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Philippe  dans  celle  d’Antipas, 
avec  fa  fille  Salomé.  Comme 
Saint  Jean  - Baptifte  ne  cefloic 
de  reprendre  le  mariage  incef- 
rueux  d’Hérode  Antipas  & d’Hé- 
rodiade,  Hérode  Antipas  le  St 
mettre  en  prifon  ; & quelque 
rems  après  Hérodiade  fuggéra 
à fa  fille  Salomé  de  demander 
au  Roi  la  tête  de  Jean-Baptifte. 
Ainfi,  ce  faint  homme  fut  déca- 
pité ; & Saint  Jérôme  raconte 
que  cette  femme  , tenant  la  tête 
du  Précurfeur  entre  fes  mains , 


ÊRODIADE,  Hero- 
dias  , H 'fwS iàf  , (<*) 
fille  d'AriftobuIe  de 
de  Bérénice  , fœur 
du  roi  Agrippa  , & 
petite-fille  du  grand  Hérode  , 
épo  ufa  en  premières  noces  Hé- 
rode Philippe,  fon  oncle  ,dont 
elle  eut  Salomé.  Hérodiade , 
ayant  écouté  les  propofitions 
que  lui  fit  Hérode  Antipas  fon 
oncle  , Tétrarque  de  Galilée, 
3e  l’époufer  à fon  retour  de 
Rome  • pafla  de  la  maifon  de 
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lui  perça  la  langue  avecfon  ai- 
guille de  rête , ainfi  que  la  fem- 
me de  Marc-Antoine  avoit  fait 
à Cicéron. 

Hérodiade  ne  pur  regarder 
fans  envie  la  profpérité  de  fon 
frere  , que  les  Romains  avoient 
établi  roi  des  Juifs  , ôc  qui  fe 
trouvoit  par-là  bien  élevé  au- 
deffus  de  fon  mari.  Elle  brûlok 
de  jaloufie  de  voir  que  celui-ci 
qui  avoit  été  contraint  de  fe  ré- 
fugier auprès  d’eux  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  le  moyen  de 
payer  fes  dettes,  fût  revenu 
d’Italie  plein  d’honneur  & de 
gloire.  Un  fi  grand  changement 
de  fortune  lui  étoit  infupporta- 
ble,&  principalementlorfqu’elle 
le  voyoit  marcher  vêtu  des  or- 
nemens  royaux  au  milieu  de 
tout  un  peuple.  Ainfi  , ne  pou- 
vant dilîlmuler  le  dépit  qui 
lui  rongeoit  fans  cefle  le  cœur, 
elle  prefToit  continuellement  fon 
mari  d’aller  à Rome  pour  obte- 
nir un  femblable  honneur,  di- 
fant  qu’elle  ne  pouvoit  plus  vi- 
vre , fi  pendant  qu’Agrippa  qui 
n’étoit  fils  que  d'Ariftobule  , 

Îue  fon  pere  avoit  fait  mourir  , 

: qui  avoit  été  contraint  de 
s enfuir  par  l’impuiffance  où  il 
fe  trouvoit  de  payer  fes  dettes, 
portoit  une  couronne  , lui  qui 
étoit  fils  de  Roi , àc  que  tous  fes 
proches  défiroient  devoir  por- 
ter le  fceptre.n’afpiroit  point  à 
une  gloire  femblable , & fe  con- 
tenroir  de  mener  une  vie  pri- 
vée. n Si  vous  avez  pu  , lui  di- 
» foit-elle  , fouffrir  jufqu’ici 
» d'être  dans  une  condition 
» moins  élevée  que  n’étoit  celle 
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» de  votre  pere , commencez 
» au  moins  maintenant  à fou- 
» haiter  un  honneur  qui  cil  dû 
» à votre  naiflànce.  Ne  veuillez 
» pas  être  inférieur  à un  hora- 
» me  que  vous  avez  autrefois 
» nourri , ni  fi  lâche  que  de  ne 
» pas  travailler  dans  l’abon- 
» dance  de  tant  de  biens  dont 
» vous  jouiiïez  , à obtenir  ce 
» qu’il  a acquis  , lorfqu'il  étoit 
» dans  une  telfe  néceflîté  qu’il 
» manquoir  de  toutes  chofes. 
n Ayez  honte  de  marcher  après 
» celui  qui  s’elt  vu  réduit  à ne 
j>  pouvoir  vivre  fans  votre  af- 
» fiftance  ; allons  à Rome  Sc 
» n’épargnons  pour  ce  deflein 
» ni  le  travail  ni  la  dépenfe  , 
» puifqu’il  n’y  a pas  tant  de 
» plailir  à conferver  des  tré- 
» fors  qu’à  les  employer  pour 
» acquérir  un  royaume.  « 
Comme  Hérode  Antipas  ai- 
-moit  le  repos,  & qu’il  fe  défioit 
de  la  cour  Romaine,  il  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  détourner  fa 
femme  de  cette  penfée  ; mais  , 
plus  elle  le  voyoit  y réfiter,  & 
plus  elle  le  preffoit,  n’y  ayant 
rien  que  fa  paflion  de  régner 
ne  la  portât  à faire  pour  y réuf- 
fir.  Enfin,  elle  le  tourmenta  tel- 
lement, que  ne  pouvant  davan- 
tage réfiiler  à fes  importunités , 
elle  arracha  fon  confentcment 
plutôt  qu’elle  ne  l’obtint , ôc  ils 
partirent  enfemble  pour  Rome 
avec  un  fuperbe  équipage. 
Agrippa  n’en  eut  pas  plutôt 
avis  qu’il  envoya  Fortunat,  l’un 
de  fes  affranchis  , vers  l'Empe- 
reur avec  des  préfens  & des 
lettres  qu'il  lui  écrivoic  contre 
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Hérode  Antipas;  & il  lui  or-  Cette  généreufe  Princeiïe  lui 
donna  de  tâcher  de  trouver  répondit:  «Vous  agiflez , Sei- 
l'occafion  favorable  de  l’entre-  » gneur,  d’une  manière  digne 
tenir  de  cette  affaire.  Fortunat  » de  vous  en  me  faifant  cette 
eut  le  veot  fi  favorable  qu’il  « faveur  ; mais  , mon  amour 
arrivaà Putéolesauifi-tôt  qu’Hé-  » pour  mon  mari  ne  me  permet 
rode  Antipas.  * » pas  de  la  recevoir.  Comme 

Après  que  celui-ci  eut  falué  » j’ai  eu  part  à fa  profpérité, 
l’Empereur ,[  c’étoit  Caligula]  » il  n’eft  pas  juite  que  je  l’a- 
Fortunat  lui  préfentales  lettres  » bandonne  dans  fa  mauvaife 
d’Agrippa.  Il  les  lut  aulfi- tôt,  » fortune.  « Un  fi  grand  cœur 
& trouva  qu’il  accufoit  Hérode  dans  une  femme  étant  ir>fup- 
Antipas  d'avoir  confpiré  avec  portable  â Caligula  , il  Fen- 
Séjan  contre  Tibere  , fie  de  fa-  voyaaufiï  en  exil  avec  fon  mari, 
vorifer  alors  contre  lui-même  & donna  tout  leur  bien  à Agrip- 
Artabane  roi  des  Parthes  ,dont  pa.  Dieu  , dit  Jofephe  , punit 
51  ne  falloit  pas  de  meilleure  ainfi  Hérodiade  de  l’envie 
preuve  que  les  armes  qu  il  avoit  qu’elle  portoit  au  bonheur  de 
dans  fes  arfenaux  , puifqu’il  y Ion  frere  , & Hérode  Antipas 
en  avoit  de  quoi  fournir  à foi-  de  fa  trop  grande  facilité  à fe 
Xante -dix  mille  hommes.  LEm-  rendre  à les  perfuafions. 
pereur,  ému  de  cette  accufa-  HÉRODICUS  » Hcrodicus 
tion  , demanda  à Hérode  Ami-  H //■.;  , (<s)  célébré  médecin, 
pas  s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  une  natif  de  Sicile  , fleurilfoit  fous 
îi  grande  quantité  d’armes  ; fie  Artaxerxe  Longuemain.  La 
comme  il  répondit  que  cela  feéle  appellée  ûistTMrix»  parce 
e'toit  vrai,  parce  qu’il  ne  pou-  qu’elle  n’employoit  prefque 
voit  le  dclavouer,il  crut  que  pour  remede  que  la  diete  & le 
fa trahifon  étoit manifefte.  Ainfi,  régime  de  vivre,  le  reconnoif- 
il  lui  ôta  fa  Tétrarchie  qu'il  foit  pour  chef  ; aulfi  bien  que 
joignit  au  royaume  d' Agrippa  , celle  qu’on  nommoit  Gymnaf- 
confifqua  tout  fon  argent  qu’il  tique  , parce  qu’il  employoic 
donna  aulfi  au  même  Agrippa,  beaucoup  les  exercices  du  corps 
fie  le  condamna  à un  exil  per-  pour  rétablir  fie  pour  fortifier 
pétuel  à Lyon,  ville  des  Gau-  la  fanté.  Il  étoit  frere  du  fa- 
les.  Mais,  ayant  fyu  qu’Héro-  meux  rhéteur  Gorgias.  C’elt 
diade  étoit  fœur  d’Agrippa,  il  fur  - tout  par  un  de  fes  difei- 
lui  laifla  cet  argent,  croyant  pies  qu’il  elt  connu.  Hippocra- 
qu’elle  ne  voudroit  pas  fuivre  te,  de  Fille  de  Cos,  eft  cet 
Ion  mari  dans  fa  dilgrace  , fie  illufire  difciple. 
lui  dit  que  quant  à elle  il  lui  HÉRODICUS  , Hcrodicus  , 
pardonnoit  à caufe  de  fon  frere.  H'pî/ixoi , Hiltorien , qui  vivait 

fi)  Suid.  T.  I.  p,  u63.  Roll.  Hifl,  A oc.  T.  Vl.  p.  579  , 580. 
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du  tems  de  Périclès  ; il  étoit 
contemporain  de  Thrafymaque 
de  Chalcédoine,  & de  Polus 
d'Arigente,  Sophiftes  célébrés; 
car  Ariftote,  dans  le  fécond  li- 
vre de  fa  rhétorique  , donne 
pour  exemple  d’allulions, celles 
d'Hérodicus  à Thrafymaque  & 
à Polus,  à l’un  defquels  il  dit  : 
Vous  fert{  toujours  Thrafymaque, 
c’eft-à-dire  , un  brave  com- 
battant; de  à l'autre  , voasfcre{ 
toujours  un  poulet , faifant  allu- 
lîon  à fon  nom  de  Polus.  C’eft 
fur  cette  citation  que  l'ancien 
interprété  remarque  que  cet 
Hérodicus  étoit  un  hiftorien 
d’Athènes  ; h'po'Sixo;  t-.' 
Irrcfutcf.  Voilà  tout  ceque  nous 
en  fçavons. 

HÉRODICUS  , Hérodicus  , 
H'plJixc;  , (a)  prince  des  Thef- 
faliens,  fut  mis  à mort  par  l'or- 
dre de  Philippe  , roi  de  Macé- 
doine , qui , peu  de  tems  après, 
traita  de  la  même  façon  les 
gendres  de  cet  infortuné  Prin- 
ce. 

HÉRODIEN  , Uerodianus  , 
(b)  hiftorien  Grec, 
de  la  vie  duquel  on  ne  fçait  au- 
tre chofe  , linon  qu’il  étoit  d’A- 
lexandrie , fils  d’un  rhéteur 
nommé  Apollonius  le  Dyfcole 
ou  le  Difficile,  & qu’il  fuivit  la 
profelfion  de  fon  pere.  Il  eft 
fort  connu  par  les  huit  livres 
qu'il  nous  adonnés  de l'hilloire 
des  Empereurs,  depuis  la  mort 
de  M.  Aurele  jufqu’à  celle  de 
Maxime  & de  Balbin  ; ce  qui 

(»)  Tir.  Liv.  L.  XL.  c.  4. 

Suid.  T I.  p.  1,01.  Roi!.  Hift. 
Ane.  Tom.  VI.  psg.  165.  Crév.  Hilt. 
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comprend  un  efpace  de  près  de 
foixante-dix  ans.  Il  nous  allure 
lui-même  que  cette  Hiftoire  eft 
celle  de  fon  tems , & de  ce 
qu’il  avoir  vu.  Il  avoir  été  em- 
ployé en  divers  minifteres  de  la 
cour  &c  de  la  police,  cequi  lui 
avoit  donné  moyen  de  prendre 
part  à plulieurs  des  événement 
qu’il  rapporte. 

Photius  porte  d’Hérodien  un 
jugement  fort  avantageux;  car, 
il  dit  que  fon  ftyle  eft  clair , 
élevé  , agréable  ; que  fa  diction 
eft  l’age  tk  tempérée  , tenant  le 
milieu  entre  l’élégance  afFeétée 
de  ceuxqui  dédaignent  les  beau- 
tés lîmples  & naturelles  , & le 
difeours  bas  <Sc  fans  vigueur  de 
ceux  qui  fe  font  honneur  d’i- 
gnorer ou  de  méprifer  toutes 
les  délicatelfes  de  l’art;  qu’il  ne 
recherche  point  un  faux  agré- 
ment par  des  difeours  inutiles  , 
& qu’il  n’omet  rien  de  nécef- 
faire;  qu'en  un  mot  il  cede  à 
eu  d’Auteurs  dans  toutes  les 
eautés  de  l’Hiftoire.  La  tra- 
duction Latine , qu’Ange  Poli- 
tien  a faite  de  l’ouvrage  d’Héro- 
dien , foutient  dignement  & 
égale  prefque  l’élégance  de  l’o- 
riginal. La  verfion  Françoife 
que  nous  en  a donnée  M.  l’abbé 
Montgaut , enchérit  beaucoup 
fur  la  Latine.  Elle  parut  pour 
la  première  fois  en  1700  ; elle 
a été  réimprimée  en  1745.  Nous 
avons  plulieurs  autres  traduc- 
tions Françoifes  d’Hérodien  ; 
mais,  elles  n’ont  pas,  il  s’en 

Ides  Emp.  Tom.  V.  pag.  i6i  , jS6  , 

î8y. 
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faut  bien , le  mérite  de  celle  de 
M.  l’abbé  Montgaur. 

Suidas  dit  qu'Hérodien  avoit 
compofé  beaucoup  d’autres  ou- 
-V^ages.  Nous  avons  en  effet  en- 
core quelques  opufcules  de  lui, 
ou  du  moins  fous  fon  nom  , fur 
quelques  parties  de  la  Gram- 
maire ; comme  fur  les  nombres  , 
c’eft-à-  dire , le  pluriel , le  duel, 
&c.  Hérodien  vivoit  dans  le 
III.*  fiecle , fous  le  règne  de 
Marc-Aurele  & des  Empereurs 
fuivans.  Jules  Capitolin  , Tré- 
bellius  Poilion  & Lampridiusle 
citent  fouvent. 

Suidas,  Voffius& Jean-Albert 
Fabricius  , ^iûinguent  deux 
Hérodiens.  Le  premier  , fils 
d’Apollonius  le  Dyfcole,  étoii 
d’Alexandrie  , fut  inftruit  par 
fonpere  dans  tout  ce  qui  étoit 
renfermé  alors  fous  le  titre  de 
Grammaire,  & vint  enfuite  à 
Rome  , où  il  fut  eftimé  de  l’Em- 
pereur Marc-Antonin  , à qui  il 
dédia  fa  Profodie  univerfelle  , 
félon  l’Auteur  de  la  vie  d’Apol- 
lonius. Ammien  Marcellin  , 
Prifcien , & quelques  autres  , 
cités  par  Fabricius  , le  louent 
cpmme  un  Grammairien  qui 
avoit  acquis  dans  fon  art  une 
grande  réputation  ,&  qui  avoit 
bien  profité  des  inftruâions  de 
fon  pere.  Nous  n’avons  de  lui 
imprimé  , que  quelques  frag- 
ment dans  le  recueil  des  Gram- 
mairiens Grecs,  donné  par  Aide 
Manuce.  Hérodien  l’hiftorieo 
étoit  poftérieur  au  Grammai- 
rien, & n’étoit  point  fils  d’A- 
pollonius le  Dyfcole.  Il  déclare 
lui-même  , ainfi  qu’il  a été  déjà 


obfetvé  , en  commençant  fa 
narration  , qu’il  n’écrit  que  ce 
qui  eft  arrivé  de  fon  tems,  que 
ce  qu’il  a vu  ou  appris  de  té- 
moins oculaires  ; & il  débute 
par  les  faits  qui  fuivirent  la 
mort  de  Marc-Aurele  ; d’où 
l’on  peut  inférer  que  s’il  a vécu 
fous  cet  Empereur  , il  étoit  en- 
core trop  jeune  pour  écrire,  St 
qu’ainfi  il  doit  être  diitingué  de 
l’Hérodien  dont  Suidas  rappor- 
te les  écrits  au  tems  de  Marc- 
Aurele.  Le  Grammairien  , dit 
Fabricius  , étoit  bien  venu  au- 
près de  Marc- Antonin,  mort 
l’an  de  Jefus-Chrift  t8o;  l’Hifto- 
rien  au  contraire  finit  fon  hif- 
toire  à l’an  238.  Le  premier  a 
enfeigné  la  Grammaire,  & du 
refte  n’a  mené  qu’une  vie  pri- 
vée ; le  fécond  au  contraire  con- 
vient qu’il  a fouvent  été  em- 
ployé par  lePrince  Scparl’État, 
& qu’il  a exercé  différentes 
charges. 

Il  falloir , au  refte,  que  ces 
charges  n’aient  pas  été  fort  re- 
levées, puifqu’il  fe  contente  de 
les  défigner  en  général  fans  en 
fpécifier  la  qualité.  Aufliobfcr- 
Ye-t-on  que  fur  des  faits  impor- 
tans  il  ne  paroît  pas  avoir  été 
exaélement  inftruit.  D’ailleurs, 
il  ne  date  point  les  évenemens  , 
il  ne  fait  point  fentir  la  liaifon 
qu’ils  ontentt’eux;  nulle  élé- 
vation dans  la  façon  de  penfer, 
nulle  connoiffance  des  profon- 
deurs du  cœur  humain , peu 
d’érudition  6c  de  fçavoir,  C’eft 
un  Écrivain  médiocre , dont  le 
principal  mérite  tft  l’élégance 
de  la  diâion.  Tel  eft  le  juge- 
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ment  que  M.  Crévier  a porté 
d’Hérodien  ; jugement  qu’on 
trouvera  bien  différent  de  celui 
de  Photius. 

HÉRODION  , Herodion  , 
(4)  château  de  la  PaleRine  , 
fnué  à environ  foixante  Rades 
de  Jérufalem,  félon  Jofephe. 
Cet  Auteur  varie  dans  la  ma- 
nière d’écrire  ce  nom.  Il  dit 
H pd/icc  , Herodi.t , ’^'pûJier  , 
Jlercdion  , & H pâf  rîcr  , Htro- 
dcion.  Suidas  en  a pris  H pdd h» 
toV«î  , Herodeïon  locus.  Pline 
parle  d’Hérodium  , & aioûte 
qu’il  y avoit  une  ville  illuflre 
du  même  nom.  Il  avoit  fans 
doute  tiré  ces  circonftances  de 
Jofephe  ; car  , ce  dernier  rap- 
porte qu’Hérode  ayant  été  atta- 
qué par  les  Juifs  , lorfqu’il  n’é- 
toit  pas  encore  éloigné  de  foi- 
xante Rades  de  Jérufalem  , les 
vainquit  dans  un  grand  combat, 
parce  qu  il  ne  fe  défendoit  pas 
comme  un  homme  qui  s'enfuit 
& qui  eR  furpris , mais  comme 
un  grand  capitaine  préparé  à 
foutenir  un  puiffant  effort  ; éc 
lorfqu’il  fut  élevé  fur  le  trône  , 
il  fit  bâtir  en  ce  même  lieu  un 
fuperbe  palais  Sc  une  ville 
qu  il  nomma  Herodion. 

L.e  même  Jofephe  nous  donne 
ailleurs  une  belle  defcription 
du  château  d’Hérodion.  Hérode, 
aulTï-tôt  après  fes  noces  , dit-il, 
bâtit  à foixante  ffadcs  de  Jéru- 
falem, un  magnifique  château  , 
dans  le  lieu  où  il  avcit  vaincu 
les  Juifs  lorfqu’Anrigonus  lui 
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faifoit  la  guerre.  L’aflîette  en 
étoit  très-avantageufe  ; car  c'é- 
toit  une  petite  montagne  d’une 
figure  ronde  , également  forte 
& agréable,  & il  l’embellit  & 
la  fortifia  encore.  Ce  châteaû 
étoit  environne  de  tours  ; & 
on  y montoit  par  deux  cens 
degrés  de  pierre.  1!  y avoit  au 
dedans  des  appartemens  fuper- 
bes  , parce  qu’Hérode  ne  plai- 
gnit point  la  dépenfe  pour  y 
joindre  la  beauté  à la  force. 
On  voyoit  au  pied  divers  bâ- 
timens  très-agréables,  particu- 
lièrement par  la  quantité  des 
belles  eaux  qu’on  y conduifit  de 
fort  loin  avec  des  aquéducs. 
Toute  la  campagne  d’alentour 
étoit  fi  pleine  de  maifons,  qu’el- 
les auroient  pu  compofer  une 
bonne  ville,  dont  ce  magnifique 
château  bâti  fur  la  montagne, 
auroit  été  comme  la  citadelle 
qui  auroit  commandé  tout  le 
reRe.  Hérode  voulut  que  ce 
cbâreau  fût  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture.  Remarquonsencorequ’Hé- 
rodion  étoit  compté  entre  les 
onze  Toparchies  de  la  Ju- 
dée. 

HÉRODION  , Herodion  i 
H'p ûfisr,  (h)  autre  château  de 
Palefline.  Jofephe  dit  qu’Héro- 
de le  bâtit  fur  une  montagne 
vers  l’Arabie.  Ainfi  , il  paroît, 
dit  Reland  , qu'il  étoit  au-  delà 
du  Jourdain  ou  de  la  mer  Mor- 
te ; car,  Jofephe  dit  de  même, 
que  Macbéronte  étoit  fitué  vers 
les  montagnes  d’Arabie.  Il  étoit 


(*)  Jofcph.  deAntiq  Judaïc.  p. ^9T,  Mn.  Tom.  T.  pag.  aftt. 

S17  • SlS  . 549-  de  Bell.  Judaïc.  p.  CS)  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  pag. 
774  > 980.  SuiJ.  Tom.  I.  pag.  i»oi.  7,8. 
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différent  d’Hérodion  qui  n’éroit 
qu’à  foixante  ftades  de  Jcrufa- 
lem  ; car , d'un  château  fitué 
ainfî  , on  ne  fçauroit  dire  qu’il 
eft  vers  l’Arabie.  On  peut  faire 
cette  queflion  , dit  Reland  : 
Dans  lequel  de  ces  deux  Héro- 
dions  le  corps  d'Hércde  fut -il 
enterré  i Jofephe  raconte  qu’on 
Je  porta  de  Jéiicho  à Hérodion 
l'efpace  de  deux  cens  ftades.  Je 
crois,  répond  Reland,  que  ce 
fut  à celui  qui  étoit  à foixante 
ftades  de  Jérufalem  ; car,  fi  on 
joint  ces  foixante  ftades  à cent 
cinquante, ce  quiétoit  ladiftance 
de  Jéricho  à Jérufalem,  cela  fait 
deux  cens  dix  ftades  qui  peu- 
vent avoir  été  réduits  à deux 
cens,  pour  faire  un  nombre 
rond.  Outre  cela , l’autre  Hé- 
rodion étant  un  lieu  expofé  aux 
courfes  des  ennemis  , & fi  éloi- 
gné de  la  capitale,  il  n’eft  pas 
croyable  qu’Hérode  ait  voulu  y 
être  enterré  ; au  contraire , 
l’Hérodion  voifin  de  Jérufalem, 
avoir  été  non  feulement  fortifié 
par  ce  Roi,  mais  même  orné; 
au  lieu  qu’on  ne  dit  point  qu’il 
eût  embelli  l’autre  ; il  s'etoit 
contenté  de  le  fortifier. 

HÉRODION  , Hérodion  , 
H f'-diar  , (a)  coufin  de  Saint 
Paul.  Les  nouveaux  Grecs  ra- 
content bien  des  chofes  de  Saint 
Hérodion.  Ils  le  mettent  au 
rang  des  foixante -douze  Difci- 
pies  & des  Apôtres  ; & ils  di- 
rent qu’il  ne  laiffbit  pas  par  un 
efprit  d’humilité  , de  fe  rendre 

(«)  Ad  Rom.  Epift.  c.  i«.  ».  n. 

(ij  Lucian.  Tora.  I.  psg.  «yo. 
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ferviteur  de  tous  les  Apôtres. 
Il  fut  ordonné  prêtre  , puis 
évêque  de  Patres  . apparem- 
ment en  Achaïe.  C’eft  peut-être 
le  même  que  Saint  Rhodion  , 
dont  ils  difenr  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  à Rome , le  même 
jour  que  Saint  Pierre  de  Saint 
Paul. 

HÊRODIZÈS  , Hcrodi\ts , 
H fo/ifn;  . (é)  dont  Lucien  fait 
mention  dans  un  de  fes  Dialo- 
gues. 

HÉRODORE  , Htrodorus , 
(c)  natif  deCius,  s’étoit  retiré 
à Chalcis  , où  , quoique  fimple 
négociant . il  avoir  un  crédit 
infini,  à caufe  de  fes  grandes 
richeftès.  Cet  homme , étant  en- 
tré dans  un  complot  formé  par 
Thoas  contré  la  faélion  dej 
Romains,  l’an  19a  avant Jefus- 
Chrift,  s’avança  d’abord  du 
côté  deThronium.  Thoas  avoit 
non  loin  delà  , dans  le  golfe 
Maliaque  , deux  mille  hommes 
d’infanterie  & deux  cens  cava- 
liers , avec  environ  trente  bar- 
ques légères  , avec  lefquelles  il 
ordonna  à Hérodore  de  palier 
dans  l’ifle  d’Atalante  , afin  que, 
quand  il  fe  feroit  apperçu  que 
les  troupes  de  terre  s’appro- 
choient  de  l’AuIide  & de  l’Eu- 
ripe  , il  les  conduifît  aulfi-rôt 
vers  C.halcis.  Mais,  Hérodore 
ayant  inutilement  attendu  pen- 
dant plufieurs  jours,  le  lignai 
qu’on  devoit  lui  donner  pour  le 
faire  fortir  d’Atalante  , dépêcha 
un  efquif  pour  aller  demander 

(il  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  37  , 38. 
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à Thoas  la  caufe  de  fon  re- 
tardement ; & ayant  fçu  que 
fes  complices  avoient  renoncé 
à leur  entreprife,  il  reprit  le 
chemin  de  Thronium , d’où  il 
étoit  parti. 

HÉRODORE  , Htrodorus , 

( a ) le  plus  confidérable  des 
amis  du  jeune  Dcmétrius,  ayant 
été  foupçonné  d’avoir  part  aux 
prétendus  complots  de  ce  Prin- 
ce, fut  arrêté  fit  mis  en  prifon. 
On  lui  donna  peu  de  temsaprès 
la  queftion  ; mais , cet  infortuné, 
après  avoir  lor.g-tems  fouffert 
les  tourmens  les  plus  cruels  , 
mourut  fans  rien  déclarer  qui 
chargeât  Démérriu$ , l’an  de 
Rome  571,  & 181  avant  Jefus- 
Chrift. 

HÉRODORE  , Htrodorus  , 
(é)  natif  de  Mégare  , trompette 
qui  fervit  utilement  Démétrius 
au  fiege  d’Argos.  Cet  homme 
voyant  que  les  foldats  de  ce 
Prince  s’épuifoient  en  vains  ef- 
forts, pour  conduire,  vers  le 
rempart,  une  grande  machine 
de  guerre  , employée  à prendre 
lesviiles,  & qu’ils  ne  pouvoient 
' prefque  ébranler,  à caufe  de  fa 
pefanteur  énorme  , fe  mit  à 
fonner  de  deux  trompettes  à 

(a)  Tir.  Lir.  L.  XL.  c.  *«. 

(S)  Mém.  de  l'Acad.  des  lnfcript.  & 
Bell.  Leir.  T.  V.  psg.  141,  14J. 

(t)  Suid  Tom.  I.  pag.  taco  , noi. 
Litcian.  Tom.  I.  pag.  riio.  & /*?• 
Tom.  II.  pag.  46}  , ,614.  Citer,  de 
Omar.  L.  II.  c.  ]t>.  de  Lcgib.  L. 
I.  c.  . Qukiril.  L.  IX.  c.  4.  L.  X. 
c.  ».  PauL  pag.  8,  80,  141.  fr  ftij. 
•Athcn.  pag.  45  , 114,  145.  rir  /c;.' 
BoS!  H/lk.  Ane.  Tom.  III.  p3g.  140. 
Tom.  VI.  pag.  in.  ér  fmiv.  Mdm.J 
de  l’Acad.  des  Inlcript.  & Jlell.  Lcti.l 
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la  fois  ,4c  encouragea  tellement 
par- là  ces  foldats,  qu’ils  pouf- 
fèrent enfin  la  machine  jufqu’au 
pied  du  mur.  C’étoit  un  exploit 
digne  des  poulmons  d’un  hom- 
me, qui,  chaque  jour,  man- 
geoit, dit-on,  fix  fois  autant  de 
pain  qu’un  autre , vingt  livres 
de  viande  > & buvoit  deux 
conges  ou  dix  pintes  de  vin. 

HÉRODOTE  , Htrodorus  , 
H'fiJoTO(  , ( c ) appelle  par  Ci- 
céron le  pere  de  l’Hiftoire  de 
le  prince  des  Hiftoriens , eft 
entre  ces  derniers  ce  qu’Ho- 
roère  eft  entre  les  Poètes , 8c 
ce  que  Démofthène  eft  entre  les 
Orateurs.  II  étoit  d’Halicarnaf- 
fe , dans  la  Carie , fils  de  Lyxus 
& de  Dryo  , 8c  naquit  la  pre- 
mière année  de  la  74/  Olympia- 
de, l’an  484  avant  Jefus  Chrift. 
L’année  de  fa  nailfance concourt 
avec  l’année  même  que  mourut 
Artémife  , reine  de  Carie,  de 
avec  la  quatrième  avant  ladef- 
cente  de  Xerxès  dans  la 
Grece. 

Hérodote , qui  cherchoit  la 
liberté  néceflaire  aux  gens  de 
lettres , voyant  fa  patrie  oppri- 
mée fous  la  tyrannie  de  Lygda- 
mis  , petit-fils  d'Arténaife  , la 

Tom.  I.  pag.  40.  ér  fmiv.  Tom.  II.  p. 
45.  fmiv.  Tom.  III.  pag.  ij8. 
tniv.  Tom.  IV.  pag.  ç8i>.  ér  fmiv. 
Tom.  V.  pag.  *34  ér  (hiv.  Tom.  VI. 
pag.  401.  ér  fmiv.  Tom.  VII.  pag. 
154.  & fmiv.  Tom.  VIII.  pag.  141. 
ér  fmiv.  tom.  IX.  pag  1 1 f . c-r  fmiv, 
Tom.  XII.  pag.  81.  ér  fmiv.  Tom. 
XIII.  pag.  ray.  ér  fmiv.  Tom.  XIV. 
pag.  147.  ér  (miv.  Tom.  XVI.  pag. 
55.  ér  fmiv.  Tom.  XVIII.  pag.  ni, 
ér  fmiv.  Tom.  XIX.  pag.  np.» ’r  fmiv. 
Tom.  XXI.  pag.  iaO'  ér  /« rr. 
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quitta  pour  fe  retirer  dans  l’ifle 
de  Samos  , où  il  apprit  à fond 
le  dialedte  ionique.  Delà  il 
voyagea  ep  Égypte  , en  Italie  , 
ôc  dans  toute  la  Grèce,  & acquit 
dans  fes  voyages  la  connoiflance 
de  l’origine  & de  l’hiftoire  des 
nations. 

C’eit  depuis  ce  tems  là  qu’il 
compofa  dans  le  dialecte  ioni- 
que fon  Hiltoire  renfermée  en 
neuf  livres.  Il  la  commence  à 
Cyrus,  félon  lui,  premier  roi 
des  Perfes,  de  la  conduit jufqu'à 
la  bataille  de  Mycale,  qui  fe 
donna  la  huitième  année  de 
Xerxès  ; ce  qui  comprend  l’ef- 
pace  delix  vingts  ans , fous  qua- 
tre rois  de  Perfe  , Cyrus  Cam- 
byfe  , Darius,  Xerxès;  depuis 
l’année  du  monde  3405  jufqu’à 
3514.  Outre  l’hifloire  des 
Grecs  & des  Perfes,  qui  eft 
fon  principal  objet , il  en  traite 
plufieurs  autres  par  digrellion  , 
comme  celle  des  Égyptiens , 
qui  occupe  le  fécond  livre.  Il 
cite  dans  l’ouvrage  que  nous 
avons  fes  hiftoiresdes  Affyriens 
& des  Arabes  , qu’il  avoit 
écrites  ; mais  il  ne  nous  en 
refte  rien  , & l’on  doute  même 
s’il  les  avoit  achevées,  parce 
qu’aucun  Auteur  n’en  fait  men- 
tion. On  ne  croit  pas  que  la 
vie  d’Homère  , attribuée  à 
Hérodote,  foit  de  lui. 

Hérodote,  pour  fe  faire  con- 
noître  en  même  tems  à toute  la 
Grèce, choifit  le  moment  qu’elle 
éroit  allemblée  aux  jeux  Olym- 
piques,& il  y fit  la  leéture  de  fon 
Hiftoire  . qui  fut  reçue  avec  des 
ajiplaudiflemens  extraordinai- 
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res.  On  croy  oit  entendre  parler 
les  Mufes  , tant  le  ilyle  dans  le- 
quel elle  elt  écrite , parut  doux 
& coulant;  & c’eft  ce  qui  fit 
qu’on  donna  pour  lors  aux  neuf 
livres  qui  la  compofentles  noms 
des neufMufes.  Ônajoûtequ’on 
crioit  par-tout  quand  ilpafloir: 
Voilà  celui  qui  a fi  dignement 
écrit  nos  Hijloircs  , & célébré  les 
glorieux  avantages  que  nous 
avons  remportés  fur  les  Barba - 
res. 

Toutes  les  bouches  de  ceux 
qui  avoient  affilié  à ces  jeux  , 
furent  comme  autant  de  trom- 
pettes , qui  firent  enfuite  re- 
tentir toute  la  Grece  du  nom  Sc 
de  la  gloire  de  ce  célébré  Hif- 
torien. 

Il  paroît  qu’Hérode  accorda 
une  leélure  particulière  de  fon 
Ouvrage  à la  ville  d’Athènes, 
qui  méritoit  bien  cette  dif- 
tiiidion  ;ce  fut  à la  célébré  fête 
des  Panathénées.  Il  eft  facile  de 
juger  combien  une  Hifloire 
compofée  avec  tant  d’art  8c 
d’éloquence  dut  plaire  à des 
oreilles  auffi  fines  8c  auffi  déli- 
cates que  celles  des  Athéniens  , 
8c  à des  efprits  auffi  curieux  5c 
d'un  auffi  bon  goût. 

On  peut  croire  que  ce  fut 
dans  cette  aflèmblée  , plutôt 
qu’à  celle  des  jeux  Olympiques, 
que  Thucydide  , encore  tout 
jeune,  & âgé  peut-être  de 
quinze  ans,  fut  tellement  frap- 
pé de  la  beauté  de  cette  Hif- 
toire  , qu’il  entra  dans  une  ef- 
pèce  de  tranfport  & d’enthou- 
lïafme , ôc  verfa  des  larmes  de 
joie  avec  abondance.  Hérodote 
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s’en  apperçut , & en  fit  fes 
complimer.s  au  pere  du  jeune 
homme,  nommé  Oiore,&  l’ex- 
horta fortement  à prendre  un 
foin  particulier  de  ce  fils,  qui 
montroit  déjà  un  goût  fi  marqué 
pour  les  belles  lettres  , & qui 
pourroit  un  jour  faire  honneur  à 
la  Grece. 

Thucydide  pouvoir  avoir 
quinze  ans  , lorfqu’il  affilia  à la 
leéiure  qu’Hérodote  fit  de  fon 
hiiloire  à Athènes.  Suidas  dit 
qu’il  étoit  encore  enfant , ou 
plutôt  encore  jeune  , în  iraU. 
Or,  comme  il  n’étoit  né  que 
treize  ans  après  Hérodote,  Hé- 
rodote lui-même  n’en  avoir  donc 
alors  que  vingt -huit,  ce  qui 
ajoute  beaucoup  au  mérite  de 
cet  Auteur  , d’avoir  à cet  âge 
compofé  un  Ouvrage  fi  eftima- 
ble. 

Hérodote  , comblé  de  gloire, 
fongea  à retourner  dans  fa  pa- 
trie ; c’eft  où  le  cœur  nous 
rappelle  toujours.  Quand  il  y 
fut  arrivé  , il  exhorta  fes  com- 
patriotes à chaffer  le  tyran  qui 
les  opprimoit  , & à fe  remettre 
en  pofiëlfion  de  la  liberté,  plus 
chere  aux  Grecs  que  la  vie  mê- 
me. Ses  exhortations  eurent 
tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoit 
attendre  , mais  ne  furent  payées 
à fon  égard  que  d’ingratitude  , 
par  l’envie  qu’une  fi  glorieufe 
& fi  heureufe  entreprife  lui  at- 
tira. Obligé  de  quitter  une  pa- 
trie ingrate  , il  crut  devoir  pro- 
fiter d une  conjonfture  favora- 
ble qui  fe  préfenta  fort  à pro- 
pos. C’étoit  une  colonie  que  les 
Athéniens  envoyoient  à Thu- 
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rium  dans  la  partie  de  l’Italie 
appellée  la  grande  Grece,  pour 
repeupler  8c  rétablir  cette  ville. 
Il  le  joignit  à la  colonie,  alla 
s’étpblir  avec  elle  à Thurium  , 
& il  y finit  fes  jours. 

Quoiqu'il  y ait  plufieurs 
Hiiloriens  qui  ont  précédé  Hé- 
rodote, il  ell  néanmoins  le  plus 
ancien  dont  les  Ouvrages  foient 
venus  jufqu’à  nous,  puifqu’on 
ne  connoît  plus  aujourd’hui  que 
de  nom  les  hiftoires  de  Siinmias 
de  Rhodes , d’Eumele  de  Co- 
rinthe, de  Cadmus  de  Milet  , 
d’Hécatée  de  la  même  ville , 
de  Charon  de  Lampfaque  , de 
Xanthus  Lydien  , d'Helianicus 
de  Mitylene  de  de  quelques  au- 
tres. 

Les  meilleurs  Auteurs  ont  été 
de  touttems  expofés  à la  criti- 
que la  plus  injulte.  Homère  a eu 
fes  Zoïîes  ; Hérodote  , imitateur 
d’Hojnère  , n’a  pas  été  mieux 
traité  par  la  plûpart  des  Au- 
teurs qui  l’ont  fuivi.  Les  Criti- 
ques de  Zoile  ne  font  pas  venues 
jufqu’à  nous;  elles  étoient  ap- 
paremment fi  injuftes  & de  iî 
mauvais  fens , qu’on  ne  les  a pas 
jugé  dignes  d’être  tranfmifes  à 
la  poflérité;  mais,  les  jugemens 
désavantageux  que  plufieurs 
Auteurs  ont  portés  fur  Hérodo- 
te , fubfiflent  encore  aujour- 
d’hui ; plufieurs  d’entr’eux  en 
ont  parlé  comme  d’un  conteur 
agréable,  mais  fabuleux,  à qui 
les  menfonges  6c  les  fiélions  ne 
coûtent  rien,  lorfqu’il  les  croit 
propres  à l’amufement  de  fes 
leéteurs  ; ils  lui  ont  reproché 
d'avoir  facrifié  la  vérité  au  dé: 
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fit  de  plaire  par  l'agrément  du 
flyle  & le  merveilleux  de  la 
narration.  Plutarque,  plus  ou- 
tré que  tous  les  autres  Criti- 
ques , ne  s’eft  pas  contenté  d’ac- 
cufer  Hérodote  d’avoir  rempli 
fon  Hiftoire  de  fables  & de  men- 
fonges;  il  lui  a reproché  d’avoir 
altéré  tous  les  faits  par  ^>ure 
malignité  , & d’avoir  pris  a tâ- 
che de  flétrir  , par  des  impoftu- 
res  & des  calomnies  , la  gloire 
de  la  Grèce  en  général,  Sc  celle 
de  chaque  peuple  en  particu- 
lier. 

S’il  étoit  vrai  qu’Hérodote  , 
en  écrivant  l’Hiftoire,  eût  été 
animé  de  cet  efprit  de  malignité 
que  Plutarque  lui  reproche, 
s’il  étoit  coupable  de  toutes  les 
fautes  qu'il  lui  impute,  bien 
loin  de  mériter  les  éloges  qu’on 
lui  a donnés  dans  tous  les  rems, 
il  feroit  digne  au  contraire  du 
plus  parfait  mépris.  Tout  ce 
qu'il  raconte  deviendroit  fuf- 
peél,  on  ne  pourroitplus  comp- 
ter fur  le  rapportd’un  Hiftorien 
qu’on  auroit  convaincu  d’être 
de  mauvaife  foi  ; c’eit  néan- 
moins de  cet  Hiftorien  que  nous 
tenons  prefque  toutes  les  con- 
noiflances  que  nous  avons  de 
l'Antiquité;  fes  Ouvrages  font 
le  fondement  ordinaire  & le 
principal  objet  des  recherches 
& de  l’érudition  des  Sça- 
vans. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  qu’un 
Écrivain  plein  de  goût  & de 
bon  fens,  tel  que  Plutarque , ait 
publié  un  traité  rempli  d’in- 
veétives  & de  critiques  ameres, 
contre  un  Auteur  qu’il  auroit 
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dû  naturellement  eftimer;  les 
bonnes  qualités  qui  lui  font 
communes  avec  Hérodote,  au- 
roient  dû  , ce  femble,  l’engager 
à n’en  parler  qu’avec  éloge. 
Quelles  raifons  a -t-il  donc  eues 
pour  fe  déchaîner  contre  lui 
avec  tant  de  paflîon?  Il  flous 
les  apprend  lui -même  dès  le 
commencement  de  fon  livre  ; il 
dit  qu’il  n’a  pu  voir  fans  indi- 
gnation les  traits  de  malignité 
qu’Hérodote  lance  furies  Grecs 
en  général,  & fur  les  Béotiens 
& les  Corinthiens  en  particu- 
lier; le  zele  pour  la  gloire  des 
Béotiens  , & l’amour  de  la  vé- 
rité l’ont,  dit-il,  également 
engagé  à prendre  leur  défenfe. 
Plutarque  étoit  Béotien  , & en 
cette  qualité  il  fe  crut  obligé 
de  venger  fes  ancêtres  , qu’Hé- 
rodote n'avoit  point  épargnés 
dans  le  récit  de  l'invafïon  de  la 
Grece  par  les  Perfes.  En  effet , 
cet  Hiftorien  raconte  que  les 
Béotiens,  non  contens  d’avoir 
trahi  la  caufe  commune  de  la 
Grece  , & de  s'être  fournis  à 
Xerxès  , combattirent  à la  ba- 
taille dePbtéescontre  les  autres 
Grecs,  avec  la  même  ardeur 
que  les  Peifes  naturels.  Ce  fait 
étoit  fi  connu  que  Plutarque  n’a 
ofé  s’engager  dans  une  apolo- 
gie direde  de  la  conduite  des 
Béotiens  ; mais  , voulant  , à 
quelque  prix  que  ce  fût , fatif- 
faire  fen  reffentiment  contre 
Hérodote,  & rendre  fufpetfl  le 
récit  de  la  défetflion  des  Thé- 
bains  & des  Béotiens , il  a en-  • 
trepris  une  critique  générale  de 
l’hiAoire  d’Hérodote  , où  il 
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s’efforce  de  montrer  que  cet 
Hiftoricn  n’eft  pas  digne  de  foi, 
qu’il  a altéré  par  pure  malignité 
la  vérité  de  l’Hilloire  ; que  fa 
méchanceté  paroît,  non  feule- 
ment dans  les  horreurs  qu’il  a 
mifes  fur  le  compte  des  Béo- 
tiens, mais  auflî  dans  la  ma- 
nière indigne  dont  il  a traité 
les  autres  peuples  de  la  Gré- 
er. 

Avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière , Plutarque  prévient  le 
lefleur,  8c  il  l’avertit  » que  le 
» venin  de  la  maligniré  efl  ca- 
» ché  dans  les  écritsd’Hérodo- 
* ic,  fous  le  mafque  de  la  can- 
» deur  & de  la  fincérité.  Sa 
» diéïion  tîmple  8c  facile  trom- 
» pe , dit-il  , la  plupart  des 
» leéleurs;on  eftporté  à juger 
» du  caratflère  d’Hérodote  par 
» fon  ftvle  ; comme  le  ftyle  de 
» cet  Écrivain  eft  doux  8c 
» coulant , & qu’il  a un  cer- 
» tain  air  d’ingénuité  St  de 
» franchi  fe,  on  croit  aifément 
» que  fes  intentions  font  droites, 
» St  éloignées  de  toute  malice; 
» mais  , c’eft  , dit-il , l’excès 
» de  la  méchanceté  , de  paroî- 
» tre  extérieurement  doux  8c 
» fimple  , & d’être  dans  le 

» fond  le  plus  méchant  des 
» hommes.  « 

Denys  • d’Halicarnaffe  , plus 
julle  critique  que  Plutarque  , 
& meilleur  juge  du  mérite  des 
anciens  Écrivains  , porte  un 
jugement  bien  différent  fur 
l’hiftoire  de  le  caraélère  d’Hé- 
rodote. Dans  la  comparaifon 

Îu’il  a faite  d’Hérodote  8c  de 
hucydide  , il  regarde  l’hiftoi- 
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re  du  premier  comme  le  monu- 
ment le  plus  glorieux  pour  la 
nation  Grecque;  il  admire  fur- 
tout  le  plan  de  ce  bel  ouvrage, 
St  la  prudence  de  l’Hiftorien 
dans  le  choix  de  fon  fujet.  Hé- 
rodote, dit-il,  ne  pouvoit  pas 
choifir  un  fujet  plus  agréable 
pour  fes  ieéteurs  , ni  plus  glo- 
rieux pour  fa  patrie;  il  débute 
par  l'expofition  desinjuflices  8c 
des  hoffilités  que  les  Barbares 
commirent  contre  les  Grecs  , 
8c  il  finit  par  le  récit  des  châti- 
mensqu’ils  en  reçurent.  Il  prend 
le  commencement  de  fon  Hif- 
toire  dans  un  tems  où  les  peu- 
ples de  la  Grèce  , renfermés 
chacun  dans  les  bornes  de  leur 
païs,  & vivant  dans  l’obfcurité, 
ne  fongeoient  point  encore  à fi- 
gnaler  leur  nom  par  aucune  ac- 
tion éclatante  dans  la  guerre; 
à mefure  qu’il  avance  dans  fa 
narration  , il  fait  connoître  les 
progrès  de  leur  puiffance , & il 
termine  fon  Hilloire  au  moment 
où  la  Grece  , viélorieufe  par 
mer  8c  par  terre  du  plus  puiflant 
Prince  de  l’univers,  eft  arrivée 
au  comble  de  la  gloire.  Thucy- 
dide au  contraire, pourfuit  De- 
nys d’Halicarnaffe  , n’annonce 
dès  le  commencement  de  fon 
Hiftoire , que  des  malheurs  8c 
des  calamités;  il  dit  qu’il  va 
décrire  une  guerre  qui  a été  la 
caufe  de  la  ruine  de  plufieurs 
villes  Grecques,  Si  qui  a fait 
périr  une  infinité  d’hommes.  11 
commence  fa  narration  au  tems 
où  la  Grece  étoit  montée  au 
plus  haut  degré  de  profpérité  ; 
St  en  finiffant,  il  laiffe  fa  patrie 
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dans  un  état  d’épuifemenr  qui 
annonce  fa  prochaine  ruine. 

Continuant  la  coraparaifon 
de  ces  deux  Hiftoriens , le  mê- 
me Critique  examine  , dans  la 
manière  dont  ils  traitent  leurs 
fujets,  quelle  efl  leur  difpofi- 
tion  à l’égard  des  évenemens 
qu’ils  racontent.  Denys  d’Hali- 
carnaffe  rend  en  cet  endroit  le 
témoignage  le  plus  fl’tteur  à 
l’équité  & à la  candeur  d’Héro- 
dote ; bien  loin  de  trouver  en 
lui  la  fecrete  envie  de  médire  , 
& le  caraélère  de  méchanceté 
que  Plutarque  lui  impute,  il  le 
propofe  au  contraire  comme  un 
modèle  de  douceur  & de  bien- 
veillance. Hérodote,  dit  - il  , 
partage  avec  fa  nation  la  joie 
qui  naît  des  heureux  fuccès;  ÔC 
il  s’afflige  avec  elle  des  pertes 
& des  malheurs  qui  lui  arri- 
vent ; bien  fupérieur  en  cette 
partie  à Thucydide  , dont  le 
ftyle  amer  & chagrin  porte  par- 
tout des  marques  du  refTentimenr 
qu’il  confervoit  contre  fa  patrie, 
à caufe  de  l’exil  auquel  elle  l’a- 
voit  condamné. 

On  ne  finiroit  point,  fi  .pour 
appuyer  le  témoignage  de 
Denys  d’Halicarnafle,  on  vou- 
loit  recueillir  dans  l’hiftoire 
d'Hérodote  , tous  les  traits  par- 
ticuliers qui  prouvent  fon  af- 
feélion  pour  la  patrie , & fon 
zele  pour  les  intérêts  de  la 
Grèce. 

On  ne  fçauroit  d’ailleurs  s’i- 
maginer qu’un  Écrivain  qui  a 
pafTé  toute  fa  vie  à faire  de* 
voyagesSc  des  recherches  pour 
la  compolition  d’un  Ouvrage 
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auflî  confidérable  que  l’eft 
l’hiftoire  d'Hérodote , & qui 
dans  fes  travaux  n’a  été  vrai- 
femblablement  foutenu  que  par 
l’efpérance  de  s’acquérir  une 
grande  réputation  , ait  voulu 
en  perdre  le  fruit  pour  goûter 
la  froide  fatisfaélion  de  médire 
de  ceux  mêmes  dont  il  vouloir 
gagner  l’eftime  & mériter  l’ap- 
probation. En  écrivant , Héro- 
dote a eu  fans  doute  plus  en 
vue  de  plaire  à fes  contempo- 
rains qu'à  la  poftérité;  & com- 
ment auroit-il  pu  efpérer  d’y 
réuflir  , s'il  avoir  pris  à tâche 
de  déchirer  la  réputation  de 
tous  les  peuples  de  la  Grece» 
La  lefture  publique  qu’il  a faite 
de  fon  ouvrage , dans  l’Opiftho- 
dôme  des  jeux  Olympiques , 
en  préfence  de  tous  les  Sçavans 
de  la  Grece  , nous  répond  de 
la  fincérité  de  fes  vues,  & de 
la  droiture  de  fes  intentions  ; 
& les  applaudiffemens  qu'il  y 
reçut,  font  un  témoignage  évi- 
dent de  la  fatisfailion  des  peu- 
ples, & montrent  affcz  que  les 
perfonnages  les  plus  éclairés  , 
n’ont  point  remarqué  dans  fes 
écrits  ce  caratflere  de  méchan- 
ceté que  notre  Cenfeur  y 
trouve. 

Ceux  qui  ont  lu  cet  Auteur 
avec  attention  , ont  dû  remar- 
quer le  foin  avec  lequel  il  fe 
ménage  des  rranfitions,  & l’art 
qu’il  emploie  à lier  les  divers 
évenemens  qu’il  raconte.  L’hif- 
toire d’Hérodote  eil  à la  vérité 
remplie  de  digreffions  ; mais  , il 
n’y  en  a aucune  qui  ne  foit  pré- 
parée par  quelque  circonltance 
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dans  le  rdcit  qui  la  précédé.  Il 
eft  vrai  encore  que  ces  fortes 
de  circonftances  ne  font  pas 
toujours  elfentielles  au  fujet  ; 
il  paroît  même  que  l’Hillorien 
en  a fouvent  inféré  fans  autre 
deftein  que  de  donner  lieu  à 
une  digreflion.  Mais,  de  quel- 

?ue  manière  que  ces  digremons 
oient  amenées  ( elles  nous  in- 
téreffent  chacune  en  particu- 
lier par  la  nature  & la  diverfi- 
té  des  objets  qu’elles  contien- 
nent ; 8c  réunies  avec  le  fond  de 
l’hiftoire,  elles  forment  un  tout 
'd’autant  plus  agréable  qu’il  eft 
plus  varié.  Bien  loin  qu’on  foie 
fâché  de  perdre  de  vue  pour 
quelques  momens  le  principal 
objet  de  l’hiftoire,  on  y revient 
au  contraire  avec  plus  de  plai- 
fîr.  La  variété  des  objets . que 
les  digreflîons  préfentent , dé- 
lafle  l’efprit  du  leéicur  , elle 
foutient  fon  attention  , elle 
donne  même  un  air  de  nouveau- 
té aux  évenemens  dont  elle  a 
interrompu  le  récit  , & dont  on 
va  reprendre  la  fuite. 

Les  digreffïons  d’Hérodote  ne 
déplaifent  ordinairement  qu’à 
ceux  qui , deftitués  de  goût,  & 
infenfibles  aux  beautés  de  l’art, 
ne  cherchent  dans  une  hiftoire 
que  les  faits  & les  dates.  Le 
dégoût  que  ces  leéleurs  témoi- 
gnent pour  Hérodote  , n’a  rien 
qui  furprenne.  Comme  on  ne 
peut  leur  plaire  qu’en  leur  pré- 
fentant  des  annales  feches  8c 
faftidieufes  , il  eft  clair  que  c e 
n’eft  pas  pour  eux  qu’Hérodote 
a écrit.  11  eft  une  autre  efpèce 
de  leéteurs  qui,  nés  avec  du 
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goût , mais  impatiens  de  voir 
la  fuite  & la  lin  des  grands 
cver.emens  qu’une  hiftoire  an- 
nonce , ne  veulent  point  en 
être  diftraits.  Ils  ne  fupportent 
qu’avec  peine  lesdigreftïonsqui 
leur  font  perdre  de  vue  l’uni- 
que objet  de  leur  curiofiré.  Re- 
butés des  longs  détours  par  où 
Hérodote  les  promène  , ils  re- 
gardent fon  hiftoire  comme  un 
labyrinthe  où  ils  fe  perdent.  Ils 
quittent  le  livre  avant  que  d’a- 
voir achevé  de  le  lire,  & ils 
portent  fur  tout  l’ouvrage  un 
jugement  d’autant  plus  injufte  , 
qu’ils  n’en  ont  pas  faifi  le  plan 
dans  fa  totalité.  Mais  , les  di- 
grelfions  d’Hérodote  , bien  loin 
de  mériter  la  cenfure  de  ces 
derniers,  doivent  au  contraire 
leur  donner  la  plus  haute  idée 
des  talens  de  cet  Hiftorien. 

Il  y a plulieurs  fortes  de  di- 
grelïïons  dans  Hérodote  ; les 
unes  ont  pour  objet  les  Anti- 
quités des  nations  , les  mœurs  , 
les  coûtumes  & la  religion  des 
peuples  , la  conftitution  des 
Ét  ats  & la  defeription  géogra- 
phique des  pais.  Les  digrelüons 
de  cette  efpèce  , quoique  la 
plupart  extrêmement  longues  , 
n’ont  rien  cependant  qui  puifte 
blefler  la  dtlicatefle  du  leélettr. 
La  critique  eft  d’autant  moins 
autorifée  à les  cenfurcr  , qu’el- 
les font  une  partie  eflentielle 
du  plan  d’Hérodote  , & que  cet 
Auteur  a eu  foin  de  les  annon- 
cer & de  les  comprendre  dans 
fa  propofition.  Il  les  a délignees 
Iorfqu’il  a dit  qu’il  raconteroit 
non  feulement  les  grandes  ac- 
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lions  des  Grecs  Sc  des  Barbares, 
mais  encore  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  de  confidérable  parmi  les 
hommes.  Il  s’explique  encore 
plus  clairement  fur  le  delTein 
qu’il  a de  remonter  jufqu'aux 
antiquités  des  nations  , quand  il 
dit  qu’en  faifant  le  récit  des 
guerres  qui  fe  font  élevées  en- 
tre les  Grecs  Sc  les  Perfes , il 
parlera  des  grandes  '&  des  pe- 
tites villes , des  anciennes  fit  des 
nouvelles  cités  , parce  que  la 
plupart  de  celles  qui  étoient 
très -grandes  autrefois  , ont 
beaucoup  perdu  avec  le  tems  de 
leur  ancienne  fplendeur  & font 
devenues  peu  conlîdérables. 

Il  y a dans  Hérodote  d’autres 
digrellions  moins  étendues  qui 
coupent  en  une  infinité  d’en- 
droits , la  narration  des  démê- 
lés des  Grecs  St  des  Barbares. 
Elles  tendent  la  plûpart  à ré- 
pandre du  jour  fur  les  faits  que 
l’Hiftorien  raconte,  à dévelop- 
per lescaufes  de  certains  évene- 
mens;  à faire  connoître  les  nou- 
veaux perfonnages  qui  paroif- 
fent  fur  la  fcene  , Sc  à montrer 
les  prcdiétions  des  devins  de 
l’accompliflement  des  oracles  , 
objets  toujours  intéreflans  pour 
une  nation  religieufe  , telle  que 
la  Grecque  qui  croyoit  que  tout 
étoit  réglé  par  les  ordres  d’une 
providence  fupérieure,  Sc  qui 
avoit  coutume  de  confulter  les 
Dieux  fur  le  fuccès  de  toutes 
fes  entreprifes  , Sc  quelquefois 
même  fur  les  évenemens  les 
moins  confidérables. 

Ces  fortes  de  digreflîons  n’ont 
pas  befoin  d’être  juitifiées  ; 
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elles  font  amenées  fi  naturelle- 
ment, que  la  critique  la  plus  fé- 
vere  eft  forcée  de  les  approu- 
ver. Telle  eft  la  digreflïon  du 
premier  livre  où  Hérodote  re- 
préfente l’état  adluel  des  deux 
plus  puilfans  peuples  de  la  Grè- 
ce, c’eft-à-dire , des  Athéniens 
8c  des  Lacédémoniens,  lorfque 
Créfus  rechercha  leur  alliance 
pour  fortifier  fon  armée  Sc  at- 
taquer Cyrus  avec  plus  de  fuc- 
cès. Il  étoit  non  feulement 
agréable  au  ledleur  Grec  de 
détourner  un  moment  les  yeux 
de  deflus  la  Lydie  pour  voir  le 
tableau  de  fon  propre  païs;  mais 
il  étoit  encore  néceflaire  que 
tous  les  ledleurs  en  général  fuf- 
fent  inftruits  de  la  lituation  où 
étoient  alors  les  affaires  de  la 
Grece,  Sc  de  l’efpèce  de  fe- 
cours  que  Créfus  pouvoit  en 
attendre  pour  l’expédition  qu’il 
méditoit. 

Telles  font  encore  les  courtes 
digreflîons  du  fécond  livre  , où 
parlant  des  dieux  Sc  des  céré- 
monies religïeufes  de  l’Égypte, 
l'Hiftosien  en  prend  occalîonde 
rechercher  l’origine  du  culte 
des  Dieux  , des  oracles  & des 
myfteres  établis  dans  la  Grece. 
Rien  n’étoit  par  lui-même  plus 
intéreffant  pour  les  Grecs,  que 
cetre  efpèce  de  recherches  ; 8c 
dans  l’endroit  où  elles  font  pla- 
cées, elles  produifent  un  effet 
d’autant  plus  agréable,  qu’elles 
réveillent , par  la  variété  de» 
objets,  l’attention  du  ledleur  qui 
commençoit  à fe  laffer  du  long 
récit  des  Antiquités  6c  des  ufa- 
ges  des  Égyptiens. 
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Enfin , il  y a dans  Hérodote 
une  troifième  efpèce  de  digref- 
fions qu’on  eft  d’autant  plus 
porté  à blâmer,  que  le  rapport 
qu’elles  ont  au  plan  général  de 
l’Hiftoire  eft  moins  fenlible. 
Ces  digreffions  contiennent  des 
fait  détournés  , qui  paroilfent 
d’abord  étrangers  au  fil  de  la 
narration.  Elles  offrent  quelque- 
fois des  récits  de  malheurs  ou 
de  méchantes  allions  que  l’Au- 
teur auroit  pu  , ce  femble  , 
paffer  fous,  filence.  Bien  plus  , 
on  diroit  qu'il  fait  une  efpèce 
de  violence  àfon  texte  pour  les 
y introduire  ; elles  ne  tiennent 
affez  fouvent  qu’à-  une  circonf- 
tance  inférée  à deffein  dans  le 
récit  qui  les  précédé  , ou  à une 
tradition  peu  vraifemblable  que 
l’Hiftorien  paroît  n’avoir  rap- 
portée que  pour  donner  lieu  à 
res  digreilîons. 

C’eft  contre  cet  abus  appa- 
rent que  Plutarque  s’eft  élevé 
avec  le  plus  de  véhémence. 
C'eft  ce  qu’il  appelle  courir  à 
droite  & à gauche  pour  ramaffer 
tout  ce  qu’il  y a de  honteux  & 
de  miférable  dans  l’humanité  ; 
c’eft  ce  qu’il  traite  de  plaifir 
barbare  que  goûte  un  Auteur 
dans  le  fpeélacle  affreux  des 
infortunes  & des  calamités 
des  hommes.  C’eft  fur  quoi  tom- 
be prefque  tout  le  poids  de  fes 
accufations;  mais,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  Plutarque  ait  fi 
mal  interprété  les  intentions 
d'Hérodote,  & qu’il  n’ait  pas 
faifi  les  vrais  motifs  de  cetre 
efpèce  de  digreffions  ; le  défir 
de  venger  fes  ancêtres  ne  lui  a 
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permis  de  voir  dans  notre  Hif- 
torien  que  des  noirceurs  & des 
traits  de  méchanceté. 

Pour  répondre  à Plurarque  , 
on  peut  fe  fervir  d’un  principe 
de  critique  qu’il  a établi  lui- 
même  ; Ravoir  , qu’on  ne  doit 
jamais  attribuer  de  mauvais  mo- 
tifs à un  Écrivain  que  quand 
on  fe  trouve  dans  l’impoffibilité 
de  lui  en  fuppofer  de  louables. 
Or,  bien  loin  qu’il  foit  impolfi- 
ble  de  donner  une  interpréta- 
tion favorable  à ces  fortes  de 
digreffions,  on  a de  la  peine  au 
contraire  à concevoir  commeit 
Plutarque  a pu  les  blâmer  & les 
regarder  comme  des  preuves 
d’un  méchant  ca:  altère.  Qu’y- 
a-t-il , en  effet,  de  plus  conve- 
nable à l’hiftoire  que  les  pein- 
tures des  vices  & des  pallions 
deshommes,  &que  les  récits  de 
leurs  injuftices , de  leurs  cruau- 
tés & de  leurs  perfidies?  Quel 
objet  plus  intéreffant  & plus 
iniirultif  , l’Hiftorien  peut  - il 
préfenter  à fes  lelteurs  , que 
les  accidens  imprévus  qui  trou- 
blent tout-à-coup  le  bonheur 
de  la  vie  , & qui  terminent 
quelquefois  par  une  cataflrophe 
fubite  , un  long  cours  de  prof- 
pérités  ? Quoi  de  plus  digne  de 
notre  attention  que  ces  coups 
terribles  de  la  fortune  , qui  ren- 
verfent  les  trônes  les  mieux  af- 
fermis en  apparence  , Ôt  qui 
précipitent  les  Rois  & les 
Grands  de  la  terre,  du  plus 
haut  point  de  puiffance  & de 
gloire,  dans  l’efclavage  , dans 
le  tombeau  ou  dans  des  abymes 
de  malheurs  ? N’eft-ce  pas  dans 

ce* 


/ 


Digitized  by  Google 


I 


H E 

ces  tableaux  bien  mieux  que 
dans  le  récit  des  événement  pr-  . 
dinaires.que  nous  apprenons 
à connoître  l'incertitude  de  no- 
tre fort , la  vanité  des  biens  que 
nous  recherchons , 8c  les  condi- 
tions auxquelles  nous  fommes 
obligés  de  vivre  ? Eft-il  rien  de 
plus  important  pour  nous  que 
cette  efpèce  de  connoiffance  , 
& PHiftorien  qui  fe  permet  des 
digrelfions  pour  nous  la  procu- 
rer, peut-il  être  cenfé  avoir  eu 
d’autre  deiTein  que  celui  de 
nous  inftruire  ? Il  faudroit  être 
aufli  prévenu  & aufli  palîonné 
que  l’étoir  Plutarque,  pour  ima- 
giner qu’Hérodote  ait  cherché 
à médire  8c  à infulter  au  genre 
humain  par  ces  fortes  de  digref- 
fions. 

Voici  le  vrai  point  de  vue  où 
il  faut  être , pour  fe  former  une 
jufte  idée  de  l’ouvrage  d’Héro- 
dote, 8c  pour  en  fentir  tout  le 
mérite.  Cet  Auteur  ne  s’eft  pas 
feulement  propofé  de  travailler 
à la  gloire  de  fa  patrie  en  pu- 
bliant comme  Hiltorien  les 
grandes  victoires  qu’elle  a 
remportées  fur  les  Perfes  , ni 
de  fatisfaire  notre  curiofité  en 
nous  apprenant  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  de  plus  remarquable  parmi 
les  hommes;  mais,  il  a eu  en- 
core deflein  en  qualité  de  Phi- 
lofophe  , d’inftruire  tous  les 
hommes  de  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  important  de  fçavoir  pour 
la  conduite  de  la  vie.  Il  n’igoo- 
roit  pas  que  l'hiftoire  eft  par 
elle-même  une  fource  de  toutes 
fortes  de  réflexions,  morales 
& politiques  ; mais  , il  n’a  pas 
Tarn.  XXL 
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cru  devoir  fe  borner  à desinf- 
cruéîidns,  fi  vagues  8t  fi  arbi- 
traires. 

Il  a voulu  de  ptus  établir 
d’une  manière  plus  particuliè- 
re , certaines  maximes  qui 
étoient  le  fruit  de  fes  propres 
réflexions  , 8c  dont  ii  avoit  eu 
occafion  de  fe  convaincre  en 
recueillantles monumens  defon 
biftoire. 

Il  nous  expofe  , dès  le  com- 
mencement du  premier  livre, 
le  précis  de  fa  doélrine  , afin 
que  nous  puiflîons  en  voir  les 
preuves  dans  les  divers  évene- 
mens  qu’il  va  raconter  ; Si  pour 
donner  plus  de  poids  à fes  ma- 
ximes, il  les  met  dans  la  bou- 
che d’un  des  fept  fages  de  la 
Grece.  C'eft  dans  l’entretien  de 
Solon  avec  Créfus  qu’Hérodote 
établit  les  maximes  dont  nous 
parlons  ; 3c  c’eft  là  aufli  qu'il 
faut  chercher  la  raifon  de  ces 
digreflionsqui  ont  été  l’objet  de 
tant  de  critiques. 

L’Hiltorien  nous  y apprend  , 
entre  autres  chofes,  qu’on  ne 
doit  pas  fe  laiflër  éblouir  par 
l’éclat  de  la  puiflance  8c  des 
richefles  ; qu’un  homme  qui 
jouit  d’une  fortune  médiocre 
eft  fouvent  plus  heureux  que 
celui  qui  eft  aflis  fur  le  trône  ; 
qu’on  ne  peut  fe  fouftraire  aux 
ordres  du  Deftin  ; qu’ici  bas 
tout  eft  fournis  aux  'caprices 
d'une  divinité  envieufe  , qui  fe 
plaît  à confondre  l’orgueil  8c 
la  vanité  des  hommes, 8c à trou- 
bler leur  félicité;  que  parcon- 
féquent  on  ne  peut  dire  qu'un 
homme  a été  véritablementheu- 
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reux  que  lorfqu’il  a terminé 
heureufement  fa  vie. 

Tel  eft  le  précis  de  la  philo- 
fophie  morale  d’Hérodote,  & 
telles  font  les  maximes  de  fa- 
^efle  qu’il  a eu  le  plus  à cœur 
de  nou-.  inculquer.  Il  a regardé 
la  perlualion  de  ces  maximes 
comme  le  fruit  le  plus  précieux 
qu’on  puiire  retirer  de  l’hif- 
toire  ; auffi  n’a-t-il  laide  échap- 
per aucune occadon de  lesprou- 
ver  par  les  exemples  les  plus 
cclatans. 

Il  eft  à remarquer  que  lorf- 
que  cet  hiftorien  rapporte  une 
tradition  peu  vraifemblable,  & 
qu’il  en  prend  occadon  de  ra- 
conter des  évenemens  qui  ren- 
trent dans  fes  vues,  il  a coutu- 
me de  citer  les  garants  ; il 
ne  prend  rien  fur  fon  [com- 
pte , & il  n’affirme  que  les  cho- 
fes  dont  il  a une  connoiflance 
certaine.  Il  a prévenu  fes  lec- 
teurs en  plus  d’un  endroit  de 
fon  hiltoire  , fur  l’obligation 
que  le  devoir  d’Hiftorien  lui 
ïmpofe  de  rapporter  tout  ce 
qu’il  a entendu  dire  ; d’ailleurs, 
jamais  Hiftorien  ne  marqua 
plus  de  zele  pour  découvrir  la 
vérité  ; témoins  les  voyages 
qu’il  fit  dans  l’Afrique, l’Égypte, 
laBabylonie,  la|?erfe,  l'Afie 
mineure  & la  Scythie  même  , 
dont  il  ne  dorne  la  defcription 
que  fur  le  témoignage- de  fes 
propres  yeux. 

HÉRODOTE  , Herodotus  ; 
HV/otoc,  auteur  Grec,  qui 
écrivit  de  pubenatt  Epicun , 


H E 

félon  Diogène  Laërce,  &qui  eft 
peut-être  le  même  que  celui  qui 
eft  cité  par  Étienne  de  Byzance. 

Il  eft  différent  de  celui  qui 
fuit. 

HÉRODOTE  , Herodotus  , 
H'riJ  eTtç ,]  pere  de  Bryfon  le 
Rhéteur  , eft  cité  par  Arif- 
tote. 

HÉRODOTE  , Herodotus  , 
HV s/oî»{ , (4)  fameux  athlete 
deThebes,  étoit  fils  d’Afopo- 
dore.  Ses  victoires  ont  été  cé- 
lébrées dans  une  ode  de  Prn- 
dare.  Il  y a entre  autres  y une 
ftrophe  qui  contient  le  démem- 
brement des  jeux  différens  , 
dont  Hérodote  avoit  remporté 
le  prix.  Il  avoit  vaincu,  à l’ifth- 
mc , dans  les  jeux  confacrés  à 
Neptune;  à Thebes  , dans  le* 
jeux  confacrés  à Hercule  Ôc  à 
lolaiis  ; à Orchomene,  dans  les 

J’ eux  confacrés  à Min)  as  ; à 
îleufü,  dans  les  fêtes  de  Cé- 
rès  ; en  Eubée,  dans  les  jeux 
confacrés  à Jupiter  Roi  ; à Phy- 
lace , ville  de  Theflalie  , dans 
les  ieux  confacrés  à Protéfilaus. 
Le  Poète  dit  un  mot  de  chacun 
de  ces  jeux;  & par-là  il  raf- 
femble  fous  un  feu!  point  de 
vue  , toutes  les  victoires  de  fon 
Héros,  au  pere  duquel  il  con- 
facre  feulement  une  ftrophe. 

Il  le  repréfente  dans  les  di- 
vers états  de  fa  vie,  toujours 
fupérieur  par  fon  courage  aux 
viciffitudes  de  la  fortune  ; il 
emploie  tout  le  relie  de  l’ode 
à louer  le  fils.  Les  qualités  qu’il 
vante  principalement  en  lui  ^ 
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font  un  amour  fans  bornes  pour 
la  vertu  , un  heureux  penchanc 
à la  noble  dépenfe , & une 
confiante  application  au  tra- 
vail. Il  prétend  que  c’ell  aux 
hommes  de  ce  caraétère  qu’on 
doit  prodiguer  ces  acclamations 
fi  glorieufes  aux  particuliers 
qui  les  reçoivent , mais  fi  utiles 
aux  États  mêmes , par  l’émula- 
tion qu'elles  allument  dans  le 
cœur  de  tous  les  citoyens.  Il 
fait  voir  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment dans  l'occafion  préfente  » 
qu’Hérodote  a mérité  de  pareils 
applaudiffemens;  il  cite,  comme 
on  vient  de  le  dire  , tous  les 
endroits  de  la  Grèce  qui  avoient 
été  les  témoins  des  autres  triom- 
phes de  ce  grand  homme  , & 
fouhaite  qu’un  héros  déjà  cou- 
ronné en  tant  de  lieux,  puiffe 
l’être  auflî  quelque  jour  à Del- 
phes & à Pife  ; ce  qu’on  regar- 
doir  alors  comme  le  comble  de 
la  gloire. 

HÉRODOTE,  Herodotus  , 
H V //croc  , (a)  autre  fameux 
athlete,  natif  de  Clazomene  , 
fur  le  premier  de  fes  compa- 
triotes qui  remporta  le  prix  du 
ilade  fur  la  jeuneffe , & qui 
fut  couronné  à Olympie.  Cette 
victoire  lui  mérita  l’honneur 
d'une  flatue  , qu’on  voyoit  à 
Olympie  même  ; & ce  furent  les 
Clazotpcniens  qui  en  firent  les 
frais. 

HÉRODOTE,  Herodotus , 
H'féJorcç,  (b)  Lycien , Au- 
teur de  quelques  Ouvrages  , 

(«)  Pauf-  P-  175* 

(S)  Aihcn.  p.  7^,78,  410,47}. 

(e)  Cicer.  in  Vctr.  L.  IV,  ç,  89 ,90. 
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cités  par  Athénée. 

HÉRODOTE  , Horodotus , 
H'pj/or-t,  (c)  eft  un  de  ceux 
qui  furent  maltraités  par  Ver* 
rès. 

HÉRODOTE  , Herodotus  , 
H 'fis  ctcç  , ( d ) titre  d’un  dialogue 
de  Lucien.  Ce  dialogue  eil  in* 
tituié  Hérodote  ou  Action.  C’ell 
une  pièce  où  Lucien  fe  fert  des 
exemples  d’Hérodote  & d’Aë- 
tion  , pour  juilifier  fa  con- 
duite. 

HÉRODOTUS , Herodotus , 
H 'fi  J oTOy  , (<)  certain  perfon- 
nage , au  fujar  duquel  les  Bi- 
thyniens  racontoicnt  quelque 
fable,  félon  Plutarque.  Mais  , 
cette  fable  nous  eft  entièrement 
inconnue;  & l’on  ne  croit  pas 
qu’il  s'en  trouve  aucun  veftige 
dans  tout  ce  qui  nous  refte  de 
l'antiquité. On  ne  fçait  pas  même 
fi  cet  homme  étoit  appelle  Hé- 
rodotus  ou  Rhodotus. 

HÉROl- COMIQUE  , qui 
tient  de  l’Héroïque  de  du  Co- 
mique tout  enfemble.  Le  Dulot 
vaincu  de  Sarrafin  , de  le  Lutrin 
de  Defpréaux , font  des  poèmes 
Héroï-Comiques. 

HÉROIDt , Hr rois  , nom  de 
l’une  des  trois  fêtes  que  l’on 
célébroit  à Delphes  tous  les 
neuf  ans.  Les  deux  autres  fe 
nommoient  Septerium  & Cha- 
rila.  Les  cérémonies  del’Héroï- 
de  étoient  des  fymboles  qui  re* 
préfentoient  différentes  allions 
fabuleufes;  mais,  il  n’y  avoit 
que  les  Thyades  qui  eulfent 

(U)  Lucian.  T.  I.  p.  6io, 

C «)  Plat.  T.  1.  p.  6s. 
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l'intelligence  de  ces  fymboles. 
Ce  que  l’on  y voyoit  de  plus 
clair  & de  mieux  marqué  , c’eft 
que  l’on  y reprefentoit  l’enle- 
vement  de  Semelé  au  ciel. 

HÉROÏQUE  [Monument]. 

Voye\  Héros. 

HÉROÏSME  , Heroifmus  , 
(tf)  fe  prenoit,  parmi  les  An- 
ciens pour  uneefpèce  de  déifica- 
tion. Nous  en  avons  un  exemple 
dans  Thucydide.  Brafidas  fa- 
meux capiraine  Lacédémonien 
ayant  été  tué  près  d’Amphipo- 
lis  , les  foldats  Sc  les  autres  fe 
tenant  fous  les  armes  l'enfeve- 
lirent  devant  l'endroit  de  la 
ville  où  fut  depuis  le  marché. 
Les  Amphipolitains  non  con- 
sens de  cela  firent  une  enceinte 
autour  de  fon  tombeau  , lui 
rendirent  les  honneurs  qu’on 
rend  aux  héros  , établirent  des 
jeux  & des  lacrifices  annuels  , 
Ci  le  regardèrent  depuis  com- 
me le  fondateur  de  leur  colo- 
nie. 

HÉROMENE  , Heromenet , 
frere  d’Artabée.  Voye{  Arta- 
bée. 

HÉRON  , Héron  , ( b ) 
H.yr  , orateur  Athénien  , fils 
de  Cotys.  On  lui  attribue  un 
a fiez  grand  nombre  d’Ouvra- 
ges  , dont  Suidas  a fait  mention. 
Jl  fit  un  recueil  des  caufes  qui 
s’e'roient  plaidées  à Athènes , 
des  commentaires  fur  Dinar- 
que,  Hérodote  , Xénophon  & 
Thucydide  , trois  livres  de 
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mots  choifis  , un  abrégé  des 
hiftoires  d’Héraclide,  un  traité 
des  anciens  orateurs  & des  dif- 
cours  qui  les  avoient  rendus 
vainqueurs  les  uns  des  au- 
tres. 

11  y a eu  deux  célébrés  Ma- 
thématiciens de  ce  nom  ; l’un 
d’Alexandrie  , dit  l’Ancien  ; 
& l’autre  qui  vivoit  fous  l’em- 
pire d’Héraclius , de  qui  a été 
lùrnommé  le  jeune.  On  a fou- 
vent  donné  leurs  ouvrages 
au  public.Héron  l’ancien  vivoit 
fous  la  165e  Olympiade. Quant 
à fes  Ouvrages  , Frédéric  Corn- 
mandin  traduifit  en  Latin,  fur 
la  fin  du  feizième  fiecle  , fon 
livre  intitulé  , Spiralium  Hier  , 
en  1575 , irt-40.  Et  François  Ba- 
rocius  a traduit  en  157a,  ce 
qu’il  avoir  écrit  de  l’art  & des 
machines  militaires.  Le  premier 
de  ces  deux  ouvrage»  a été 
traduit  du  Grec  en  Italien , 
par  Aleffàndro  Giorgi,  en  1592, 
in- 4.0  à Ragufe. 

HÉRON  , Héron  , ( J ) 
H’Vwi' , nom  que  Lucien  donne 
au  pilote  du  navire  , qui  fait  le 
fujet  d’un  de  fes  dialogues.  II 
le  repréfente  comme  un  vieil- 
lard chauve  , qui  conduit  fon 
vaifleau  avec  une  perche  avec 
laquelle  il  remue  le  gouver- 
nail , qui  eft  d’une  grandeur 
excelfive. 

HÉRONAX  , Heronax  , (e) 
Sardien,  poète  Grec,  dont 
Voflius  n’a  point  parlé. 


(s)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn. 
Hcntf.  Tom  V.  paj;.  i«j. 

(S)  Suid.  T.  I.  p.  nos.  ' 

(<)  Antiq.  cxpl.  pat  O.  Bcrn. 


dejMontf.  T.  I.  p.  >47,  T.  IV.  p.  ijS. 

! (<S)  Lucian.  T.  II.  p.  6 <5y. 

! ( t ) Mtm.  de  l’Acad.  des  Infciipt.  k 

de  j Bell.  Lut.  Tom.  IX,  p.  165. 
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HÉROOPOL1S,  Heroopolis, 
(d)  ville  qui  e'toit  lituce  dans  la 
bafle-Éeypte , vers  le  fond  de 
la  mer  Rouge,  près  de  la  ville 
d’Arfinoé  , fur  le  canal  que 
l’empereur  Trajan  avoit  fait 
creufer  pour  communiquer  de  la 
ville  de  Babylone  d’Égypte  à 
la  mer  Rouge.  Strabon  & Pro- 
lémée  appellent  cetre  ville 
H r.cavt  » la  ville  des  hé- 
ros ; Étienne  de  Byzance,  H1 
les  Itinéraires  Hero,  St  la  ma- 
nière des  Égyptiens,  qui  abré- 
geoient  les  noms  des  villes  & 
les  terminoient  en  o. 

La  ville  étoit  le  chef- lieu 
d’un  nome  dont  Pline  parle  , 
nomos  Herovpolitcs.  Depuis  la 
divifion  des  provinces , elle  a dû 
être  comprife  dans  la  fécondé 
Auguflamnique  ; mais  , on  ne 
la  trouve  point  dans  les  Noti- 
ces , foit  civiles , foit  ecclcfiaf- 
tiques. 

Quelques  Auteurs  penfent 
que  les  relies  de  cette  vil- 
le fubfiftent  dans  un  château 
qu’on  appelle  Calaat  - Adge- 
roud , au  nord-oueil  de  la 
ville  de  Sués.  Mais,  ce  château 
eft  moderne  , les  Turcs  l’ont 
bâti  pour  la  fûreté  du  chemin  t 
St  pour  la  confervation  d’un 
puits  d’eau  douce.  D’ailleurs  , 
la  ville  d’Héroopolis  , fuivant 
les  Itinéraires  , devoit  être  plus 

(s)  Strab.  pag.  804.  Ptolem.  L.  IV.  | 
c.  5.  Win.  Ton).  I.  pig.  »S4,  339, 
340.  Méni.  de  l’Acad.  do  infcript.  & 
Bell.  Lctt.  T.  III.  pag.  115  , 117. 
Tom.  XX  VJ  II.  p.  537,  538. 

(S)  Plia,  Tom.  1.  p.  *54.  Mém.  de 
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avancée  dans  les  terres  vers  le 
Nord. 

HÉROOPOLlTEfle  Nome], 
Utroopolitts  Nomos , (b)  contrée 
d’Égypte  , qui  avoir  -pour  ca- 
pitale la  ville  d’Héroopolis. 

Le  cabinet  du  Rni  conferve 
une  médaille  de  ce  Nome;  c’eft 
un  petit  bronze  d'Adrien.  On 
voit  d’un  côté  la  tête  du  Prince, 
couronnée  de  laurier,'  & la 
légende  ATT.  K A I.  TPAr, 
A ,PIA.  C B.  L’Emptrtur  Cc- 
far  Trajan  Adrien  AuguJIe  ; de 
l’autre , le  bulle  d’une  femme 
ayant  la  tête  voilée  & ornée  du 
lotus , le  doigt  appliqué  fur  la 
bouche,  avec  l’infeription  HPfî. 
L.  IA.  d’Héroopolis,  l’année 
onzième. 

HÉROOPOLIT1QUE  (c) 
[ le  Promontoire],  Htroopoliù- 
cum  Promontoriurn  ; c’étoit  un 
promontoire  d’Égypte  , fur  le 
golfe  Arabique,  félon  Pompo- 
nius  Mcla.  Il  étoit  ainfi  appelle 
fans  doute  de  la  ville  d’Héroo- 
polis. 

HÉROPHTLE , Ilerophilus  , 
H plp  'i',  , ( d)  célébré  médecin, 
qui  guérit  Phalaris  d’une  dan- 
gereufe  maladie  ; ce  qui  nous 
fait  connoître  qu’il  vivoit  fous 
la  s 3.*  Olympiade  , & vers  l’an 
568  avant  Jefus-Chrift.  Pline 
en  parle  fouvent.  Cicéron  en 
fait  aufli  mention  dans  fesquef- 
tions  Académiques.  Hérophile 

l’Acad.  de*  Infcript.  & Dell.  Lett.  T. 
XXVIII.  p.  s 37. 

( c ) Pomp.  Met.  p.  109. 

(J)  Ptin.  T.  I.  p.  «33.  Tom.  II. 
p.  360  , 3*7  , 39>-  Roll.  Hiit.  Ane, 
Tom.  VI.  pag.  $79-  .v. 
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faifoit  un  grand  ufage  de  la  Bo- 
tanique , & encore  plus  de 
l’Anatomie  , qu’il  porta  à une 
grande  perfeélion.  Les  Princes 
lui  permirent  de  faire  des  dif- 
férions de  corps  vivans  fur  des 
criminels  condamnés  à mort; 
& il  en  paffa  un  nombre  in- 
croyable par  fes  mains;  ce  qui 
donna  lieu  à Tertullien  de  l’ap- 
peller  plutôt  bourreau , que 
médecin. 

HÉROPHILE  , Htrophilus  , 
H'p-'r;»oî  , ( a ) philofophe  Cy- 
nique , dont  parle  Lucien. 
C’étoit  un  homme  extrêmement 
débauché. 

HÉROPHILE,  Uerophile,(i) 
HW>*  > fut  furnommée  la  Si- 
bylle , auflî-bien  qu’une  autre 
plus  ancienne  , que  les  Grecs 
font  fille  de  Jppiter  ôc  de  La- 
mu  , laquelle  Lamia  étoit  fille 
de  Neptune.  On  croit  que  l’an- 
cienne a été  la  première  fein- 
te qui  ait  eu  le  don  de  pro- 
phétie , & l’on  dit  qu’elle  fut 
nommée  Sibylle  par  les  Afri- 
cains. 

L’Kerophile  , dont  il  s’agit 
dans  cet  article  , quoique  pof- 
térieure  à l’autre  , a vécu 
avant  la  guerre  de  Troye  ; 
car  , elle  annonça  qu’Hélene 
étoit  élevée  dans  Sparte  pour 
le  malheur  de  l'Afie  , ôc  qu’un 
jour  elle  feroit  caufe  que  las 
Grecs  conjureroient  la  ruine  de 
Troye.  Les  habitans  de  Délos 
avoient  dçs  hymnes  en  l’hon- 
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neur  d’Apollon  , qu’ils  attrî- 
buoient  à cette  femme.  Dans  fes 
vers  elle  fe  donnoit  non  feule- 
ment pourHérophile,  mais  auflî 
pour  Diane.  Elle  fe  faifoit 
tantôt  femme  , tantôt  fœur  , ÔC 
tantôt  fille  d’Apollon  ; mais  , 
alors  elle  parloit  comme  inf- 
pirée  & comme  hors  d’eHe- 
même.  Car,  en  d’autres  endroits, 
elle  fe  difoit  née  d’une  immor- 
telle , d'une  des  nymphes  d’Ida 
ôc  d’un  pere  mortel.  Fille  d’une 
nymphe  immortelle , mais  d' un 
pere  mortel  , je  fuis  , dit  - elle  , 
originaire  d Ida  , ce  pais  dont  la 
terre  ejl  fi  aride  & fi  légère  , car 
la  ville  de  Marpeffe  & le  fleuve 
Aidonée  ont  donné  à mon  pere  la 
naiffance.  En  effet,  vers  le  mont 
Ida  en  Phrygie  , on  voyoit  en- 
core du  tems  de  Paufanias  les 
ruines  de  la  ville  de  Marpeffe  , 
où  il  étoit  même  relié  une  foî- 
xantaine  d’habitans.  La  terre 
des  environs  étoit  toujours  fe- 
che  ôc  rougeâtre.  Le  fleuve  Ai* 
donée  qui  l’arrofoit , difparoif- 
foittout-à-coup  , puis  reparoif- 
foit  jufqu’à  ce  qu’il  fe  perdît 
entièrement  ; ce  que  l’on  peut 
attribuer  à la  nature  du  ter- 
rein  qui  eil  fort  léger  , fort  po- 
reux , ôc  plein  de  crevaffes. 

Les  habitans  d'Alexandrie 
ville  de  la  Troade  , difoient 
qu’Hdrophile  étoit  facriftine 
du  temple  d’Apollon  Smin- 
théus  , ôc  qu’elle  expliqua  le 
fonge  d’Hécube  , comme  l’éve-f 


..  fa)  Lncian.  T.  II.  pa£.  »8<ï.  >8.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  St 

(*)  Pauf.  p.  619.  & Çt],  Antiq.  ntpl.  Bell.  Lett.  T.  III.  pag.  175. 
par  D.  Çcrn,  de  Mootf.  Tom.  II.  pag. 
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nement  a montré  qu’il  devoir 
«'entendre.  Cette  nbylle  paffa 
une  bonne  partie  de  fa  vie 
à Samos  ; enfuite  elle  vint  à 
Claros , ville  dépendante  de 
Colophon  , puis  à Délos  & de- 
là à Delphes  où  elle  rendoit 
fes  oracles  fur  une  roche.  Elle 
finit  fes  jours  dans  la  Troade. 
Son  tombeau  fubflfta  long-tems 
dans  le  bois  facré  d’Apollon 
Sminthéus  avec  une  épitaphe 
en  vers  élégiaques  gravés  fur 
une  colomne,  fit  dont  voici  le 
fens  : Je  fuis  cette  fameufe  Si- 
bylle qu'  Apollon  voulut  avoir 
pour  interprété  de  fes  oracles , 
autrefois  vierge  éloquente  , main- 
tenant muete  fous  ce  marbre  & con- 
damnée à un  filence  étemel.  Ce- 
pendant , par  la  faveur  du  Dieu  , 
toute  morte  que  je  fuis  , je  jouis 
encore  de  la  douce  fociété  de  Mer- 
cure & des  nymphes  mes  compa- 
gnes. En  effet , près  de  fa  fé- 
pulture  on  voyoit  un  Mercure 
dont  la  forme  étoit  quadrangu- 
laire  ; & fur  la  gauche  une 
fource  d’eau  tomboit  dans  un 
baf[ÏD  où  il  y avoit  desftatues  de 
nymphes. 

Les  Érythréensétoientdetous 
les  Grecs  ceux  qui  revendi- 
quoient  cette  Sibylle  avec  le 
plus  de  chaleur,  ils  vantoient 
leur  mont  Corycus , & dans 
cette  montagne  un  antre  où  ils 
prérendoient  qu’Hérophile  prit 
nailTance.  Selon  eux,  un  berger 
de  la  contrée  nommé  Théodo- 
re fut  fon  pere , & une  nymphe 
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fut  fa  mere.  Cette  nymphe  étoit 
furnommée  ldéa',  parce  qu’alors 
tout  lieu  où  il  y avoit  beaucoup 
d’arbres  étoit  appelle  ida.  Les 
Erythréens  retranchoient  des 
poëfies  d'Hérophile  ces  vers  où 
elle  parloit  de  la  ville  de  Mar* 
pelle  & du  fleuve  Aidonée  com- 
me de  fon  païs  naral. 

HÉROPHYTE  , Herophytus, 
H'popi/rtç  , ( a ) Sarnien  , donna 
un  jour  un  fort  mauvais  confeif 
aux  alliés.  Ceux-ci , ayant  fait 

Suantité  de  prifonniers  fur  les 
arbares  , prièrent  Cimon  de 
faire  le  partage  du  butin.  Ci- 
mon mit  d'un  côté  les  prifon- 
niers tout  nus  , & de  l’autre 
tous  leurs  ornemens  & toute 
leur  dépouille.  Les  alliés  fe 
plaignirent  d’abord  de  ce  par- 
tage , comme  y trouvant  trop  . 
d’inégalité  ; mais  , Cimon  leur 
donna  le  choix,  & leur  dit  , 
que  les  Athéniens  fe  contcnteroient 
de  la  part  qu'ils  auroient  refufée- 
Alors , Hérophyte  leur  ayant 
confeillé  de  choifir  plutôt  la  dé- 
pouille des  Perfes  que  les  Per- 
fes , ils  le  crurent,  prirent  les 
ornemens  des  Perfes  , & bif- 
fèrent les  prifonniers  aux  Athé- 
niens. 

HÉROPYTHE  , Heropytus, 
(b)  à qui  on  avoit  drefle  un  mo- 
nument dans  la  place  d’Éphèfe  , 
comme  au  libérateur  de  la  ville. 
Ce  monument  fut  renverfé  dans 
la  fuite  ; & lorfque  le  peuple 
eut  été  mis  en  liberté  par 
Alexandre  le  grand  , il  deman- 


(*)  Plut.  Toro.I.  pag.  484.  I (»•)  Freinsh.  Suppl,  in  O*.  Curt 

II.  11.  c,  6. 
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da  qu’on  punît  ceux  qui  l’avoient 
renverfé. 

HÉROS  , Héros  t H%  ' , (<») 
autrement  demi-Dieu.  On  ap- 
elloit  ainfi  en  général  tous  les 
finîmes  iüuftrcs  , que  leurs 
grandes  aflions  firent  placer 
dans  le  ciel  après  leur  mort  , 
foit  qu’ils  reconnurent  quel- 
ques Dieux  parmi  leurs  ancê- 
tres , foit  qu’ils  defcendiiTent 
d’un  D ieu  & d’une  femme  mor- 
telle, comme  Hercule,  Théfée, 
& tant  d’autres;  ou  d’une  Déef- 
fe  & d’un  homme  , tel  qu’é* 
roir  le  fils  de  Vénus  & d’An- 
chife. 

On  avoit  conçu  de  ces  hom- 
mes illuftres , l’opinion  la  plus 
vantageufe  , & on  les  regar- 
dait comme  des  perfonnes  cé- 
lébrés par  leurs  belles  aéiions , 
comme  des  efpèces  de  géans  , 
ou  du  moins  des  hommes  d’une 
taille  bien  au-deffus  de  la  taille 
ordinaire.  C’eft  l’idée  qu’en 
donnent  les  Poètes  ; Homère 
fu  r-rout  qui  leur  fait  lancer  des 

Î lierres  que  quatre  hommes  de 
bn  tems  n’auroient  qu’à  peine 
levées  de  terre.  Les  Hiftoriens 
en  ont  quelquefois  parlé  com- 
me les  Poètes  , & Paufanias  dit 
que  Polydamasétoit  l’homme  de 
la  plus  haute  Rature  qu’on  eût 
vu  depuis  les  tems  Héroïques. 
Mais,  avanr  que  de  parler  des 
honneurs  q .’on  leur  rendoit  , 
il  faut  chercher  quelle  étoit  l’o- 
rigine de  leur  nom. 
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I. 

Origine  du  nom  de  Héros. 

Les  noms  les  plus  connus  font 
fouvent  ceux  dont  l’origine  eft 
la  plus  obfcure  ; auflï , les  An- 
ciens donnent-ils  ptufieurs  éty- 
mologies de  celui  de  Héros. 
Quelques-uns  le  font  venir  du 
mot  Eros  , Amour,  pour  mar- 
quer que  les  Héros  étoient  le 
fruit  de  l'amour  des  Dieux  pour 
des  femmes  mortelles , ou  des 
üceffes  pour  les  hommes;  car, 
il  y avoit  des  Héros  de  ces  deux 
efpèces.  Servius  n’eft  pas  éloi- 
gné de  ce  fentiment  , puifqu’il 
dit  qu’on  appelloit  Héros,  ceux 
qui  naifloient  du  commerce  des 
efprits  fous  des  formes  vifibles» 
avec  les  femmes;  & dans  l’opi- 
nion de  cet  Auteur  , ce  nom 
étoit  fynonyme  avec  celui  de 
démon  ou  de  génie  ; mais,  cette 
origine  ne  fçauroit  fe  foutenir» 

Euifque  nous  voyons  ptufieurs 
léros  qui  étoient  nés  d’hommes 
& de  femmes  mortelles.  Saint 
Augullin  dérive  ce  nom  de  ce- 
lui de  Junon  appellée  en  Grec 
H7®  ; ce  qui , félon  lui , fit  don- 
ner le  nom  de  Héros  à un  de 
fes  fils.  Cependant , comme  au- 
cun Auteur  que  je  fçache  , ne 
nomme  ce  fils  de  Junon  , que 
Saint  Auguflin  lui  - même  ne 
coonoilioit  pas  , on  ne  doitpas 
beaucoup  compter  fur  cette 
étymologie  , de  nous  nous  en 


(a)  Myih.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  & Bell.  Tett.  Tom.  t.  p.  379.  & fniv. 
I.  pag.  Rfi  , 3 c6.  «V  fniv.  Tom  11.  p.  Tom.  III.  pag.  167,  168.  Tom.  VU. 
gay.  & fniv.  Tom.  VI.  pag.  148.  pag.  189.  cr  fniv,  Tom.  XXI.  pag.  »8« 
ir  fniv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  c r fniv. 
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Rapporterons  plus  volontiers  à 
l'opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  ce  nom  venoit  de  la 
vertu  & du  courage  de  ceux  à 
qui  on  1 avoit  donné  , a*o  7 

1 1. 

Du  culte  rendu  aux  Héros. 

Hérodote  & Paufanias  nous 
apprennent  la  dîftinétion  qu’on 
mettoit  entre  les  Dieux  & les 
Héros.  Selon  ces  deux  Auteurs, 
le  culte  des  Dieux  confiftoit 
dans  les  facrifices  & les  liba- 
tions , qui  font  , difoient  - ils  , 
des  honneurs  dûs  à la  divinité  , 
pendant  que  celui  des  Héros 
n’étoit  qu’une  efpèce  de  pompe 
funèbre  dans  laquelle  on  célé- 
broit  le  fouvenir  de  leurs  ex- 
ploits ; ce  qui  fait  dire  au  pre- 
mier de  ces  deux  Hiftoriens  , 
dans  l’endroit  où  il  parle  des 
temples  que  les  Grecs  avoient 
élevés  en  l’honneur  d’Hertule  : 
r>  C’eft  pourquoi  , il  me  fem- 
t>  ble  que  les  Grecs  ont  fait 
» fagement  d’avoir  bâti  des 
» temples  à Hercule  , facrifiant 
» à l’un  des  deux  , furnommé 
» l’Olympien  , comme  étant 
» d’une  nature  immdrteile  ; & 
» faifant  à l’autre  comme  à un 
» Héros,  plutôt  des  funérailles 
» qu’un  facrifice.  « Paufanias 
fait  auflî  la  même  diftinélion , 
lorfqu'il  dit  qu’on  rendoit  les 
honneurs  ordinaires  dûs  aux 
Héros  , à Alexénor  , & cela 
après  le  foleil  couché  , & les 
honneurs  divins  à Evémérion. 
Ce  même  Auteur  ajoute  qu’à  la 
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dédicace  des  villes  on  offroit 
des  facrifices  aux  Dieux  , & 
qu’on  invoquoit  feulement  les 
Héros  par  de  (impies  prières. 
Lorfqu’Epaminondas  » dit -il, 
voulut  rétablir  les  Me/Téniens 
6c  leur  bâtir  une  ville  , après 
avoir  confulté  les  Augures  , de 
que  fur  leur  rapport  on  eut 
«hoifi  le  lieu  où  elle  devoir  être 
Conftruite,  les  Arcadiens,  les 
Mefleniens  & les  Thébains  of- 
frirent chacun  à leurs  Dieux 
des  facrifices  particuliers  ; puis 
tous  invoquèrent  les  Héros  du 
pais  , fur-tout  Meflene,  fille  de 
Triopas,  Eurvtus,  de  Aphartfus 
avec  leurs  enfàns  , & parmi  les 
defeendans  d’Hercule  , Cref- 
phonte  & Epytus  ; ils  invoquè- 
rent encore  plus  particulière- 
ment Arillomene,  Scfamémoire 
fut  plus  honorée  que  celle  d’au- 
cun autre. 

Mais  , cette  diftinélion  ne 
dura  pas  toujours  , puifque 
fouvent  le  Héros  devenoit  un 
Dieu.  Hercule  en  eft  un  exem- 
ple ; car  , après  lui  avoir  rendu 
des  honneurs  comme  à un  Hé- 
ros , on  vint  à lui  offrir'  des  fa- 
crifices parfaits  , c'ell-à-dire  , 
de  ceux  dans  lefquels  on  brû- 
loir à l’honneur  de  la  divinité, 
une  partie  de  la  viélime,  6c  on 
mangeoit  l’autre. 

Diodore  de  Sicile  confirme 

Ear  fon  témoignage  , que  les 
léros  , ou  les  demi -Dieux, 
parvinrent  à la  fin  à tous  les 
honneurs  des  Dieux  fuprêmes  ; 
car,  en  parlant  d’une  fête  fo- 
Aemnelle , que  l’on  célébroit 
à Rome  , de  dans  laquelle  on 
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porta  les  itames  des  Dieux  art- 
tiens modernes, il  ajoûte  que 
la  pompe  droit  fermée  par  le* 
fiatues  de  ceux  dont  les  âmes, 
après  avoir  abandonné  leurs 
corps  mortels  , étoient  montées 
dans  le  ciel , où  elles  partici- 
poient  aux  mômes  prérogati- 
vesque  les  Dieux  mêmes  ; tels 
étoient  Hercule  , Efculape  , 
Caftor  & Pollnx. 

Comme  l’opinion  commune 
faifoit  defcendre  tous  les  morts 
dans  les  enfers  , les  ombres  des 
Héros  même  y étoient  retenues, 
pendant  que  leur  ante  pure  8c 
dégagée  de  ce  qu’elle  avoit  de 
périffable,  jouifîoit  dans  le  ciel 
des  plaifirs  8c  des  grandeurs  de 
l’immortalité.  H y a apparence 
que  la  promotion  des  Héros  au 
rang  des  Dieux  , étoit  due  aux 
dogmes  de  l’ancienne  Philofo- 
phie , qui  enfeignoit  que  les 
âmes  des  grands  hommes  s’éle- 
▼oient  jufqu’aux  altres  , féjour 
des  Dieux,  & dès-la  oncroyoit 
qu’i!  falloir  les  honorer  comme 
les  Dieux  mêmes  avec  lefquels 
ils  habitoienr.  Les  Stoïciens  au 
conrraire  établiffoient  feulement 
le  lejour  des  Héros  dans  un  air 
pur  & férein  , qu’ils  croyoient 
être  au-defTus  de  la  lune  ; ce 
qui  a fait  dire  à Lucain  : Cette 
vafle  étendue  qui  fe  trouve  entre  le 
ciel  & la  terre  , efl  le  féjour  des 
demi-Ditux. 

On  étoit  fi  perfuadé  que  les 
Héros  s’inréreffoienr  comme  les 
Dieux  à ce  qui  fe  pafloit  fur  la 
terre  , qu’on  croyoit  que  c’é-  • 
toient  eux  qui  vengeoient  I’im- 
piéte.  Les  exemples  qu’en  rap- 


porte Paufanias  font  bien  authen- 
tiques. Cléomene  , dit-il,  ayant 
corrompu  la  prêtrefle  de  Del- 
phes pour  l’obliger  à déclarer 
que  Démarare  n’étoit  pas  fils 
légitime  d’Arifton*8c  l’exclure 
par-là  du  trône  qui  lui  appar- 
tenoit , 8c  s’étant  depuis  pafifé 
fon  épéé  au  travers  du  corps 
dans  un  de  ces  accès  de  folie,, 
auquel  il  étoit  fujet  , on  re- 
garda cette  mort  comme  une 
punition  des  Dieux  8c  des  Hé- 
ros. En  effet,  dit  cet  Hiftorien, 

» ce  n'eft  pas  le  premier  exem- 
» pie  de  la  vengeance  que  les 
» Héros  8c  les  Dieux  ont  tirée 
» des  hommes.  Prcrtéfilaus  , qui 
» eft  honoré  àÉléonte,  8c  qui 
» en  fon  tems  n’étoit  pas  un 
» Héros  moins  célébré  qu’Ar- 
» gus,  punit  lui-même  le  Perfe 
» Arrayde  , 8c  depuis  que  les 
n Mégaréens  ont  ofé  s’appro- 
» prier  8c  cultiver  des  terres 
» confacrées  aux  divinités  d’E- 
» leufis , ils  n’ont  jamais  pu 
» appaifer  leur  colere.  « 
Voilà  en  peu  de  mots  ce  que 
les  Anciens  enfeignoient  au 
fujet  des  Héros  & de  leur 
culte. 

<III. 

Du  tombeau  des  Héros  & des 

cérémonies  qui  s'y  pratiquaient. 

Le  tombeau  des  Héros  s’ap* 
pc-lloit  en  Grec  H roù*'  nrvfex' 
M.  l’abbé  Sallier,  voulant  don- 
ner une  exade  lignification  de 
ces  deux  mots,  a recherché  pour 
cela  quels  étoient  les  ufages 
que  les  anciens  Grecs  fuivoieni 
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à l’égard  des  Héros  , dans  les 
devoirs  qu’ils  avoient  foin  de 
leur  rendre  après  la  mort. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’entrer 
dans  le  détail  de  ce  quiconcer- 
noir  le  bûcher  deftiné  à brûler 
les  corps  ; il  ne  doit  être  ici 
queftion  que  du  tombeau  , foit 
Que  les  cendres  duffent  y repo- 
îer,  foit  qu’il  ne  fût  qu’un  Am- 
ple cénotaphe  ; car  , les  Grecs 
efoyoient  honorer  également 
leurs  morts  par  les  cérémonies 
qu’ils  obfervoient  autour  de  ces 
différens  tombeaux. 

Homère  a décrit  en  très-beaux 
vers,  & affez  au  long,  tant  la 
conllruétion  de  celui  qu’Achil- 
le  fit  élever  à Patrocle  , que 
les  jeux  qu’il  y célébra.  Ils 
marquent  en  fuite  , dit- il  , l'en- 
ceinte de  fon  tombeau  , ils  en  jet- 
tent les  fondement  autour  du  bû- 
cher , 6-  y élèvent  un  monceau  de 
terre. 

C’étoit-là  ce  qu’ils  appcl- 
loient  Tâf»; , rr/sx  , , 

r , car  tous  ces  mots  fi- 
gnifioient  un  tombeau. 

On  faifoit  ordinairement  po- 
fer  une  coiomne  fur  le  tombeau. 
Homère  nous  l’apprend  encore 
en  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages. On  joignoit  quelquefois 
à ce  cippe  ou  coiomne  , les 
marques  de  la  profeflîon  de  ce- 
lui à qui  on  confacroit  le  tom- 
beau , ainfi  voyoit-on  une  rame 
fur  celui d’Elpénor. 

Lestems  poftérieurs  ont  con- 
fervé  ces  ufages , 8 c les  Auteurs 
en  fournirent  plufieurs  témoi- 
gnages; ils  nous  font  connoître 
de  plus  differentes  circonftances 
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de  ces  cérémonies  funèbres.  La 
principale  ell  i’établifleraent 
d’un  culte  pour  les  mânes  des 
Héros  & des  Héroïnes.  Une 
opinion  répandue  parmi  le  peu- 
ple fit  chez  les  Philofophes  mê- 
mes, leur  faifoit  imaginer  que 
les  âmes  de  ces  Héros  airooient 
à habirer  dans  les  bois  facrés  , 
6c  qu'elles  recevoient  avec 
plaifir  les  offrandes  & les  liba- 
tions qu'on  venoit  leur  faire  ; 
par  conféquent  ce  culte  con’fif- 
toit  en  deux  chofes  ; l’une  étoit 
la  confécration  d’un  lieu  parti- 
culier où  les  Héros  étoient  ho- 
norés après  leur  mort;  l’autre 
étoit  les  facrifices  qu’on  leur 
faifoit , car  on  peut  appeller 
ainfi  ce  que  les  Latins  enten- 
doient  par  inferia. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  don- 
ner des  preuves  de  ce  double 
ufisge.  Celui  des  facrifices  fur 
le  tombeau  même , n’étoit  pat 
borné  au  feul  jour  où  l’on  met- 
toit  le  feu  au  bûcher  ; on  en 
célébroit  l’anniverfaire  , 8c  les 
Poètes  n’ont  jamais  oublié  de 
faire  honneur  aux  vivans  de 
ce^e  piété  pour  les  morts.lcrf- 
qu’ils  avoient  à repréfenter  la 
tendreffe  des  uns  pour  les  au- 
tres. Nous  laiderons  tous  les  té- 
moignages qu’on  pourroit  trou- 
ver dans  les  poènes  d’Homère, 
8c  nous  nous  réduirons  à ceux 
qu’on  remarque  dans  les  tragé- 
dies d'Euripide.  Par  exemple  , 
lorfqu’Euryfthée  eft  près  de 
mourir , après  avoir  promis  d’ê- 
tre , même  après  fa  mort , favo- 
rable aux  Athéniens , il  déclare 
au£G-tôt  qu’il  fera  toujours  le 
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pcrfécuteur  de  la  poftérité 
ti’Hercule.  U renonce  par  avan- 
ce à tous  les  honneurs  ordinai- 
res par  Icfquels  on  voudroit  en 
vain  appaifer  fes  mânes:  » Au 
» refte  , dit-il,  ne  répandez 
» point  de  libations  fur  mon 
» tombeau , que  le  fang  des 
» vitiimes  n’y  coule  jamais; 
» car  malgré  ces  cérémonies, 
a»  je  f ifciterai  toutes  fortes  de 
» malheurs  aux  Héraclides  « 

Si  d'autres  partages  pouvoient 
ajouter  quelque  certitude  à un 
fait  fi  connu  , on  les  rapporre- 
roit;  ceux  qui  en  feront  curieux, 
n’ont  qu’à  confulterl’Hécube du 
même  Poète. 

Quand  M.  l’Abbé  Sallier  a 
appelle  ces  offrandes  des/acrifi- 
ces , il  a voulu  déférer  à l’auto- 
rité de  Feftus  qui  les  nomme 
ainfi ; car , il  fçait  bien  que  ce 
terme  ne  doit  s’employer  que 
lorfque  l’on  parle  des  Dieux. 
Hérodote  , Thucydide  , Pau- 
fanias  , Lucien  , Platon  , ne 
manquent  jamais  de  faire  cette 
diftindion  ; 6t  pour  exprimer 
ce  s mêmes  offrandes  , ils  fe 
fervent , non  pas  du  mot  ti  r ou  , 
facrifices,  mais  de  celui  d%’ a>  e- 
fjo  fs,  non  du  verbe  iûut , mais 
de  celui  d’ir«7/Çf/'. 

M.  l’abbé  Sallier  vient  enfuite 
à l’autre  partie  du  culte  des 
Héros,  qui  confiftoit  dans  la 
confécration  d’un  lieu  particu- 
lier. Ce  lieu  renfermoit  trois 
chofes  , un  bois  facré  , des  au- 
tels , & une  élévation  de  terre 
qui  tenoit  lieu  du  tombeau  , 
& qui  n’étoit  qu’un  Cénota- 
phe. 


Platon  , expliquant  les  hon- 
neurs que  l'on  rendoit  après 
la  mort  à la  vertu  des  perfon- 
nes  illurtres  , dit  qu’on  plantoir 
un  bois  facré  autour  de  leur 
tombeau.  Servius  aflure  que 
jamais  Virgile  n’emploie  le  mot 
lucus , qu’il  ne  veuille  faire  en- 
tendre par-là  une  confécration  , 
& que  les  âmes  des  Héros  fe 
tiennent  dans  ces  bois.  Hos  te- 
nent  Heroum  anime.  Pour  le 
mieux  comprendre  , il  faut 
rapporter  , 6c  les  vers  de  Vir- 
gile , & ce  que  Servius  ajoûte 
à l’idée  que  nous  donne  le 
Poète  : 

Solcmncs  tum  forte  daptt , & trif- 
tia  dona , 

Ante  urbem  in  luco , falji  Simoèn - 
lit  ad  undam 

Libabat  cineri  Andromachc  , ma- 
nefque  vocabat 

HcRorcum  ad  tumulum  ; viridi 
quem  cefpite  inan  cm 

Et  geminas  , caufam  lacrymis  ,ft- 
cravcrat  aras. 

Là  font  exprimées  les  trois 
chofes  qu’on  a dit  plus  haut 
que  renfermoit  le  lieu  con- 
sacré aux  mânes  des  Héros. 
Voici  comment  Servius  enten- 
doit  ces  vers  de  Virgile  : Lu- 
cum  nunquam  ponit  fine  rcligionc  , 
nam  in  ipfis  habitant  mânes  pio- 

rum  qui  Lares  viales  funt 

& hic  lucus  qui  ad  reddenda  fo- 
lemnia  HcRori  & AfiyanaBifuerat 
dicatus. 

Le  fécond  livre  des  loix  de 
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Cicéron  contient  beaucop  de 
preuves  de  ces  mêmes  ufages  , 
mais  il  vaut  mieux  renvoyer  à 
la  Icéture  qu’on  peut  en  faire, 
que  de  produite  ici  despafi'ages 
qui  ne  peuvent  d’ailleurs  être 
plus  pontifs  que  ceux  qu’on  a 
déjà  cités.  C’en  eft  aflez  pour 
définir , fans  crainte  de  fe  trom- 
per, 1*H  uiv/uct  un  tombeau 
de  Héros , celui  qui  étoit  entou- 
ré d'un  petit  bois  facré  , accom- 
pagné d’autels  , que  lesparens 
ou  les  antis  du  défunt  alloient 
en  des  tems  marqués  arrofer 
de  libations,  de  charger  de 
préfens. 

Nous  remarquerons  que  le 
monument  héroïque  n'étoit  pas 
particulier  aux  feuls  Héros;  on 
l’élevoit  auffi  en  l’honneur  des 
Héroïnes.  Coronis  mere  d’Ef- 
culape,  Alcmene  mere  d’Her- 
cule,  Caflandre  fille  de  Priant , 
Andromaque  , Andromède  , 
Hélene  , Latone  , & quelques 
autres  , jouirent  de  cette  dif- 
tinélion. 

I V. 

En  quel  tems  6*  de  quelle 
manière  s'introduit  dans  la 
Grèce  l’u/age  d' honorer 
les  Héros. 

Il  feroit  difficile  de  détermi- 
ner en  quel  rems  oncommença 
à honorer  les  Héros.  Les  An- 
ciens , de  Paufanias  lui-même  , 
qui  parlent  tant  de  ce  culte  , ne 
nous  apprennent  rien  de  fon 
origine  ; mais  , nous  avons  par- 
mi les  mordernes  de  fçavans 
hommes , qui  ne  découvrant 
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aucun  veftige  de  ce  culte  avant 
I’arrive'e  de  Cadmus  .concluent 
de  là  que  ce  chef  de  colonie 
l’avoit  porté  de  Phénicie  dans 
la  Grece.  Ce  fut-là , félon  eux  , 
l’époque  de  l’ufage  introduit 
parmi  les  Grecs  d’honorer  les 
funérailles  de  leurs  parens  par 
des  fêtes,  par  des  invocations 
& par  des  offrandes;  de  leur 
ériger  des  tombeaux  remarqua- 
bles, où  ils  fe  rendoient , fur- 
tout  au  jour  de  leur  anniver- 
faire  , pour  y faire  des  libations. 
A ces  tombeaux  fuccéderent 
bien-tôt  les  ftatues , de  enfuitte 
les  autels.  Il  étrit  permis  à ch  •- 
que  particulier  de  rendre  G* 
devoirs  à fes  ancêtres  , mais 
fouvent  leur  célébrité  ne  s’é- 
tendoit  pas  au  de-là  de  leur  fa- 
mille. Il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  ceux  à qui  les  villes  ou  les 
royaumes  deféroient  ces  honr. 
neurs.  Comme  c’étoit  ordinai- 
rement à des  perfonnes  qui 
avoient  fervi  utilement  l’Étar, 
de  qui  s’étoient  rendues  illullres 
par  de  belles  actions  , leur 
nom  devenoit  par-là  extrême-  , 
ment  célébré  ,&  fe  répandoit  de 
tous  côtés. 

Ainli  , on  peut  diltinguer 
deux  fortes  de  Héros  ; quel- 
ques-uns l’étoient  feulement 
dans  leur  famille  , & en  croient 
comme  les  Dieux  Pénates  ; 
d’autres  l’étoient  par  des  dé- 
crets publics,  de  devenoient 
les  Héros  de  tout  un  peuple. 
On  drefloit  aux  uns  feulement 
des  tombeaux  de  pierres  qui 
fervoient  d’autels  , pendant 
qu’on  en  érigeoit  aux  autres 
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qui  dtoient  peu  difFérens  des 
temples  des  Dieux  ; & pour 
leur  rendre  un  hommage  plus 
folemnel , on  établilfoit  en  leur 
honneur  des  myftcres.  des 
cérémonies  , des  fêres  . & une 
fuccelfion  de  Prêtres  deftinés  à 
leur  fervice. 

V. 

Des  Héros  & des  Héroïnes 
honorés  dans  la  Grece. 

D'abord  , on  trouve  dans 
la  feule  famille  de  Cadmus  , ce 
Prince  lui  même  , Europe  fa 
feeur , & Atymnus  fon  frere, 
fes  quatre  tilles  , Mélicerte  , 
fils  d'ino  , Bacchus,  fils  de  Se- 
melé,  Ariftée , mari  d’Autonée. 
& Jafius , frere  de  fa  femme 
Harmonie;  dans  celle  de  Mi- 
nos,  ce  Prince  lui-même,  Rha- 
damanthe  , Androgée,  &c. 

Dans  la  famille  d’Inachus , 
Danaé  , PerDe  , Hercule , Alc- 
mene  fa  mere  , 6c  bien  d’autres; 
à Athènes  , Cécrops , Erichtho- 
nius  , Pandion  , Théfée  Sc 
Hippolyte  fon  fils-  Celui  - ci 
même  fut  honoré  comme  un 
Dieu.  Diomede  , à ce  qu’on 
croit,  lui  fit  bâtir  un  temple  , 
& lui  confacra  le  terrein  qui 
l'environnoit.  On  regarda  ce 
Héros  comme  le  premier  qui 
lui  rendit  les  honneurs  divins. 
Le  Prêtre  qui  avoit  foin  de 
fon  culte,  avoit  cette  charge  à 
vie,  & la  fête  du  Dieu  étoit 
célébrée  tous  les  ans.  Entre  au- 
tres cérémonies  qui  fe  prati- 
quoient  en  fon  honneur , les 
jeunes  filles , avant  que  de  fe 
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marier , coupoiént  leur  che- 
velure , & la  lui  confacroient 
dans  ce  temple.  A Eleufis.Trip- 
toleme  Sc  Celéus.Dans  la  famil- 
le de  Pélops , ce  Prince  lui- 
même  & Hippodamie  fa  femme, 
Caftor  Sc  Pollux , Hélène  , Mé- 
nélaus  Sc  Agamemnon.  Dans 
celle  d’Eacus,'  ce  Prince  , Pe- 
lée fon  fils , Sc  Achille.  Dans 
celle  de  Priam  , Heéïor , Caf- 
fandre  fa  fille,  Sc  Hélénus  l’un 
de  fes  fils.  On  peut  mettre  auffi 
de  ce  nombre  le  devin  Amphia- 
raüs  Sc  fon  fils  Amphiloque  , 
Phorone'e  , Orphée  , Proréfi- 
Iaus,  Areas,  fils  de  Calüfto, 
Idoménée,  Emériones,  Mélam- 
pus  , Adrafte,  lolaüs,  Machaon, 
fon  fils,Polémocrate , Sc  fon  fre- 
re Podalire  , Aréot'opotes  , ou 
le  Grand  Buveur  de  vin  , hono- 
ré comme  un  Héros  à Muni- 
chia , félon  Athénée , ainfi  qu’A- 
labandus  l’étoit  dans  l’Achaïe  , 
fuivant  Cicéron  , & Afius  , fi 
nous  en  croyons Strabon  , Amy- 
cléusôc  Apollonius  de  Thyane. 
Le  devin  Calchas  fi  célébré  au 
fiege  de  Troye,  avoit , félon 
Strabon  , un  temple  à Daunia  , 
fur  une  colline.  & Cayftrius  , 
fuivant  le  même  Auteur,  un 
autel  auprès  du  fleuve  Cayftre. 
L’Apothéofe  d’Homère  tepré- 
fentée  fur  un  monument  ancien, 
expliqué  par  M.  Cuper  , ne 
nous  laide  pas  lieu  de  douter 
que  ce  grand  Poète  n’ait  été 
honoré  du  moins  comme  un 
demi-Dieu. 

Un  paflage  de  Paufanias  nous 
apprend  le  nom  de  plufieurs 
Héros,  qu’il  nomme  Eponymes. 
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» Un  peu  au-deflus  du  lieu  où 
» fe  tenoit  le  Sénat , font  les 
» ftatues  de  ces  Héros,  dont 
» les  tribus  Athéniennes  ont 
» pris  leur  nom  dans  la  fuite 
n des  tems  ; le  premier  eft 
» Hippocoon,  fils  de  Neptune 
3>  & d’Alopé  , fille  deCercyon; 

» Antiochus , fils  d Hercule  & 

•»  de  Médée  , eft  le  fécond  ; & 

» le  troifième  , c’eft  Télamon , 

» pere  d’Ajax.  Parmi  les  Athé- 
» niens  on  compte  Léos,  qui 
3>  par  le  confeil  de  l’oracle 
» dévoua  fes  filles  pour  le  fa- 
» lut  de  l’État;  Erechthée  qui 
» défit  les  Eleufiniens , & tua 
» leur  Général  ; Immarandus  , 

» fils  d’Eumolpe  , Egée  qui  eft 
» affez  connu  , Æneus  , fils  na- 
» turel  de  Pandion  , & Acamas 
» un  des  fils  de  Théfée.  J’ai  vu 
» au  même  rang,  ajoûte-t-il  , 

» les  ftatues  de  Cécrops  & de 
Pandion.  a Clcodée  , fille 
’Hyllus  , Œbalus  & Téléclus 
avoient  leurs  monumens  héroï- 
ques dans  la  Laconie;  ce  der- 
nier étoit  fils  d'Archélaiis  , roi 
de  Sparte.  Eurytus  , fils  de  Mé- 
lanée  étoit  honoré  dans  l’Œ- 
chalie,  le  jour  de  fon  anniver- 
faire.  Théagene  de  Thafe  , 
vainqueur  tant  de  fois  aux  jeux 
Olympiques, reçut  les  honneurs 
divins. 

Pyrithoüs,  Œdipe,  & Adraf- 
te  avoient , félon  Paufanias  , 
leurs  monumens  Héroïques  dans 
l’Attique;  Pallas,  fi Is  de  Lycaon, 
avoir  le  fien  dans  l’Arcadie  , & 
Pélops  avoit  un  temple  dans 
l’Altis,  & un  efpace  de  terrein 
qui  lui  étoit  confacré;  car. 
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comme  le  remarque  le  même 
Auteur,  les  Éléens  metroientee 
Prince  autant  au-defius  des  au- 
tres Héros  , qu’ils  mettoient  Ju- 
piter au  - deflus  des  autres 
Dieux.  On  croit  que  c’étoir 
Hercule  lui -même  qui  avoic 
confacré  cette  partie  de  terre 
à Pélops  , dont  il  defeendoit 
par  quatre  générations.On  ajoû- 
toit  qu'il  lui  avoit  facrifié  lur 
le  bord  d’une  fofle  , où  tous  les 
ans  les  Archontes  ne  man- 
quoient  pas  d’oftrir  un  facrifice 
avant  que  d’entrer  en  charge  ; 

& leur  facrifice  avoit  cela  de 
particulier  qu'on  ne  faifoit  au- 
cune part  de  la  viélime  au  de- 
vin. 

Téléphus  recevoir  à Perga- 
me  fur  le  Caïcus  les  honneur» 
du  facrifice.  Philippe  , roi 
de  Macédoine  , s'étoit  rendu 
trop  célébré  pour  ne  pas  méri- 
ter les  honneurs  Héroïques. 
Auiïï  avoit-il  dans  l’Altis  une 
chapelle  faite  en  forme  de  ro- 
tonde , où  étoit  fa  ftatue  en  or, 
de  la  main  de  Léochares.Quel- 
qu’envie  qu’eût  fon  fils  Ale- 
xandre d’être  mis  au  nombre 
des  grands  Dieux,  on  ne  fçai* 
pas  fi  on  lui  rendit  jamais  les 
honneurs  Héroïques  ; du  moins 
fi  on  lui  a rendu  quelque  culte, 
il  ne  fut  pas  bien  répandu.Phy- 
lacus , pour  avoir  fecouru  la 
ville  de  Delphes , avoir  fon 
monument  Héroïque.  Polydore, 
fils  d’Alcamene  , roi  de  Sparte, 
reçut  après  fa  mort , des  Lacé- 
démoniens , des  honneurs  ex- 
traordinaires ; mais  /*Pa*>fanias 
ne  dit  point  s’il  étoit  regardé 
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comme  un  Dieu  , ou  comme  un 
Héros. 

Df-ucalion  avoit  des  autels 
en  Grèce  , & y étoit  honoré 
comme  une  divinité.  Diomede 
étoit  regardé  comme  un  Dieu  , 
& avoir  un  temple  & un  bois 
facré  à'fimave,  félon  Strabon. 
Ergane  , déeffe  , avoit  aulïï  un 
autel.  Les  defcendans  de  Phi- 
dias lui  facrifioienr  , félon  Pau- 
fanias.  Hermotime  étoit  adoré 
comme  un  Dieu  chez  les  Cla- 
zoméniens , & y avoit  un  tem- 

Île  , fuivant  le  témoignage  de 
értullien.  Palamede  , félon 
Philoilrate,  étoit  honoré  comme 
Dieu.  On  lui  avoit  drefle  une 
liatue  avec  l'infcription  , au 
Ditu  Palamede.  Pandare  étoit 
honoré  dans  la  Lycie.  Pafithée 
avoit  un  temple  auprès  de  La- 
cédémone, dit  Cicéron  ; d’au- 
tres la  prennent  pour  Patîphaé  , 
femme  de  Minos.  Phoroné  , au 
rapport  de  Paufanias,  en  avoit 
un  à Corinthe  , près  de  celui  de 
Jupiter  Néméen.  & de  fon  tems 
même  on  y célébroit  encore 
l’anniverfaire  de  ce  Héros. 
Acéfidas  & Acélius  ayoient 
auflt  , fuivant  Paufanias , des 
monument  Héroïques  dans  la 
Grece,  ainfi  qu’Acratus,  génie 
de  la  fuite  de  Bacchus  , & 
Adralle,fils  de  Talaüs.  Acthlius, 
fils  d’Éole  , qu’on  furnommoit 
Jupiter  , Agamede  de  Tropho- 
nius  fon  frere.  Celui  - là  même 
qui  avoit  un  oracle  fi  célébré  , 
Agamemnon  & Ménélaus  , St 
Aiax,  fils  de  Télamon  , parti- 
cipoient  aux  mêmes  honneurs  , 
«codant  qu’Ajax  , fils  d’Oilée 
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les  recevoit  dans  la  petite  ifle 
de  Leucé  , où  l’on  rendoit  aufîi 
un  culte  particulier  à Achille. 
Pyrrhus  fon  fils  étoit  honoré 
principalement  à Delphes.  Ly- 
curgue , fi  nous  en  croyons 
Strabon  , avoit  un  temple  à La- 
cédémone. 

Paufanias,  qui  eft  celui  de 
tous  les  anciens  qui  s’eft  le  plus 
étendu  fur  ce  fujet , ayant  par- 
couru la  Grèce  qui  étoit  rem- 
plie de  monument  Héroïques  , 
fait  mention  de  ceux  d’Aialco- 
mene.pere  nourricier  de  Miner- 
ve , d’Alcathoiis  , d'Alcimédon  , 
d’Alcime,d’Alcon;d’AmbrylTjs, 
d’Anaxis,  de  Mnafinoiis,  d’Ara- 
tus,  d’Archémore,  d’Aftrabacus, 
d'Arys,  d’Augée  , de  l Arca- 
dien  Aulon  , de  Bâton  , écuyer 
d’Amphiaraiis,  de  Perfée  , de 
1 hyelte  , dont  le  monument  Hé- 
roïque étoit  fur  le  chemin  qui 
conduifo't  de  Mycenes  à Ar- 
gos  ; de  Beilérophon  , de  Butés, 
de  Chilon  , de  Cladée  , deCléo- 
dee  , fils  d’Hyllus  ; de  Chiron  , 
fi  célébré  dans  les  tems  Héroï- 
ques; de  Ciéomede,  de  Cly- 
ménus  , de  Cranius.  Il  fait  aulfi 
mention  , ou  des  temples,  ou  des 
ftatues  de  Sremmatius  , des  Cu- 
retés, de  Tenès.  d’Hyacinthe 
fi  fpécialemenr  honoré  dans  la 
Laconie  ; d’iolaiis  compagnon 
d’Hcrcule  , honoré  en  Sardai- 
gne; d’iphiclus , frere  du  même 
Hercule  ; d’Oreftc  , de  Lacé- 
démon  , de  Lafius  , de  La- 
phyflius,de  Lycurgue , de  Mé- 
lampus,  d’Hippothoon  , dont  le 
monument  Héroïque  étoit  à 
Athènes,  dePreugene,  à qui 
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on  rendort  les  honneurs  dûs  aux 
Héros  dans  letcms  de  la  fête  de 
Diane  Limnatis  , dont  il  avoir 
enlevé  la  ftarue  à Sparte  ; de 
Prométhée  qui  avoir  dans  la 
Phocide  une  ifraue  , une  cha- 
pelle & un  autel  ; on  avoit  autïï 
inllitué  des  jeux  en  fon  hon- 
neur ; de  Ptolémée  Philadel- 
phe,  que  cet  Auteur  met  au  rang 
des  Héros  Eponymes  , de  Sc- 
brus,  d’Alcime  , d'Enarychore  , 
qu’Apollodore  appelle  Arcine, 
de  Doryclès , & de  Tébrus 
dont  les  monumens  Héroïques 
étoient  dans  la  Laconie  ; de 
Sty  nvctere  , Héros  Meflenien  , 
de  Thérasjfils  d’Autéfion, dont 
les  Théréens,  à qui  il  avoit 
donné  fon  nom  , célébroient 
l’anniverfaire  ; de  Triptoleme, 
dont  on  voyoit  le  temple  à 
Eleufis;  de  Zarax  , homme  cé- 
lébré, qui  avoit  appris  la  Mu- 
lîque  d'Apollon  même  , ôc  que 
cet  Auteur  croit  avoir  été  , non 
d'Athènes , mais  des  extrémités 
de  la  Laconie,  où  étoit  la  ville 
de  Zaraxa , à laquelle  il  avoit 
donné  fon  nom. 

Ce  curieux  voyageur,  après 
avoir  nommé  tant  de  Héros  a 
n’a  pas  oublié  les  femmes  illuf- 
tres  qui  avoient  mérité  les  mê- 
mes honneurs  ;tellesqu’Alexan- 
dra,  ou  Calfandre  , hile  de 
Priam,  qui  avoit  un  temple 
dans  la  Grece  ; Alcmene  dont 
l’autel  étoit  à Athènes  dans 
le  temple  d’Hercule  , fon  fils  ; 
Andromaque  , qui  avoit  dans 
le  mê-ne  pais  un  monument  Hé- 
roïque; Anaxandra,  qui  y avoit 
un  autel  de  même  qu’Aphta  fit 
Tom.  XXL 


laTroyenne  Aïmené  ; Coronis, 
fille  de  Phlégyas  & mere  d'Ef- 
culape  , qui  y {toit  honorée 
comme  fon  fils;  Hélène  qui  avoit 
un  temple  à Lacédémone  ; Cy- 
nifca,  fille  d’Archidane,  la- 
quelle avoit  remporté  le  prix 
aux  jeux  Olympiques  ; Hilare 
& Phoebéa  , femmes  de  Caftor 
& Pollux  , lodamie , qui  quoi- 
que changée  en  piçrre , avoit 
mérité  un  autel  ; Iphimédée , 
Laphria  , Latria,  Latone,  mere 
d’Apo  lion  5c  de  Diane  , Manto, 
fille  de  Tiréftas,  qui  fe  mêloit 
comme  fon  pere  de  prédire  l’a- 
venir ; Méganire,  Rhadine  donc 
,1e  tombeau  étoit  honoré  par 
les  amans  malheureux  ; enfin 
Oétavie  , dont  le  temple  étoit 
célébré. 

Tels  étoient  en  général  les 
Héros  6c  les  Héroïnes,  auxquels 
la  Grece  avoit  deiiinc  un  culte 
religieux. 

Je  dois  avertir  que  je  ne  ga- 
rantis pas  l'orthographe  de  tous 
les  noms  propres  qu’on  vient 
de  lire.  Je  crois  même  qu’il 
y en  a qui  fe  trouveront  écrit 
différemment  à leurs  articles. 

V I. 

De  r habillement  des  Héros. 

M.  l’abbé  de  Fontenu  , dans 
une  dilTertation  lue  à l’Acadé- 
mie des  Belles  Lettres,  établie 
que  les  premiers  hommes  qui 

Eeuplerent  la  terre  après  le 
léluge  , n’ayant  pas  encore 
trouve  l’art  de  féparer  la  laina 
ou  le  poil  des  animaux . n’a- 
voient  point  d’autre  habit  qua 
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ces  peaux  mêmes , qu’ils  por- 
toient  d’une  manière  fort  grof- 
fière  & fort  Incommode.  Dans 
une  fécondé  didertation  , il  fait 
voir  que  cette  manière  de  fe 
vêtir  , ordinaire  aux  Héros  6c 
aux  conquérans  qui  furent  dans 
la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux , 
fut  confacrée  par  la  religion 
payenne,  & qu'on  les  repré- 
ler.ta  avec  ce  même  habillement 
dans  les  temples  & fur  les  mé- 
dailles. 

Diodore  de  Sicile  allure  que 
les  premiers  rois  d’Égypte 
avoient  coutume  de  fe  couvrir 
des  dépouilles  de  lions  , de 
cauraux  & de  dragons  , 6t 
que  les  têtes  de  ces  animaux 
leur  fervoient  de  cafque.  Ce 
n'étoit  pas  fans  choix,  dit  M. 
l’abbé  de  Fontenu  , qu’ils  pré- 
féroient  la  peau  de  quelques 
animaux  à celle  des  autres; 
ils  avoient  foin  de  porter  celles 
qui  pafoilfoient  les  mieux  aflor- 
tiesà  leur  caractère.  C'efipour 
cela  qu’Anubis  & Macédo  , 
princes  hardis  & courageux  , 
accompagnant  Ofiris  leur  pere 
dans  fes  expéditions  militaires, 
s’armèrent,  félon  Diodore  de 
Sicile  , l’un  d une  peau  de  chien , 
pour  marquer  fa  fidelité  , l’au- 
tre de  celle  du  loup  , fym- 
bole  de  la  férocité  de  fon  gé- 
nie. 

Si  la  Fable  dit  que  Bacchus 
fut  métamorphofc  en  lion  dans 
le  combat  des  Géans , c’eit  que 
ce  brave  général  d’Ofiris  parut 
dans  la  mêlée  revêtu  de  la  peau 
de  cet  animal.  Plutarque  nous 
apprend  qu’Ifis  , ainti  qu’un 
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bufte  antique  , cité  par  M.  Cu- 
per , la  repréfente  , portoit 
pour  cafque  une  tête  de  bœuf, 
qu’elle  reçut  de  Mercure.  Her- 
cule paroît  par  tout  avec  la  dé- 
pouille du  lion  de  Némée  , 
qu'il  avoic  tué.  Enfin  , pour 
tout  dire  en  un  mot  , cette  cé- 
lébré fable  » qui  porte  que  les 
Dieux  obligés  de  fe  retirer  en 
Égypte  pour  éviter  la  fureur 
de  Typhon  , furent  métamor- 
phofés  en  animaux  , n’a  appa- 
remment d’autre  fondemenr  , 
Gnon  que  ceux  qui  ne  périrent 
point  dans  cette  journée  , fe 
fauverent  en  Égypte  , où  ils 
fe  revêtirent  de  la  peau  de 
ces  animaux  , ou  plutôt  qu’ils 
l’avoient  portée  dans  ce  com- 
bar. 

Auroit-on  pu  croire  qu'un 
ufage  fi  ordinaire  deviendroit 
la  fource  de  l'idolâtrie  la  plus 
extravagante  i Cependant , il 
n’y  a rien  de  fi  confiant  ; l’É- 
gypte non  contente  de  repré- 
fenter  fes  Dieux  avec  de  tels 
habits,  publia  qu'ils  avoient 
pafle  eux-mêmes  dans  le  corps 
de  ces  animaux,  Sc  la  fuperf- 
tition  les  honora  bien-tôt  feus 
cette  forme.  De -là  le  culte 
rendu  aux  lions  , aux  linges  , 
aux  crocodiles  , au  bœuf,  au 
bouc,  6c e.  De-là  le  foin  qu'on 
avoir  de  nourrir  ces  animaux, 
de  les  embaumer  après  leur 
mort , & de  les  enterrer  avec 
folemnité.  De-là  enfin  ces  loix 
injufies  , qui  condamnoient 
quelquefois  à la  mort  ceux 
qui  avoient  tué  un  vil  in- 
leéle. 
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HÉROS  PACIFIQUE, 
Héros  Pacificus.  Voye\  Drima- 
que. 

HÉROSTRATE  , Heroftra- 
tus  , H'fo'trparot;  , (a)  Éphéfien, 
homme  obfcur  & inconnu  , s’a- 
vifa  pour  rendre  fon  nom  célé- 
bré , de  brûler  le  temple  de 
Diane  , le  même  jour  qu’Ale- 
xandre  le  Grand  naquit, le  fix  du 
mois  que  les  Grecs  nomMoient 
Hecatombaon  , fous  la  106.* 
Olympiade  , l’an  398  de  Ro- 
me, & 356  avant  Jefus-Chrift. 
Les  Éphéliens  défendirent,  fous 
de  grandes  peines  , de  pronon- 
cer jamais  le  nom  d’Héroftrate, 
pour  le  priver  par-là  du  fruit 
de  fa  malice  ; ce  qui  n’a  pas 
empêché  qu’il  ne  fe  foit  con* 
fervé. 

HÉROSTRATE',  tierojlra- 
tus  , HViiynicç  , (b)  lieutenant 
de  M.  Brutus  , fut  envoyé  en 
Macédoine  , pour  gagner  ceux 
qui  commandoient  les  troupes 
dans  ce  païs-là. 

HÉROSTRATE  , Hcroflra- 
tus  t H'.8«Tf«T6ç  , (c)  marchand 
Naucratien.  En  la  vingt-troi* 
lîème  Olympiade,  ce  marchand, 
qui  voyageoit  fouvent  fur  mer, 
aborda  une  fois  à Paphos , ville 
de  Cypre  , & y acheta  une 
petite  natue  de  Vénus  , haute 
d’une  fpithame , mefure  qui  fait 
environ  neuf  pouces  , pour 
l’apporter  à Naucrate.  Étant 
arrivé  auprès  de  l’Égypte  , il 
s’éleva  une  fi  grande  tempête 

(s)  Strab.  pa(f.  <40.  Valer.  Max.  L. 
8.  c.  15.  Freinsb.  Suppl,  in  Q.  Curt. 
L.  H.  c.  6.  * 

(*)  Plut.  X,  1.  p.  99j, 
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qu’il  ne  fçavoit  où  il  étoit  ; 
tous  ceux  du  navire  eurent  re- 
cours à la  ftatue  de  Vénus  » 
pour  la  prier  de  les  garantir  du 
péril  où  ils  fe  trouvoient.  La 
déeffc,qui  protégeoirles  Nau- 
cratiens,fit  naître  tout  autour 
du  navire  des  myrtes  verds,  qui 
répandirent  une  odeur  agréable. 
Les  voyageurs  qui  défefpéroient 
de  leur  vie  ,&  que  des  vomif- 
femens  continuels  avoient  ré- 
duits à l’extrémité,  commencè- 
rent à jouir  de  la  lumière  dû 
foleil  ; ils  virent  leur  terroir, 
& arrivèrent  à Naucrate.  Hé- 
roftrate  , forti  du  navire  , con- 
facra  au  temple  de  Vénus  la 
petite  ftatue  8c  les  myrtes  verds; 
& après  avoir  facrifié  , il  fit  un 
feftin  à fes  parens  3c  à fes  amis, 
3c  donna  à chacun  une  cou- 
ronne de  myrte  , qui  depuis  ce 
tems-là  fut  appellée  Naucra-, 
tite. 

HER  OUMC1VITAS, la  ville 
des  Héros.  Voyt\_  Héroopo- 
lis. 

HERRÉA  , Herrea  , ville  dit 
Péloponnèfe,  félon  Tite-Live. 
Ortélius  foupçonne  qu’il  faut 
lire  Herda  en  cet  endroit. 

HERSÉ  , Herfe,  fille  de 
Cécrops,  avoir  deux  fœurs  , 
Aglaure  fie  Pandrofe.  Voye^ 
Aglaure. 

HERSÉUS  , Herftzus.  Foyer 
Hercéus. 

HERSILIE , HerJUia , E’paw/ir,' 

1(0  Athen.  pag.  «75  , 67S.  Antiq. 
expi.  par  O.  Bern.  «le  Monif,  Tom, 
1.  pag.  170. 
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(a)  l’une  des  filles  des  Sabins , 
qui  furent  enlevées  par  lesRo- 
mains.  Quelques-uns  font  mon- 
ter le  nombre  de  cesfilles  à plus 
de  fix  cens  , & on  ne  trouva 
parmi  ce  grand  nombre  qu’une 
feule  femme,  qui  étoit  Herlilie. 
Elle  fut  prife  par  Mégarde  , & 
fervit  depuis  à faire  !a  paix  , en 
perfuadant  aux  Sabins  que  ce 
n’étoit  ni  par  débauche  , ni  par 
infolence,  qu’ils  s’étoient  por- 
tés à cet  excès,  mais  par  un 
violent  délit  de  s'unir  avec  eux 
par  les  liens  les  plus  forts  Sc  les 
plus  indilTolubles  Cette  Herli- 
lie fut  mariée  à Hoftilius,  qui 
étoit  le  plus  coniidérable  parmi 
les  Romains , ou  , félon  d’autres, 
à Romulus  même  , qui  en  eut 
deux  enfans  , une  fille  qu’il 
nomma  Frima  , parce  qu’elle 
naquit  la  première  , & un  fils 
qu’il  appella  Aollius. 

Après  que  ce  Prince  eût  été 
enlevé  au  ciel  fous  le  nom  de 
Quirinus  , Herfilie  s’affligea 
beaucoup  de  fa  perte , & le 
pleura  comme  mort  ; mais  , 
auflî-rôt  Junon  qui  eut  pitié  de 
fa  douleur  , prit  foin  de  la  con- 
foler,  St  lui  envoya  Iris  fa  mef- 
fagere , avec  ordre  de  lui  parler 
en  ces  termes:  » O Princefle, 
» l’honneur  & la  gloire  de  la 
nation  Romaine  & de  la  na- 
» tion  Sabine  , vous  qui  fûtes 
» digne  d’être  femme  d’un  fi 
» grand  homme  , & qui  êtes 
» digne  maintenant  d’être  fem- 
« me  de  Quirinus  ! Celiez  en- 
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» fin  de  vous  affliger,  & fi  vous 
» voulez  voir  votre  mari , fui- 
» vez-moi  dans  cette  forêt  qui 
» couvre  le  mont  Quirinal,  &C 
» qui  répand  une  ombre  agréa- 
» ble  fur  l’autel  du  roi  des  Ro- 
» mains,  a Iris  obéit  aux  cora- 
mandemens  de  Junon  , elle  def- 
cendit  fur  la  terre  par  un  che- 
min fait  en  arc  , & diverfifié  de 
mille  couleurs,  & dit  à Herlilie 
ce  qu’elle  avoit  ordre  de  lui 
dire.  Cette  Princefle  étonnée  , 
& tout  enfemble  ravie  d’une  fi 
heureufe  nouvelle  , ne  put  qu’à 
peine  répondre  , & témoigna 
tant  de  refpeél  pour  Iris  & pour 
fa  maitrefle,  qu’elle  n’ofa  pref- 
que  lever  les  yeux,  en  lui  fai- 
sant cette  réponfe  ? » O déefle  ! 
» car  , je  ne  doute  point  que 
vous  ne  foyez  de  ce  rang  , 
» quoique  je  ne  fçache  pas  le 
» nom  fous  lequel  on  vous 
» adore  , me  voilà  prête  à vous 
» fuivre.  Faites  moi  revoir  ce 
y>  que  j’aime  , & s’il  eft  vrai 
» que  les  deilins  veulent  m’ac- 
» corder  cette  grâce  , au  lieu 
» de  me  conduire  dans  un  bois, 
» vous  me  conduirez  dans  le 
» ciel.  « En  même  rems , Iris  & 
cette  Princefle  entrèrent  dans 
cette  forêt,  & n’y  furent  pas 
plutôt  entrées  , qu’un  ailre  def- 
cendit  en  terre  , répandit  fur 
Herfilie  une  lumière  toute  divi- 
ne ,&  s’avanouit  en  l’air  avec 
elle.  Alors  elle  reconnut  Romu- 
lus qui  la  reçut  entre  fes  bras, 
& comme  il  étoit  devenu  Dieu, 


Plut.  Tom.  1.  pag.  I.c.it.Myth.  par  M.  l’Abb,  Ban. 

Cité.  Meum.  L.  XlV.c.  18.  Tit.  Liv.|I.  V.  P.  }Si. 
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il  la  fit  devenir  Déefle,  & lu» 
fit  changer  fon  nom  , avec  fon 
corps  & fa  fortune.  Ainfi  , elle 
fut  appellée  On,  & on  lui  drelTà 
un  temple  auprès  de  celui  de 
Quirinus. 

Lorfque  les  Anciens  avQÎent 
mis  les  morts  au  rangdesDieux, 
ils  en  changeoient  auflî-tôt  les 
noms  , afin  que  l’on  ne  crût  pas 
qu’ils  eufient  été  des  hommes 
mortels.  Ainfi,  Romulus  fut  ap- 
pellé  Quirinus  , & Herfilie  fa 
femme  fut  appellée  Ora  , qui 
étoit  la  même  parmi  les  Ro- 
mains,qu'Hébé  parmi  les  Grecs, 
c’eft-à-dire,  la  déefle  de  la  jeu* 
nefle.  On  l’appelloit  auflî  Hor- 
ta  , comme  dit  Plutarque  dans 
les  problèmes  , parce  qu’elle 
exhortoit  les  jeunes  gens  à la 
vertu  & aux  allions  glorieufes. 
Les  Romains  la  marièrent  donc 
à leur  nouveau  dieu  Quirinus  , 
pour  montrer  qu’on  né  gagnoit 
pas  les  empires , & qu'otr  ne 
les  confervoit  pas  par  l’oifiveté 
& par  la  mollefle  , mais  par  le 
courage  & par  la  vertu  , & 
qu’au  relie  la  vertu  militaire 
demande  fur  - tout  la  jeu- 
nefle. 

Mais  , parce  qu’on  ne  trouve 
guère  que  l’immortalité  du  ma- 
ri rejaillifle  jufques  fur  fa  fem- 
me, fi  elle  n’elt  illuftre  d’elle- 
même  , & que  l’intention  de  la 
fable  ell  que  chacun  agifle  de 
foi-même  , pour  mériter  de  la 
gloire  , l’on  a feint  qu’Herfilie 
avoit  été  changée  en  déefle  , 
non  pas  parce  qu’elle  étoit 
femme  de  Romulus,  mais  parce 
qu’elle  étoit  digne  femme  d’un 


fi  grand  Prince.  Ovide  le  té- 
moigne par  ces  vers  : 

De  gente  Sabina 

Preecipuum  malrona  decus  , di- 
gaijjima  tanti 

Ante  fuiffe  viri  conjux,  nunc 
eJJ'e  Quirini. 

Toi  T honneur  des  Sablas , digne 
de  ce  grand  homme  , 

Dont  la  vertu  fonda  la  puijfance  de 
Rome , 

Digne  de  lui , tandis  qu'il  régnait 
en  ce  lieu. 

Et  digne  auffi  de  lui  maintenant 
qu'il  eft  Dieu. 

D’ailleurs  , Tite-Live  la  re- 
préfente comme  une  excellente 
femme,  qui  donne  de  bons  con- 
feils  à Romulus,  6c  qui  étoitau- 
près  de  lui  ce  que  Livie  étoit 
auprès  d’ Augufte  , c’ell-  à-dire , 
pour  inllruire  ceux  qui  ne  le 
fçavent  pas,  6t  fa  femme,  & fon 
confeil. 

Mais  , peut-être  que  la  fable 
veut  montrer  par  cet  exemple  , 
qu'une  femme  fage  & de  bon 
efprit  eft  fur -tout  néceflaire 
aux  Princes  , qui  trouvent  fi 
peu  de  vrais  amis  ; & que 
leurs  fujets  les  plus  fideles  ne 
les  fervent  ordinairement  que 
par  intérêt. 

HERTE,  Herta.  Voyc{  Her- 
the. 

HERTHE  , Herthus  i 

C iij 
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(4)  c’eft-à-dire  , la  Terre , me- 
re  commune  , divinité  que  les 
Germains  adoroient. 

» Ils  s’imaginent  , dit  Taci- 
» te,  quqcette  divinité  vient  de 
» rems  en  rems  prendre  part 
» aux  affaires  des  hommes, & fe 
» promener  de  contrée  en  con- 
» trée.  Dans  une  ifle  de  l’O- 
» céan  , crt  un  bois  qui  lui  fert 
» de  temple.  On  y garde  fon 
*>  char  ; c’eft  une  voiture  cou- 
» verte  que  le  prêtre  feul  à 
» droit  de  toucher.  Dès  qu’il 
*>  reconnoît  que  la  déefle  eft 
» entrée  dans,  ce  fandluaire 
y>  mobile,  il  y attelle  des  gé- 
» niflfes  & le  fuit  en  grande  çé- 
■»  rémonie.  L’allégrefTe  publi- 
as que  éclate  de  toutes  parts. 
» Ce  ne  font  que  fêtes  ot  ré- 
» jouiflances  dans  les  lieux  où 
» la  déefle  daigne  pafTer  5c 
» fejourner.  Les  guerres  font 
» fufpendues.  On  cefTe  les  hof- 
» tilités.  Chacun  reflerre  fes 
» armes.  Par  tout  règne  une 
» paix  profonde , que  l’on  ne 
» connoît,  que  l’on  n'aime,  que 
» dans  ces  jours  privilégiés. 
33  Enfin  , lorfque  la  déefTe  à 
» fufîifamment  demeuré  parmi 
» les  mortels  , le  prêtre  la 
» reconduit  au  bois  facré  ; on 
» lave  enfuite  dans  un  lac  écar- 
» té  le  char,  les  étoffes  qui  le 
» couvroient , & la  déefle  elle- 
» même,  à ce  qu’on  prétend. 
» Aufli-tôt  le  lac  engloutit  les 
» efclaves  employés  à cette 
as  fonction;  ce  qui  pénétré  les (*) 

(*)  Tacit  de  Morib.  Germ.  c.  <0. 
Antiq.  expi.  par  D.  Bcinatd  de  Montf. 
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u efprits  d’une  frayeur  rellgieu- 
» fe  & réprime  toute  profane 
n curiofïté  fur  un  myftere  que 
» l’on  ne  peut  connoirre  fans 
» qu'il  en  coûte  la  vie  à l’iuf- 
» tant.  « 

Le  texte  de  Tacite  porte 
Htrthum  vacant.  On  penfe  que 
les  deux  dernières  lettres  du 
mot  fierthum  ne  font  qu’une 
terminajfon  Latine  , parce  que 
Tacite  en  donne  toujours  une 
aux  mots  Barbares  , lorfque  la 
phrafe  l'exige.  Apparemment 
que  les  Germains  appelioient 
la  Terre  Erde  ou  plutôt  Héarth 
qu’ils  prononçoientHerth  com- 
me font  les  Anglois.  Cela  pofé , 
puifqu’on  faifoit  de  la  Terre 
une  déefle  & non  pas  un  dieu  , 
Tacite  en  Latinifant  le  mot 
Héarth  ou  Henh , aura  plutôt 
dit  Hertha  , Hertha  , que  Hrr- 
thus , Herthï  , ou  Herthus , Her- 
thûs.  Par  conféquent,  la  véri- 
table leçon  paroît  être  Uertham 
yocant.  C’eft  celle  que  Cluviec 
a fuivie.  Reines  de  Vandale 
fouriennent  auffi  cette  leçeq 
comme  la  véritable  , & s’ap- 
puient fur  cette  infeription  : 
Matri  daim  magna  tdea  fumma 
parenti  Herma  , & Attidi  Meno- 
tyranno  inviflo  Clodius  Hermoge- 
nianus  Crçfirius.  Ils  croyent  que 
dans  cette  infeription,  au  lieu 
A' Herma  , il  faut  lire  Herta  ; 
en  tout  cela  il  y a beaucoup  de 
vraifemblance.  Quoi  qu’il  en 
foit , Herthus  , Hertha  , Her- 
thx  étoit  le  nom  que  lesGer- 

T.  II.  pag.  409.  Myth.  pat  M.  PAfcb. 
Ban.  T.  V.  p.  557.  à-  fit'-’. 
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mains  donnoient  à la  mere  des 
Dieux  , qu’ils  honoroient  avec 
Atys. 

Voflîus  conjeôure  que  la 
déefle  Herte  doit  erre  Cybele  ; 
mais,  il  eft  plus  vraifemblable 
que  c'eft  la  Terre;  le  nom  y 
répond  du  moins  parfaitement  ; 
les  Allemands  employent  enco- 
re le  mot  Herth , pour  lignifier 
la  Terre  , 3c  les  Anglais  ont  tou- 
jours dit  Earth  dans  le  même 
fens  ; comme  la  plûpart  des 
peuples  fe  font  imaginés  n’avoir 

Îoint  d’autre  origine  que  la 
erre , les  Germains  pour- 
roient  bien  l’avoir  adorée  , & 
plufieurs  raifons  concourent  à 
fe  le  perfuader. 

Il  y a dans  la  plaine  du  ccwnté 
de  Salisbury  en  Angleterre,  des 
amas  de  pierres  circulaires,  que 
plufieurs  Sçavans  croyent  avoir 
été  un  temple  de  la  déefle  Her- 
the  ; on  nomme  ces  pierres 
Stone-Hcngcs  , c’eft- à -dire  , 
pierres  fufpendues , parce  qu’elles 
font  miles  les  unes  fur  les  au- 
tres ; de  manière  qu’elles  pa- 
roiflent  être  en  l’air  , telles 
qu’on  fuppofe  qu’étoit  le  tem- 
ple deHerthe.  Mais,  cette  fup- 
pofition  n’eft  au  fond  qu’un 
ftuit  de  l’imagination  , qu’on 
ne  peut  appuyer  d’aucune 
preuve. 

On  ignore  parfaitement  quel 
étoit  l’ufage  de  cette  efpèce  de 
monument  , que  les  Anciens 
appelloient  en  Latin  Choreagi- 
gaittum.  On  difpute  même  de  la 
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nature  de  ces  pierres  ; car  , les 
uns  prétendent  qu’elles  font  na- 
turelles , tandis  que  d’autres 
les  regardent  comme  artificiel- 
les , compofées  de  fable,  de 
chaux  , de  vitriol  , de  d’autres 
matières  bitumineufes.  Ce  der- 
nier fentiment  paroît  le  moins 
vraifemblable  ; quoi  qu’il  en 
foit,  les  curieux  qui  n'ont  pas 
vu  les  Stone-Henges  de  Salif- 
bury , peuventconfulterfurleur 
nature  de  leur  ancienne  deftina- 
tion  apparente , les  Ànti<j.  Bri- 
tann.  de  Cambden , de  même  ils 
en  trouveront  le  deflein  dans 
cet  Auteur. 

HÉRULES  , Hcruli  , (a) 
, nation  que  l'on  range 
au  nombre  de  celles  qui  ren- 
verferent  l’Empire  Romain. 

Les  Hérules  paroiflent  pour 
la  premièrefois  dans  l’hiftoire, 
fous  l’empire  de  Gailien  , & le 
Syncelle  nous  fournit  une  def- 
cription  un  peu  détaillée  de 
leur  expédition.  Voici  fon  ré- 
cit avec  quelques  circonftances 
empruntées  de  Trébellius.  Les 
Hérules  fortis  fur  cinq  cens 
vaifleaux  des  Palus  Méotides 
prirent  à droite , de  vinrent 
s’emparer  de  Byzance  , de  de 
Chryfopolis  , qui  étoit  de  l’au- 
tre côté  du  détroit.  Là  ils  livrè- 
rent un  combat , dont  le  fuc- 
cès  ne  leur  fut  pas  favorable  , 
muis  ne  les  empêcha  pas  de  con- 
tinuer leur  route.  Ils  dépendi- 
rent à Cyzique,  de  en  divers 
autres  endroits,  qu'ils  ravage- 


ai Züfim.  t.  I psg.  ér  /irf.j  154.  Tom.  V.  p.  464, 46;.  Tout.  VI. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  1.  pig.  1 pag.  149. 
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fent.  Ils  pillèrent  pareillement 
lesifles  de  Lemnos  St  de  Scyros. 
Ils  paflerent  enfuite  en  Grèce  , 
& coururent  tout  le  Pélopon- 
nefe.  Les  villes  de  Corinthe  , 
de  Sparte  , d'Arg'S  , fureht 
pillées.  Athènes auroit  éprouvé 
le  même  fort , fans  la  valeur  de 
Dexippe  , qui  cultivoit  égale- 
ment les  lettres  5c  les  armes, 
habile  guerrier  & Écrivain  re- 
nommé. Ce  brave  Athénien  , 
s’étant  mis  à la  tête  de  fes  com- 
patriotes, attendit  les  Barbares 
dans  un  paflage  étroit  , où  aidé 
de  l'avantage  des  lieux  , il  les 
défit,  & fauva  fa  patrie.  Ils  ne 
lailTerent  pas  de  piller  en  s’en 
retournant,  le  refte  delà  Grè- 
ce, la  Béotic  , l’Épire  , St  fans 
doute  la  ThelTalie  qui  étcit  fur 
leur  route.  Enfin  , ayant  tra- 
verfé  la  Macédoiné  , Sc  partie 
de  la  Thrace  , ils  rencontrè- 
rent près  du  fleuve  Ncffus, 
l’empereur  Gallien  , qui  étoit 
venu  au  fecours  des  provinces 
attaquées.  Ce  Prince,  dans  un 
combat  qu’il  livra  contr’eux  , 
leur  tua  trois  mille  hommes  ; 
éic  ce  périr  échec,  joint  appa- 
remment à d’autres  circonftnn- 
ces  qui  ne  font  pas  expliquées  , 
fuflit  pour  engager  Naulobat  , 
chef  des  Hérules,  à demander 
la  paix  aux  Romains.  Elle  lui 
fut  accordée.  5c,  fi  nous  en 
croyons  le  Synccllc  , Gallien 
le  fit  Conful.  En  ce  cas  on  doit 
compter  Naulobat  pour  le  pre- 
mier des  Barbares  qui  foit  par- 
venu à la  fuprême  magistrature 
de  R orne. 

Nous  trouvons  aulfi  dans  Zo- 


fime  quelque  détail  fur  les  Hé- 
rules. Cet  auteur  dit  que  fous 
l’empire  de  Claude  II  , qui  fut 
le  fuccelleur  de  Gallien  , tout 
ce  qui  reltoit  de  Scythes  , en- 
flé de  quelques  fuccès  , fe  joi- 
gnit aux  Hérules,  aux  Peuces, 
aux  Goths  , Sc  que  s’étant  af- 
femblés  fur  les  bords  du  Tyras  > 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Ponr- 
Euxin , Sc  ayant  conftruit  fix 
mille  barques  , ils  s’embarquè- 
rent au  nombre  de  trois  cens 
virgt  mille  hommes  ; Sc  cô- 
toyant le  Pont  F.uxtn,  ils  man- 
quèrent les  villes  de  Tomes  Sc 
de  Marcianople  , Sc  vinrent 
jufques  dans  la  Propontide,  où 
n*  fçachanr  pas  gouverner  leurs 
barques , ils  fe  heurtèrent  & fe 
culbutèrent  les  uns  les  autres  ; 
de  forte  qu'il  en  périt  un  grand 
nombre.  Le  refte  gagna  l'Hel- 
lefpont  , arriva  de  l’autre  côté 
de  l’Archipel  , aflîégea  Caf- 
fandrie  & Theftalonique  ; ils 
croient  fur  le  point  de  prendre 
ces  villes  , lorfqu’ayant  fyu  que 
l’Empereur  arrivoit  avec  des 
troupes  , ils  entrèrent  dans  la 
Macédoine , & pénétrèrent  dans 
le  pais  jufqu’à  ce  qu’ils  trou- 
vèrent un  corps  de  cavalerie 
des  Dalmates  , qui  leur  tua 
trois  mille  hommes.  Malgré 
rette  perte  , ils  ne  laiflerent 
pas  de  faire  tête  à l’armée  im- 
périale qui  les  pourfuivoit.  Le 
combat  fut  fanglant , ÔC  les  Ro- 
mains prirent  la  fuite  ; mais  , 
voyant  leurs  ennemis  engagés 
dans  des  lieux  où  il  n’y  avait 
aucune  route  marquée  , ils  les 
attaquèrent  de  nouveau  , Sc  en 
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taillèrent  en  pièces  quarante 
mille.  Le  relie  courut  les  côtes 
de  Theflalie  , de  Grece,  de 
Crete  , de  Rhodes,  où  il  ne  fit 
rien  de  remarquable  , 8c  fe  re- 
tira ; enfin , la  pelle  en  fit  périr 
beaucoup  dans  la  Theflalie  & 
la  Macédoine  ; ceux  qu’elle 
épargna  , prirent  parti  dans  les 
troupes  impériales. 

Procope  eft  celui  de  tous  les 
Anciens  , qui  a parlé  des  Hé- 
rules  avec  le  plus  d’étendue. 
Voici  ce  qu’il  en  dit,  dans  fon 
L.iltoire  des  Goths  , fuivant  la 
traduélion  de  M.  Coufin  , oit 
l’on  lit  Erulieos  pour  Héru- 
ies. 

Je  dirai  en  cet  endroit , dit 
Procope,  quels  peuples  ce  font 
que  les  Hérules  , 6c  comment 
ils  ont  fait  ailliance  avec  les 
Romains.  Ils  habitoient  autre- 
fois au  de-là  de  l'Iilre  [du  bas 
Danube],  8c  ils  adoroicnt  plu- 
lîeurs  Dieux  à qui  ils  facri- 
lioient  des  hommes.  Ils  fe  con- 
duifoient  par  des  loix  toutes 
contraires  à celles  des  autres 
nations.  Il  ne  leur  étoit  pas 
permis  d’être  malades  ni  de 
■vieillir.  Si-tôt  que  quelqu’un  fe 
fenroit  malade  , ou  qu’il  ctoit 
arrivé  à la  vieilleffe,  il  étoit 
obligé  de  prier  fes  parens  de 
l’ôter  du  nombre  des  hommes. 
Les  parens  dreffoient  un  bû- 
cher , au  haut  duquel  ils  le 
mette. ient , 6c  lui  envoyoient  un 
Hérulc,  qui  n'étoit  pas  de  fes 
parens , avec  un  poignard  ; car, 
il  n’étoit  pas  permis  aux  parens 
de  le  tuer.  Quand  celui  qui  l’a- 
voic  tué , étoit  defeendu , ils 
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mettoient  le  feu  au  bois;  6c 
après  qu’il  étoit  éteint,  ils  ra- 
maflbient  les  os  , & les  cou- 
vroient  de  terre.  Après  la  mort 
d’un  homme  , fa  femme  étoit 
obligée  pour  donner  des  preu- 
ves de  fa  vertu  , 6c  pour  acqué- 
rir de  la  réputation,  de  s’é- 
trangler à fon  tombeau.  Si  elle 
manquoit  à le  faire  , elle  fe 
couvroit  d’une  confufion  éter- 
nelle, 6c  s’attiroit  la  haine  irré- 
conciliable des  parens  de  fon 
mari.  Voilà  quelles  étoient  les 
anciennes  moeurs  des  Hérules. 
Ayanc  augmenté  , par  la  fuite 
du  teins,  8c  leur  nombre  6c  leur 
puiffance  , ils  battirent  leurs 
voifins  , & s’emparèrent  de 
leurs  biens.  Les  Lombards  fu- 
rent les  derniers  qu’ils  fubju- 
guerent , & à qui  ils  impoferent 
un  tribut. 

Quand  Anaftafe  parvint  à 
l’Empire  , les  Hérules  n’ayant 
plus  d’ennemis  à attaquer  , mi- 
rent bas  les  armes,  & demeu- 
rèrent en  repos  , durant  trois 
années.  Ennuyés  enfuite  de  ne 
rien  faire  , ils  fe  fouleverent 
contre  leur  roi  Rodolphe,  lui 
reprochant  fa  lâcheté.  Rodol- 
phe ne  pouvant  fouffrir  ces  ou- 
trages, fit  la  guerre  aux  Lom- 
bards fans  fujer.  Les  Lombards 
lui  députèrent,  pour  le  prier 
de  leur  déclarer  pour  quelle 
raifon  il  leur  faifoit  la  guerre; 
que  s’ils  avoientmanqué  à payer 
le  tribut  qu’ils  lui  dévoient  , 
ils  étoient  prêts  d’y  fatisfaire  , 
6c  q ue  fi  le  tribut  étoit  trop  pe- 
tit, ils  étoient  d’accord  de  s’ob- 
liger à en  payer  un  plus  grand. 
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Ce  Prince  ne  répondît  à ees 
proportions  que  par  des  mena- 
ces , ôc  il  continua  fa  marche. 
Les  Lombards  lui  envoyèrent 
une  " fécondé  ambaflade  , qui 
fut  méprifée  comme  la  premiè- 
re. Enfin  , ils  lui  en  envoyèrent 
une  troifième  , par  laquelle  ils 
protefterent  que  les  Hérules 
«voient  tort  de  prendre  les  ar- 
mes; que  s’ils  perfiftoient  dans 
ce  deuein , ils  feroient  con- 
traints de  fe  défendre  ; que 
Dieu,  qui  peut  détruire  par 
une  foible  vapeur  toute  la 
puiflance  des  hommes,  leur  fe- 
roit  témoin  qu’ils  ne  fe  défen- 
doient  qu'à  regret , de  qu’ils 
efpcroient  que  ce  Dieu  feroit 
l’arbitre  d’une  guerre  que  les 
Hérules  entreprenoient  par  une 
injuftice  toute  vilible.  Us 
avoient  efpéré  d’attendrir  ces 
agrelTeurs  par  des  confidéra- 
tiuns  fi  puiflanres  ; mais  , ceux- 
ci  n’en  firent  nul  état,  & per- 
fifterent  dans  le  deflein  d’en 
venir  aux  mains.  Lorfque  les 
deux  armées  furent  en  préfence, 
une  nuée  obfcure  couvrit  celle 
des  Lombards  , tandis  que  le 
ciel  paroiffoit  clair  fur  celle 
des  Hérules  ; ce  qui  paffoit  pour 
un  ligne  de  leur  défaite,  n’y 
ayant  point  de  préfage  plus  fu- 
nefte  que  celui-là  parmi  les  Bar- 
bares. Les  Hérulds  qui  mépri- 
foient  tout , ne  laiflerent  pas 
d’attaquer  fierementleurs  enne- 
mis , & de  fe  promettre  un 
iuccis  égal  à l’avantage  de  leur 
nombre.  Cependant  , ils  furent 
vaincus,  prefque  tous  taillés  en 
pièces , ôc  entr’autres , leur  roi 
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Rodolphe.  Les  autres  prirent  la 
fuite;  quelques-uns  fe  fauve- 
rent  ôc  les  autres  furent  mafla- 
crcs. 

Comme  ils  ne  pouvoient  plus 
demeurer  dans  leur  pais  , après 
une  défaite  fi  honteufe;  ils  en 
fortirent , ôc  coururent  avec 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans, 
les  bords  du  Danube  , s’arrêtè- 
rent enfuite  à une  contrée  qui 
avoit  été  habitée  autrefois  par 
les  Rugiens , lefquels  étoienc 
venus  avec  les  Goths  .s’établir 
en  Italie  ; mais  , comme  cette 
contrée  étoit  déferte , ils  en  fu- 
rent bien-tôt  chafiTés  par  la  faim, 
ôc  allèrent  dans  levoifinage  des 
Gépides  , qui  leur  permirent 
au  commencement  d’y  demeu- 
rer , mais  qui  enfuite  prirent 
leurs  troupeaux  , enlevèrent 
leurs  femmes,  ôc  enfin  leur  fi- 
rent la  guerre  ; ce  que  ne  pou- 
vant fouffrir  , ils  pafferent  le 
Danube , Ôc  s’y  établirent  avec 
la  permiifion  de  l’empereur 
Anaftafe  , qui  leur  fit  un  ac- 
cueil très-favorable.  Mais,  de- 
puis étant  irrité  des  mauvais 
traitemens  que  ces  Barbares 
faifoient  aux  Romains,  il  en- 
voya contr’eux  des  troupes,  qui 
les  défirent,  ôc  les  auroient  en- 
tièrement exterminés, fi  les  chefs 
n’euffent  eu  la  bonté  de  leur 
accorder  la  vie,  Ôc  de  leur  per- 
mettre de  fervir  dans  les  ar- 
mées de  l’Empereur.  Anaftafe 
ayant  ratifié  cette  grâce  , le 
refte  des  Hérules  fut  con- 
fervé.  Ils  n’eurent  pas  néan- 
moins l’honneur  d’être  alliés 
des  Romains , Ôc  ne  leur  ren- 
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dirent  aucun  fervice. 

Jultinien  , étant  parvenu  à 
l’Empire  , leur  donna  un  bon 
pais,  leur  fit  des  préfens  confi- 
dérables  , les  honora  de  fon 
alliance  , & les  obligea  tous  de 
fe  faire  Chrétiens.  Voilà  , pour- 
fuit  toujours  Procope  , comme 
ils  ontembrafle  une  manière  de 
vivre  plus  civile  & plus  polie. 
Ils  ont  depuis  fait  profeflîon  de 
notre  fainte  religion , de  orit 
combattu  fous  nos  enfeignes. 
Nous  ne  trouvons  pas  nean- 
moins qu’ils  foient  tout- à-fait 
fideles  ; ils  exercent , fans  hon- 
te , des  brigandages  contre 
leurs  voifins  , fe  fouillent  par 
les  plus  abominables  de  toutes 
les  conjonctions  , même  par 
celles  des  bêtes.  Enfin  , ce  font 
des  fcélérats  dignes  des  plus 
cruels  fupplices  ; il  y en  a peu 
parmi  eux  ,qui  foient  demeurés 
fermes  dans  l’amitié  des  Ro- 
mains ; tous  les  autres  s’en  font 
égarés  pour  le  fujet  que  je  vais 
dire. 

Les  Hérules  furent  fi  brutaux 
& fi  enragés  contre  leur  Roi  , 
qui  fe  nommoit  Ochon  , qu’ils 
le  maflacrerent  fans  autre  pré- 
texte que  de  dire  qu’ils  ne  vou- 
loient  plus  avoir  de  Roi  à l’a- 
venir , quoique  de  fon  vivant , 
8c  auparavant  même,  ils  n’euf- 
fent  un  Roi  que  de  nom  , 8c  qui 
n’avoit  pas  plus  de  pouvoir 
qu’un  particulier.  Chacun  man- 
geoit  & buvoit  avec  lui , 8c  di- 
foit  en  fa  préfence  tout  ce  qu’il 
avoit  envie  de  dire  , cette  na- 
tion étant  la  plus  inprudente  & 
la  plus  incivile  du  monde.  Ils 
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fe  repentirent  cependant  de  leur 
crime  , 8t  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  vivre  fans  Roi  8c 
fans  Chef.  Après  plufieurs  déli- 
bérations, ils  trouvèrent  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  mieux  que 
d’envoyer  en  rifle  de  Thulé  , 
pour  demander  quelqu'un  de  la 
maifon  royale , pour  être  leur 
Roi. 

Procope  tâche  enfuite  d’ex- 
pliquer quel  rapport  avoient  les 
Hérules  avec  l’ifle  de  Thulé, 
Quand  les  Hérules,  dit  - il  , 
vaincus. par  les  Lombards,  aban- 
donnèrent leur  pats,  une  partie 
s’établit  dans  l’illyrie  ; [ ce  font 
ceux  dont  il  vient  de  rapporter 
la  deliinée  ,1  les  autres  ne  vou- 
lant pas  paffer  le  Danube,  allè- 
rent chercher  des  demeures 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre. 
Étant  donc  conduits  par  quel- 
ques-uns du  fang  royal, ils  ira- 
verferent  tout  le  païs  des  Scla- 
vons  , 6c  enfuite  une  vafte  foli- 
tude  qui  eft  au  de-là  ; ils  entrè- 
rent dans  le  païs  des  Warnes  5c 
dans  le  Danemarck  , 8c  arri- 
vèrent à l’Océan  où  ils  s’em- 
barquèrent, & parvinrent  à l’ifle 
de  Thulé. 

Procope  décrit  cette  ifle  ; & 
entr’antres  peuples  , il  y met  les 
Scritifine»  & les  Gautes  , 8c  dit 
que  ces  derniers  font  une  nation 
nombreufe  , qui  reçut  les  Hé- 
rules , lorfqu’ils'  s’y  allèrent 
établir  ; après  quoi  il  pourfuit 
ainfi. 

Les  députés  des  Hérules  trou- 
vèrent en  l’ifle  de  Thulé  plu- 
fieurs Princes  de  la  famille 
royale  , entre  lefquels  ils  en 
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choifirent  un;  mais,  comme  il 
mourut  en  chemin , ils  y retour- 
nèrent, 8c  en  prirent  un  autre 
quife  nommoit  Todafius  , & qui 
emmena  fon  frere,  nommé  Aor- 
dus  , & deux  cens  jeunes  hom- 
mes de  Pille.  Comme  il  le  paf- 
fa  beaucoup  de  tems  dans  le 
voyage  de  cesdéputts , les  Hé- 
rulesqui  habitoient  dans  le  voi- 
Cnage  de  Singidone  , fentirent 
que  ce  n'étoit  pas  faire  pru- 
demment leurs  affaires  , que  de 
choilir  un  Roi  fans  le  confen- 
tement  de  l'Empereur,  & en- 
voyèrent une  ambaffade  à Conf- 
tantinople  , pour  le  prier  de 
leur  donner  un  Roi  ; il  leur 
envoya  incontinent  un  Hérule 
qui  ctoit  à fa  cour,  8c  qui  fe 
r.ommoit  Suartuas.  Ce  nouveau 
Souverain  fut  d’abord  bien  reçu 
par  les  Hérules  , falué  avec 
toutes  fortes  de  refpefts , & 
obéi  avec  une  fidélité  très-exac- 
re. Peu  de  tems  après,  on  eut 
nouvelle  de  l’arrivée  des  dé- 
putés de  l’ifle  de  Thulé.  A l’inf- 
tanr, Suartuas  commanda  d’aller 
au-devant  d'eux  , 8c  de  les  tuer, 
en  quoi  il  fut  fuivi  de  fes  fujers  , 
mais,  lorfqu’ils  furent  éloignés 
feulement  d’une  journée,  il  fut 
abandonné  de  tout  fon  monde, 
& contraint  de  s’enfuir  feul  à 
Cor.rtantinople.  Comme  l’Em- 
pereur fouhaitoit  avec  paillon 
de  le  rétablir  fur  le  trône  , les 
Hérulesqui  redoutoientfapuif- 
fance,  eurent  recours  aux  Gé- 
pides  ; & ce  fut  le  fujet  de 
leur  défunion  d’avec  nous. 

Paul  Diacre  abrégé  de  beau- 
coup le  règne  des  Hérules;  car, 
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il  fuppofe  qu’après  leur  défaite 
par  les  Lombards,  ils  n’eurent 
plus  de  Rois  , 6c  donne  à en- 
tendre que  cette  nation  fe  fon- 
dit dans  celle  de  fes  vainqueurs, 
comme  il  arrive  fouvent  ; mais  , 
avant  que  d'aller  plus  loin  , il 
faut  faire  quelques  remarques 
fur  l’Hilloire  qu’en  fait  Proco- 
pe.  Elles  ferviront , ou  à le 
reélifîer  , ou  à mieux  démêler 
qu’il  n’a  fait  l’origine  de  cette 
nation. 

Procope  ne  leur  connoît  point 
d’établiffement  plus  ancien, que 
celui  qu’ils  avoient  au  de-là  du 
Danube;  ils  y étoient  dès  le 
tems  de  l’Empereur  Claude  II  , 
c’eft-à-dire,  dès  l’an  268,  com- 
me nous  l’avons  vu  dans  le  paf- 
fage  de  Zofîme.  Après  leur  dé- 
faite par  les  Lombards  , une 
partie  paffa  le  Danube,  & vint 
s'établir  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire, où  ils  fe  firent  Chrétiens; 
l’autre  parrie  remonta  le  Danu- 
be , & repaffa  au  travers  du 
pais  des  Sclavons  ; or  les  Scla- 
vons  , ou  Slaves,  occupoient 
alors  le  païs  d’entre  l’Elbe  & 
la  Wiftule  , c’eft-à-dire  , l’an- 
cienne Vandalie.  Quand  à ce 
que  dit  Procope,  qu’ils  traver-c 
ferent  le  Danemarck  , & arri- 
vèrent à Thulé  , qui  eft  aujour- 
d’hui l’Illande , c’eft  une  exagé- 
ration pardonnable  à un  hom- 
me, qui  étant  né  à Céfarée  en 
Paieftine , paffa  une  partie  de  fa 
vie  à fuivre  Bclifaire  dans  fes 
voyages  , en  qualité  de  fecré- 
raire.  Une  preuve  qu’il  n’avoit 
u’une  idée  fort  peu  corrcéle 
e l’ifle  de  Thulé  , c’eft  qu’il  y 
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met  le  Scritifini  , peuple  que 
les  Anciens  Auteurs  mettent 
tous  dans  la  Scandinavie.  Le 
Danemarck  8c  Thulé  font  de 
trop  dans  la  narration  de  Pro- 
cope.  Les  Hérules  n'allerent  pas 
plus  loin  qu'au  bord  de  la  mer 
Baltique,  ils  vinrent  , comme  il 
dit  très  bien,  au  pais  où  de- 
meuroient  les  Warnes.  Ces 
Warnes,  ou  Warins  , prenaient 
leur  nom  du  Warnow  , rivière 
de  la  bafl'e-Saxe  dans  le  Mec- 
kelbourg  , 8c  qui  coule  à Rof- 
tock,  où  elle  elt  fort  large. 
Cluvier  , guidé  par  une  reflem- 
blance  de  nom,  les  cherche  à 
Heel  ou  Heila.  Il  feroit  bien 
plus  naturel  de  les  chercher 
auprès  des  Warnes  8c  des  Ru- 
giens  , avec  qui  on  les  trouve 
louvent  nommés.  Or,  il  fe  trou- 
ve qu’à  deux  milles  de  Rof- 
tock  , il  y avoit  une  ancienne 
ville  nommée  Weerle , des  rui- 
nes de  laquelle  Schwan  a été 
bâtie.  Son  nom  Latin  croit  lie - 
rula,  comme  l’écrit  le  dodte 
Bangert,  dans  fes  notes  fur  la 
Chronique  desSlaves,  par  Hel- 
mod;  8c  ce  nom  elt  un  relte  de 
ce  peuple,  nom  dont  les  rois 
Wandales  avoient  foin  de  fe 
parer  autant  que  du  nom  géné- 
ral de  la  nation  , puifqu’ils  fe 
difoient  Rois  des  Hérules  & des 
Jf'andales. 

Ce  que  dit  Procope  , qu’ils 
trouvèrent  dans  l’ille  de  Thulé 
une  nombreufe  nation  nommée 
Gautes  , il  faut  entendre  les 
Goths,  avec  qui  ils  s’affbcie- 
rent  quelquefois.  Zonare  dit: 
Il  vainquit  enfuite  les  Hérules, 
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peuple  d'entre  les  Scythes  8c  les 
Goths.  Jornandès  qui , étant 
Goth  lui- même  , auroitdû  par- 
ler des  Hérules  avec  plus  de 
connoiffance  de  caufe  que  les 
Grecs,  les  fait  venir  delà  Scan- 
dinavie , 8c  dit  que  les  Danois 
avoient  chalfé  les  Hérules  de 
leur  pais , 8c  que  ces  derniers 
font  ceux  qui , entre  toutes  les 
nations  de  la  Scandinavie  . ont 
fait  le  plus  de  bruit  à caufe  de 
leur  haute  llature.  Ilditqu’Er- 
manaric  , roi  des  Goths,  déjà 
maître  de  bien  des  peuples,  ne 
fut  point  content  qu’il  n’eût  af- 
fujetti  les  Hérules  , après  en 
avoir  maflacré  une  grande  par- 
tie. Il  nous  apprend  qu'ils 
avoient  alors  Alaric  à leur 
tête  ; 8c  voulant  enfuite  nous 
donner  l’origine  de  ce  peuple  , 
il  eut  recours  à l’autorité  d'A- 
blavius , hiftorien  Goth  , cité 
quelquefois  par  l’Anonyme  de 
Ravenne,  & dit  que  cette  na- 
tion avoit  été  nommée  Eruli , 
parce  qu’elle  habitoit  auprès 
des  Palus  Mcotides  , dans  des 
marais  que  les  Grecs  appellent 
Hele.  Il  eft  certain  qüe  desGrecs 
les  ont  nommés  comme 

on  le  peut  voir  dans  Étienne 
de  Byzance  , 8c  dans  le  grand 
Étymologique.  Cependant  , on 
ne  le  peut  pas  dire  générale- 
ment ; car  , Zonàre,  dans  l’en- 
droit cité  , dit  Aitiu*!. , 8c 
Procope  , qui  eft  YHe- 

ruli  des  Latins.  Jornandès  fem- 
ble  nous  marquer  commènt 
cette  nation  finit  , au  moins 
la  partie  qui  étoit  au  voifina- 
ge  des  Goths  , vers  l’Illyrie, 
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Sidonius  Apollinaris  dit  : 

Curfu  Ihrulus  , Hunnus  Jacu- 
lis , Francufque  nataïu. 

Les  Hérules  excelloient  à la 
courte  ; les  Huns  à lancer  le 
javelot,  & les  Francs  à nager. 
Jornandès  dit  auflî  qu’ils  étoient 
très-légers  à la  courte  ; qu'il 
n’y  avoit  point  ators  de  nation 
qui  n’en  voulût  avoir  dans  Ton 
armée , 8c  que  malgré  cet  avan- 
tage ils  ne  laiflërent  pas  d’être 
afiervis  par  les  Goths  , qui 
étoient  plus  pefans  8c  plus  fer- 
mes, & qu’enfin  ils  furent  ré- 
duits à obéir  au  roi  Ërmanaric  , 
avec  toutes  les  autres  nations 
des  Getes.  Surquoi  il  faut  re- 
marquer qu’en  ce  tems-là  on 
confondoir  mal-à-propos  les 
noms  de  Goths  8c  de  Getes. 

Il  y en  a qui  penfent  que  la 
première  demeure  des  Hérules 
étoit  au  voifinage  du  Warnau  , 
dans  le  Meckelbourg  , à peu 
près  où  a été  enfuite  la  ville  de 
Werle  , en  Latin  Htrula  ; que 
ti  Tacite  n'en  a point  fait  men- 
tion, c’eft  qu’ils  étoient  alors 
compris  fous  le  nom  général  de 
Vandales  ; que  dans  les  irrup- 
tions des  Goths  & des  Vanda- 
les , vers  le  midi , ils  eurent 
leur  part  à ces  migrations , 8c 
demeurèrent  quelque  tems  au 
de  - là  du  Danube,  où  abor- 
doient  les  nations  Septentriona- 
les ; qu’une  partie  pafla  le  Da- 
nube après  la  bataille  perdue 
contre  les  Lombards,  s’établit 
dans  Hllyrie,  où  elle  eut  tous 
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les  revers  que  nous  avons  mar- 
qués , 8c  te  perdit  enfin  dans 
l’armée  des  Goths  ; que  l’autre 
partie  retourna  dans  la  Wanda- 
lie  , auprès  des  Warnes  j que 
ce  fut  à ceux-ci  que  les  autres 
envoyèrent  demander  un  Roi  , 
& que  ces  Hérules  revenusdans 
leur  patrie,  y fubfifterent  long- 
tetns  dans  l’Idolâtrie , puifque 
ce  ne  fut  que  fort  tard  que  la 
foi  Chrétienne  leur  fut  annon- 
cée; encore  l’embraflerent  - ils 
plus  par  force  que  par  perfua- 
fi on  , puifqu’à  la  moindre  occa- 
fion  ils  la  quittoient,  8c  malfa- 
croient  les  Prêtres.  Leur  nom 
fe  perdit  peu  à peu  dans  celui 
de  Slaves , 8c  enfin  en  celui  de 
Meckelbourg. 

L’Auteur  Latin  d’une  chroni- 
que Efclavone  , inférée  dans 
le  recueil  de  Lindebrog , 8c 
réimprimée  dans  celui  de  Fa- 
bricius  , laquelle  finit  en  1487  , 
dit  que  les  Hérules,  ou  Evel- 
des  , font  entre  l’Oder  & 
l’Elbe  , près  de  la  rivière  de 
Habola  , qui  eft  le  Havel.  Ain- 
fi  , il  les  confond  avec  les  ha- 
bitans  du  Havelland.  Le  fça- 
vant  Bangert  n’eft  pas  tombé 
dans  cette  erreur. 

H ESB  O N , ou  Hésébon. 
Voyez  Efebon. 

HtSER  , Hefer , (<r)  ville 
de  la  Paleftine  , dans  la  tribu 
de  Juda.  Salomon  la  fit  bâtir 
ou  fortifier.  D.  Calmet  croit 
que  c’eft  apparemment  la  mê- 
me ville  qu’Afor  ou  Ha- 
lo r. 
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HESIODE  , Hejîodus  , (<j) 

H r/e/ o(  « célébré  poëte  Grer. 
Son  pere  , qui  demeuroit  à Cu- 
mes , ville  de  l’Éolide  dans 
l’Afie  mineure  , ayant  mal  fait 
fes  affaires  dans  fa  patrie  , fut 
obligé  de  fe  retirer  à Afcra, 
petite  ville  de  Béotie.  G’eft-là 
qu'Héfiode  fut  nourri  & élevé; 
ce  qui  a fait  paffer  ce  lieu  pour 
fa  patrie  , & i donné  lieu  à 
Virgile  de  l’appeller  le  vieil- 
lard d’Afcra. 

On  dit  qu’il  devint  Poëte  eft 
gardant  fes  moutons,  par  une 
faveur  particulière  des  mufes  , 
qu’il  fervit  depuis  , en  quali- 
té de  Prêtre,  fur  le  mont  Héli- 
con.  Pour  ce  - qui  eft  du  tems 
auquel  il  a vécu,  les  Auteurs 
n'en  demeurent  pas  d'accord 
entr’eux.  Paufanias  nous  dit 
que  de  fon  tems , on  voyou  des 
vers  d’Héfiode  fur  des  tables 
de  plomb  , dans  le  temple  des 
mufes  , où  il  avoit  exercé  la 
prêtrife.  Quelques-uns  le  font 
plus  ancien  qu'Homère  ; d’au- 
tres , fon  contemporain  ; Sc 
d’autres  enfin  aflurent  qu’il  vé- 
cut long  - rems  après  lui.  Le 
fenrimem  des  derniers  eft  plus 
vraifemblable  , parce  qu’on  re- 
marque dans  Héfiode  beaucoup 
d’imitations  d’Homère;  Sc  d’ail- 
leurs Porphyre  dit  politivement 
qu’il  a vécu  environ  cent  ans 
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après  lui.  Néanmoins , nous 
trouvons  aujourd'hui  un  pafiaga 
dans  fon  livre  , qui  prouve  in- 
vinciblement qu’il  vivoit  du 
tems  d’Homère  , puifqu’il  dit 
qu’il  compofa  autrefois  des  vers 
aux  jeux  funèbres  d’Aftydamas, 
& qu’il  en  remporta  le  prix  , 
quoiqu’Homère  s’y  fût  trouvé 
auffi-bien  que  lui.  Mais  , d’ail- 
leurs , on  peut  croire  que  ces 
vers  font  fuppofés  ; car  , fi 
l’Antiquité  les  eût  lus  dans  Hc- 
fio<le,  on  n’auroit  pas  tant  dif- 
puté  depuis  pour  fçavoir  lequel 
d’Homère  ou  de  lui  étoic  le 
lus  ancien.  Il  ne  faut  pas  ou- 
lier  la  remarque  d’Euftathe  « 
commentateur  d’Homère  , qr  i 
eft  que  ce  Poëte  parlant  du  Nil, 
l'appelle  Ægyptus  » nom  qu’on 
lui  donnoit  Anciennement.  A 
quoi  il  ajoûte  qu’Homere  in- 
troduit les  athlètes  qui  luttent 
avec  une  ceinture  au  cour  des 
reins  ; au  lieu  que  du  tems 
d’Héfiode  ils  étoient  tout  nus  ; 
coutume  qui  s’établit  depuis 
qu’un  certain  Orfippe  fut  vain- 
cu» pours’être  embarrafle  dans 
fa  ceinture , qui  fe  délia  en  com- 
battant. 

On  croit  qu’Héfiode  fut  tué 
par  des  Locriens,  qui  le  jette- 
rentdans  la  mef;  mais  qu’ayant 
été  recueilli  par  quelques  dau- 
phins , il  fut  porté  jufqu’à  terre, 
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Infcript.  h Bell.  Lrtt.  Tom.  III.  p. 
4.  £r  fmiv.  Tom.  IV.  pag.  57.  £• 
f*tv.  Tom.  V.  pag.  17.  dr  Tom. 
VII.  pag  te*,  ér  fmiv.  Tom.  IX.  pag, 
»8.  érfmiv.  Tom.  XVI.  pag.  j.  érjmiw. 
Tom.  XVIII.  pag.  1.  i- ]uit. 
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te  inhumé  au  temple  de  Némee; 
que  depuis  les  coupables  ayant 
été  faifis  , furent  punis  du  mê- 
me genre  de  mort  ; 6c  qu’en  mé- 
moire de  leur  attentat,  leur* 
roaifons  furent  brûlées. 

Héfiode  n’eft  guère  connu  que 
par  le  peu  de  poëfies  qui  nous 
font  reliées  de  lui  toutes  en 
vers  hexamètres  , qui  font  , i.° 
les  OuvragesÔt  les  Jours.  i.°  Le 
Bouclier  d’Hercule.  On  doute 
pourtant  que  celui-cifoit  d Hé- 
liode.  3.0  La  Théogonie  , ou 
Généalogie  des  Dieux. 

Quintilien  trace  ainfi  le  ca- 
ratflère  de  ce  Poète  : » U arri- 
„ ve  rarement  à Hefiode  de 
» s’élever.  Une  grande  partie 
» de  fes  Ouvrages  ne  contient 
» prefque  que  des  nomf  pro- 
» près.  Od  y trouve  pourtant 
» d’utiles  fentences  pour  la 
J3  conduite  de  la  vie.  Il  a allez 
33  de  douceur  dans  1 exprefiion 
» Sc  dans  le  ltyle.On  lui  donne 
» la  palme  dans  le  genre  d’é- 
33  crire  médiocre.  « 

Dans  fon  poème  intitulé  les 
Ouvrages  & les  Jours  , Héliode 
traite  de  l’agriculture , qui  de- 
mande, outre  beaucoup  de  tra- 
vail , qu’on  obferve  les  cems  , 
les  faifons,  les  jours.  Ce  Poè- 
me ell  rempli  de  fentences  ÔC 
de  maximes  excellentes  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Il  le  com- 
mence par  une  courte  , mais 
vive  defeription  de  deux  for- 
tes de  difputes;  l’une  funefte  au 
genre  humain,  6c  fource  des 
querelles  . des  difeordes  , des 
guerres;  l’autre  infiniment  utile 
ücfalutaite  aux  hommes,  qui  ai* 
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guife  leur  efprit , qui  excite 
parmi  eux  une  noble  émulation, 
6c  qui  donne  lieu  à l’invention 
& à la  culture  des  arts.  Il  fait 
dans  la  fuite  une  admirable  def- 
eription des  quatre  ditférens 
âges  du  monde  , d’or,  d'argent, 
d’airain  ,'de  fer.  Ce  font  ceux 
de  ce  premier  âge  d’or , que  Ju- 
piter , après  leur  mort,  changea 
en  autant  de  génies  6c  d’efprits, 
qu’il  établi^  gardiens  des  hom- 
mes , ôc  qu'il  chargea  du  foin 
de  parcourir  la  terre  , cachés 
dans  un  nuage  obfcur  , Ôc  d’ob- 
ferver  les  bonnes  6 i les  mau- 
vail’es  aétions  de  ceux  qui  l’ha- 
bitent. 

Ce  poème  a fervi  de  modèle 
à Virgile  pour  compefer  fes 
Géorgiques , comme  il  lé  té- 
moigne lui-même  par  ce  vers  : 

Afcrctumqui  cano  Romana  per 
oppida  carmen. 

Le  choix,  que  ces  deux  il- 
hillrcs  Poètes  ont  fait  de  cette 
matière  pour  la  traiter  en  vers, 
nous  marque  en  quel  honneur 
étoient  chez  les  Anciens  la 
culture  des  terres  8c  la  nourri- 
ture des  troupeaux,  deux  four- 
ces  innocentes  de  richefles  ôc 
d’abondance  pour  un  pais.  11 
elt  bien  fâcheux  que  dans  les 
liecles  poltérieurs  , on  ait  lailfé 
éteindre  ce  goût  , fi  conforme 
à 1a  nature  , Ôc  fi  propre  à con- 
ferver  l’innocence  des  mœurs  ; 
l’avarice  & la  volupté  l’ont  en- 
tièrement étouffe. 

Le  bouclier  d’Hercule  eft  un 
morceau  détaché  d'un  poème  , 
dans  lequel  on  prétend  qu  Hé- 
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fïode  celébroit  les  héroïnes  de 
l'antiquité  les  plus  illuilres  ; ôc 
il  eft  ainfi  appelle  , parce  qu’on 
y Trouve  une  longue  defeription 
du  bouclier  d’Hercule  , dont  ce 
poëme  rapporte  une  aventure 
particulière. 

La  Théogonie,  c’eft-à-dire, 
génération  ou  hiftoire  des 
Dieux,  eft  ainfi  appellée , par- 
ce qu'He'fiode  s’y  eft  fervi  de 
généalogies  allégoriques , au- 
torife'es  par  un  long  ufage.pour 
indiquer  & la  nature  des  divi- 
nités que  la  Groce  honoroit 
depuis  plufieurs  fiecles , & l’or- 
dre des  tems  où  les  Grecs 
avoient  commencé  à les  recon- 
noître;  en  quoi  conlîftoit  coûte 
leur  hiftoire. 

Nous  fommes  donc  redeva- 
bles à Hélïode,  ainfi  qu'à  Ho- 
mère, de  nous  avoir  tranfmis  le 
fyftèmc  de  la  religion  de  ce 
peuple.  Confervé  jufqu’à  leur 
tems  par  la  tradition  feule,  ou 
tout  au  plus  par  quelques  hym- 
nes , ils  s’en  inftruifirent  par 
des  converfations  avec  ce  qu’il 
y avoit  degens  habiles  ; puis  ils 
fe  propoferenr  d'en  inftruire 
tous  les  Grecs  ; mais,  ils  le  fi- 
rent de  deux  manières  bien  dif- 
férentes. Homère  voulut  leur 
apprendre  leur  religion  comme 
leur  Hiftoire,  en  faifant  fervir 
l’une  & l’autre  à l’embelliffe- 
ment  de  fes  poèmes  ; au  lieu 
qu’Héfiode  fa  contenta  de  don- 
ner dans  un  ouvrage  peu  éten- 
du, une  hiftoire  fuivie  de  la 
même  religion.  Leur  travail  fut 
fi  eftimé  , qu'on  vint  dans  la 
fuite  à les  regarder  comme  les 

Tm.  XXL 


HE  49 

auteurs  du  fyftême.  Hérode  leur 
attribue  la  généalogie  de  les 
furnoms  des  Dieux  ; il  paroît 
croire  que  ces  deux  Poète» 
avoient  marqué  le  rang  & les 
fonctions  de  chaque  divinité. 
Mais  , les  différences  qu’on  re- 
marque entr’eux  fur  quelques, 
points  , randis  qu'ils  font  d’ac- 
cord fur  tout  le  tefte  , montrent 
pleinement,  ce  femble,  qu’ils 
n’ont  fait  que  raflembler  fépa- 
rément  , & fans  s’être  concer- 
tés , des  traditions  qui  fe  font 
trouvées  plus  ou  moins  alté- 
rées, ou  qu’ils  ont  laides  avec 
plus  ou  moins  de  fuccès. 

Il  faut  en  convenir.  Paufania» 
a inlinué  qu’Héfiode  n’étoit  pas 
l’auteur  de  la  Théogonie  qui 
porte  fon  nom.  Il  ne  pretendoit 
pas  que  cette  Théogonie  fût 
un  ouvrage  fuppofé  à la  place 
d’un  autre  que  ce  Poète  eût  fait, 
& qui  fe  fût  perdu  ; ce  qu’il 
fouhairoit  qu’on  crut  , c'efl 
qu’Heliode  n’avoit  fait  ni  ce 
poëme  , ni  aucun  autre  du  mê- 
me genre.  Il  le  cite  dans  un  en- 
droit , mais  comme  à regret  ; 
car  il  y a,  dit-ii  froidement, 
des  perfonnes  qui  croyent  que  la 
Théogonie  ejl  un  ouvrjge  d'Hcfio- 
de.  Et  dans  un  autre  , il  rap- 
porte avec  complaifance  ce 
qu’il  avoit  vu  & entendu  pen- 
dant fonféjour  en  Béotie.  » Le* 
n Béotiens  qui  habitent  aux  en- 
» virons.de  l’Hélicon , tien- 
» nent  , dit-il  , par  tradition, 
» qu’Hélïode  n’a  laiffé  d’autre 
» ouvrage  à la  pottérité  que 
■n  celui  qui  a pour  titre  , les 
x>  Œuvres  & les  Jours ; encore 
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n en  retranchent -ils  l’invoca- 
» tien  des  Mules , 3c  tout  ce 
» qui  précédé  l’endroit  où  le 
» Poète  parle  de  deux  fortes 
» d’ambitions  qui  partagent  les 
» hommes;  ils  me  montrèrent 
» même  auprès  de  la  fontaine 
» d’Hippocrène  , un  rouleau  de 
» plomb  qu’ils  confervent  en- 
» core  , quoique  fort  endom- 
» mage  par  le  tens  , 6c  où  le 
» poème  des  Œuvres  de  des 
» Jours  eft  écrit  tout  entier  , 
» 8cc. « 

Ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
de  ce  fentiment , c’elt  que  l’au- 
teur de  laThe'ogonie  a raconte 
la  fable  de  Pandore  un  peu  au- 
trement que  l’auteur  des  Œu- 
vres & des  Jours.  Si  on  en  croit 
le  premier,  Minerve  de  Vulcain 
firent  tout  le  mal  ; mais  , l’au- 
teur des  Œuvres  & des  Jours 
allure  que  les  chofes  fe  paflerent 
autrement  ; de  à fon  avis,  ce  ne 
fut  pas  trop  de  onze  divinités 

Iiour  nous  donner  une  femme. 
1 eft  donc  vrai  qu’il  y a fur  ce 
point,  qui  n’eft  pas  un  des  moins 
conlïdérables  de  la  Mythologie, 
une  aflez  grande  différence  en- 
tre les  deux  poèmes  , pour  faire 
foupçonner  qu’ils  ne  font  peut- 
être  pas  du  même  Auteur. Mais, 
d’un  autre  côté  , toutes 'fortes 
de  raifons  nous  obligent  à re- 
connoîtreque  la  Théogonie  eft, 
aufti-bien  que  le  poème  des 
Œuvres  & des  Jours,  un  ou- 
vrage d’Héfiode.  S’il  falloir  des 
autorités  pour  appuyer  cette 
alfertion  , on  citeroit  celle 
d’Hérode  & de  plufieurs  autres 
Anciens.  Car,  i>  n’eft  pas  dou- 
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teux  que  le  poëme  d’Héfiode 
indiqué  par  Hérodote  , 8c  donc 
Platon  a cité  plus  d’un  endroit  , 
ne  foit  le  meme  qui  eft  aujour- 
d’hui entre  nos  mains  ; poème  , 
qui  a d'ailleurs  tous  les  caractè- 
res de  la  plus  haute  antiquité  li 
bien  marqués , que  nous  de- 
vrions le  conferver  à Héfiode, 
quand  il  ne  refteroit  de  toqs 
les  Anciens  qui  en  ont  parlé  , 
que  Paufanias  quivouloit  le  lui 
enlever. 

On  a vu  plus  d’un  Aureur 
s’attacher  à découvrir  des  traits 
de  refïemblance  entre  le  com- 
mencement de  la  Génèfe  8c  des 
Cofmogonies  , non  feulement 
profanes  , mais  extravagantes  ; 
iis  ont  mis  ces  traits  fous  nos 
yeux  , St  le  public  en  a porté  le 
jugement  qu’ils  en  auroient  por- 
te eux-mêmes,  s'ils  avoient  été 
moins  prévenus.  Leurs  mauvais 
fuccès  peuvent  avoir  indifpofé 
contre  des  parallèles  de  ce 
genre  ; cependant  , comme 
il  eft  Vrai  qu’une  coftnogonie 
compofée  avant  la  nailfancedet 
fyftêmes  philofophiques  , doit 
être  moins  oppofee  qu’une  au- 
tre à l’ancienne  tradition  fur 
la  création  du  monde  , nous 
croyons  qu’on  ne  nous  blâmera 
pas  d’obferver  qu’à  la  religion 
près,  St  c’ell  beaucoup,  Hé- 
fiode a parlé  de  l’origine  des 
chofes  comme  Moîfe.  L’Écri- 
vain facré  rend  par  tout  à Dieu 
l’hommage  qui  lui  eft  dû  ; le 
Poète  au  contraire  le  mécon- 
noît , 3c  au  lieu  de  fa  parole 
toute  - puiffante  , ne  voir 
nulle  part  que  des  flux  , s’il  eft 
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permis  de  parler  ainfi , & des 
générations  fucceflîves  , à peu 
près  comme  fi  la  matière  fe 
fût  mue  d’elle-même  , 8c  qu’elle 
fe  fût  donné  elle  même  la  forme 
qu’elle  a confervée  depuis.  Il 
ne  pouvoit  différer  de  Moïfe 
dans  un  poinr  de  plus  grande 
importance;8t  fi  on  prouvoit  en- 
fuite  qu’il  lui  eft  d’ailleurs  affez 
conforme  , ce  ne  feroit  pas  pour 
lui  qu’on  le  prouveroit , mais 
parce  qu  il  feroit  fingulier  de 
retrouver  des  vertiges  de  l’an- 
cienne tradition  jufque  dans  la 
Grece  , 3c  dans  un  tems  fi  éloi- 
gné de  celui  où  la  nation  Juive 
fut  féparée  des  autres  nations. 
Voici  donc  ce  qu’on  y peut  ob- 
ferver  de  conformité. 

Àu  commencement  , dit  Moïfe  , 
Dieu  créa  le  ciel  6e  la  terre  ; c’eft- 
à-dire,  8c  la  fuite  le  fait  voir, 
que  Dieu  créa  toute  la  matière , 
dont  le  ciel  8c  la  terre  furent 
formés  peu  de  tems  après  par 
fon  ordre  ; cette  matière  eft 
une  partie  de  ce  que  le  Poète 
appelle  le  Chaos,  3c  perfonne 
n’en  doute. 

L’Écrivain  facré  ajoute  quela 
terre  étoit  couverte  d’eaux  , & 
que  les  ténèbres  étoient  répan- 
dues fur  l’abyme.  On  reconnoît 
dans  ces  paroles  la  terre  8c  le 
T artare  d’Héfiode  , parce  qu'il 
eft  certain  qu’il  regardoit  le 
T artare  comme  un  lieu  téné- 
breux, au  tour  duquel  les  raci- 
nes de  la  terre  8c  de  la  mer 
avoient  crû  , 8c  qui  par  confé- 
quent  dut  fubfirter,  dès  qu’il  y 
eut  une  terre  8c  des  eaux  envi- 
ronnées de  ténèbres. 
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On  reconnoît  auflî  l’Amour 
qui  donne  la  fécondité  à toutes 
chofes,  8c  qui  les  unit  entr’elles, 
dans  ce  qu’on  lit  enfuite  , que 
Yefprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux  , ou  qu’il  étoit  étendu  def- 
fus,  à peu  près  comme  un  oi- 
feau  qui  couve  fes  œufs.  On  eft 
partagé  fur  le  fens  de  ces  paro- 
les; 8c  l’abus  que  les  Grecs  en 
firent,  peut  du  moins  fervir  à 
montrer  comment  les  enten- 
doient  ceux  de  qui  ils  tenoient 
cette  tradition. 

Moïfe  continue  par  ces  pa- 
roles célébrés,  dont  un  Auteur 
Payen  admiroit  juftement  la 
fublime  fimplicité  ; Dieu  dit 
que  la  lumière  fe  fajfe , & la  lu- 
mière fe  fit.  Il  fépara  la  lumière 
des  ténèbres  , 6e  donna  à la  lumiè- 
re le  nom  de  jour,  6e  aux  ténèbres 
le  nom  de  nuit.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  voie  ici  l’Erebe  & la  Nuit 
du  Poète, qui  naiffenr  du  Chaos, - 
8c  du  fein  defquels  forcent  la 
lumière  8c  le  jour. 

Le  fécond  jour  Dieu  fit  le 
firmament , auquel  il  donna  le 
nom  de  ciel, il  le  fit  en  détachant 
de  la  marte  générale  une  partie 
de  la  terre  8c  des  eaux  , qui 
ne  faifoient  encore  enfemble 
que.  comme  une  même  chofe; 
8c  c’eft  ainfi  que  la  terre  d’Hé- 
fiodç  enfanta  le  ciel , en  four- 
niffant  une  partie  de  fa  fubftan- 
ce  pour  le  former.  Elle  enfanta 
auflî  la  mer,  parce  que  l^troi- 
fième  jour  Dieu  raflembta  les 
eaux  qui  couvroient  la  terre, 
& donna  à cet  amas  d’eaux  le 
nom  de  mer.  Le  poète  gâte  tout, 
commit  on  voir  ; le  mot  d'aby- 
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me , qui  femble  marquer  la  vaf- 
te  étendue  qu’occupoit  la  ma- 
tière informe  , lui  fait  imaginer 
un  êrre  féparé  qu’il  nomme 
Tartarc;  il  perfonnifie  les  ténè- 
bres , il  en  fait  même  deux 
êtres  defexe  différent;  & cela 
pour  faire  venir  de  leur  allian- 
ce encore  deux  êtres  dillingucs 
par  le  fexe.  Le  relie  ell  de  la 
même  groflîèretc  ; mais  , il  n’en 
cil  pas  moins  vrai  que  dans 
l’Hilloire  des  trois  premiers 
jours  du  monde  , il  ne  fait  que 
rendre  conformément  aux  folles 
idées  que  fa  religion  lui  avoit 
rendu  trop  familières,  ce  que 
Moi'fe  avoit  décrit  avec  plus  de 
(implicite  & de  vérité. 

Outre  les  fautes  où  la  tradi- 
tion mal  prife  a engagé  le  Poète, 
il  en  a fait  une  autre  qui  n’a 
peut-être  point  de  fondement 
dans  cette  tradition  , lorsqu'il  a 
dit  que  la  terre  enfanta  le  ciel 
égal  h elle-même,  pour  la  cou- 
vrir. La  terre  dont  il  veut  par- 
ler, çft  tout  ce  que  Dieu  créa 
d’abord,  après  qu’il  y eut  ré- 
pandu la  lumière  ; elle  compre- 
noit  toute  la  nature  ; & , fui- 
vant  l’exprellion  d’Héliode  , elle 
comprenoit  dans  fon  valle  fein 
tous  les  immortels.  Or,  cette 
terre  n’enfanta  le  ciel  , qu’en 
fourniffant  une  partie  d’elle- 
même  pour  le  former  ; ainll  , 
l'on  voit  qu’il  n’a  voulu  dire 
autre  chofe  , fi  non  qu’après 
que  le  ciel  eût  été  détaché  de 
la  terre  , ils  fe  trouvèrent  égaux 
l’un  à l’autre  ; fuppofition  ab- 
furde , mais  liée  3vec  plufieurs 
autres  également  infoutcnabics; 
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car  il  avoit,  & le  commun  des 
Grecs  eut  encore  long- teins 
après,  les  idées  les  plus  fauflès 
déjà  dilpofition  générale  du 
monde  & de  l'étendue  de  fes 
parties.  Comme  il  ne  croyoit 
point  qu’il  y eût  d’autre  terre 
que  ce  qu’on  nomme  communé- 
ment l'ancien  monde,  il  s’ima- 
ginoit  que  le  ciel  ne  couvroir 
que  cela  ; 6c  fous  cette  terre  , à 
laquelle  il  attribuoit  une  pro- 
fondeur égale  à celle  du  ciel  , 
il  ne  reconnoifloit  que  le  Tar- 
tare  , qu’il  regardoit  comme  un 
lieu  de  ténèbres  & d’horreur. 
Notre  Poète  s’explique  là-deffiis 
de  la  manière  la  plus  précife  ; 
il  dit  que  les  Titans  furent  ren- 
fermés dans  un  endroit  auflfi 
éloigné  de  la  terre  , que  la  terre 
l’eft  du  c>cl  : » Car  , ajoûte-t-il, 
» fi  oh  jéttoit  du  haut  des  cieux 
» une  maffe  d’airain  , elle  par- 
» courroit  leurs  efpaces  im- 
n menfes  en  neuf  jours  Üc  en 
*>  autant  de  nuits,  & ne  tom- 
» beroit  fur  la  terre  que  le 
» dixième  jour;  & de  même  , 
» fi  de  delfus  la  terre  on  la  jer- 
» toit  dans  le  Tartare  , elle  n’y 
» arriveroit  qu’au  bout  de  dix 
» jours.  « Voilà  ce  qu’on  pen- 
foit  dans  ces  fiecles  d’ignoran- 
ce ; 6c  D.  Calmet  impute  ouel- 
que  chofe  de  femblable  aux  Écri- 
vains facrés  ; car,  il  prétend 
que  fuivant  le  fyitême  des  Hé- 
breux auquel  ces  Écrivains  fe 
font  piétés  , la  terre  étoit  de 
figure  plate  ,8c  fondée  fur  les 
eaux  ; que  les  eaux  étoient 
contenues  par  un  grand  cercle 
qui  les  environr.oit  ; de  que  le 
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ciel  s’appuyant  furies  extrémi- 
tés de  la  terre,  fervoit  comme 
de  tente  pour  la  couvrir.  Mais, 
il  femble  qu'il  auroit  été  plus 
judicieux  de  ne  point  chercher 
de  fyftême  dans  des  partages 
détaches  , qui  n’ont  communé- 
ment aucune  liaifon  entr’eux  , 
& de  la  plupart  defquels  on 
peut  également  abufer  pour  ap- 
puyer les  fyftêmes  les  plus  op- 
pofés.  Il  n’y  a rien  dans  l’hif- 
toire  de  la  création  du  monde  , 
Celle  que  Moïfe  nous  l’a  tranf- 
mife,qui  favorife  les  imagina- 
tions des  Grecs;  voilà  de  quoi 
nous  fonjmes  allurés  ; nous  n’a- 
vons que  faire  après  cela  de 
leur  chercher  un  fondement 
dans  la  tradition  des  Hébreux  ( 
qui  fera  toujours  extrêmement 
équivoque. 

HÉSIONE  , Hefiont  , (a) 
HVi'-m  , fille  de  Laomédon  roi 
de  Troye. 

Neptune  , irrité  contre  ce 
Prince,  au  fujet  de  la  conftruc- 
tion  des  mursde  Troye  .envoya 
un  monftre  marin  qui  emportoit 
tour  d’un  coup  les  habitans  du 
rivage  , & même  les  laboureurs 
des  campagnes  les  plus  voilïnes. 

La  pefte  attaqua  le  peuple,  & 
les  arbres  mêmes  périrent. 
Toute  la  nation  s’étant  aflemblée 
pour  chercher  un  remede  à tant 
de  maux  , le  Roi  fit  une  députa- 
tion au  dieu  Apollon  pour  le 
confulter.  L’oracle  répondit 
que  la  caufe  de  ces  fléaux  étoit 
la  colère  de  Neptune,  qui  ne 
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finiroir  que  lorfque  les  Troyen* 
auroienc  expofé  au  monftre  ce- 
lui de  leurs  enfans  que  le  fort 
auroit  marqué.  Les  noms  de  tous 
ayant  été  écrits  , on  tira  celui 
d’Hélione  , fille  de  Laomédon. 
Il  fut  obligé  de  livrer  fa  fille 
qui  venoit  d'être  enchaînée  fur 
le  bord  de  la  mer,  lorfqu'Her- 
cule  defeendit  à rerre  avec  les 
autres  Argonautes.  Dès  que 
cette  jeune  Princelfe  lui  eut  ap- 
pris elle-même  fon  infortune  , 
il  rompit  les  chaînes  qui  la  te- 
noient  attachée,  & encrant  aufli- 
tôt  dans  la  ville  , il  promit  au 
Roi  de  tuer  le  monftre.  Le  Roi, 
charmé  de  cette  offre  généreu- 
fe  , lui  promit  de  fon  côté  pour 
récompenfe  fes  chevaux  invin- 
cibles. Hercule  ayant  achevé 
cet  exploit , on  donna  à Héfio- 
ne  la  liberté  de  fuivre  fon  li- 
bérateur , ou  de  demeurer  dans 
fa  famille  & dans  fa  patrie.  Hc- 
ftonequi  préféroit  fon  bienfai- 
teur à fes  parens  , & qui  crai- 
gnoit  d’ailleurs  que  fes  ci- 
toyens ne  l’expofaflTent  une  fé- 
condé fois , fi- le  monftre  venoit 
à reparoître,  confentit  à fuivre 
les  étrangers.  Mais,  Hercule, 
après  avoir  reçu  bien  des  hon- 
neurs & bien  des  préfens,  laif- 
fa  en  garde  à Laomédon  Héfio- 
ne  & les  chevaux  qu’il  lui  avoir 
promis,  à condition  qu’il  les  lui 
rendroit  à fon  retour  de  la  Col- 
chide.  Laomédon  ne  voulut 
point  alors  tenir  fa  parole;  ce 
qui  obligea  Hercule  d’affieger 
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la  ville  de  Tro.ye.  Ce  Héros 
prit  cette  ville , 8c  donna  Hé- 
ïïone  à Télamonpour  le  récom- 
penfer  de  ce  qu’il  étoit  monté 
le  premier  à l’affaut. 

HÉSIS  , Hefs  , H’V,ç , lieu 
de  la  Cilicie  , félon  Jofephe. 

HESLI , Hejli  , E’r?i  , (a) 
parent  de  Jefus-Chrift  , félon  la 
chair,  étoit  fils  de  Naggé  8c 
pere  de  Nahum. 

HESMONA,  Hefmona.  Voye\ 
Efmona. 

HESPER,  ou  Hespérus, 
Voyt{  Hefpérus.  * 

H E S P É RA  , Hefptra  , ifle 
d’Afrique.  Voye^  Hefpérie. 

HESPÉRIDES,  ville  de  Li- 
bye dans  la  Pentapole.  Voye^ 
Bérénice. 

> HESPÉ  RIDES[le  Jardin 

des  ] , Ht fperidum  Horti , EWi- 
hm’xci,  Voyc^  Hefpérides 
Nymphes. 

HESPÉRIDES  [les  Ifles  des], 
JJcfperidum  Infulte  , E'pntpiJ  ut 
rire:.  yoyt{_  Hefpérides  Nym- 
phes. 

HESPÉRIDES , Hefpérides  , 
E'rtttpU i(  , (b)  nymphes  dont 
le  nom  eft  célébré  dans  la  Fa- 
ble. Il  n’y  a guere  en  effet  de 
fujet  fur  lequel  les  Poètes  an- 
ciens aient  plus  donné  carrière 
à leur  imagination  , que  fur  ce- 
lui des  Hefpérides.  Ils  n’ont 
gardé  aucunes  mefures  dans  les 

(*)  Luc.  c.  j.  v.  *f. 

(S)  Diod.  Sicul.  p.  16».  Strab.  p. 
HJ  ) MO,  183,  *99,  836,  836. 
Plin.  Tom.  I.  pag.  140,  >49,  348. 
Tom.  II.  pag.  160-  &■  Jri-  l’auf.  pag. 
307,  319.  3**.  379-  Pomp  Mcl.  p. 
18.  Hcfiod  dtor.  Gcnef.  r.  it;  , *75. 
irg.  Eclog.  6.  y.  61.  Æneid.  L.  IV. 


H E 

prodiges  qu’ils  nous  ont  débités 
touchant  ces  fameufes  nymphes; 
& l'on  peut  dire  qu’uniquement 
occupés  du  foin  d’exciter  l’ad- 
miration 8c  la  furprife  , ils  fe 
fontjettés  dans  le  merveilleux, 
fans  aucun  égard  pour  le  vrai- 
femblable. 

Il  femble  qu’en  toute  fable 
on  doit  confidérer  principale- 
ment trois  chofes;  ce  qu’il  peut 
avoir  de  vrai  ; ce  que  les 
oëtes  y ont  ajoûté  du  leur  ; 
8c  les  inftruélions  qu’ils  ont 
prétendu  cacher  fous  le  voile 
de  la  Hélion.  C’eft  à quoi  fe 
réduit  tout  ce  que  nous  nous 
propofons  de  dire  dans  cet  ar- 
ticle fur  les  Hefpérides.  Nous 
rapporterons  ce  que  l’Hiltoire 
nous  en  a tranfmls;  ce  que  la 
poëfie  en  a publié  , 8c  les  véri- 
tés qu’on  prétend  qu’elle  a vou- 
lu renfermer  dans  les  menfon- 
ges  ingénieux  dont  elle  a revêtu 
toute  cette  matière. 

I. 

Ce  que  PHifloire  nous  a tranfmls 
touchant  les  Hefpérides. 

Lorfqu’on  veut  réduire  la  Fa- 
ble des  Hefpérides  à la  préci- 
lion  hiflorique  , l’admiration 
ceffe,  8c  les  doutes  commen- 
cent. On  ne  trouve  plus  qu’un 
nombre  de  faits,  qui  à la  vc- 

v.  484.  L.  VIH.  v.  77.  Ovid.  Metam. 

L.  IX.  c.  6 . L.  II.  c.  4.  Myth.  par 

M.  l’Ahb.  Ban.  T.  I.  p.  51  , 51  , iyi. 

Tom.  III.  pag.  450.  & J*<v.  Toci. 

VU.  pag.  33.  é-  ftnv.  Mfm.  de 

l’Acad.  de»  Infcrip.  fl£  Bell.  Lctt.  T. 

III.  pag.  18.  r>  fait.  Tom.  XVIII. 
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rite  demeurent  renfermés  dans 
les  bornes  des  chofes  naturelles 
& croyables  ; mais  , les  Écri- 
vains qui  les  rapportent , font 
partagés  en  tant  d'opinions  dif- 
férentes, que  l’efprit  incertain 
ne  fçait  à quoi  s’attacher. 

Paléphate  auteur  très-ancien, 
quoiqu’on  ne  fqache  pas  aujuf- 
te  le  tems  où  il  a vécu,  prétend 
qu’on  doit  l’en  croire  préféra- 
blement à tout  autre.  On  a 
publié,  dit-il,  beaucoup  de 
chofes  touchant  les  Hefpérides, 
jnais  voici  au  vrai  ce  que  c’é- 
roir.  Hefpérus  ctoit  un  riche 
Milcfien  , qui  alla  s’établir  dans 
la  Carie.  Il  eut  deux  filles  nom- 
mées Hefpérides,  qui  avoient 
de  nombreux  troupeaux  de  bre- 
bis, qu'on  appelloit  brebis  d’or, 
à raufe  de  leur  beauté  ; car  , il 
n’y  a rien  de  plus  beau  que  l'or, 
ajoûtecer  Auteur.  Elles  en  con- 
fioient  la  garde  à un  berger 
nommé  Dracon  , mais  Hercule 
affant  par  le  païs  qu’elles  ha- 
itoient , enleva  8c  le  berger  3c 
les  troupeaux. 

Agrcetas  autrç  hiftorien . fou- 
vent  cité  par  les  anciens  Scho- 
liaftes,  & fur  tout  par  celui 
d’Apollonius , parle  des  Hef- 
pérides à peu  près  comme  Palé- 
phate. Ce  qu’elles  gardoient 
avec  tant  de  foin,  dit-il  au 
troifiéme  livre  des  chofes  Liby- 
ques  , ce  n'étoit  point  des  pom- 
mes , c’étoit  des  brebis  , qu’on 
appelloit  brebis  d'or,  à caufe 
de  leur  beauté  furprenante.  Et 
le  berger  qui  en  avoir  la  garde  , 
n’étoit  point  un  dragon  , mais 
un  homme  ainfi  nommé , parce 
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qtfil  avoir  la  vigilance  3c  la 
férocité  de  cet  animal.  Varron 
8c  Servius  font  du  même  fenti- 
ment. 

Ce  qu’il  y a d’embarraffanr  , 
c’eft  que  d’autres  Écrivains  qui 
ne  font  pas  moins  confidérables 
par  leur  autorité  ni  par  leur 
nombre,  changent  le  berger  des 
Hefpérides  en  jardinier,  oc  leur* 
troupeaux  en  fruits.  Selon  eux, 
on  appelloit  ces  fruits  , des 
pommes  d'or ; foit  parce  qu'ils- 
étoient  excellens  ; [ car  les 
Grecs  donnent  cette  épithete  à 
tout  ce  qui  excelle  en  foa 
genre,  ] foit  parce  qu’ils  étoient 
d’un  grand  rapport;  foit  enfin 
parce  que  leur  couleur  appro- 
choit  eflfeélivement  de  celle  de 
1,’or.  Cette  fécondé  opinion  n’a 
pas  moins  de  partifans  que  la 
première , 3c  il  femble  même 
que  dans  la  fuite  des  tems  elle 
foit  devenue  la  dominante. 

Cependant,  Diodore  de  Si- 
cile ne  prend  point  de  parti,  3c 
croit  que  chacun  peut  penfer 
fur  ce  point  tout  ce  qu’il  vou- 
dra; 3c  la  raifon  qu’il  en  ap- 
porte , c’eft  que  le  mot  Grec 
ftbx , dqnt  les  anciens  hiftoriens 
fe  font  fervis  , peut  lignifier 
également  des  pommes  3c  des 
brebis.  Mais,  il  defeend  dans 
un  détail  beaucoup  plus  grand 
que  les  Auteurs  dont  on  vient 
dç  parler  , 6c  ce  qu’il  nous  ap- 
prend des  Hefpérides  , eftpeut- 
être  ce  que  nous  avons  fur  cette 
matière  de  plus  circonftancié 
3c  de  plus  exaél. 

Il  allure  qu’Hefpérus  & At- 
las croient  deux  freres  , qui 
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polTédoient  de  grandes  rîcheffes 
dans  la  partie  la  plus  occiden- 
tale de  l’Afrique.  Hefpérus  eut 
une  fille  appellée  Hefpéris  ,qui 
donna  fon  nom  à toure  la  con- 
trée. Elle  époufa  fon  oncle 
Atlas  ; & de  ce  mariage  for- 
cirent fept  filles  , qu’on  appelle 
tantôt  Hefpéridesdu  nom  de  leur 
inere  & de  leur  ayeul  maternel, 
& tantôt  Atlantides  du  nom  de 
leur  pere.  Elles  gardoienc  avec 
.beaucoup  de  foin  ou  des  trou- 
peaux ou  des  fruits , dont  elles 
tiroient  de  grands  revenus. 
Comme  elles  étoient  très-belles 
8c  plus  fages  encore  , leur  mé- 
rite fie  beaucoup  de  bruit  dans 
le  monde.  Bufiris  , roi  d’Égyp- 
•e,  devint  amoureux  d’elles  fur 
leur  réputation,  8c  jugeant  bien 
que  fur  la  Tienne  , il  ne  réuflî- 
xoit  pas  par  une  recherche  ré- 
gulière, il  envoya  des  Pirates 
pour  les  enlever.  Ils  épièrent  le 
moment  où  elles  fe  réjouiffoienr 
entr’elles  dans  un  jardin,  8c 
exécutèrent  l’ordre  du  tyran. 
Comme  ils  s’en  retournoient 
tout  fiers  de  leur  proie , Hercu- 
le qui  revenoit  de  quelques- 
unes  de  fes  expéditions , les 
rencontra  fur  un  rivage  , où  ils 
étoient  defeendus  pour  prendre 
un  repas.  Il  apprit  de  ces  jeu- 
nes filles  ce  qui  s’étoit  palfé  , 
tua  les  Corfaires  , mir  les  jeu- 
nes captives  en  liberté  , 3c  les 
remena  chez  leur  pere.  Atlas  , 
charmé  de  retrouver  fes  filles  , 
fit  part  à leur  libérateur  de  ces 
troupeaux  ou  de  ces  fruits  qui 
faifoient  fes  richefles.  Mais,  il 
ne  borna  pas  là  fa  reconnoif- 
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fance  ; il  voulut  auffi  l’initier 
dans  les  principes  de  l’Aftrono- 
mie.  Hercule  fort  content  de  la 
réception  qui  lui  avoir  été 
faite,  s'en  retourna  dans  la 
Grece  , 8c  y porta  les  prefens 
dont  fon  hôte  l’avoir  comblé. 

Pline  le  naruralifte  fuit  par 
tout  dans  fes  écrits  le  fentimenc 
de  ceux  qui  donnent  des  fruits 
8c  non  des  troupeaux  aux  Hef- 
pérides , mais  il  ne  fçait  pas 
trop  où  il  doit  placer  leurs  jar- 
dins ; il  fe  contente  de  nous 
apprendre  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  fur  cela  deux  opinions 
principales.  Quelques-uns  les 
plaçoient  à Bérénice  , ville  de 
Libye  , 8c  d’autres  à Lixe , 
ville  de  Mauritanie.  Pline  fe 
range  félon  l’occalion  à l une 
ou  à l’autre  de  ces  opinions. 
Lorfqu’il  parle  de  Bérénice  , 
» cette  ville  , dit-il,  s’appelloit 
« autrefois  Hefpéris  , du  nom 
» des  Hefpérides.  Non  loin  de 
» fes  murs  on  voit  un  fleuve 
» nommé  Léthon  , & un  bois 
» facré,où  l’on  dit  qu’étoient 
» leurs  jardins.  « D’un  autre 
côté  , lorfqu’il  traite  de  Lixe, 
» c’elt  cette  ville,  dit-il,  que  les 
» fables  des  Anciens  ont  ren- 
» due  fi  célébré.  C’eft-là  qu’e- 
n toiçnt  8c  le  palais  d’Antée , 
» 8c  le  lieu  où  ce  tyran  en  vint 
n aux  mains  avec  Hercule  , 8c 
» les  jardins  des  Hefpérides. 
SJ  Un  bras  de  mer  ferpente  tout 
» autour,  ce  qui  a donné  aux 
» Poètes  l’idée  de  leur  dra- 
a gon.  On  y voit  encore  au. 
» jourd’hui  un  autel  confacré 
» à Hercule;  mais,  quant  à 
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» cette  fameufe  forêt  qui  por- 

toit  des  pommes  d’or,  il  n’en 
» refte  plus  rien,  & l’on  n’y 
» trouve  plus  pour  tout  arbre 
» que  des  oliviers  fauvages.  « 

De  ces  deux  opinions  il  n’y 
en  a plus  qu’une  qui  foit  reçue 
aujourd’hui  ,'  & les  Sçavans 
hommes  qui  ont  approfondi 
certe  matière  , ne  craignent 
point  d’avancer  que  les  An- 
ciens , qui  ont  place  les  jardins 
des  Hefpérides  à Bérénice,  fe 
font  trompés.  Ce  qui  les  a in- 
duits en  erreur,  c’cft  le  nom 
de  H f péris  ou  \\ cf pci  ides  , qu’a- 
voit  cette  ville  , avant  qu’elle 
eût  emprunté  d'une  reine  d’É- 
gypte celui  de  Bérénice.  Ils  ont 
cru  qu’elle  avoit  été  appellée 
Hefpéris  ou  Hefpérides,  du 
nom  de  ces  nymphes  que  les 
Poètes  ont  tant  célébrées.  Mais, 
elle  n’avoit  été  nommée  ainfi  , 
que  parce  qu’elle  étoit  avanta- 
geufement  expofée  au  foleil 
couchant. 

Certe  différence  de  fenrimens 
prouve  ce  qui  a été  d’abord 
avancé  ; que  les  Hillorie  s nous 
lailfent  au  fujet  des  Hefpérides 
dans  une  grande  incertitude.  En 
effet,  fi  l’on  rapproche  fie  fi  l’on 
confronte  leurs  témoignages, 
quel  parti  prendre  ? Paléphate 
les  fait  filles  d’Hefpérus,  Dio- 
dore  de  Sicile  filles  d’Atlas. 
Selon  le  premier,  elles  n’é- 
toient  que  deux,  félon  le  fe-, 
cond , elles  étoient  fepr.  La 
moitié  des  Écrivains  prétendent 
que  ce  qui  faifoit  leurs  richef- 
fes , c’eroient  des  troupeaux 
d’une  rare  beauté;  l’autre  moi- 
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tié  , que  c’étoient  des  fruits  ex- 
cellens.  Si  l’on  en  croit  les  uns, 
un  homme  vigilant  & robufte 
gardoit  le  lieu  qu’elles  habi- 
toient  ; fi  l’on  en  croit  les  au- 
tres, ce  lieu  étoit  gardé  par  fa 
propre  fituation  , & environné 
d’un  fleuve  oud’un  brasdemer. 
Paléphate  place  leur  demeure 
dans  la  Carie  , la  plûpart  des 
Auteurs  à Bérénice,  la  faine 
partie  à Lixe.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’Hercule  entra  chez 
elles  comme  ennemi  Sc  à main 
armée;  d’autres,  qu’il  n’y  parut 
que  comme  libérateur,  & qu’il 
s’en  retourna  comblé  de  pré- 
fens.  Il  s’enfuit  de  tout  cela  » 
que  ce  qu’il  y a de  certain  & 
d’inronteftable  touchant  les 
Hefpérides  , fe  réduit  prefque 
à rien , & tout  au  plus  à ces  trois  , 
ou  quatre  articles  , qu’elles 
étoient  fœurs  ; qu’elles  pofle- 
doient  une  forte  de  biens  , dont 
elles  étoient  redevables  , & 
à leurs  foins  & à la  bonté  du 
terroir  qu’elles  cultivoient  ; 
que  leur  demeure  étoit  bien 
gardée  ; & qu’enfin  Hercule 
étant  allé  chez  elles  , rem-  ' 
porta  dans  la  Grece  de  ces 
fruits , ou  de  ces  troupeaux  , 
qui  leur  étoient  d’un  fi  bon  re- 
venu. 

I 1.  ! 

Ce  que  la  pcëfie  a publié  des 
Hefpérides. 

Voyons  maintenant  ce  que  les 
Poètes  ont  fait  de  ce  peu  de 
matière,  & la  forme  qu’ils  lui 
ont  donnée.  Ils  changent  le  lieu 
qu’habitoient  le»  Hefpérides  en 
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«in  jardin  magnifique  & déli- 
cieux. L’or  y brille  de  toutes 
parts.  Non  feulement  les  fruits 

Î|ue  les  arbres  portent  , les 
euillcs  & les  branches  mêmes 
font  de  ce  précieux  métal. 

Toutes  ces  richefTes  fontgar- 
dées  par  un  dragon  horrible  qui 
a cent  têtes  , & qui  tout  à la  fois 
pouffe  en  l’air  cent  differentes 
fortes  de  fifflemcns.  Les  pom- 
mes, fur  lefquelles  il  tient  fans 
cefle  les  yeux  ouverts,  ont  une 
▼ertu  furprenante.  Elles  char- 
ment les  yeux  , & font  fur  les 
cœurs  des  imprefEons  , dont 
il  eff  impoflîble  de  fe  défendre. 
Lorfque  Jupiter  époufa  Junon, 
elle  lui  porta  de  ces  pommes  en 
mariage  , & ne  crut  pas  pouvoir 
lui  payer  fa  dote  en  plus  belle 
monnoie.  Ce  fut  avec  une  de  ces 
pommes  que  la  déeffe  de  la  dif- 
corde  mit  la  divifion  entre  Ju- 
non,  Vénus  & Pallas,  8c  jetra< 
le  trouble  dans  tout  l’Olympe. 
Ce  fut  avec  ces  mêmes  pommes 
qu’Hippomene  fçut  adoucir  la 
fiere  Atalante  , & la  rendre 
fenftble  à fon  tour.  Elle  ne  put 
les  voît  fans  en  être  frappée  , 
dit  Virgile.  A peine  les  eut- 
elle  apperçues,  dit  Théocrite  , 
qu’elle  fe  fentit  éprife  d'amour, 
& qu’elle  éprouva  "toutes  les 
fureurs  de  cette  paffïon  impib- 
rieufe. 

Mais  , fi  les  Poètes  font  de  ce 
jardin  un  féjour  enchanté  , ils 
font  de  celtes  qui  l’habitent  au- 
tant d’enchanterefles  ou  de  fées. 
Elles  ont  des  voix  charmantes  , 
c’eft  l’épithete  qu’on  leur  don- 
ne par  tout.  Elles  adouciflent 
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leur  travail , en  le  mêlant  d'a- 
gréables concerts.  Elles  aiment 
à prendre  toutes  fortes  de  h- 

?;ures,  & à étonner  les  yeuxdes 
peélateurs  par  des  métamor- 
phofes  foudaines.  C’eft  unplai- 
fir  de  lire  ce  qu’Apollonius  en 
rapporte  dans  le  quatrième  li- 
vre de  fon  poëmfc.  Les  Argo- 
nautes prefles  de  la  foif  arri- 
vent chez  les  Hefpérides  , &C 
les  conjurent  de  leur  montrer 
quelque  fource  d’eau.  Ils  font 
tous  lurpris  , qu’au  lieu  de  leur 
répondre,  elles  fe  changent  tout 
à coup  en  pouflîère  & en  terre. 
Ce  prodige  ne  déconcerte  point 
les  Héros  , ils  redoublent  leurs 
prières,  & voilà  qu’en  un  mo- 
ment ces  mêmes  nymphes  fe 
transforment  en  arbres.  Hefpéra 
devient  peuplier , Erythéis  eft 
un  ormeau  , Eglé  fe  change  en 
faule. 

Il  ne  reftoic  plus  , pour  les 
rendre  entièrement  refpeéta- 
bles,  quede  les  marquer  au  coin 

de  la  religion,  & qued’en faire 
des  divinités  dans  toutes  les 
formes  ; & c’eft  à quoi  les  poè- 
tes n’ont  pas  manqué.  Ils  leur 
ont  donné  un  temple.  Ils  y ont 
joint  une  Prêtreffe  , redoutable 
par  l’empire  fouverain  qu’elle 
exerce  fur  toute  la  nature.  C’eft 
elle  qui  garde  les  rameaux  fa- 
crés.  & qui  nourrit  le  dragon 
de  miel  & de  pavots.  Elle  com- 
mande aux  noirs  chagrins  , & 
fçait  à fon  gré  les  envoyer  dans 
les  cœurs  , ou  les  en  chaffer. 
Elle  arrête  le  cours  des  fleuves, 
elle  force  les  aftresà  retourner 
en  arrière  , 8c  les  morts  à fortir 
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de  leurs  tombeaux.  On  entend 
la  terre  mugir  fous  fes  pieds , 
& à fon  ordre  on  voit  les  or- 
meaux defeendre  des  monta- 
gnes, C’eil  ainft  que  les  Poètes 
fçavent  faire  quelque  çhofe  de 
rien,  & que  grâces  à leur  ima- 
gination , ils  trouvent  dans  les 
fujets  les  plus  liériles , des  four- 
res incpuifables  de  merveilles. 

Mais,  h le  peu  que  les  Hif- 
toriens  nous  ont  appris  des 
Hefpérides , eft  mêlé  de  beau- 
coup de  contrariétés,  on  peut 
bien  juger  que  dans  ce  grand 
nombre  de  prodiges  que  les 
Poètes  nous  ont  contés  , il  fe 
trouve  uneinfinitédecontradic- 
tions  , compagnes  inféparabies 
de  la  fiélion  ôc  du  menfonge. 
L’un  détruit  ce  que  l’autre 
avance  , ÔC  ce  feroit  une  en- 
treprife  chimérique  , que  de 
vouloir  les  concilier  entr’eux. 
Mais  , pour  débrouiller  en  quel- 
que fai,on  ce  cahos  , ôc  donner 
une  forte  d’ordre  à ce  qui  fe 
trouve  confufément  épars  dans 
leurs  écrits  , féparons  les  cho- 
fes  où  ils  conviennent,  d’avec 
celles  où  ils  ne  conviennent  pas. 
Tous  demeurent  d’accord  que 
les  Hefpérides  étoier.t  fœurs  ; 
que  leurs  richelfes  confiltoient 
en  pommes  d’or;  que  ces  pom- 
mes étoient  gardées  par  un 
dragon  ; qu’Hcrcule  pourtant 
trouva  le  moyen  d’en  cueillir 
& d’en  emporter  dans  la  Grece. 
Mais,  réunis  fur  ce  petit  nom- 
bre d’-rtides,  ils  font  divifés 
fur  prefque  tous  les  autres;  ils 
ne  s’accordent  ni  fur  la  naif- 
fance  de  ces  nymphes  , ni  fur 
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leur  nombre,  ni  fur  la  généalo- 
gie du  Dragon  , ni  fur  le  lieu 
où  leurs  jardins  étoient  fitués  , 
ni  enfin  fur  la  manière  dont 
Hercule  s’y  prit  pour  avoir  de 
leurs  fruits. 

Pour  commencer  par  leur 
origine  , Héfiode  veut  qu’elle* 
foient  nées  de  la  Nuit  , fans 
^ju’on  puifie  bien  deviner  pour- 
quoi il  donne  une  mere  fi  laide 
à des  filles  fi  belles.  D’un  autre 
côté  , Chéréctate  les  fait  filles 
de  Phorcus  ôc  de  Céto,  deux  di- 
vinités de  la  mer. 

Quant  à leur  nombre,  l’opi- 
nion commune  eft  qu’elles  n’é- 
toient  que  trois,  Eglé  , Aré* 
thufe , & Hefpéréthufe.  Quel- 
ques Poètes  en  ajoutent  une 
quatrième  qui  eft  Hefpéra  ; 
d’autres  , une  cinquième  qui 
eft  Erytbcïs  ; Ôc  d’autres  enfin  , 
une  fixième  qui  eft  Vefta.  Nous 
avons  vu  que  Diodore  de  Sici- 
le les  fait  monter  jufqu’à  fept. 

Pour  ce  qui  regarde  le  dra- 
gon , il  étoit  fils  de  la  Terre  , 
félon  Pifandre;  de  Typhon  ôc 
d’Echidne  , félon  Phcrécyde. 

Quant  à ce  qui  concerne 
leurs  jardins,  la  plupart  des 
Poètes  les  placent  en  de-çà  de 
l’Océan , Ôc  ver, s le  mont  Atlas. 
Cependant , Héfiode  les  tranf- 
porte  au  de-ià  de  l’Océan  ; ôc 
à fon  exemple,  quelques-uns 
les  placentdans  les  Canaries  ou 
ifles  fortunées  , d’autres  dans  les 
ifies  Gorgades  ou  du  Cap  verd, 
& d’autres  enfin , dans  deux 
ifles  plus  éloignées  encore  , ÔC 
appellées  Hefpérides  ; chacun 
enchérifl'ant  comme  à l’envi  , 


Digitized  by  Google 


€o  HE 

fit  croyant  jetter  fur  ces  jar- 
dins d'autant  plus  de  merveil- 
leux , qu'ils  les  reculent  plus 
loin. 

Us  ne  font  pas  moins  partagés 
fur  la  manière  dont  Hercule 
parvint  à avoir  de  ces  pommes 
ïi  bien  gardées.  Plufieurs 
«royent  qu’il  les  enleva  de  for- 
ce» 8c  qu’il  tua  le  dragon. 
Apollonius  nous  repréfente 
avec  les  couleurs  les  plus  vi- 
ves ce  monftre  expirant.  D’au- 
tres Poètes  prétendent  néan- 
moins qu’Hercule  n’employa 
point  la  violence  , 8c  qu’il  re- 
çut les  pommes  d’or  de  la  main 
d’Atlas.  Mais  , fur  ce  point 
même  il  y a encore  deux  opi- 
nions différentes.  Car  , les  uns 
difent  qu’ Atlas  fit  préfent  de 
ces  pommes  à Hercule  , 8c  que 
les  chofes  fe  paflerenr  entre  ces 
deux  Héros  avec  beaucoup 
d’honnêteté  de  part  8c  d'auire. 
Phérécyde  affure  au  contraire 
qu’ils  uferent  tous  deux  de  fu- 

Îiercherie  , 8c  b ce  fujer  il  leur 
ait  jouer  un  jeu  affez  indigne 
d’eux  , 8c  qui  doit  paroître 
très-froid  aux  leéleurs. 

I 1 I. 

Les  vérités  prétendues  que  la 
Poïfie  a cachées  fous  la  Fable 
des  Hefpérides. 

Si  toutes  ces  merveilles  que 
les  Poètes  ont  comme  à l’envi 
entafTées  les  unes  fur  les  au- 
tres .font  furprenantes  par  leur 
prodigieufe  variété  , elles  ne 
le  font  guere  moins  par  le  grand 
nombre  de  myrteres  qu’on  pre- 
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tend  qu’elles  renferment.  On  a 
donné  des  explications  hiftori- 
ques  , morales  8c  phyfiques  de 
la  fable  des  Hefpérides. 

i.°  Nous  avons  déjà  vu  de 
quelle  manière  ceux  qui  l’ex- 
pliquent pat  rapport  à l’hiftoi- 
re  , renverfent  tous  ces, prodi- 
ges , purs  ouvrages  du  cerveau 
des  Poètes,  8c  les  réduifent  à 
quelques  faits  tout  naturels  8c 
tout  fimples.  Selon  eux, ce  lieu 
enchanté  qu’habitoient  les  Héf- 
pérides , n’étoit  que  de  belles 
rairies  ou  de  beaux  jardins, 
e dragon  , c’étoit  ou  un  ber- 
ger ou  un  jardinier , ou  un 
fleuve  , ou  un  bras  de  mer.  Ce 
que  ces  nymphes  gardoientavec 
tant  de  foin  , c’étoient  ou  des 
brebis  d’une  rare  beauté  , ou 
des  fruits  excellens  , appelles 
pommes  d’or,  à caufe  de  leur 
couleur.  Mais , il  s’élève  ici 
de  grandes  conteftations  entre 
les  Sçavans , fur  ce  que  c’étoit 
que  ces  pommes  d’or  ; & ce 
point  feul  pourroit  fournir  la 
matière  d’une  ample  differra- 
tion.  Bodée  , qui  a enrichi  d’un 
long  8c  curieux  commentaire  le 
traité  de  Thpophrafte  fur  les 
plantes  , prétend  que  c’étoient 
des  coins  ; Saumaife  8c  Span- 
heim.quec’étoient  des  oranges, 
plufieurs  Sçavans  que  c’étoient 
des  citrons. 

Bodée  fonde  fon  opinion , 
premièrement  fur  le  nom  même 
des  coins  , que  les  Grecs  ap- 
pellent fouvent  xPvr,hl">el  » ce 

?ui  veut  dire  pommes  d'or,  en 
econd  lieu  fur  la  couleur  de 
ces  fruits,  8c  enfin  fur  une  fla- 
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tue  qu'on  voit  à Rome,  Sc  qui 
repréfente  Hercule  tenant^  la 
main  trois  pommes,  qui  font 
effeélivement  des  coins.  On  lui 
répond  que  le  nom  & la  cou- 
leur ne  prouvent  pas  plus  pour 
les  coins,  que  po  r les  oranges 
& pour  les  citrons  ; & quant  à 
la  ilatue  d’Hercule,  qu’il  n’y  a 
que  des  yeux  prévenus  , qui 
dans  l’état  où  elle  fe  trouve 
maintenant,  puiffent  y décou- 
vrir plutôt  des  coins  que  toute 
autre  forte  de  pommes.  Mais, 
après  avoir  répondu  à fes  preu- 
ves , on  prétend  renverfer  fon 
fentiment  par  deux  grandes  ob- 
jections. La  première  , c’efl 
qu’on  fçait  d’où  les  coins  Sc 
d’où  les  pommes  des  Hefpéri- 
des  a voient  paiïé  dans  la  Grèce. 
Les  coins  y étoient  venus  de 
Cydon  , capitale  de  l’ifle  de 
Crete  , d’où  même  ils  tirèrent 
le  nom  qu’on  leurdonnoit  le  plus 
communément  , maU  Cydonia  ; 
au  lieu  que  les  pommes  desHef- 
pérides  étoient  venues  de  Mau- 
ritanie. La  fécondé  objedlion , 
c’ell  qu’Athénée  traite  féparé- 
menr  des  coins  Sc  de»  pommes 
des  Hefpérides,5c  qu’ilenparlç 
comme  de  fruits  de  différente 
efpèce. 

Les  Sçavans  hommes  qui  tien- 
nent pour  les  oranges,  établif- 
fent  auffi  leur  fentiment  fur  la 
couleur  Sc  lut  le  nom  de  ces 
fruits  , en  quoi  ilsparoiffent  un 
peu  mieux  fondés;  car,  il  elt 
certain  qu’il  n’y  a point  de 
fruits  , qui  approchent  plus  que 
les  oranges  de  la  couleur  de 
l’or.  Quant  au  nom  de  mala 
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Aurantla  qu’on  leur  a donné 
fous  le  bas  empire , il  femble 
D’être  qu’une  traduction  litté- 
rale des  deux  mots  , yce* 
fui^a , dont  les  Grecs  fe  font 
toujours  fervis  pour  défigner 
les  pommes  des  Hefpérides. 
Car,  dans  la  baffe  latinité, 
mala  aurantia  efl  pour  mala. 
aurjtj  , comme  on  voit  dans  de 
vieux  a êtes,  loca  cognominantia 
pour  loca  cognominata  ; Sc  com- 
me nous  difons  tous  les  jours 
de  l’argent  comptant  pour  de 
l’argent  compté. 

Ceux  , qui  croyent  que  c’c- 
toient  des  citrons  , allèguent 
auffi  la  couleur  de  ces  fruits  ; 
car  , il  eit  certain  que  les  ci- 
trons tirent  fur  i’or  aufli-bien 
que  les  oranges  ; avec  cette 
différence  pourtant , que  les 
oranges  font  d’un  or  foncé  , Sc 
les  citrons  d’un  or  pâle.  Mais , 
ce  n’eft  pas  fur  cette  reffem- 
blance  que  les  partifans  de  cette 
opinion  fe  fondent  principale- 
ment, c’eft  fur  deux  autorités 
qui  leur  paroifTent  formelles 
Sc  décifives.  L’une  efl  d’Athé- 
née  , qui , fur  le  témoignage  de 
Juba  , roi  de  Mauritanie  , dit 
en  termes  précis,  que  les  peu- 
ples de  la  Libye  appellent  le 
citronnier  , le  pommier  des  Hef- 
pirides  ; &c  que  ce  fut  de  cet  ar- 
bre qu’Hercule  apporra  dans  la 
Grece  ces  pommes  qu’on  ap- 
pella  pommes  d’or  , à caufe  de 
leur  couleur.  L’autre  autorité 
efl  tirée  des  anciennes  Glofes  , 
qui  expliquent  le  mot  citreum  , 
par  celui  de  Hefperis.  Deux 
paflages  fi  authentiques  fem- 
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blent  ne  laiffer  aucun  lieu  de 
douter. 

Mais,  on  forme  deux  grandes 
objeélions  contre  ce  fenriment. 
La  première , c’eft  que  les  ci- 
trons n’ont  été  connus  dans  la 
Grèce  que  long-tems  après  le 
fiecle  d’Hercule.  On  fçait  le 
tems,  dit-on,  où  ils  paflerent 
pour  la  première  fois  de  Perfe 
à Athènes.Cefut  vers  la  moyen- 
ne comédie.  On  le  prouve  par 
tm  paflage  d’Antiphane , qui 
vivoit  alors.  Ce  poète  comique 
introduit  fur  la  icene  un  jeune 
homme  qui  préfente  des  citrons 
à fa  maîtreffeï  » Prenez  ces 
» pommes,  lui  dit-il.  Elles  font 
» belles,  répond  la  jeune  fille. 
r>  Très-belles  de  par  tous  les 
■n  Dieux  , répliqué  le  jeune 
» homme.  Tout  récemment  l’ef* 
» pèce  en  a été  apportée  des 
» Etats  du  grand  Roi  à Athènes.»* 
Mais , tout  le  monde  ne  con- 
vient pas  de  cette  alfertion. 
Quand  il  feroit  vrai  que  ces  pa- 
roles contiendroient  quelque 
forte  de  preuve  férieufe  , elles 
prouveroient  tout  au  plus  que 
ce  fut  alors  qu’on  commença  à 
connoître  dans  la  Grece  les  ci- 
trons de  Perfe  ; à la  rigueur 
«lies  ne  prouveroient  pas  que 
les  citrons  de  Mauritanie  n’euf- 
fent  pas  pu  y être  connus  plu- 
fîeurs  fiecles  auparavant.  En 
effet , ce  que  la  jeune  fille  ajoû- 
te , prouve  qu’ils  y étoient 
connus  , ôt  même  qu’ils  étoient 
peu  différens  de  ceux  de  Perfe. 
Car  , continuant  à parler  de 
ceux-ci  : u En  vérité , dit-elle, 
» je  les  aurois  pris  pour  des 
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» pommes  des  Hefpérides.  On 
y>  dit  qu’il  n’y  en  a que  trois  , 
» reprend  le  jeune  homme. 
» Tout  ce  qui  eft  beau  & pré- 
» deux,  ajoûte-t-il , eft  rare,  ce 
Quelques  Sçavans  rapportent 
ces  paroles,  on  dit  qu'il  n’y  en 
a que  trois  , aux  pommes  des 
Hefpérides  dont  la  jeune  fille 
vient  de  faire  mention  , & fe 
croyent  fufïïfamment  fondés  à 
conclure  de- là,  que  les  pom- 
mes des  Hefpérides  n’étoient 
qu’au  nombre  de  trois.  Mais  f 
il  eft  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  ces  mots , on  dit 
qu’il  n'y  en  a que  trois  , doivent 
fe  rapporter  non  aux  pommes 
des  Hefpérides  , mais  aux  pom- 
mes mêmes  que  le  jeune  hom- 
me préfente.  La  raifon  eft  qu’il 
ne  s’agit  point  ici  des  pommes 
des  Hefpérides,  il  n’en  eft  parlé 
que  par  occafion.  Il  n’eft  pas 
vraifemblable  que  le  jeune  hom- 
me prenne  le  change  , qu'il  per- 
de de  yue  fon  objet  , & que 
fur  un  mot  échappé  par  hazard, 
il  s'avife  de  faire  à contre  tems 
fur  les  pommes  des  Hefpérides 
une  réflexion  , qui  , ainfi  pla- 
cée, feroit  certainement  affez 
froide.  Il  y a beaucoup  ■ plus 
d’apparence  , qu’occupé  de  fon 
préfent , après  avoir  dit  que  les 
pommes  qu’il  donne  arrivent  de 
Perfe  , il  ajoûte  pour  les  faire 
valoir  encore  davantage,  qu’on 
dit  qu’il  n'y  a que  ces  trois-!à 
dans  Athènes.  C’ell  une  conti- 
nuation de  la  pljifanterie  par 
où  il  a débuté.  Auflî  ne  voyons, 
nous  pas  que  l'antiquité  ait  cru 
efiêéliveitvsnt  que  les  pommes 
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des  Hefpérides  n’aient  été 
qu’au  nombre  de  trois.  Dans  ce 
beau  médaillon  d’Anronin  Pie, 
que  l’on  voit  au  cabinet  du 
Roi  , ôc  qui  repTcfente  Hercule 
cueillant  les  pommes  des  Hef- 

£ criées  , on  en  compte  fur  l’ar- 
re  jufqu’à  cinq.  Et  dans  une 
autre  médaille  frappée  autre- 
fois par  les  habitans  de  Tarfe  , 
& qui  fe  trouve  "aujourd’hui 
dans  le  cabinet  du  grand  Duc, 
on  voit  pour  rype  une  corbeille 
toute  pleine  de  ces  fortes  de 
pommes  ; ce  qui  femble  confir- 
mer cette  penfée  , que  ces  mots 
du  poète  Anriphane  , on  dit  qu’il 
n’y  en  a que  trois  , doivent  s’en- 
tendre non  des  pommes  des 
Hefpérides,  mais  des  pommes 
mêmes  que  préfente  le  jeune 
homme. 

La  fécondé  objection  que 
J’on  forme  contre  l’opinion  de 
ceux  qui  croyent  que  les  pom- 
mes des  Hefpérides  étoient  des 
citrons  , c’eft  que  félon  Pline  , 
l’arbre  qui  porte  ce  fruit  , ne 
croit  que  dans  la  Médie  & en 
Perfe’.  A ’ec  nifi  apud  Medos  & in 
Perfide  nofci  voluit.  Hercule  n’a 
pab  donc  pu  les  apporter  d’A- 
frique. On  ne  peut  difconvenir 
qu’on  ne  doive  beaucoup  Je  dé- 
férence à l'autorité  d’un  auflï 
grand  homme  que  Pline,  mais 
on  en  doit  encore  plus  à la 
vérité.  Or  , c’elt  une  vérité 
incontellable  , ôc  reconnue 
même  de  toute  l’Antiquité,  que 
T’Afrique  a toujours  produit 
quantité  de  citronniers.  Audi 
voyons-nous  que  les  commerç- 
ateurs  de  Pane  l’abandonnent 
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fur  cet  endroit,  & font  furpris 
qu’un  fi  fçavant  homme  ait  pu 
ignorer  ce  que  perfonn*  n’i- 
gnore. Mais  , il  n’efl  pas  fûr  fi 
on  ne  le  condamne  point  trop 
légèrement,  ôc  fi  on  ne  pour- 
roit  point  l’expliquer  de  telle 
forte  qu’on  le  fçauvât  du  re- 
proche d’être  tombé  dans  une 
erreur  fi  groffière.  Pour  nous  , 
nous  croyons  qu’il  ne  veut  dire 
autre  chofe  , «non  que  les  ci- 
tronniers de  Perfe  dépendent 
tellement  de  leur  terroir,  qu’ils 
ne  viennent  pas  bien  lorfqu’on 
les  tranfplante  ; ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  la  Mauritanie  ôc 
d'autres  contrées  ne  puiffent 
produire  des  citronniers  qui 
leur  foient  propres  , de  qui 
s’accommodent  des  qualités  de 
la  terre  où  ils  croiflent. 

11  réfulte  de  tout  cela  , que 
rien  ne  nous  oblige  d’abandon- 
ner le  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  que  c’étoient  des  ci- 
trons qu’Hercule  remporta  du 
jardin  des  Hefpérides , pour 
nous  ranger  du  fentiment  de 
ceux  qui  penfent  que  c’étoient 
des  oranges.  Mais , ne  pour- 
roit-on  point  concilier  ces  deux 
opinions?  Pour  nous,  nous  in- 
clinons fort  à croire  que  ce 
mot , pommes  d'or  , étoit  un  ter- 
me générique , qui  comprenoit 
deux  efpèces , les  oranges  & 
les  citrons , ÔC  qu’Hercule  ap- 
porta les  uns  Ôc  les  autres  dans 
la  Grece.  Cette  explication  réu- 
nit les  deux  partis.  Hercule  ar- 
rive chez  les  Hefpérides  ; il 
admirq  la  beauté  de  leurs  jar- 
dins ; il  eft  furpris  d’y  voir  des 
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citronniers  8c  des  orangers , 
forte  d’arbre  qu’il  n’avoit  point 
vu  ailleurs.  Il  forme  le  deflein 
d’en  enrichir  l’Europe  , & il  y 
apporte  ces  arbres  étrangers  , 
qui  jufqu’alors  y avoient  été 
inconnus.  Il  n’y  a rien  dans  tout 
cela  que  de  vraifemblable  ; du 
moins  , ce  qui  eft  très-certain  , 
c*eft  qu'Hercule  pendant  fes 
voyages  remarquoit  avec  foin 
ce  qui  croilïoit  de  particulier 
dans  chaque  pais  pour  le  tranf- 
porter  dans  le  lien.  Audi,  lifons- 
nous  dans  la  3.*  Ode  de  Pinda- 
re,  que  ce  Héros  fut  le  premier 
qui  apporta  dans  la  Grèce  les 
oliviers  fauvages  ; qu’il  en 
lanta  fur  tous  les  coteaux  qui 
ornoient  la  plaine  où  l’on  cé- 
lebroit  les  jeux  Olympiques  ; 
& que  pour  perpétuer  le  fou- 
venir  de  ce  prtfent  qu’il  avoit 
fait  à fa  patrie  , il  voulut  que 
dans  la  fuite  les  branches  de 
cet  arbre  ferviflent  à couronner 
les  vainqueurs. 

^.0  Noël  le  Conte  , qui 
cherchoit  des  moralités  dans 
toutes  les  fables,  n’a  pas  man- 
qué d’en  découvrir  une  fort 
belle  dans  celle-ci.  On  fçait 
jufqu’où  alloit  la  prévention  de 
ce  bon  homme  , à l’égard  des 
Poètes  anciens.  Il  croyoit  de 
bonne  foi  qu’ils  n’avoient  écrit 
que  dans  le  deflTein  de  rendre 
les  hommes  meilleurs  ; 8t  il  re- 
gardoir  la  mythologie  , comme 
un  traité  complet  de  morale  , 
auquel  il  ne  manquoit  que  l’or- 
dre & l’arrangement  des  par- 
ties. Sur  ce  principe  , il  pré- 
tend que  le  dragon  furYeillant 
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8t  inaccelîîble  qui  gardoit  les 
pommes  des  Hefpérides , ell 
une  image  naturelle  des  avares, 
hommes  durs  8c  impitoyables, 
qui  ne  ferment  l’oeil  ni  jour  ni 
nuit,  8c  qui  rongés  de  la  plus 
folle  8c  de  la  plus  trille  de  tou- 
tes les  pallions  , fe  confument 
pour  garder  un  or  auquel  ils 
ne  touchent  point  , 8c  auquel 
ils  ne  veulent  pas  que  perfonne 
touche. 

3.0  Ceux  , qui  aiment  la 
Phylîque , détournent  le  fens 
de  cette  allégorie  aux  effets  de 
la  nature.  Tzetzès  8c  après  lui 
Voflius  , croyenc  qu’elle  ren- 
ferme des  vérités  agronomi- 
ques. Ce  qui  les  confirme  dans 
cette  penfée  , c’elt  que  la  feene 
ell  chez  Atlas , grand  amateur 
de  l’artronomie , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué.  Ils  pré- 
tendent donc  que  la  fable  des 
Hefpérides  ell  un  tableau  magni- 
fique du  ciel  , 8t  de  ces  grands 
corps  lumineux  dont  il  ell  tout 
femé.  Selon  eux,  les  Hefpéri- 
des font  les  heures  du  foir, 
horx  vcfpcrtina.  Leur  jardin , 
c’ell  le  firmament.  Les  pom- 
mes d’or  , font  les  étoiles.  Le 
dragon  , c’ell  ou  le  zodiaque 
qui  s’étend  obliquement  d'un 
tropique  à l’autre,  ou  l’horizon, 
qui  pour  tous  les  peuples  de  la 
terre,  fi  l'on  en  excepte  ceux 
qui  font  fous  la  ligne  , coupe 
l’équateur  à angles  obliques. 
Hercule  eft  le  foleil  , témoin  le 
nom  même  de  H',  axaii;  , que 
les  Grc  es  lui  donnent  , comme 
qui  diroir  H'V#c  xa/o; , la  gloire 
de  l’air.  Ce  Héros  qui  enieve  les 
pommes 
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pommes  d’or,  c’eft  cet  aftre, 
qui  , dès  qu’il  paroît , fcmble 
enlever  du  ciel  tous  les  aur 
trêsi  Idée  fublimc  Ôc  toute  fem- 
blable  à celle  de  Pindare,  qui 
nous  repréfente  cet  aftre  comme 
tout  feul  dans  les  voiles  déferts 
du  ciel. 

Mais,  quelque  ingénieufes  ÔC 
quelque  brillantes  que  foicnt 
ces  explications  , elles  ne  plai- 
fent  pas  à Maiérus  ; ce  doéle 
Allemand  les  rejette  toutes,  Ôc 
prétend  avoir  trouvé  lui  feul  la 
véritable  clef  de  cette  curieufe 
allégorie.  Dans  fon  livre  inti- 
tulé , Arcana  arcani/Jima , il  nous 
allure  qu’elle  cache  des  myftè- 
res  tout  autrement  importuns 
qu'on  ne  penfe;  ôc  comme  il  cil 
fort  entêté  de  la  pierre  philo- 
fophale  , il  ne  doute  point  qu’il 
ne  s’agifle  ici  du  grand-œuvre. 
Il  examine  cette  fiction  picce  à 
piece,  & montre  l’admirable 
rapport  qui  fe  trouve  entre  tou- 
tes les  parties,  & les  principes 
de  l’art  qui  enfeigneni  à tranf* 
former  les  métaux  ; explication 
que  bien  des  perfonnes  traite- 
ront , 6c  avec  raifon  , d'idée 
creufe  & chimérique  , mais  qui 
ne  laifie  pas  d’avoir  d'illultres 
garans.  Car,  on  fçait  que  de 
très -fçavans  hommes  ont  cru 
que  tous  ces  tréfors,  gardés  fi 
foigneufement  par  des  dragons, 
n’étoient  que  des  fymboles  de 
ce  fameux  fecret , qui  a été  fi 
fouvent  cherché,  Ôc  qui  n’eft 
point  encore  trouvé,  qui  a rui- 
né tant  de  curieux , & n’a  ja- 
mais enrichi  perfonne.  C’eft  ainfi 
que  Suidas  explique  cette  toilon 
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célébré , que  Jafon  alla  cher- 
cher fi  loin , Ôc  à travers  tant 
de  dangers.  Ce  n'étoit  pas , dit- 
il  , ce  qu’on  en  publie  lur  la  foi 
des  Poètes.  C'étoit  un  traité  de 
ce  grand  art  qui  apprend  à faire 
de  l’or  de  toute  forte  de  mé- 
taux. Et  parce  que  ce  traité 
étoit  écrit  fur  une  membrane, 
ce  fut  avec  raifon  qu’on  la 
nomma  Toifon  d’or , par  rapport 
au  fecret  admirable  qu’elle  en- 
feignoit.  Euftathe  explique  cette 
fable  de  la  même  forte  , dans 
fes  notes  fur  Denys  de  Byzance. 
Maiérusn’adoncfait  après  tout, 
que  tranfporter  aux  pommes 
d’or  des  Hefpérides , ce  qu’avant 
lui  de  très  - habiles  hommes 
avoient  dit  de  la  Toifon  d’or 
des  Argonautes. 

On  voit  par  ce  grand  nombre 
d’explications  differentes  que 
les  fiélions  des  Poètes  font  au- 
tant d’énigmes,  que  chacun  ex- 
plique félon  fon  tour  d’imagi- 
nation , ou  félon  la  forte  d’etu- 
de  pour  laquelle  il  fe  fént  plus 
de  goût. 

Nous  ne  devons  pas  omettre 
en  Unifiant , que  des  Auteurs 
Chrétiens  ont  cru  voir  dans  la 
fable  que  nous  examinons  , des 
traces  de  certaines  vérités  hif— 
Toriques  contenues  dans  lés  li- 
vres facrcs.  Un  des  plus  fçavans 
hommes  de  ce  fiecle  eft  perfuadé 
qu’Hercule  qui  enleve  les  pom- 
mes ou  les  brebis  des  Hefpéri- 
des , c’eft  Jofué  qui  pille  les 
troupeaux  & les  fruits  des  Cha- 
nanéens.  D’autres  prétendent 
avec  plus  de  vraifemblance 
encore,  que  le  jardin  des  Hef- 
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pérides,  leurs  pommes  & lêur 
dragon  ont  été  faits  d’après  le 
paradis  Terreftre.  En  effet,  fi 
on  jette  les  yeux  fur  le  médail- 
lon dont  on  a déjà  parlé  , on 
fera  tenté  à la  première  infpec- 
tion,  de  croire  qu’il  repreltnre 
la  dcfobéiflance  du  premier 
homme.  On  voit  au  milieu  un 
grand  arbre  , fur  lequel  parmi 
plufieurs  pommes  en  paroît  une 
plus  belle  que  les  autres.  Un 
long  ferpent  environne  le  tronc. 
Hercule  eft  de  bout  à côté  de 
l’arbre,  Si  leve  la  main  vers  le 
fruit.  De  l’autre  côté  font  les 
Hefpérides  ; & fi  au  lieu  qu’elles 
font  trois , il  n’y  en  avoit  qu’une, 
il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne 
crût  voir  Éve  & Adam , Si  fout 
ce  qui  eft  rapporté  au  chapitre 
troifitme  de  1«  G.nefe.  Il  y a 
donc  beaucoup  d’apparence  que 
les  Poètes  . en  fabriquant  la 
fable  des  HtTpérides  , ont  eu 
devant  les  yeux  ce  point  de 
l’Hiftcire  Sainte,  qu’ils  ont 
pourtant , félon  leur  coutume  , 
altéré  & corrompu  dans  plu- 
fieurs de  fe»  circonftances.  Du 
moins  ce  qu’on  ne  f^auroit  nier, 
c’elt  que  la  plûparr  de  leurs 
fictions  >.*nt  leur  fondement  dans 
l'Écriture  ,&  qu’ainfi  leurs  men- 
fonges  mêmes  fervent  de  preu- 
ve à la  vérité  , Si  tournent  à fa 

HESPÉRIE , Hcfpcria  , (a) 
terme  qui  vient  de  Htfper  ou 
f'ejper,  qui  défigne  le  couchant. 

Comme  l’Italie  eft  plus  occi- 
dentale que  la  Grece , les  Grecs 

(»  Virg.  Æneid.  t.  1.7.514,  S7J- 1 

L.  11.  V.  781.  L.  1U.  T,  1«| , 185 , 186 , 1 
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la  nommèrent  Hefpérie  ; & les 
Italiens  donnèrent  ce  même  nom 
à l’Efpagne , parce  qu’elle  a la 
même  iituation  à leur  égard. 
Virgile  nomme  l’Italie  Hcfpt- 
riam  magnum  ; Si  Horace  appel- 
le l’Efpagne  Htfptria  uhima  ; fur 
quoi  M.  Dacier  remarque  que 
toute  la  partie  occitenrale  de 
l’Europe  étoit  Htfptria  ; l'Italie, 
pourfuit-il  , Htfptria  proxima , 
ou  limplement  Htfptria  ; l’Efpa- 
gne  , Htfptria  ulnma  , parce 
qu’elle  eft  la  plus  éloignée.  Il 
y avoit  dune  deux  Heipéries; 
la  grande  qui  eft  l'Italie  ; ôc  la 
petite  qui  eft  l’Efpagne  , félon 
le  P.  de  la  Rue  ; ou  l’Hefpérie 
voifine  , ou  la  plus  proche  qui 
eft  l’Italie  ; de  l’Hefpérie  der- 
nière , ou  la  plus  éloignée  qui 
eft  l’Efpagne  , félon  M.  Da- 
cier. 

HESPÉR’E  , Htfptria  , (é) 
E'Wf/m  , ifle  d’Afrique  , ainfi 
appeilce  , parce  qu'elle  étoit 
fituée  au  couchant  du  lac  Tri» 
tonidc.  Elle  étoit  habitée  par 
les  Amazones , félon  Diodore 
de  Sicile. 

Cette  ille  étoit  fort  grande, 
& elle  portoit  plufieurs  arbres 
qui  fourniftoient  des  fruits  aux 
habitans.  Ils  fe  nourrifibient 
auflt  de  lait  6c  de  la  chair  de 
leurs  chevres  Si  de  leurs  brebis, 
dont  ils  av.oient  de  grands  trou- 
peaux ; mais , l’ufage  du  bled 
leur  étoit  entièrement  inconnu. 
Les  Amazones , portées  par  leur 
inclination  à faire  la  guerre  , 
fournirent  d'abord  à leurs  armes- 

JO}.  Horai.  L.  I Ode  30.  t.  4. 

(*)  Diod.  Sicul.  y* g.  ijo. 
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toutes  les  villes  de  cette  ifle , 
excepté  une  feule  qu’on  3ppel- 
loit  Mené , & qu’on  regarde» 
comme  facrée. 

HESPÉRIE  , Hcfpcria  , (a) 
, nom  qui  fut  aufli  don- 
né à l’Epire  , contrée  de  la 
Grece.  L’Épire  fut  cette  Hef- 
périe  célébré  par  le  combat 
d’Hercule  & de  Géryon , fi  nous 
en  croyons  quelques  Auteurs  de 
l’Antiquité.  Hécatée,  dans  Ar- 
ricD , dit  que  Géryon  ctoit  roi  de 
certe  Epire  qui  eft  vers  Ambra- 
cie  8c  Amphiloques , & que  c’eft 
de  cette  Épire  qu’Hercule  enle- 
va les  vaches.  Antoninus  Libé- 
ralis , parlant  de  cet  événement 
d’aptès  Nycander  8c  d’après 
Athénadès,  met  auflî  le  lieu  de 
la  fcene  en  Épire.  Entre  les  na- 
tions Épirotes  qui  fe  liguèrent 
contre  Hercule  pour  ladéfenfe 
de  Géryon,  Antoninus  Libéralis 
compte  les  Celtes  ; c’eft  ainli 
que  les  Gaulois  s’appellereut 
anciennement.  Ce  témoignage  , 
qui  fait  les  Gaulois  habitons  de 
l’Épire  dans  le  tems  de  l’Anti- 
quité la  plus  reculée  ; ce  témoi- 
gnage, dis-je,  rapproché  d’un 
endroit  de  Céfar , où  il  eft  dit 

Îue  la  tradition  générale  des 
Iruides  faifoit  defeendre  les 
Gaulois  de  Dis  ou  Pluton,  roi 
des  enfers,  ne  jette-t-il  pas  quel- 
que foupçon,  qu’il  pourroit  fe 
faire  en  effet,  que  les  Gaulois 
fuflent  originaires  de  l’Épire , 
&c  queThefprotus  ait  été  le  Dis, 
auteur  de  leur  origine  ? 
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HESPÉR1E  , Hefpcric  , (é) 
nymphe  fille  du  fleuve  Cébrene, 
fut  aimée  d’Éfacus.  Voyt\  Éfa- 
cus. 

HESPÉRIENS  [ les  1 
ÉTHIOPIENS, /*#>*«/  Æthia- 

pes  , E'rjrtf...  A’iÇ.Wrç  , (c)  peu- 
ple d’Éthiopie  , qui  en  occupoit 
la  partie  la  plus  occidentale.  Les 
Éthiopiens  Ichthiophages  ,c’eft- 
à-dire , qui  fe  nourrifloient  de 
poiflbn  , occupoient  le  grand 
golfe  de  l’Océan  occidental. 
Les  plus  méridionaux  d’entre 
eux  , qui  s’étendoient  jufqu’à 
une  terre  inconnue,  étoient  ap- 
pelles  Hefpcrii  Æthiopcs  , c’eft- 
à-dire,  Ethiopiens  occidentaux. 
Ce  grand  golfe  eft  celui  de 
Guinée  ; & les  plus  méridionaux 
de  ce  golfe  font  les  habitans  du 
Congo.  Us  étoient  peut-être  les 
mêmes  que  les  Hefpériens  de 
Libye  , quoique  Maxime  de 
Tyr  place  ceux-ci  vers  un  pro- 
montoire du  mont  Atlas. 

Strabon  parle  des  Hefpcrii 
Æthiopcs , à l’occafion  de  quel- 
ques partages  d’Ératofthène  , 
relevés  par  Artémidore.  Il  par- 
le aufli  de  divers  fleuves , aux- 
quels le  nom  de  Lethé  éioit 
commun , & en  met  un  chez  les 
Hefpérites  Libyens.  La  verfioa 
Latine  porte  apud  Hefpcritus,  feu 
occiduos  Afros;ce  qui  veut  dire 
chez  les  Africains  occidentaux. 
Cafaubon  veut  qu’au  lieu  de 
AiCvri , on  life  Kîifct,  c’eft-à-dire, 
au  lieu  des  Libyens,  les  Efpa- 
gnols.  Ortélius  eft  d’un  fenti- 


(a)  Mém.  de  l’Acad.  de*  Infcript. 
Bell.  Leu.  Tom.  VII.  p.  160  > lâi. 
(i)  0*id.  Mctam  L.  XI.  c.  ao. 


& | (e)  Strab.  p.  647,  8*9.  Lacan.  L.  IX, 
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ment  contraire  ; il  oppofe  à Ca- 
faubon  l’autorité  de  Strabon  , de 
Pline  , de  Lucain  , Sc  de  Martia- 
■nus  Capella.  On  vient  de  voir 
,1e  partage  du  premier;  les  deux 
derniers  ne  parient  Amplement 
que  des  Jardins  des  Hefpérides, 
que  Martianus  Capella  met  au- 
rès  du  ir.ont  Atlas  , dans  la 
lauritanie  Tingitane.  Le  paf- 
fage  de  Lucain  les  place  bien 
loin  delà,  & découvre  même  la 
fource  d’une  méprife  , s’il  y en 
a dans  le  partage  de  Strabon. 
Voici  le  partage  entier.  11  parle 
de  la  flotte  de  Caton , qui , après 
une  rude  tempête  , entra  heu- 
jeufcment  dans  le  lac  de  Triton. 

Pars  ratium  major  regimen  cla- 
vumque  Jecuia  ejl, 

Tutafuge  , nam  af que  loci  fortita 
peritos  , 

Torpcntem  Tritonos  adit  illtefa 
paludem. 

Jîanc  , utfama,  Deus  quem  loto 
littore  ponlus  , 

' Audit  ventofa  perflantem  murmu- 
ra concha  , 

Hanc  6*  P allas  amat  , patris  qiAt 'K 
vertice  nata 

Terrarum  primam  Libyen  ( nam 
proxima  calo  ejl , 

Ut  probat  ipfe  caler)  tetigit , flag- 
nique  quieta , 

Vultus  vidit  aqua  , pofuitque  in 
margine  plantas , 

Et  fe  dilccta  Tritonida  dixit  ab 
. unda. 

Quam  juxta  Lethon  lacitus  pree- 
labitur  arnnis 
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lnfernis  , ut  fama , italiens  obllvîa 
venis  ; 

Atque  infopiti  quondam  tutcla  ’ 
Draconis , 

Hefperidum  pauper  fpoliatus  fron- 
dibus  hortus. 

Invidas  annofo  famam  qui  derogat 
avo , 

Qui  vates  ad  vera  vocal.  Fuit 
. aurea  fdva  , &c. 

C’eft-à-dire , » la  plus  grande 
» partie  des  vaifleaux  , par 
» l'habileté  des  pilotes , échap- 
» pa  à ce  danger  , & arriva  fans 
» aucun  malheur  à l’étang  de 
» Triton.  On  dit  que  ce  mardis 
» eft  chéri  du  dieu  , qui  fait 
as  retentir  la  mer  du  bruit  de  fa 
» conque.  Il  eft  aufli  aimé  de 
3>  Pallas,  qui  étant  éclofe  du 
3>  cerveau  de  fon  pere  , def- 
>3  cendit  d’abord  dans  la  Libye, 
>3  qui  étant  la  terre  la  plus 
,3  voïrtne  du  ciel  , comme  le 
33  prouvent  les  chaleurs  qu’tm 
33  y reflent , fut  la  première  qui 
33  s’offrit  aux  yeux  de  cette 
33  déefle.  Elle  vit  les  eaux  tran- 
33  quilles  de  ce  marais,  s’arrêta 
33  fur  fes  bords,  & en  prit  le 
33  furnom  de  Tritonide.  Auprès 
33  de  ce  marais  coule  paiflb'.e- 
33  ment  le  Lethon  ( Lerhes  , 
33  Lethos  ou  Lathon)  lequel , à 
33  ce  qu’on  dit,  tira  des  con- 
33  duits  fouterreins , la  qualité 
33  qu'il  a de  faire  oublier.  Au- 
33  près  de  ce  marais,  fe  trouve 
3)  aufli  le  Jardin  des  Hefpéri- 
33  des  . autrefois  gardé  par  un 
33  dragon  qui  vcillolt  toujours  ; 
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» maïs,  il  a perdu  ces  richefles 
” depuis  qu’il  a été  dépouillé 
» de  fes  fruits,  8c  qu’on  ne  lui 
» a laifle  que  fes  feuilles.  Car, 
» il  y a de  la  malignité  à vou- 
» loir  démentir  l’Antiquité  , 3c 
» à réduire  les  Poètes  à ne  rien 
» dire  que  de  vrai.  « 

Lucain  fe  livre  enfuite  à fon 
imagination.  Le  jardin  des  Hef- 
pérides  eft  donc  placé  près  du 
marais  de  Triton  , lequel  eft  le 
même  que  Strabon  appelle  le 
lac  des  Hefpérides  , où  il  dit 
que  fe  jette  le  fleuve  Ladon  , 
que  Lucain  nomme  Lathon  , Le- 
thon , ou  Lethes  ; car , ces  trois 
manières  de  lire  ce  nom,  font 
autorifées  par  des  éditions  ou 
par  des  manufcrits.  La  reflem- 
blance  du  nom  avec  le  fleuve 
Léthé , fi  fameux  par  l'oubli  que 
l’on  puifoit  avec  fes  eaux  , a 
donné  occafion  de  les  confon- 
dre, quoique  le  vrai  fleuve  de 
Léthé  foit  en  Efpagne. 

HESPÉ  RI  S , Hefpcris  , 
E’W ville  de  Libye  dans  la 
Pentapole.  Fayc{  Bérénice. 

HESPÉR1S  , Hefpcris  , ( a ) 
E'oT»/>iî  , fille  d’Hefpérus  , fut 
mariée  à Atlas  fon  oncle  , ôc 
devint  mere  de  fept  filles  qu’on 
a appeliées  Atlantides  à caufe 
de  leurpere,  ou  Hefpérides  à 
caufe  de  leur  mere.  Voye{  Hef- 
pérides. 

HESPÉRITES  , FItfperit et  , 
E' '.iri pirai  , peuple  de  Libye. 
Voye{  Hefpcriens. 

(«)  DioH.  Sicul.  p.  i6i« 

(4)  Xcnoph.  pag.  417. 

<r)  Diod.  Sicul.  p.  16». 

(d)  Diod.  Sicul.  p.  16*.  Myth»  pat 
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HESPÉRITES  , Hefpcritœ  , 
E'sTtpiVoK  , (£)  peuple  d’Afie 
vers  le  Phafe  , félon  Xénophon, 
dans  fa  retraite  des  dix  mille. 
Dans  Je  dénombrement  des  Sa- 
trapes , qui  commandoient  dans 
les  provinces  que  l’armée  Grec- 
que traverfa  dans  fa  retraite  , il 
dit  que  Téribaze  avoir,  pour 
fon  département,  les  Phafiens 
& les  Hefpérites.  M.  d’Ablan- 
court,  avec  fa  hardieflTe  accoû- 
tumée,  dit  que  Téribaze  gou- 
vernait le  Phafe  & l’Arménie. 

HESPÉRITES  , Hcfpcritis  , 
EVa-epÎT/ç , (c)  nom  que  Diodo- 
re  de  Sicile  donne  au  pais  où 
demeuroient  Atlas  3cHefpérus. 
Voyt{  Hefpérus. 

HESPÉRÜS  , Hcfperus , (J) 
E’Wtp»  , frere  d'Atlas  , félon 
les  Mythologues  , habitoit  avec 
fon  frere  dans  le  pais  appellé 
Hefpéritis.  On  dit  qu’Hefpérus, 
étant  devenu  pere  d’une  fille 
nommée  Hefpéris,  la  donna  en 
mariage  à fon  frere  Atlas,  6c 
que  ce  fut  de  cette  fille  que  le 
pais  d’Hefpéritis  avoit  pris  fon 
nom.  Atlas  eut  d’Hefpéris  fept 
filles  qui  furent  appeliées  Atlan- 
tides  du  nom  de  leur  pere,  ou 
Hefpérides  de  celui  de  leur 
mere.  Vovc{  Hefpérides. 

HESPÉRÜS,  Hcfperus , (e) 
E”oTr(f«ç , l’un  des  fils  d’Atlas, 
fe  rendit  le  plus  remarquable 
de  tous  fes  freres  par  fa  pieté, 
par  fa  juftice  Sc  par  fa  bonté. 
Ce  Prince  , étant  monté  au  plus 

M.  l’Abb.  Bm.  Tom.  III.  p.  4t)>4T4- 
(«)  Diod.  Sicul.  pjg.  1 . Myth.  pat 

M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p.  185,  186. 
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haut  du  mont  Atias  pour  obfer- 
ver  les  aftres  , fut  fubitement 
emporté  par  un  vent  impétueux, 
& on  ne  l'a  pas  vu  depuis.  Le 
peuple  , touché  de  fon  fort , & 
fe  relfouvenant  de  fes  vertus , 
lui  décerna  des  honneurs  di- 
vins , Sc  confacra  fon  nom  en 
le  donnant  à la  plus  brillante 
des  planètes. 

C’ell  Vénus  à qui  l’on  don- 
noit  le  nom  d’Hefpérus,  quand 
elle  paroifloit  après  le  coucher 
du  foleil  ; & celui  de  Phofpho- 
rus , quand  elle  précédoit  fon 
lever.  , 

HESRAI , Hefrai , (j)  un  des 
vailians  hommes  de  l’armée  de 
David  , étoit  du  mont  Carmel. 

HESRON,  llefron  , A'rpùr , 

( b )  troifième  fils  de  Ruben,  fut 
chef  de  la  famille  des  Hefro- 
siites. 

HESRON,  Htfron  , E’«p»r, 
E’Çpôyt,  (c)  étoit  fils  de  Pharès 
& petit-fils  de  Juda. 

HESRONITES  , Htfronita  , 
A 'epun , (d)  famille  qui  eut  Hef- 
ron  pour  chef. 

HESSIENS,  Ife ffù  , HW.;, 
le)  peuple  de  Grece  , félon 
Thucydide.  Ils  faifoient  partie 
des  Locriens  Ozolcs  , lelon  cet 
Auteur. 

HESTIA  , Hcjlia  , F.'.ria  , 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
Vefta.  Voye\  Helliées. 

HESTIÉE , Hejliœa , E’ruaia , 

(a)  Reg.  L.  II.  c.  i).  t.  ty. 

t b)  Genef.  c.  46.  v.  9.  Numer.  c.  16. 

».  «. 

(c)  Genef.  c.  46.  y.  ■>.  Parai.  L.  1. 

c.  ».  ».  5. 

(d)  Numer.  c.  »6.  ».  (, 
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lf)  ville,  la  même  que  celle 
d’Hiftiée.  Voyt{  Hiftiée. 

HESTIÉE,  Hejluta  , F’.t m!a9 
(#)  femme  fçavante  d'Alexan- 
drie, citée  par  Strabon , d’après 
Démétrius.  Elle  avoit  fait  des 
commentaires  fur  l’Iliade^d’Ho- 
mère,  &.  examiné  en  particulier 
quel  étoit  le  champ  des  batail- 
les décrites  par  ce  Poëte. 

HESTIEES,  Htfliea,  (A) 
facrifices  folemnels  qu’on  faifoit 
dans  plufieurs  lieux  de  la  Gre- 
ce , & fur-tout  à Corinthe,  en 
l’honneur  de  la  fille  de  Saturne 
& de  Rhéa  , la  décile  du  Feu  , 
ou  le  Feu  même;  car,  le  nom 
E'otm*  , Heflica , que  les  Grecs 
donnoient  à cette  divinité  , li- 
gnifie Feu  , foyer  des  maifons  , 
d'où  les  Latins  ont  fait  celui  de 
Vefta. 

HEST1ÉOTIDE . Hejlixotis , 
S’huiTth  , (/)  contrée  de  l’Eu- 
bée  , félon  Strabon  , Pline  3c 
Plutarque  nommes  par  Ortélius. 
Mais  , nous  trouvons  que  Pline 
ne  dit  point  précifément  dans 
quelle  province  étoit  cette  con* 
trée.  Il  fe  contente  de  la  nom- 
mer , en  citant  Eudicus , qui  dit 
que  dans  l’Heftiéotide  étoient 
deux  fontaines  nommées  , l’une 
Céron  , l’autre  Nélée  ; la  pre- 
mière teignoit  en  noir  la  laine 
des  brebis  qui  en  buvoient , la 
fécondé  leur  rendoit  la  laine 
blanche  ; celles  qui  buvoient 

(«)  Thucyd.  p.  «40. 

(/)  Plut  T.  1.  pag.  11 5, 

(gl  Strab.  p.  599. 

<*)  A mû],  expi.  pVt  D.  Bein.  de 
Montf.  Tom.  II.  p,  ,17. 

(»)  Plin.  T.  U.  p.  J4&. 
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des  deux,  avoient  la  laioe  mê- 
lée des  deux  couleu  s.  Ifidore 
qui  rapporte  la  même  chofe  , 
change  le  nom  d Hsftiéotide  en 
celui  de  Theffalie.  En  effet , 
l’Heftiéotide  eft  la  même  chofe 

Îue  la  Doride  , contrée  de  la 
’heflalie.  Il  faut  voir  l’article 
d’Eftiéotide  , où  l’on  trouvera 
la  raifon  de  ce  changement  de 
nom  dans  le  partage  de  Stra- 
bon,  qui  y eft  rapporté. 

Il  y avoit  donc  deux  Eftiéoti- 
des  , ou  Heftiéotides.  L’une 
droit  dans  I’ifle  d’Eubée , & pre- 
roit  fon  nom  de  l’ancienne 
Eftiæa  , détruite  par  les  Perrhe- 
bes  ; & l’autre  éroit  dans  la 
Theffalie,  la  même  contrée  que 
la  Doride. 

HÊSUS  , #r/«r  , (u)étoit,  à 
ce  qu’il  paroit , la  grande  divi- 
nité des  Gaulois. 

Comme  les  Anciens  nous  ap- 

Erennent  peu  de  chofes  du  dieu 
léfus.  les  Modernes  ont  débité 
à fon  fujet  plulieurs  conjectures; 
mais  , ils  s’accordent  prefque 
tous  à dire  qu'il  écoit  le  même 

Îiue  le  Dieu  de  la  guerre;  de  il 
sut  embraffer  d’autant  plus  vo- 
lontiers leur  fentiment  , que 
celui  des  aurres  paroit  beaucoup 
moins  vraifemblable.  L’Auteur 
de  l’Hiftoire  de  la  Religion  des 
Gaulois  nous  donne  cependant 
de  ce  dieu  une  toute  autre  idée. 
Il  croit  qu’il  étoit  chez  ce  peu- 
ple le  fouverain  Être,  le  dieu 
inconnu,  ajoûtant  qu’on  l’ado- 
toit  avec  un  grand  refpeél  , 
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quoiqu’on  n’en  eût  aucune  figu- 
re , à moins  qu’il  ne  lût  repré- 
fent.-  par  le  chên~  . cet  arbre  IT 
refpeétable  uxDuiles  de  en 
général  à tous  le»  Gaulois.  C’é- 
toit  dans  les  bois,  dit-il  enco- 
re , de  au  pied  des  chênes  qu’on 
Jui  offroit  des  facrifices  , de 
qu’on  lui  adreffoit  fes  vœux  de 
fe»  prières.  Il  faut  avouer  qu’il 
appuyé  fon  opinion  par  d’heu- 
reufes  conjectures  , de  par  de* 
étvmologies  qui  ne  le  font  pas 
moins  ; mais  , quand  il  fetoic 
vrai,  comme  il  le  dit,  que  le 
mot  Hefîu  en  Gaulois , de  Hxfdr 
en  langue  Hetrufque  vouloit 
dire  dieu , prouveroit-on  par-là 
qu’il  fignifioir  le  dieu  par  ex- 
cellence, le  fouverain  des  dieux, 
le  dieu  inconnu  ? Comme  des 
étymologies  de  des  conjeéture* 
ne  font  pas  des  preuves  , l’Au- 
teur d’ ailleurs  s’éloigne  non  feu- 
lement du  fentiment  qui  eft  le 
plus  généralement  reçu  , mais 
ce  qui  eft  encore  plus  confidé- 
rable,  de  l’idée  que  les  Anciens 
nous  donnent  d’Hefus  , qu’ils 
regardent  comme  un  dieu  farou- 
che & cruel , qu’on  ne  pouvoir 
appaifer  que  par  le  ucrifice 
barbare  de  victimes  humaines; 
idée  qui  convient  mieux  au  dieu 
de  la  guerre,  qu’à  un  Être  fpi- 
rituel , invifible  de  fupérieur  à 
tous  les  autres. 

N’eft  il  pas  plus  naturel  en- 
core de  croire  que  les  Gaulois, 
nation  couragebfe  8c  guerriere, 
honoroient  le  dieu  des  combats? 


Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  «Je  [ par  M.  l’Abb.  Bm.  Tom.  V.  att , 44*. 
Momf.  Tom.  11.  pag.  414, 418.  Myth.  [er  /«r», 
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Et  on  n’en  trouve  point  d’autre 
parmi  eux  qu’Héfus  ,à  qui  cette 
qualité  puilfe  convenir.  D’ail- 
leurs , les  prifotiniers , qu’on  lui 
oftruit  en  facrifice  préférable- 
ment aux  autres  viélimes  hu- 
maines , ne  prouvent- ils  pas 
que  c’étoit  pour  le  remercier  , 
& lui  rendre  hommage  pour  les 
avantages  qu’on  avoit  eus  à la 
guerre  ? 

Ajoutons  encore  que  les  Cel- 
tes, s'ils  n’étoient  pas  eux-mê- 
mes Scythes  , avoient  du  moins 
demeuré  dans  leur  voilînage  ; 
car,  on  doit  convenir  que  le 
grand,  Si  prefquc  l’unique  dieu 
de  ceux-ci , droit  le  dieu  de  la 
guerre  qu'ils  repréfentoient  par 
une  épee. 

Enfin  , il  eft  certain  qu’Héfus 
avoit  des  fiâmes , puifqu’on  le 
trouve  reprélenté  fur  un  des 
bas-reliefs  de  la  Cathédrale  de 
Paris,  avec  fon  nom  au-dellous, 
fans  qu’on  puilfe  marquer  le 
tems  cù  il  n’en  avoit  pas;  car, 
quoique  l’Auteur  que  nous  avons 
cité  , prétende  que  ce  ne  fut  que 
fort  tard  qu’on  commença  à le 
reprefenter  , Ôc  que  cet  ufage 
éteit  tout  nouveau  du  tems  de 
TiSere,  les  Druides  s’etant  dé- 
fendus de  le  faire,  auffi  long- 
tems  qu’ils  avoient  pu  , on  voit 
bien  que  ce  n'eft  qu’une  con- 
jecture fans  aucun  fondement , 
& qu’on  n’a  donné  cette  époque 
pour  l’uf.ige  des  liâmes  de  ce 
dieu  , que  parce  qu’il  n’étoit 
plus  permis  de  douter  qu’il  n’en 
eût.  11  e!t  vr»ii  que  fa  figure  ne 
prêfenre  rien  .qui.  convienne  au 
dieu  de  la  guerre , puifqu’il  y 

•.  i ; 
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paroît  en  jeune  homme  , tes 
épaules  nues  , & ayant  une 
main  levée  , qui  tenoit  appa- 
remment un  inltrument  que  le 
tems  a efface,  propre  à porter 
quelque  coup  au  chêne  qui  efl 
près  de  lui  ; mais  que  peut-on 
conclure  d’une  figure  unique  , 
quand  on  fait  attention  aux 
manières  différentes  dont  les 
Payens  repréfentoient  leurs 
dieux*  A la  vérité,  les  Anti- 
quaires qui  ont  expliqué  ce 
monument , prétendent  que  ce 
dieu  eft  dans  l’attitude  de  cou- 
per le  gui  du  chêne  ; mais  , quel 
inconvénient  y a-t-il  à dire  qu’é- 
tant la  grande  divinité  des  Gau- 
lois , on  lui  ait  attribué  la. fonc- 
tion la  plus  facrée  de  leur  Reli- 
gion , Si  qu’on  ait  voulu  nous 
apprendre  en  mëme-tems  que 
le  chef  des  Druides,  à qui  feul 
il  appartenoit  de  le  cueillir  , ne 
devoit  être  regardé  que  comme 
l’inftrument  dont  Héfus  fe  fer- 
voit  , pour  communiquer  aux 
hommes  une  plante  qui  avoit 
tant  de  vernis  , Si  qu’il  avoir 
lui-même  fait  defeendre  du  ciel 
pour  leur  utilité  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  Héfus,  ou 
Mars  , étoit  un  des  plus  grands 
dieux  des  Gaulois,  <5c  ils  l’ho- 
noroient  d’un  culte  particulier. 
Lorfqu’ils  étoient  fur  le  poihr 
de  donner  bataille,  iis  faifoient 

■ vœu  do  lui  immoler  non  feule- 
ment toutes  les  dépouilles  Si 
tous  les  chevaux  qu'ils  pren- 

, droient  fur  l’ennemi , mais  en- 
core tous  les  captifs  ; Si  rien 

■ n’étoit  exécuté  plus  fidèlement 

. que  cette  promelfe.  En  effet , au 
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fdrrir  du  combat , ils  lut  imfflo-  *>  foient  épargné  , tournant 
ioient  tous  les  chevaux,  & af-  » leurs  armes  contre  des  meres 
frmbloient  en  un  monceau  les  » & de  tendres  enfans , pour  la 
armes  & les  dépouilles  , qu’ils  » défenfe  defquels  ils  auroient 
lui  confacroient  , & auquel  » dû  les  prendre.  « 
perfonne  n’ofoit  toucher.  Si  11  y a lieu  de  croire  , comme 
quelqu'un  étoit  convaincu  d’a-  l’a  remarqué  l’Auteur  de  l’Hi la- 
voir détourne  quelque  partie  de  toire  de  la  Religion  des  Gau* 
ces  dépouilles  , il  étoit  puni  lois,  que  depuis  que  les  Ro- 
fans  miféricorde , & condamné  mains  furent  les  maîtres  des 
à perdre  la  vie.  Pour  ce  qui  Gaules,  le  culte  d’Héfus  alla 
regarde  les  captifs,  la  manière  toujours  en  diminuant,  & que 
d’acquitter  le  vœu  n’étoit  pas  du  tems  même  de  Tibere  , Ju- 
uniforme  , puifqu’on  fe  conten-  piter  étoit  déjà  devenu  le  pre- 
toit  quelquefois  d’en  offrir  l’é-  mier  dieu  des  Gaulois, 
lite,  c’eit-à-dire,  les  jeunes  & HÉSYCHIUS  , Uefychius  , 
les  mieux  faits,  & de  tuer  les  » (o)  célébré  Gratxmai- 

autres  à coups  de  fléché;  tandis  rien  Grec  , Auteur  d’un  Lexi- 
que dans  d’autres  occafions  on  que  ou  Dictionnaire.  Cafau- 
les  immoloit  tous  , fans  aucune  bon  lui  rend  ce  témoignage , que 
diltinCtion  d’âge  & de  naiflan-  de  tous  les  anciens  Critiques  que 
ce.  La  dévotion  des  Gaulois  nous  avons  aujourd'hui , ilelt, 
pour  ce  dieu , difons  plutôt  leur  à fon  avis  , le  plus  fçavant  & le 
fureur,  étoit  portée  quelque-  plus  utile,  pour  ceux  qui  s’ap- 
fois  à un  tel  excès,  qu’ils  lui  pliquent  férieufement  à lalan- 
facrifioient  leurs  femmes  & leurs  gue  Grecque, 
enfans  ; c’eft  du  moins  ce  qui,  Comme  il  y a eu  plulîeurs 
au  rapport  de  Juftin,  arriva  dans  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom 
l’expédition  qu’ils  firent  en  Afie,  d’Héfychius,  & qu’on  ne  peut 
lorfque  prêts  à combattre  con-  cirerdu  Lexiqueque  nousavons, 
treAntigonus  roi  de  Macédoine,  aucune  époque  qui  fixe  le  tems 
ayant  confulté  les  entrailles  des  auquel  il  a été  compofé  , il  faut 
viCtimés,  & n’y  ayant  trouvé  y fuppléer  par  des  conjectures, 
que  de  funeltes  préfages  , ils  D’abord  , il  paroît  cerrain  à 
prirent  la  barbare  réfoiution  M.  l’Abbé  Sallier,  que  l’Kéfy- 
d’égorger  leurs  femmes  Si  leurs  chius  d'Alexandrie  , qui  vivoic 
enfans.  Leur  rage  fut  fi  grande , fur  la  fin  du  troilième  & au 
fuivant  la  judicieufe  remarque  commencement  du  quatrième 
de  cet  Hillorien,  » qu’ils  n’é-  fiècle,  & qui  fouffrit  le  martyre 
» pargnerent  pas  même  ce  que  en  l’an  31 1 , pendant  la  perfé- 
» les  ennemis  eux-mêmes  au-  cution  de  Maximin  , n’eit  point 

(«)  Suid.  T.  I.  p.  iacS.  Roll.  Hift.  I I.  p*|t.  47.  ir  fmv.  Tom.  III.  pa*.  65. 
Ane.  Tom.  Vf.  pag.  j8.  Mém.  de  \ ér  f*iv.  T.  IV.  p.  Cij.  Tom.  V.  g, 
A'Acad.  des  Iofcript.  & Bell,  Ltcr.  Tom.  | toj.  & f*iv . 
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l’Aureur  du  Dictionnaire , quoi- 
que M.  Fabricius  ait  compofé 
une  difler-ation  exprès  pour  le 
prouver.  Il  fe  fonde  principa- 
le ment , fur  ce  que  cet  Héfy- 
chius  avoit  donne  une  édition 
de  la  Bible  de«  Septante  à l’u- 
tige  des  Êg'ifes  d'Égypte  , 3c 
que  dans  le  GlofTaire  on  trouve 
toutes  les  cirationsde  l’Écriture 
Sainte  conformes  à cette  édi- 
tion ; mais , M.  l’Abbé  Sallier 
lait  voir  que  cette  preuve  n’a 
aucune  force.  On  en  peut  bien 
conclure  que  celui  qui  a fait  le 
vocabulaire  a connu  cette  édi- 
tion, & s’en  elt  fervi  dans  Pex- 
plic.ition  qu’il  donne  des  ex- 
prcfïïons  de  l’Écriture  , mais 
■on  pas  qu’il  en  fuit  l’Auteur  , 
puifqu’on  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire des  chofes  poftérieu- 
res  à la  mort  du  martyr  Héfy- 
chius.  Par  exemple  , au  mot 
, Héfychius  .joint 
celai  de  t#  >r<fiwâ«Ttf.  Or 
cette  immutabilité  , jointe  à la 
confubftantialité  du  Verbe  , fait 
■ne  allufton  manifelte  au  Con- 
cile de  Nicée  , qui  joignit  ces 
deux  mots  en  parlant  du  Verbe 
éternel.  Ce  Concile  ne  fut  tenu 
qu’en  315  , 3c  par  conféquent 
la  ans  après  la  mort  d’Hél'y- 
chius  , qu’on  prétend  être  l’Au- 
teur du  Lexique.  Un  exemple 
encore  plus  décilîf , c’efl  que  le 
mot  Hv^arrict  elt  expliqué  dans 
le  Dictionnaire  par  celui  de 
\’.rs»niinrioKT*(  ; cependant  , 
félon  Idace , ce  ne  fut  qu’en 
330  que  Byzance  prit  le  nom 
de  Conftaminople.  Enfin  , fans 
charger  cet  article  de  plufieurs 
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autres  citations  , l'Héfychîuï* 
Auteur  du  Dictionnaire  , con- 
noilfoit  les  écrits  de  faint  Epi- 
phane  de  ceux  de  faint  Cyrille. 
Or , faint  Epiphane  ne  fut  fait 
Évêque  qu’en  l’an  358  , fit  faine 
Cyrille  ne  fucccda  à Théophile 
qulen  l’an  411.  Si  on  objeCte  à 
M.  l’Abbé  Sallier  que  l’ouvra- 
ge d’Hcfychius  a pu  recevoir 
pluiieurs  augmentations,  il  ré- 
pondra qu’il  faudroit  en  avoir 
des  preuves  pofitives  , & que 
vouloir  fe  fervir  de  celles  de 
différentes  additions  fit  dates 
arbitraires,  ce  feroit  une  péti- 
tion de  principe  d’autant  plu» 
blâmable  , qu’elle  tourneroit  en 
preuve  la  fuppofition  elle- 
même. 

On  connoit  un  autre  Héfy- 
chius , Évêque  de  Salona  en 
Dalmatie,  qui  vivoit  en  41 2 3 
fie  qui  étoit  en  grande  liaifon 
avec  faint  Augullin  ; mais  , on 
ne  voit  pas  fur  quel  fondement 
on  pourroit  lui  attribuer  le 
Dictionnaire,  non  plus  qu’à  un 
autre  Héfychius  , Prêtre  de 
Conltantinople  , qui  vivoit  au 
cinquième  fiecle  , ou  enfin  à 
celui  qui  fut  Patriarche  de  Jéru- 
falem  dans  le  feptième.  L’Héfy- 
chius  de  Milet,  dont  Suidas  fait 
mention  , fie  qui  vivoit  en  536, 
n’en  elt  pas  non  plus  l’Auteur, 
quoiqu’on  l’ait  cru  long-tems , 
parce  qu’on  avoit  mal  entendu 
le  mot  o’.o/a«7»»o'jo*t  puifque  les 
autres  termes  qu’y  joint  Suidas, 
lignifient  que  cet  Héfychius 
avoit  compofé  , non  un  GlolTai- 
re,  maisune  fuite  de  noms  d'houir 
mes  illuftres  par  leur  mérite. 


Dlgitized  by  Google 


H E 

Après  avoir  fait  voir  que  ces 
Héfychius  n’avoienc  pas  rora- 
ofé  le  Gloflaire  , M.  l’Abbé 
allier  propofe  f«s  conjectures 
fur  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 
Rien  , félon  lui , n’étoit  fi  com- 
mun en  Égypte  que  les  Diétion- 
naires  , qui  pouvoient  fervir  à 
donner  une  intelligence  parfaite 
de  l’Écriture  Sainte.  On  en 
compofnit  pour  expliquer  l’éty- 
mologie des  noms  propres  des 
hommes  ou  des  lieux , d’autres 
pour  lever  les  difficultés  que 
faifoit  naître  l’obfcurité  de  cer- 
tains tems  , &c.  On  a imprimé 
& on  trouve  dans  les  Biblio- 
thèques, des  Didlionnaires  qui 
portent  le  nom  de  Philon  , Juif 
d’Alexandrie  , ou  celui  d’Ori- 
gène  , & que  par  une  haine  fu- 
perftitieufe , on  a depuis  attri- 
bués à faint  Cyrille  d’Aiexan- 
drie.  Les  Auteurs  Ecclélïalli- 
ques  en  ufoient  ainfi  pour  faci- 
liter l’intelligence  des  Livres 
faints  , & les  Auteurs  profanes, 
pour  une  plus  exadle  connoif- 
fance  de  leurs  Écrivains.  C’ell 
ce  que  cet  Auteur  du  Lexique 
en  queftion  dit  dans  fa  Préface, 
où  il  nomme  ceux  qui  avoient 
travaillé  pour  des  Auteurs  par- 
ticuliers, St  où  il  cite  Diogé- 
nies  qui  avoit  fait  un  Lexique 
pour  tous  les  Auteurs.  Le  Gram- 
mairien , qui  compofa  celui  dont 
nous  cherchons  l’Auteur , réunit 
dans  fon  ouvrage  ces  deux  ob- 
jets, l’Hiftoire  fainte  & l’Hif- 
toire  prophane.  Il  étoit  né,  ou 
du  moins  il  demeuroit  à Alexan- 
drie. Comme  Chrétien,  il  em- 
ploya les  cxprelCons  de  la  Bible 
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Grecque  , qui  étoit  en  ufige 
dans  l’É.gvptes  & comme  ga- 
vant , il  éclaircit  ies  Auteurs 
profanes.  Il  vivoit  fans  doute 
aptes  faint  Cyrille  d’Alexan- 
drie , auquel  on  attribue  le  Dic- 
tionnaire pour  la  Bible  , dont 
Héfychius  a jetté  plufieurs  mor- 
ceaux dans  fon  ouvrage  ; & 
pour  les  raifons  qu’on  en  a déjà 
données  , on  peut  reculer  le 
tems  où  il  écrivoit  jufqu’au  cin- 
quième ou  iïxième  fiecle.  Ce 
u’il  rapporte  de  l’oVo:i><o*  Sc 
e l’o^sst/oicTx;  , mots  dont  l’u- 
fage  partagea  long  - tems  les 
efprits  après  le  Concile  de  Ni- 
cée  , St  ce  qu’il  dit  du  Baptê- 
me, qu’il  appelle  «7i«*  Ba-rrio^e» 
prouvent  clairement  qu’il  étoit 
Chrétien. 

C eft-làtout  ceque  M. l'Abbé 
Sallier  a cru  qu’on  pouvoir  dé- 
cider au  fujet  d’Héfy  chius.  A près 
cela  , il  refout  facilement  les 

?|ueftion$  qu'on  a coutume  de 
aire  fur  cet  Auteur.  A-t-il 
copié  Pollux  ? Suidas  a-t-il 
travaillé  d’après  lui  i II  ré* 
pond  à la  première , que  Pol- 
lux ayant  vécu  du  tems  de 
Marc-Aurele  8 1 de  Commode, 
à qui  il  dédia  fon  Vocabulai- 
re t c’ell-  à-dire  , vers  la  lia 
du  fécond  fiecle , & Héfychius 
n’aynnt  compofé  fon  ouvrage 
qu’après  le  concile  de  Nicée, 
il  eft  évident  qu’il  a pu  le  con- 
noître  St  s’en  fervir  ; & quoi- 
qu’il ne  le  cite  nulle  part , on 
voit  bien  qu’il  rapporte  fouvenc 
les  mêmes expreffions qu’il  emre- 
prend  d’éclaircir-  A la  fécondé 
queRion  M.  l’Abbé  Sallier  ré- 
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pond  que  grâces  aux  recher- 
ches de  M.  Kulter,  on  fçait  que 
Suidas  vivoir  certainement  au- 
defTous  du  fixième  ou  même  du 
feptième  fiecle.  II  a donc  pu 
profiter  du  travail  d’Héfychius, 
quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  l’avoir 
connu.  Ce  qu’il  y a de  plus  heu- 
reux , c’eft  que  ces  trois  Lexi- 
ques peuvent  fervir  à les  cor- 
riger les  uns  les  autres,  par  la 
conformité  qui  s’y  trouve  en 
plufieurs  endroits. 

M.  l’Abbé  Sallier  s’explique 
«nfuite  fur  le  mérite  du  Dic- 
tionnaire d’Hefychius  ; & fans 
s’arrêter  aux  éloges  vagues  que 
lui  ont  donnés  les  Sçavans  des 
deux  premiers  fiecles  , il  fait 
■voir  que  les  Interprétés  pour 
l’intelligence  de  l’Écriture  , les 
Commentateurs  pour  expliquer 
le  texte  corrompu  de  plufieurs 
Auteurs  , & les  Critiques  pour 
éclaircir  des  faits  obfcurs,eno»t 
tiré  de  grands  fecours.  Si  Héfy- 
chius  avoit  eu  une  connoiflance 
même  médiocre  de  la  langue 
Hébraïque  , il  aoroir  rendu  cet 
ouvrage  infiniment  plus  utile  ; 
& s’il  eût  été  meilleur  Critique, 
il  c’auroit  pas  confondu  , com- 
me il  lui  elt  arrivé  quelquefois, 
de:  mots  qui  doivent  avoir  des 
lignifications  fort  differentes  ; 
c’eft  ce  défaut  de  critique  qui 
l’a  porté  à copier  indifférem- 
ment tant  de  livres  fans  choix 
& fans  difeerneraent , qui  fou- 
vent  lui  a fait  joindre  des  ter- 
mes qu’il  falloir  ccnfidérer  le- 
parémer.t,  & en  féparer  d’au- 
tres qu’il  falloit  joindre.  Malgré 
ces  défauts,  l’ouvrage,  lorf- 
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qu’on  y regarde  de  près  , con- 
tient un  grand  nombre  de  faits 
qui  fervent  beaucoup  à éclair- 
cir l’hiftoire  Ancienne. 

HÉTÉRODOXE  , Hetero- 
doxus  , qui  ell  contraire  aux 
fentimens  reçus  dans  la  vérita- 
ble religion.  Ce  mot  vien  du 
Grectrf^o/ c£eç,  compofé  d'îrtpii, 
autre,  & Jii,et,  croyance,  opi- 
nion. 

On  dit  opinion  Hétérodoxe  , 
doétour  Hétérodoxe  ; ce  mot  eft 
oppofé  à Orthodoxe. 

HÉTÉROGÈNE  , Heteroge- 
nus , terme  de  Grammaire.  On 
appelle  ainfi  les  noms  qui  font 
d’un  genre  au  fingulier,  & d’un 
autre  au  pluriel.  Ce  mot  vient 
de  fTfjwç,  autre,  7/ro:,  genre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
terme  foit  excluftvement  pro- 
pre à la  langue  Latine.  On 
trouve  plufieurs  noms  Hétéro- 
gènes dans  la  langue  Grecque  ; 
o^fpfT/Ucç  , remus  ; Ta  itnpeà* 
rcmï  ; i xt'xnç  , circulas  ; ci  xcxyei 
& ra  xt*>à , circuit , 6cc. 

Notre  langue  elle-même  n’eft 
pas  fans  exemple  de  cette  efpe- 
ce  ; délice  au  fingulier  eft  du 
genre  mafculin  ; quel  délice , c'ejl 
un  grand  délice  ; le  même  nom 
elt  du  genre  féminin  au  pluriel  , 
des  délices  infinies. 

La  langue  Italienne  a aufft 
plufieurs  noms  Hétérogènes  qui, 
nialculms  & terminés  en  o au 
fingulier,  font  fémins  terminé* 
en  a au  pluriel. 

En  un  mot,  il  peut  fe  trouver 
des  Hétérogènes  dans  toutes  les 
langues  qui  admettent  la  dif- 
tindion  des  genres  ; la  feul* 


Digitized  by  GooglcJ 


H E 

ftabiüté  de  l’ufage  fuffit  pour  y 
en  introduire. 

HETH,  Hdh , X'r . («i)chef 
des  Héthéens  , etoit  le  fécond 
fils  de  Chanaan  , & demeuroit 
au  midi  de  la  terre  promifi? , à 
HébronÔc  aux  environs. Éphron, 
habitant  d’Hébron,  étoit  de  la 
race  de  Heth , 8c  toute  cette 
Ville  du  tems  d’Abraham,  étoit 

Feuplce  par  des  enfans  de  Heth. 

1 y en  a qui  veulent  qu’il  y ait 
eu  une  vifle  de  Heth  ; mais,  on 
n’en  voit  aucune  trace  dans  l’É- 
criture. 

HÉTHALON . Hcthalon,  ( t ) 
ville  marquée  dans  Ézéchiel  , 
comme  bornant  la  terre  promife 
du  côte  du  feptentrion.  C'eft 
Hétalon  ou  Chetala  , fur  la  Mé- 
diterrane'e  , fur  les  côtes  de 
Syrie, entre  PofidiumSc  Laodi- 

C H É T H É E N S , Hcihtti  , 

iXsTT  ai-.,  , les  defeendans  de 
Heth.  Voyt\  Heth. 

H Ê T H Ê ü S , Uithaus  , 
XfTT«?c;,  le  même  que  Heth. 
Voyc{  Heth. 

HÉTR1CULUM  , Httricu- 
lum  , (c)  ville  d’Italie  , dans  la 
grande  Grèce,  au  pais  des  Prut- 
tiens  , félon  Tite-Live.  Cette 
Ville  8c  quelques  autres  du 

(a)  Gtncf.  c.  to.  v.  15.  c.  15.  v.  »o. 
e.  >3  v-  3.  & fa . 

{h)  Ezccb.  c.  47.  v tp.  c.  48.  v.  1. 

(r)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  K- 

(JJ  Ptolcm.  L.  III.  c.  1.  Plin.  T.  I. 

p.  ÎOÛ  , 101  , ISO,  1 S I • 47'  . 5171*38, 

7 09.  Strab.  pag.  ■ 17 , 109  , > iR.  èr  fa. 
Herod.  L I.  c.  44.  l’omp.  Md.  p.  115. 
i)i.  Diod.  Sicul.  p.  750 , 7s*.  Tit,  Liv. 
L.  II.  c.  9.  ér  /*a-  c.  44.  ér  fa.  L. 

y.  c.  I , J).  L.  VI.  c.  a.  & fa.  L. 
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paTs  , voyant  que  les  Carthagi-' 
nois  dont  elles  avoieat  embralfé 
le  parti , s affbiblilToient  de  jour 
en  jour,  fe  rendirent  au  Conlul 
Cn.  Servilius  , l’an  203  avant 
J.  C. 

Holfténius  croit  que  c’eft  pré- 
fentement  Latarico  , dans  la 
Calabre  citcrieure,  au  royaume 
de  Naples. 

HÉTRURIE , ou  Etrorie  ; 
Etruria,  (d)  contrée  d'Italie.  11 
y en  a qui  prononcent  ce  mot 
avec  afpiratirfh  , Hctrurit;  mais, 
d’autres  [ & c’eft  le  plus  grand 
nombre  ] le  prononcent  fans  af- 
piration  , Etrurie  ; c’eft  l’ortho- 
graphe que  nous  fuivrons  dans 
cet  article  , qui  ne  paroîtra  pas 
aux  connoiflTeurs  un  des  moins 
intdreffans  de  cet  ouvrage. 

I.  L’Etrurie  avoir  beaucoup 
plus  d’étendue  que  le  grand  du- 
ché de  Tofcane,  qui  lui  répond 
aujourd’hui  en  partie.  L’Arnus, 
qui  la  traverfed'Orienten  Oc- 
cident, la  coupoit  en  deux  par- 
ties à peu  prés  égales , dont 
l’une  alloit  prefque  jufqu’aux 
portes  de  Rome  ; l’autre  , fron- 
tière de  Ligurie  , renfermoit 
outre  le  Pifan  , qui  de  nos  jours 
appartient  à la  Tofcane  , une 
portion  de  l’État  de  Genes  , le 

VU.  c.  17.  L IX.  c.  .9-  ér  fa-  L.  X. 
c.  3.  «C-  fe,.  L,  XVII.  c.  »i.  cjr  fa, 
Dionyf.  Halle.  L.  III.  c.  id,  18.  Corn. 
N.  p.  in  Anntb.  c.  3.  Jull.  L.  XLIII.  c. 
1.  Rnll.  H ft.  Rom,  T.  I.  p.  1 ■ 1 , 116. 
é**  fitlv  Tout.  Il  pag.  85.  ér  f*iv. 
Mim.  Je  l'Acad.  des  Infctipt.  & Bell, 
Lett.  Tom.  I.  pag.  56,  *04.  & /« it>. 
Tom.  111.  pag.  Ci.  Tom.  XVIII.  p.  y). 

1 & /ai*. 
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val  de  Magra, , le  duché  de 
Carréra  & le  territoire  de  la 
république  de  Lucques.  Quel- 
ques villes  , qui  dépendent  du 
duché  de  Spolete  Sx  de  celui 
d’Urbin  , comme  Péroofe,  Eu- 
gubio , appartenoient  encore  à 
l’Étrurie. 

On  a publié  grand  nombre 
d’ouvrages  fur  les  premiers  ha- 
bitant de  cette  contrée  , dont 
les  monument,  curieux  par  leur 
oblcurité  , font  autant  d’énig- 
mes que  les  (Edîpes  modernes 
ont  taché  d’expliquer  à l'envi. 
La  plûpart  de  ces  Écrivains 
font  trop  cenfés  Sx  trop  inf- 
truits  , pour  ne  pas  rejetter 
les  fiélions  abfurdes  d’Annius 
de  Viterbe.  Cependant,  pref- 
que  tous  leurs  fyllêmes  en  ont 
retenu  quelque  teinture  , plus 
ou  moins  forte  ; ils  n’ont  peut- 
être  pas  aflez  diitingué  les  dif- 
ficultés fur  lefquettes  on  ne  peut 
propofer  que  de  pures  divina- 
fions,  d'avec  celles  qui  peuvent 
être  éclaircies  par  les  témoi- 
gnages précis  des  Anciens  , ou 
du  moins  par  des  conjeétures 
probables.  Sous  le  nom  général 
d’Étrufques,  ils  ont  confondu 
des  peuples  très-dilférens  les 
uns  des  autres  ; Sx  l’on  peut 
aflurer  que  leurs  ouvrages  mon- 
trent plus  d’érudition  que  de 
critique.  Les  retherthesde  l’A- 
cadémie « fondée  depuis  très- 
long  - tems  à C-ortone  , con- 
tribueront fans  doute  à jetter 
un  grand  jour  fur  les  antiquités 
Étrufques  , qui  font  l’objet  prin- 
cipal de  fes  travaux.  Elle  a déjà 
publié  d’excellens  mémoires  fur 
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la  langue  Sx  les  monumens  ds 
cette  nation  fameufe,  qui  doic 
nous  intéreffier  ; parce  qu’elle  a 
de  très- bonne  heure  cultivé  les 
arts  , ainfi  que  les  Grecs,  & que 
fa  religion  a beaucoup  influe  fur 
celle  des  Romains. 

Jl.  M.Fréret , à qui  nous  de- 
vons des  recherches  précieufes 
fur  l’origine  des  Étrufques  , 
avant  que  d’expofer  fon  opi- 
nion à ce  fujet , combat  l’hypo- 
thèfe  commune.  Cette  hypothè- 
fe , adoptée  prefque  générale- 
ment par  tous  les  Écrivains,  fait 
venir  de  Lydie  la  première  co- 
lonie qui  peupla  i’Êtrurie;  c’efl 
le  fentiment  unanime  de  tous  les 
Anciens  ; mais  , commeils  n’ont 
fait  que  copier  Hérodote  , tou- 
tes leurs  autorités  fe  réduifent 
à la  fienne  ; 8c  c’eft  fon  témoi- 
gnage feul  qu'il  s’agit  dç  difeu- 
ter.  Au  relie , cet  Hmorien 
n’affirme  rien , & fe  contente  de 
rapporter  l’opinion  des  Lydiens 
mêmes  , qui  regardoient  les 
Étrufques  de  l’Ombrie  comme 
un  peuple  originaire  de  leur 
pais.  Les  Lydiens  prétendent  , 
dit  en  fubllance  Hérodote  , que 
fous  le  règne  d’Atys , fils  de 
Manès  , la  Lydie  fur  affligée 
d’une  grande  famine  ; que  pour 
ménageries  vivres,  on  voulut 
d’abord  engager  le  peuple  à ne 
manger  que  de  deux  jours  l’un, 
& que  dans  la  vue  de  l’occuper, 
on  imagina  des  jeux  qui  pulfenc 
le  diflraire  de  la  faim  ; ces  jeux 
furent  les  dés , les  officiels , 8c  la 
longue  paume.  L’expédient 
réuffit  pendant  dix -huit  ans  ; 
mais  enfin  l’accroiffiement  Sx. 
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êc  l’opiniâtreté  du  mal  rendi- 
-iXent  le  remrde  inutile;  il  fallut 
fonger  à. diminuer  laconfoinma- 
tion , en  déchargeant  le  pais 
d’une  partie  de  fes  habitans.  En 
confequence  on  réfolut  que  la 
moitié  des  Lydiens  iroit  cher* 
cher  de  nouvelles  demeures. 
Ils  tirèrent  tous  au  fort,  Si  ceux 
qu’il  condamnoit  à l'exil  , s’em- 
barquèrent à Smyrne  fous  la 
conduite  de  Tyrrhénus,  fils  du 
Roi.  Leur  flotte , après  avoir 
côtoyé  plulieurs  contrées  , s’ar- 
rêta dans  les  ports  de  l’Ombrie; 
ilsy  forraerentdesétabliflemens, 
de  ce  font  eux , qui  fous  le  nom 
de  Tyrrhenes  ont  depuis  habité 
l’Étrurie. 

Cette  narration  d’Hérodote  • 
eft  fi  remplie  d’abfurdités  , qu’il 
fembieroit  inutile  de  s’attacher 
à la  combattre  , fi  prefquetous 
les  Écrivains  ne  l’avoient  adop- 
tée , fans  être  frappe's  de  tout 
ce  qu’elle  contient  d’étrange. 
Le  grand  nombre  de  fes  parti- 
fans  lui  donne  une  forte  de 
poids  , que  les  réflexions  fui- 
vantes  diminueront. 

i.°  Que  penfer  de  l’expé- 
dient imaginé  par  les  Lydiens 
pour  remédier  à la  famine  ? On 
ne  le  propoferoôt  pas  même 
aujourd’hui  dans  ces  ouvrages  , 
dont  le  merveilleux  puéril  ne 
peut  amufer  que  les  enfans. 

a.0  S’il  eft  étonnant  qu’on  fe 
foitavifé  de  l’employer,  il  l’ eft 
encore  plus  qu’il  ait  réufli  pen- 
dant dix-huit  ans,&  qu’au  bout 
de  dix -huit  ans  on  ait  été 
dans  la  néceflité  d’en  chercher 
no  autre. 
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Quel  prodigieux  nom- 
bre de  vailleaux  n’auroit-il  pas 
fallu  pour  tranfporter  la  moitié 
d’une  ration? 

4.0  Conçoir-on  que  dans  un 
tems  de  famine  on  ait  pu  ramaf- 
fer  affez  de  vivres  pour  un  fem- 
blable  embarquement  ? 

5.0  il  eft  certain  que  les  Ly- 
diens n’ont  jamais  eu  ni  port  ni 
vaifleaux  , ni  marine  , non  pas 
même  dans  le  tems  de  leur  plus 
grande  puiffance , fous  AJyatte 
de  fous  Créfus. 

6.°  Au  tems  d’Atys , pere  de 
Lydus  Si  de  Tyrrhénus  , tems 
qui  précéda  la  guerre  de  Troye, 
la  navigation  étoit  inconnue 
dans  la  Grèce.  Minos  pafle  pour 
être  le  premier  qui  ait  eu  une 
flotte;  & cette  flotte,  compo- 
sée de  petits  bâtimens  , n’alloit 
guère  au  delà  des  ifles  de  U 
mer  Égée.  Eufebe  , il  eft  vrai  , 
prétend  , fur  le  témoignage  de 
Caftor  , que  les  Lydiens  ont  eu 
l’empire  de  la  mer  , mais  feule- 
ment foixante  - quinze  zns  après 
Minos  ; il  place  cet  empire  vers 
l’an  1173  avant  Jefus  - C hrift  , 
dix  ou  onze  ans  avant  l’année 
où  Troye  fut  prife , félon  lui. 
Caftur  avoir  donné  une  fuite  de 
fes  ThalaflTocraties.  Mais,  fans 
nous  engager  ici  dans  les  em- 
barras de  cette  lifte , dont  il 
eft  impoflible  de  concilier  les 
dérails  & la  chronologie  avec 
l’hiltoire  générale , il  nous  fuffir 
d’obferver  que  cet  Empire  des 
Lydiens  n’a  commencé  qu’après 
la  prife  de  Troye,  & uue  leur 
tradition  ne  peut  s’ajuftev  avec 
les  poèmes  d’Homère  , qui  ne 
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parlent  jamais  de  Smyrne  , & 
qui  les  représentent  fous  le  nom 
de  Méoniens,  comme  une  na- 
tion peu  conlîdérable. 

7.0  Dans  le  fiecle  d’Homère 
on  n’avoit  que  des  idées  très-- 
faufles  de  tous  les  pais  qui  font 
au  delà  de  la  Sicile  ; on  y met- 
toit  des  Cyclopes  & des  Lertri- 
gons  ; on  y plaçoit  les  portes 
du  jour  & de  la  nuit,  le  féjour 
des  âmes  , &c.  Si  plufieurs  Siè- 
cles avant  ce  Poète,  les  Lydiens 
ou  les  Méoniens  s’étoient  em- 
barqués à Smyrne  pour  aller 
habiter  l’Italie , cette  région' 
lui  auroit-elle  été  inconnue  ? 
N’auroit-il  fait  aucune  mention 
de  Smyrne  , lui  qui  naquit  dans 
cette  ville  , félon  l’opinion  la 
mieux  établie  i 

8.°  Cette  flotte  fi  nombreufe, 
qui  n’avoit  d’autre  objet  que  de 
le  faire  un  érabliflement,  ne 
s’arrête  dans  aucune  des  illes 
voifines  de  la  Lydie  , quoique 
fertiles  & prcfque  défertes 
alors , comme  Chio  , Samos , 
£<c.  Elle  paflTe  à la  vue  de  la 
grande  ifle  de  Crete  8t  du  Pé- 
ioponnèfe  ; elle  ne  s’arrête  pas 
même  en  Sicile;  elle  ne  prend 
terre  daijs  aucun  des  goltes  ni 
des  ports  du  païs  des  Opiques 
qui  font  fur  fa  route;  elle  re- 
monte au  delà  du  Tibre  , & va 
débarquer  en  Ombrie. 

9.0  Le  tems  dans  lequel  cette 
flotte  aurait  traverfé  la  Grece, 
eft  un  tems  dont  les  évenemens 
étoient  connus  par  la  tradition. 
Il  ne  feroit  pas  pofllble  qu’on 
tie  rencontrât  quelques  vertiges 
de  ce  partage  dans  les  Écr^- 
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vains  Grecs.  Les  Éoliens  & les 
Ioniens , en  abordant  fur  les  cô-  < 
tes  de  l’Afle  mineure  , auroient 
trouvé  les  Lydiens  avec  des 
flottes  , ou  du  moins  établis  dans 
le  voifinage  de  la  mer  Sc  des 
ports  ; mais , la  partie  mariti- 
me de  l’Aile  n’étoit  alors  habi- 
tée que  par  des  fauvages. 

10. 0  Si  l’Étrurie  avoit  été 
peuplée  par  une  colonie  Ly- 
dienne , venue  par  mer , les 
villes  principales  des  Étrufques 
auroient  été  près  de  la  mer,  & 
voifines  du  petit  nombre  de 
ports  qui  font  fur  cette  côte.  Le 
lieu  du  débarquement  auroit 
confervé  quelque  prééminence, 
du  moins  pour  le  culte  religieux  ; 
car  , les  Lydiens  avoient  dans 
l’Afîe  mineure  un  temple  com- 
mun , qui  étoit  le  centre  de  leur 
religion.  Or  , de  toutes  les  an- 
ciennes villes  de  l’Étrurie  , Po- 
pulonium  étoit  la  feule  bâtie 
près  de  la  mer;  loin  d’être 
capitale,  elle  dépendoit  de  Ve- 
lutonium  ,'fituée  à trois  milles 
des  côtes , dans  un  lieu  où  il  n'y 
a pas  même  de  mouillage. 

1 1 .°  Xanthus  de  Lydie , écri- 
vain très-inrtruit  de  l’ancienne 
hiftoire  de  fon  pais  , & qui  rap- 
portoit  beaucoup  devenemens 
moins  confidérables  , n’a  fait 
aucune  mention  de  cette  colo- 
nie fortie  par  mer  de  la  Mco- 
nie  , pour  s’aller  établir  dans 
une  région  fituée  au  delà  de  la 
Grece.  II  ne  donnoit  le  nom 
de  Tyrrhénus  à aucun  prince 
Lydien. 

, 12.0  Denys  d’Halicarnafle  , 

de  qui  M.  Frcret  a tiré  l’obfej- 

vation 
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Vatîon  précédente  , ajoûte  que  lièrc,  & le  nom  gérerai  de  la 
les  Tyrrhenc-s  d’Italie,  different  nation  étoit  celui  de  Rafena . 
abfolunient  des  Lydiens  pour  la  Ces  Rafena  étoient  originai- 
langue,  les  loix  , les  mœurs  & rement  le  même  peuple  que  le*  , 

là  rcligiotit  Cette  remarque  cfl  Rhœti  , anciens  habitans  du, 
confirmée  , à l’égard  du  der-  Trentin  & de  la  partie  du  Ti- 
nier  article,  par  les  monumens  toi  , qui  comprend  la  portion 
Étrufques  , publics  dans  ces  des  Alpes  où  coule  l’Athéfis., 
derniers  tems , & fur  lefquels  Tite-Live  & Pline  font  l'un  & 
on  ne  voit  aucune  divinité  par-  1 autre  de  cet  avis  , il  eft  vrai 
ticulière  aux  Lydiens.  Quant  qu’ils  nous  donnent  ces  Rficeii 
au  langage  , il  furtiroit  , pour  pour  des  Étrufques  chafles  des 
adopter  T’obfervation  de  Denys  plaines  par  les  Gaulois,  lorfque 
d’HalicarnafTe, de  comparer  lés  ces  derniers  envahirent  J’Itaiie 
mots  de  la  langue  Étrufque  & vers  l’an  600  avant  l’Ére  Chré-^ 
ceux  de  la  langue  Lydienne  * tienne;  & c’efl  même  à cette  fi- 
rapportes  dans  Héfychius  ; Bo-  tuation  des  Rhccri  dans  les  mon- 
chart  en  a raffemblé  un  grand  tagnes  , que  le  premier  attribue 
nombre.  Nous  en  avons  dit  alfez  la  barbarie  de  leurs  mœurs  , 
pour  prouver  qu’il  faut  faire;  aulïï  groflïères  que  celles  des 
venir  d’ailleurs,  que  de  Lydie  , autres  Étrufques  étoient  douces 
les  anciens  habitans  de  l'Étrun  & polies.  Mais  , cette  .jnéprife 
rie.  Il  s'agita  préfent  de  déter-  eft  une  conféquence  naturelle 
miner  d’où  ils  fortoient . dedans  la  faufle  origine  qu  ils  don- 
queltems,  à peu  près,  ils  s’éta-  noient  aux  Étrufques,  ils  les 
blirent  en  Italie.  Voici  quel  regardoient  comme  une  colo- 
eft  le  réfultat  des  recherches  n*e  venue  par  mer  , & qui  s’é- 
que  M.  Fréret  a faites  là-def-*  toit  d abord  établie  dans  l’Ê- 
fus.  trurie.  Or , il  eft  bien  plus  pro- 

III.  Les  Grecs  donnoient  aux  bable  que  la  Rhétie  , loin  d’ê- 
Étrufques  le  nom  de  Tyrrhenes  tre  peuplée  dans  la  fuite  par  des 
ou  Tyrfcnes  & celui  de  Pélaf-  Étrufques  , avoit  elle  - même 
ges,  quoiqu’ils  fulTent  d'une  na*  fourni  à l’Étrurie  fes  prehiiers 
tion  très-différente.  Ils  les  con^  habitans.  En  eflfet,  les  Rafems 
fondoient  enfemble  par  une  er-  étoient  venus  par  terre  en  Ira- 
reur,  dont  nous  aurons  dans  la  lie.  Ils  y pénétrèrent  par  le 
fuite  occafion  de  parler.  Les  Trentin  & par  les  gorges  de 
Romains  les  appelaient  Tufà  l’Adige;  & le  pais  tju’ils  occu- 
ou  Etrufci , âc  leur  païs  Etruria',  perent  d'abord  avoit  toute  une 
mais,  les  Étrufques  eux-mê-  autre  étendue  que  l’Étrurie  , 
mes  ignorcient  l’ufage  de  ces  proprement  dite,  comme  Polybe 
différens  noms.  Chaque  canton  l’alTure  en  termes  formels.  Au 
de  la  Tofcane  étoit  diftingué  tems  de  leur  plus  grande  puif- 
par  une  dénomination  particu-  fance  , ils  avoienr  été  maîtres* 
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non  feulement  de  l’Étrurîe  , 
mais  encore  de  prefque  toute 
l’Ombrie  , & de  tout  ce  qu’en- 
vahirent depuis  les  Gaulois 
Ccnomani,  Boii  & Lingones ; c’eft- 
è-dire  , de  toute  la  contrée  qui 
s'étend  des  deux  côtés  du  Pô  , 
depuis  l’Adda  jufqu’à  la  mer. 
Ainfi  , pour  lors  ils  touchoient 
aux  Alpes  dont  ils  étoient  origi- 
naire», & n’avoient  fait,  à pro- 
rement parler , que  reculer  les 
ornes  de  leur  ancienne  patrie, 
fans  en  fortir.  Les  pais  , qui 
féparent  la  Rhétie  de  l’Étru- 
rie  , ayant  été  dans  la  fuite 
conquis  fur  eux  p^r  d'autres 
peuples,  cette  féparation  fit 
perdre  de  vue  la  trace  de  leur 
première  origine. 

Dès  qu’ils  eurent  mis  le  pied 
dans  l’Italie  , ils  s’arrêtèrent  au 
nord  du  Pô,  où  ils  bâtirent  deux 
villes,  Mantoue  & Adria.  Man- 
toue  relia  toujours  une  ville 
Etrufque  ; la  force  de  fa  fitua- 
tion  la  metroit  en  état  de  ré- 
lifter aux  Gaulois  ; St  comme 
elle  communiquoit  avec  la 
RTiétiejles  Êtrufques  conferve- 
rent  le  pats  fitué  entre  le  Pô  & 
FAdigé.  Adria  , conftruite  à 
quelque  diftance  de  la  mer,  de- 
vint affez  célébré  au  tems  des 
colonies  Helléniques,  pour  don- 
ner fon  nom  au  golfe. 

Bientôt , les  Êtrufques  fe  ré- 
pandirent au  midi  du  Pô,  & 
s’emparèrent  de  tous  les  can- 
tons fitués  entre  ce  fleuve  St 
ŸApennin.  La  principale  de 
leur  ville  étoit  celle  de  Felfine, 
nommée  depuis  Bononie  par  les 
Gaulois  Boiens,  lorlqu’ils  s’en 
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furent  rendus  maîtres.  Ce  paîs, 
lors  de  l’invalion  des  Étrufquesi 
étoit  habité  par  les  Ombres  , 
nation  puiifante  , qui  occupoit 
la  plus  grande  partie  de  l’Ita- 
lie , au  midi  du  Pô  , & l'Étrurie 
en  particulier.  Les  Êtrufques  les 
en  chaflerent  , & détruifirent 
trois  cens  de  leurs  villes.  Ce 
fut  fans  doute  cette  invafion 
qui  , forçant  les  Ombres  de 
refluer  vers  le  midi  , repoufla 
de  proche  en  proche  les  peu- 
ples méridionaux  de  l’Italie  , 
& contraignit  enfin  le  refte  des 
Sicules  à palier  dans  l’ifte  , à 
laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom. 

Le  tems  de  cette  conquête 
des  Êtrufques  n’ell  pas  marqué 
dans  l’Hiftoire;  cependant,  il 
ne  doit  pas  être  de  la  première 
antiquité  , puifqu’ils  trouvèrent 
les  Ombres  plus  anciens  qu’eux 
dans  le  pais  ; & que  ces  der- 
niers ne  s’y  étoient  établis  qu’ea 
cha(Tant  les  Sicules  & les  Li- 
burnes.  On  ne  voit  dans  les 
Anciens  nulle  date  précife  de 
la  fondation  d’aucune  des  vil- 
les Êtrufques’;  mais,  au  défaut 
d’autorités  formelles  ,nous  pou- 
vons nous  aider  d'un  paflage  de 
Varron  , cité  par  Cenforin. 
Varron  nous  amire  que  les 
Êtrufques  donnoient  le  nom  de 
fiecle  ou  de  fteculum  à des  efpa- 
ces  de  tems , dont  la  durée  iné- 
gale , au  lieu  de  fe  déterminer 
par  elle-même  , fe  mefuroit  fur 
la  vie  de  certains  hommes.  Le 
premier  de  ces  lïedes  fe  comp- 
toit  du  jour  de  la  fondation  des 
villes,  ou  de  l’établillèment  des 
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États;  11  duroit  autant  que  la 
vie  du  citoyen  qui  vivoit  le 
plus  long -tems  , entre  tous 
ceux  qui  naifloient  ce  jour-là. 
A fa  mort  commençoit  un  nou- 
veau fiecle  , dont  la  durée  fe 
mefuroit  auffi  fur  la  plus  lon- 
gue vie  de  l’un  des  hommes  nés 
ce  jour  même,  & ainfi  de  fuite. 
Mais,  comme  il  étoit  difficile 
de  fixer  ces  intervalles  avec 
précifion  , les  Dieux  avoient 
foin  d’annoncer  , par  des  pro- 
diges, l’inftant  où  commençoit 
un  nouveau  fiecle.  Les  hilto- 
riens  Étrufques  , qui  écrivoient 
dans  le  huitième  fiecle  de  leur 
nation,  évaluoient,  au  rapport 
de  Varron,  cité  par  Velleius 
Paterculus,  à 781  ans  la  durée 
des  fept  fiecles  précédemment 
écoulés  ; ils  ajoûtoient  que  le 
huitième  fiecle  feroit  fuivi  d’un 
neuvième  âc  d’un  dixième,  après 
lequel  le  nom  Étrufque  feroit 
éteint. 

Le»  anciens  ne  nous  appren- 
nent point  à quel  tems  répon- 
doit  ce  huitième  fiecle  de  l’Ére 
Étrufque  ; mais , M.  Fréret  re 
croit  pas  impoffible  de  fuppléer 
à leur  filence.  11  remarque  que 
les  devins  Étrufques,  confulrés 
à l’occalîon  de  plufieurs  prodi- 
ges , arrivés  l’année  du  pre- 
mier confulat  de  Sylla  , répon- 
dirent que  ces  prodiges  annon- 
çoient  la  fin  d’une  révolution 
du  monde,  & le  commencement 
d'un  nouvel  âge  ; qu’il  y avoit 
déjà  eu  huit  âges,  différent  par 
les  mœurs  & par  la  durée  de 
la  vie  des  hommes  ; que  chacun 
de  ces  âges  forraoit  une  grand t 
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annit  ; & que  les  Dieux  don- 
noient  le  lignai  de  la  fin  de 
chaque  période  , par  quelque 
prodige  dans  le  ciel  ou  fur  la 
terre.  Suidas  dit  à peu  près  la 
même  chofe  , en  citant  Tite- 
Live  & Diodore  de  Sicile;  il 
arle  , ainfi  que  Plutarque , de 
uit  âges  écoulés,  & donne  à 
ces  fiecles  le  nom  de  périodes, 
ou  de  révolutions  de  la  grande 
année.  D’où  M.  Fréret  conclud 
que  le  huitième  fiecle  des  Étruf- 
ques finifloit  l’année  du  pre- 
mier confulat  de  Sylla  , 88. e 
avant  Jefus-Chrift;  qu’en  fup- 
pofant  la  durée  de  ce  huitième 
âge  égale  à celle  du  plus  long 
des  âges  précédens,  elle  aura 
été  de  123  ans  , & qu’ainfi  leur 
huitième  fiecle  aura  commencé 
l’an  211  avant  Jefus-Chrift. 
Joignons- y les  fept  cens  quatre 
vingt-un  ans  des  fept  fiecles 
précédens  , nous  aurons  l’an 
992  avant  l’Ére  Chrétienne  , 
pour  l’cpoque  de  l’établiffement 
des  Étrufques  en  Étrurie.  Cette 
époque  elt  poftérieure  de  cent 
quarante-quatre  ans  à la  fonda- 
tion d’Améria  par  les  Ombres, 
mais  antérieure  de  deux  cens 
quarante  à celle  de  Rome. 

D’où  il  réfulte  que  la  con- 
quête de  l’Étrurie  fur  les  Om- 
bres eft  au  plutôt  de  l’an  1000 
avant  l’Ére  Chrétienne  ; ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  le 
tems  où  Thucydide  fait  pafTer 
en  Sicile  les  Sicules  , chaffés 
de  l’extrémité  méridionale  de 
l’Italie , par  quelque  révolution 
arrivée  vers  le  Nord  ; révolu- 
tion qui  ne  peut  être  que  l’in- 
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vjlion  des  Rafcrnt  ou  Etruf- 
ques,  p-^r  qui  les  Ombres  fu- 
rent chafles  de  l’Étrurie. 

Strabon  , en  adoptant  la  tra- 
dition des  Lydiens  fur  l’origine 
des  Étrufques  , fait  dé  Lydus 
un  defcendant  d'Hercule  , & 
montre  que  le  nom  de  Lydiens, 
inconnu'  à Homère  , elt  plus 
moderne  que  la  guerre  de 
Troye.  Velleius  Paterculus,  qui 
fuppofe  , ainfi  que  Strabon,  la 
colonie  Lydienne  , la  place 
après  la  mort  de  Pyirhus,  fils 
d'Achille.  En  fuppofant  que 
ces  deux  Auteurs  fe  font  déter- 
minés par  quelque  fyflême  chro- 
nologique , leurs  calculs , quoi- 
que partant  d’une  faufle  hypo- 
thèfe  , Te  rapporteront  avec 
l’évaluation  donnée  ci-deffùs 
par  M.  Fréret. 

IV.  Quoi  qu’il  en  foit,  la 
puilTince  des  Rafcna  reçut  une 
grande  atteinte  par  l’irruption 
des  Gaulois  en  Italie.  Ces  peu- 
ples, qui  formoient  une  ligue 
compofée  de  piufieurs  cités  dif- 
férentes, furent  probablement 
appelles  par  les  Liguriens  oa 
les  Ifumbres , Celtes  comme  eux 
d’origine  ; ils  partirent  par  le 
col  de  Suze,  fous  la  conduite 
de  Bellovefe.Les  Étrufques  d’au 
delà  du  Pô  vinrent  à leur  ren- 
contre fur  les  bords  du  Téfin  ; 
mais,  ils  furent  défaits  , & les 
Gaulois  s’établirent  dans  le  Mi- 
lanois  ou  l’Infubrie.  Bientôt 
après  ils  invitèrent  d’autres 
Gaulois  de  la  Celtique  à venir 
les  joindre  ; les  Ccnomar.ï  , les 
flo/i , les  Linpones  , les  Scnoncs 
accoururent  fucce Hivernent  ; en 
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forte  que  les  Étrufques , dé- 
pouillés de  tout  ce  qu’ils  pof- 
lédoient  au  nord  du  Pô , à la 
referve  de  Mantoue , furent 
d’abord  contraints  de  fe  retirer 
en  Ombrie  , fie  delà  dans  le  Pi- 
ccnum  , où  piufieurs  s’étant  ar- 
rêtés, fondèrent  les  villes  de 
Cupra  & d’Atria. 

Les  autres  traverferent  l’A- 
pennin, fie  s’étant  jettes  dans  la 
Campanie  , l’enleverent  aux 
Opiques;  ils  s’y  établirent , fie 
formèrent  une  cité  divifee  en 
douze  cantons,  dont  Vultur- 
mint  étoir  la  capitale  ; c’ell  la 
ville  nommée  depuis  Capoue 
lorfqu’elle  eut  paffe  fous  la  do- 
mination des  Samnices;les  Sam- 
nites  s’en  emparerent  par  fur- 
prife  l’an  420  avant  Jefus-Cbrift, 
332  de  la  fondation  de  Rome. 
Tite-Live  rapporte  le  ftratagè- 
me  dont  ils  fe  fervirent;  & c’elt 
de  cette  façon  que  les  Étruf- 
ques perdirent  la  Campanie  , 
qu’ils  occupoient  depuis  près  de 
quatre  cens  ans.  Ils  ne  confer- 
verent  plus  alors  , hors  de  l’Ê- 
trurie,que  la  ville  de  Mantoue, 
& celles  de  Cupra,  ÔC  d’Atria 
dans  le  Picénum.  ■ 

Les  douze  cantons  , dans  lef- 
quels  , ils  étoient  divilcs  en 
Campanie,  avoient  fans  doute 
été  formés  fur  le  modèle  de 
ceux  de  l’Étrurie.  En  efl’et  , 
l’Étrurie  fe  partageoit  ancien- 
nement en  douze  cités  , dont 
chacune  gouvernée  féparcment 
avoir  un  chef  éleélif,  nommé 
Roi  par  les  Romains , mais  ijue 
prefque  tous  les  Anciens  iup- 
pofeut  avoir  eu  le  titre  de  Lu- 
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cstmon.  Ces  douze  cités  for- 
moient  néanmoins  un  corps; 
Ôc  leurs  députés  s’aflembloient 
pour  tenir  un  confcil  commun 
fur  les  intérêts  généraux  de  la 
nation.  Quelquefois  leurs  trou- 
pes fe  réunilToienr  ; le  plus  fou- 
yent  elles  étoient  défunies  ; 8c 
c’eli  cette  raéfintelligence  qui 
livra  l’Étrurieaux  Romains.  Les 
Anciens  ont  parlé  de  ces  douze 
cantons  de  l’Étrurie;  mais,  au- 
cun n'en  a fait  l'énumération  ; 
Si  les  Modernes  qui  l’ont  en- 
treprife  ne  font  pas  d’accord  en- 
tr’eux. 

On  voit  par-là  qu’il  faut  dif- 
tir.giiet  avec  foin  lesÉtiufquesde 
l’Étrurie  d’avec  ceux  de  la  Cam- 
panie , 6c  ceux  qui  habitoicnt  au 
delà  du  Pô;  c’étoient  trois  corps 
difTérens  , & qui  ne  dépcn- 
doient  point  l’un  de  l’autre. Pref- 
que  tous  les  critiques  les  ont 
néanmoins  confondus  enfemble. 
Ils  font  plus,  ils  confondent  les 
Étrufques  de  l’Étrurie  avec  les 
Pélafges  ; Si  cela,  parce  que  plu- 
lîeurs  cités  Pélafgiques  étoient 
enclavées  dans  l’Étrurie  , où  , 
malgré  leur  mélange  avec  les 
Étrufques  , elles  avoient  confer- 
vé  fans  beaucoup  d'altération, 
les  mœurs  6c  la  religion  des 
anciens  habitans  de  la  Grece. 

La  ville  de  Falérie  étoit  une 
de  ces  cités  Pélafgiques;  les 
Falifquesfeshabitansformoient, 
au  rapport  de  Strabon  , un  peu- 
ple féparé  des  Étrufques  ; ils 
avoient  une  langue  particulière, 
& Denys  d’fJslicarnatTc  allure 
qu’un  de  leurs  temples  étoit  dé- 
die à la  Junaa  des  Argiens; 
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qu’on  y voyoit,  comme  dans 
ceiui  d’Argos,  une  Canéphore 
8c  des  chœursde  Vierges.  L'au- 
torité de  ces  Auteurs  elt  for- 
tifiée par  celle  de  Pline  , qui 
donne , d’après  Catoo  , une  ori- 
gine Grecque  à Falérie. 

Difons  la  même  chofe  des 
Véïens.  On  fuppofe  toujours 
dans  l’hiftoire  Romaine  que  la 
langue  des  Étrufques  ne  pou- 
voir être  parlée  , ni  même  en- 
tendue, que  par  ceux  des  Ro- 
mains qui  en  avoient  fait  uns 
étude  particulière.  Cependant  , 
nous  lifons  en  toute  occalion  , 
que  les  Romains  6c  les  Vci'ens 
converfoient  facilement  enf-m- 
ble  ; donc  les  Véïens  ne  par- 
vient pas  la  même  largue  que 
les  Étrufques  ; 6c  par  une  fé- 
condé conféquence  , ils  étoient 
Pélafges  d'origine  , ainfique  les 
Latins. 

Strabon  met  encore  au  nom- 
bre des  villes  Pélafgiques  de 
l’Étrurie , Tarqninium  , dont  le 
nom  véritable  étoit  Trachin'u  , 
corrompu  d’une  autre  façon  par 
les  Sicules  , qui  en  avoient  fait 
celui  de  Tarracma.  Il  joint  à la 
ville  de  Tarquinium  celle  de 
Cofx  ou  Coffd  , près  du  cap  du 
même  nom  , qui  forme  le  porc 
d’Hercule,  Portohercole.  Mais, 
la  plus  importante  de  ces  cités 
Pélafgiques  croit  celle  d ’A- 
gylld  , dont  les  peuples , adon- 
nés de  bonne  heure  à la  nav  ga- 
tion,  mettoiert  en  mer  des  flot- 
tes confîdérubfes  pour  ces  tems 
reculés.  Ctere  , leur  ville  capi- 
tale, étoit  bâtie  fur  une  petite 
rivière  à quatre  milles  de  la 
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mer  , & d’un  port  dont  Us  vef- 
ciges  fubfiftenr  aujourd’hui. 

V.  Nous  placerons  ici  trois 
obfervations  importâmes , & qui 
peuvent  éclaircir  les  antiquités 
Étrufques. 

i.°  Les  Agylliens  font  fou- 
vent  appellés  Tyrrhenes  parles 
écrivains  Grecs.  En  effet,  Hé- 
rodote leur  donne  indifférem- 
ment ces  deux  noms.  Pindare, 
en  parlant  des  Pirates  qui  trou- 
bloient  le  commerce  de  l'Italie 
6c  de  la  Sicile  , dcfigne  auffi 
fous  ce  ncm  de  Tyrrhenes  , les 
Agylliens  qu’il  affocie  aux  Car- 
thaginois. L’Auteur  des  hymnes 
attribues  à Homere  , dit  la  mê- 
me chofe  , £<  Thucydide  parle 
du  fecours  qu’ils  envoyèrent 
aux  Athéniens  dans  la  guerre 
de  Sicile  , la  dix-neuvième  an- 
née de  celle  du  Ptloponnèfe  , 
un  peu  avant  la  ruine  de  Véïes 
par  les  Romains. 

a.0  Ce  nom  de  Tyrrhenes 
paroît  dans  l’origine  avoir  été 
celui  des  habitans  d’une  partie 
de  la  Macédoine  inférieure  , 
qui  s'étendeit  jufqu'au  Strymon, 
de  qu ‘Hérodote  appelle  Cref- 
tonte  , à caufe  de  fa  capitale 
Creltone.  Infenliblement  il  re- 
çut une  acception  plus  généra- 
le , il  devint  (ynonyme  du  nom 
de  Pélafge.  Thucydide  lescon- 
fondoit  enfemble  ; 3c  quelques 
vers  de  Sophocle  cités  par 
Denys  d’Halicarnaffe  , nous 
donnent  lieu  de  penferque  cette 
confufion  etoit  ordinaire  chez 
les  Athéniens.  Des  Pélafges  de 
la  Grece  il  paffa  bientôt  à ceux 
de  l’Italie , c’efl-à-dire  , aux 
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peuples  d’origine  Grecque , 
plus  anciens  que  les  colonies 
Helléniques  ; on  les  nomraoit 
tantôt  Jtaliotei,  tantôt  Tyrrhe- 
res;  Sc  c’eft  ce  qu’on  peut  re- 
marquer dans  Denys  d’Halicar- 
naffe  , qui  voulant  prouver  aux 
Grecs  que  les  Romains  n’étoient 
point  Barbares,  attribue,  fans 
réferve  , aux  Pélafges  d’Italie  , 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  dé- 
bité fur  ceux  de  la  Grece.  Par 
une  fuite  de  ce  fyftême.qui  le 
jette  quelquefois  dans  de  fauf- 
fes  interprétations,  il  a changé 
le  nom  de  Crtflona  en  celui  de 
Cortona  , & confond  les  Tyr- 
rhenes de  la  Creftonie  avec 
ceux  de  l’Étrurie  , malgré  la 
précaution  qu'Hérodote  avoit 
eue  de  déligner  ces  derniers 
ar  leur  voilinage  avec  i’Om- 
rie. 

3.0  Cette  erreur  de  Denys 
d'Halicarnaffe  a fait  illufion  à 
tous  les  critiques  , &C.  produit 
bien  de  faux  fyftêmes  fur  l’ori- 
gine des  Étrufques.  Comme  par 
une  fuite  de  la  première  mépri- 
fe,  on  avoit  donné  le  nom  de 
Tyrrhenes  à tous  les  Pélafges 
répandus  en  Italie,  3c  qu’il  fe 
trou  voit  fur  les  côtes  de  l’Étrurie 
plulieurs  de  ces  cités  Pélafgi- 
ques,  entr'autres  celledes  Agyi- 
liens,  très-connue  des  Grecs, 
les  Grecs  peu  à peu  s’accoutu- 
mèrent à défignertous  les  Étruf- 
ques fous  le  même  nom.  Us  les 
regardèrent  comme  des  Tyr- 
rhenes,& par  conféquent  comme 
des  Pélafges;  parte  que  ne  les 
connoiirant  pas  par  eux-mêmes, 
il  etoit  naturel  qu’ils  les  çonfon- 


Digitized  by  Google 


H E 

diflent  avec  des  peuples  encla- 
vés dans  leur  territoire  , ôc  qui 
ne  ceflbienc  d’entretenir  quel- 
que relation  avec  la  Grèce. 
Mais,  ni  les  Étrufques,  ni  mê- 
me les  Romains,  n’ont  jamais 
connu  ces  dénominations  ; fi 
quelques  poètes  Latins  s’en  fer- 
vent , ce  n’eft  que  pour  imiter 
les  Grecs , & par  la  même  li- 
cence qui  rend  les  termes  d’Au- 
fonie  oc  d'Hefpérie  communs 
dans  nos  poètes  François. 

VI.  Nous  avons  obfervé  que 
les  Romains  donnoient  aux 
Étrufques  le  nom  A'Etrufci  ou 
de  Tufci.  Denys  d’Halicarnafle 
& Pline  ont  dérivé  celui  de 
Tufcus  de  0e«oxeo  , Arufpcx  ; 
mais  , ni  l’un  ni  t’autre  n’ont 
fait  réflexion  que  le  mot  de'*  , 
facrifico,  n’étoit  point  en  ufage 
chez  les  Latins  , & qu’ils  n’em- 
ployoient  aucun  terme  qui  en 
fûr  dérivé.  Comment  les  Ro- 
mains, qui  fe  fervoient  feuls  du 
nom  de  Tufcus  , l’auroient  - ils 
tiré  d’un  mot  Grec  que  leur 
langue  ne  connoilfoit  pas  ? Il 
en  faut  dire  autant  du  mot Eiru-' 
ria , que  Scaligcr  croit  formé 
de  0%fu(pl*  , venant  d*&  pv(  , 
muntaent , dans  le  dialeüe  Cré- 
tois  . hiivant  Héfychius.  Comme 
d ‘Etruria  les  Romains  avoient 
fait  le  nom  d 'Etrufcus,  & que 
dans  l’origine  iis  prononcoient 
par  une  s beaucoup  de  mots  pro- 
nu.ncés  dans  la  fuite  par  un  r, 
tels  qu ' Aufum  pour  Aurum  , 
Efo  pour  Ero , ils  auroient  pu 
dire  anciennement  Etrufta\ mais, 
pour  Qihrus  , il  ne  lignifia  ja- 
mais une  montagne  en  Latin. 
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Nous  faifons  grâce  au  leCleur 
de  l’étymologie  d’Étruria  par 
Servius  ; elle  eft  trop  peu  na- 
turelle pour  avoir  befoin  d’être 
réfutée. 

Ces  noms  de  Tufcus  & d’É- 
trursa  n’étant  pas  Latins  , il  eft 
probable  que  c’étoient  ceux  de 
quelques  cantons  particuliers 
des  Étrufques  ou  Rafcncc  ; peut- 
être  aulli  font  - ce  les  noms  que 
leur  donnoient  les  Ombres,  les 
Sicani , ou  les  Liburnes.  S’ils 
ont  été  pris  de  la  langue  mê- 
me des  Étrufques  , ils  avoient 
dans  cette  langue  une  lignifica- 
tion que  nous  ne  connoiffons 
plus. 

VII.  Nous  avons  un  grand 
nombre  de  monumens  & d’inf- 
criptions  en  langue  Etrufque  , 
publiés  par  les  fçavans  d’Italie; 
de  ces  inferiptions  , les  unes 
font  én  caractères  Latins,  les 
autres  en  caractères  Étrufques  , 
c’eft-à-dire,  en  ces  anciens  ca- 
ractères que  les  Phéniciens 
avoient  portés  dans  la  Grèce 
& dans  l’Ibérie  ,&  qui  ferrou- 
vent  fur  les  monnoies  Efpagno- 
les, publiées  par  le  comte  Lalia- 
nofa.  Ces  lettres  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  lettres  Sa- 
maritaines; mais,  elles  relTem- 
blent  peu  à celles  qu’on  voit  fur 
les  médailles  de  TyrdeSidon  , 
de  Cadix  , & des  autres  villes 
maritimes. 

Les  inferiptions  Étrufques  en 
caraCtères  Latins,  ne  font  pas 
plus  intelligibles  que  les  autres, 
quoiqu’on  y rencontre  des  mots 
Latins  défigurés.  Les  interpré. 
tâtions , que  quelques  Sçavans 
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en  ont  prétendu  donner , ne  font 
que  des  divinations  abfolumenr 
bazardées  ; des  alliages  de  mots 
Latins, Grecs,  Hébreux,  altérés, 
fit  rendus  miconnoilTables.  Avec 
de  pareilles  licences  on  rappor- 
tera ces  infcriptions  à toutes 
les  hngues  du  monde  , au  bas- 
Breton,  au  Bafque  , au  Mexi- 
quain;  On  peut  môme  oblerver 
que  les  Auteurs  de  ces  inter- 
piétations  ne  font  aucun  ufage 
des  mots  Étrufques  , dont  les 
Anciens  nous  ont  tranfmis  le 
fens.  Remarquons  enfin  , qu’il 
n’eit  rien  moins  que  prouvé 
que  ces  monumens  aient  la 
grande  antiquité  qu’on  leur  at- 
tribue. Ceux  , qui  font  en  ca- 
ractères Latins , à n’en  juger 
que  par  Informe  de  ces  caractè- 
res, doivent  être  poftérieures  à 
la  conquête  de  l’Étrurie  par  les 
Romains,  fit  remonter  tout  au 
plus  au  tems  de  la  première 
guerre  punique. 

Varron  fit  d’autres  Anciens 
parlent  de  pluficurs  divinités 
Ettufques , dont  quelques  unes 
paroiffer.t  les  mêmes  que  celles 
des  Greçs,  quoiqu’elles  por- 
tent des  noms  différens.  Telle 
droit  en  particulier  Junon  , 
nommée  Cupra  par  les  Tof- 
cans  ; ce  nom  , qui  dans  la  lan- 
gue des  Sabins  répondoit  au 
mot  Bonus  des  Latins  , eft  ana- 
logue à celui  A'Hcra  , donné  par 
les  Grecs  à cette  divinité;  Hera 
vient  de  H1/*?  , amabilis,  jucun- 
dus.  Ajoûtons  à ce  rapport,  que 
le  nom  Grec  de  Junon  fe  trouve 
en  caraCtères  Étrufques  fur  des 
pateres,  qui  fans  doute  avoient 
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été  confacre’es  dans  quelque 
temple  des  Pélafges  établis  en 
Tofcane.  Au  refte  , félon  Var- 
ron , Bonus  fe  prononçoit  com- 
me Manus  dans  l’ancienne  lan- 
gue Latine  ; fit  delà  venoit  le 
nom  de  Mjncs  , originairement 
donné  aux  âmes  des  morts  qui 
vouloienr  du  bien  aux  vivans  ; 
on  nommoit  Lémures  celles  qui 
les  tourmentoient. 

Les  noms  des  divinités  Êtruf- 
ques  rapportés  dans  Varron  , 
font  prefque  tous  tirés  de  raci- 
nes Latines  ; Vertumnus , Volum • 
nius  , Voltumna  , ficc.  Nurtia  , 
DéelTe  adorce  à Vulcinium  , 
paroîr  être  la  même  que  la  di- 
vinité nommée  ©Cx"  par  les 
Grecs,  Sc  Fors  ou  Fortunes  par 
les  Romains. 

En  général  , la  religion  des 
anciens  peuples  del’ItaTie  étoic 
pour  le  fond  la  même  que  celle 
des  premiers  Grecs  , mais 
exempte  de  prefque  tous  les 
détails  poétiques  dont  les  Grecs 
altérèrent  dans  la  fuite  ce  fond, 
fimple  dans  l’origine.  Denvs 
d’HalicarnalTe  , qui  avoit  étudié 
l’une  fie  l’autre  , nous  alfureque 
ni  les  Romains,  ni  les  Étruf- 
ques  , ne  connoiffoient  aucune 
des  fictions  bizarres  imaginées 
en  quelque  forte  pourdégrader 
les  Dieux.  Leurs  ma'.heuTS  , 
leurs  périls,  fit  moins  encore 
leur  haine  , leur  vengeance  , 
leurs  débauches  , en  un  mor  , 
toutes  les  fables  qui  compo- 
foitnt  la  légende  des  divinités 
Grecques  , n’entroient  point 
dans  l’hiftoire  de  celles  de 
l’Italie.  On  n’y  voyoit  point 
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de  ces  fêtes  intimiées  pour  cé- 
lébrer les  crimes  des  Dieux  , 
ni  de  ce-  mylières  noéfurnes  , 
où  le  mêlante  des  deux  fexes 
donnait  lieu  à tant  de  défordres. 
Rien  n’éroir  plus  oppofé  à l’an- 
cienne religion  des  Romains  , à 
celle  de  Numa,  contenue  dans 
les  vers  des  Salicns  , & dans  les 
livres  des  Pontifes. 

Dans  la  fuite  , le  commerce 
des  Romains  avec  les  Hellenes, 
introdtiifit  dans  Rome  prefque 
toutes  leurs  divinités  de  leurs 
fables.  Mais,  ce  mélange  ne 
nuifit  pas  à la  religion  de  l’État; 
le  college  des  Pontifes  la  con- 
ferva  toujours  dans  fa  fimplicité 
primitive.  Les  cultes  étrangers 
étoient  abandonnés  à des  Prêtres 
étrangers;  & lorfqu'il  étoit  à 
craindre  qu’ils  n’occalionnaffem 
quelque  défordre  capable  de 
bleffer  les  loix  ou  les  mœurs  , 
le  gouvernement  fçavoic  en 
réprimer  les  excès  , & les 
proferivoit  même  quelquefois. 
L'hilloire  eit  pleine  de  règle- 
mens  faits  à ce  fujet. 

Ce  qui  caraélcrife  particuliè- 
rement la  religion  des  Romains 
& des  anciens  peuples  d’Italie  , 
c’étoit,  i.°  la  pratique  conf- 
iante de  confulter  les  Dieux 
dans  toutes  les  entreprifes,  foit 
publiques , foit  particulières, 
a.*  L’idée  dans  laquelle  ils 
étoient  que  les  prodiges  dp 
toute  efpèce  font  des  (ignés  de 
la  volonté  du  ciel.^3.0  La  per- 
fuafîon  qu’ils  avoient  qu’on 
pouvoit  , par  la  moyen  de 
certains  facrifices  & de  cer- 
taines cérémonies  , détourner 
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ou  du  moins  fufpendre  l’exécu- 
tion des  décrets  annoncés  par 
les  prodiges  ; ce  dernier  arti- 
cle femble  particulier  aux  Ro- 
mains & aux  Étrufques.  Nous 
ne  faifons  qu’indiquer  ici  ces 
différentes  quePions  , qui  n’ont 
point  encore  été  développées  , 
comme  elles  auroient  pu  l’être. 
Tous  ceux,  quijufqu’à  préfent 
ont  écrit  fur  la  religion  Ro- 
maine , fe  font  bornes  à des  de- 
tails dcfquels  on  ne  peut  rien 
conclure  pour  l'e(Tence  & le 
fond  du  culte  ; on  n’a  jamais 
examiné  quel  étoit  le  principe 
d’un  fyftême  religieux  qui  mé- 
ritoit  d’être  approfondi. 

VIII.  Quelques  traits  répan- 
dus dans  les  Auteurs  que  nous 
avons  , prouvent  que  ce  peuple 
étoit  courageux,  qu’il  étoit  puif- 
fant , & qu’il  eut  pendant  un 
teins  l’empire  de  la  mer.  Le  luxe 
dans  la  fuite  diminua  confidéra- 
blement  fes  forces,  l’énerva 
même  , & le  prépara  par  degrés 
au  joug  des  Gaulois  & des  Ro- 
mains. Il  étois  fuperftitieux  à 
l’excès , toujours  occupé  à tirer 
despréfages  du  vol  desoifeaux, 
ou  à étudier  la  volonté  des 
Dieux  dans  les  entrailles  des 
viélimes.  Il  fe  livroit  avec  paf- 
fion  aux  jeux  8c  aux  fpeétacles  , 
qui  faifoient  partie  de  la  reli- 
gion , & qu’il  cnfanglanta  le 
premier  par  les  combats  de 
gladiateurs.  Cependant  , il  aima 
les  arts  «Sc  les  cultiva  avecfuccès. 

En  effet  , un  ordre  d’archi- 
teiture  fut  inventé  en  Étrurie  , 
dans  le  même  tems  que  les  Grecs 
convinrent  de  î’alfujettir  aux 
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quatre  ordres  qu’ils  nous  ont 
laillés.  Une  pareille  invention 
elt  le  fruit  d’un  talent  décidé 
pour  l’architeélure  ; elle  ne 
peut  s’établir  que  par  une  lon- 
gue fuccelEon  de  tems  ; de  pour 
la  mettre  en  vogue,  il  faut  conf- 
truire  beaucoup  d’édifices  fu- 
perbes  , où  elle  foit  heureufe- 
ment  exécutée.  Quelque  bril- 
lante qu’ait  donc  été  la  réputa- 
tion de  celui  qui  inventa  l’ordre 
dont  nous  parlons  , il  eft  à pré- 
fumer qu’il  n’a  été  reçu  de 
toute  la  nation  qu’après  qu’on 
en  a eu  remarqué  l’effet.  D’où 
il  eft  aifé  de  conclure  que  les 
Étrufques  avoient  l'intelligence 
néceiTiire  pour  perfectionner 
ÏVrchiteéiure  , de  que  leur  goût 
les  portoit  à élever  desbâtimens 
réguliers. 

Tous  les  monumens  rappor- 
tés par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  fur  cette  nation  , 
tels  que  Dempfter  , Buonarotti, 
Gori,  il  l’Académie  de  Corto<- 
ne.  prouvent  que  les  Étrufques 
connoilfôient  toutes  les  parties 
de  la  fculpture,  & même  la 
gravure  des  pierres.  Rien  n’elt 
plus  capable  de  confirmer  ce 
qu’ils  ont  avancé  , qu’un  paflage 
de  Pline , otl  cet  Hiftorien  allu- 
re qu’il  y avoir  deux  mille  fta- 
tues  à Bolfena  ; de  dans  le  même 
chapitre,  il  parle  d’une  ftacue 
d’Apollon  , haute  de  cinquante 
pieds.  Enfin,  les  Anciens  de  les 
Modernes  font  mention  d’une 
quantité  confidérable  d’ouvra- 
ges de  fculpture  qu’on  voyoit 
dans  i’Érrurie  ; de  nous  ne  dou- 
ions pas  que  les  uns  de  les  au- 
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très  n’aient  été  frappés  de  la 
beauté  de  ces  monumens.  Ce- 
pendant , ils  ont  négligé  le  dé- 
tail de  ce  qui  en  fait  le  mérite. 
Ils  auroient  dû,  par  exemple, 
palier  moins  légèrement  fur  le 
travail  exquis  des  vafes,en  re- 
lever l’élégance  de  la  variété  , 
de  faire  fentir  les  agrément  de 
la  manière  dont  ils  font  traités. 
En  effet , quelle  pureté  ne  re- 
marque-t-on pas  dans  leurs  for- 
mes? Quelle  fagefle  dans  quel- 
ques - uns  de  leurs  ornemens 
courans  ! Quelle  légèreté  dans 
le  travail  de  la  terre  ! Quelle 
jufteffe  dans  la  pofition  de  leurs 
anfes!  Toutes  ces  parties  où  rè- 
gne un  goût  formé  par  le  vrai, 
font  trop  fouvent  répétées  , 
pour  qu’on  puiffe  les  attribuer 
au  hazard.  Les  Étrufques  n’au- 
roient  pas  produit  tant  de  mor- 
ceaux inimitables  , fans  une 
connoiffance  parfaite  de  l’art  , 
jointe  aux  plus  heureufes  dif- 
polirions  naturelles  ; en  forte 
que  tout  ce  qui  eft  forti  de 
leurs  mains  a un  caractère  ori- 
ginal qu’on  ne  fçauroit  confon- 
dre avec  aucun  autre. 

Quoiqu’il  ne  nous  refte  point 
de  monumens  de  leur  peinture, 
il  eft  certain  que  cet  art  leur 
fut  connu  , de  qu’ils  le  mirent 
fréquemment  en  pratique.  Les 
opérations  les  plus  Itmples  pré- 
parent ordinairement  aux  plus 
compafées  ; de  puifqu’il  y avoit 
parmi  eux  d'habiles  graveurs  , 
de  de  célébrés  fculpteurs , on 
doit  croire  qu’ils  exceiloienc 
aulE  dans  la  peinture.  Les  def- 
feins  que  nous  voyons  fur  leurs 


Digitized  by  Google 


HE  H E $r 

Vafes  & fur  la  plus  grande  par-  pie  de  Jupiter  Olympien  , & 
tie  de  leur  poterie  de  terre  , qu’il  fut  le  premier  des  étran- 
font  exécutés  de  manière  à être  gers  qui  fe  diftirgua  par  une  pa* 
en  quelque  forte  inaltérables,  reille  offrande. 

Il  eft  vrai  qu’ils  ne  nous  offrent  IX.  Les  Étrufques  ,»ainfi  que 
tour  au  plus  que  trois  ou  quatre  les  autres  peuples  voifins  de  « 

couleurs  , & qu’ils  ne  nous  font  Rome , voyoient  d’un  œil  jaloux 
naître  que  l’idée  d’une  peinture  cette  ville  s’accroître  confidé- 
mife  à plat,  & fans  aucune  dé-  rabiement  par  de  nouvelles  con- 
gradation  ; mais  ils  prouvent  quêtes  ; auffî  peut-on  les  ranger 
que  la  peinture  étoit  pratiquée  au  nombre  des  plus  anciens  en- 
en  Étrurie  , félon  l’ufage  ordi-  nemis  des  Romains.  Us  étoient 
naire  aux  autres  nations  ; car,  ouvertement  déclarés  contre 
il  faut  pofféder  un  art,  & en  eux  l’an  de  Rome  158.  Outrés 
connoître  à fond  toutes  les  fi-  d’avoir  été  battus  plufieurs  fois, 
neffes  & toutes  les  parties  , ôc  de  n’avoir  pu  obtenir  qu’on 
pour  en  repréfenter  l’effet  au  leur  renvoyât  leurs  prifonniers, 
fpeclateur , non  feulement  par  que  Tarquin  retenoit  comme 
un  moyen  équivalent,  mais  en-  autant  d’otages  , ils  ordonne- 
core  convenable  à la  matière  rent  dans  un  confeil  général 
que  L’on  emploie  , 5c  dont  les  que  toute  la  nation  fe  ligueroic 
différences  font  fi  grandes  , contre  l’ennemi  commun  , ÔC 
qu’elles  exigent  des  opérations  que  les  peuples  qui  refuferoient 
abfolument  oppofées.  Telles  de  fe  joindre  , feroient  décla- 
font  les  réflexions  que  l’on  fait  rés  rebelles  , ôc  déchus  des 
fur  ce  travail , après  avoir  exa-  droits  de  la  fociété.  En  vertu 
miné  avec  attention  les  ouvra-  de  cette  ordonnance  , ils  pri- 
ges  de  terre  cuite  qui  nous  rent  tous  les  armes,  pafferent 
viennent  des  Étrufques.  le  Tibre  , Sc  vinrent  camper 

On  ne  peut  donc  refufer  à proche  de  Fidenes.  Cette  ville, 
ce  peuple  un  goût  fûr  5c  décidé  qu'ils  prirent  par  trahifon  à U 
pour  les  arts.  11  fuffit,  pour  s’en  faveur  d'une  fédition  qu’y  ex- 
convaincre  , d’obferver  la  va-  cita  leur  approche  , les  mir  à 
riété  5c  la  différence  que  les  portée  de  faire  des  courfes  fur 
tems  ont  mifes  dans  leurs  ma-  les  terres  des  Romains  , d’où 
nières  de  deffiner  , mais  plus  ils  enlevèrent  beaucoup  de  bu- 
encore  l’habitude  ancienne  5c  tin  5c  un  grand  nombre  de  pri- 
conftante  où  ils  étoient  de  ma-  fonniers  , qu’ils  conduifirent  * 
nier  la  terre  , de  travailler  le  chez  eux.  Ils  laifferent  une  for- 
marbre  , 5c  de  fondre  St  retou-  te  garnifon  dans  cetto  place  , 
cher  les  métaux.  Nous  remar-  qu’ils  crurent  leur  devoir  êtrç 
querons  en  paffant  qu'Arimnus,  d’un  grand  fecours  dans  le  def- 
un  de  leurs  Rois,  jugea  à pro-  fein  qu’ils  avoient  de  continuer 
pos  d’envoyer  fon  trône  au  tem-  la  guerre  contre  les  Romains. 
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Ceux-ci  , l’année  fuivante  j 
entrèrent  le*  premiers  en  cam- 
pagne. Tarquin  , pour  fe  met- 
tre en  état  de  rcfilter  à la  ligue 
formidable  que  les  Étrufques 
venoient  de  former  contre  lui , 
avoit  armé  de  fon  côté  tout  ce 
qu’  il  y avoit  de  Romains  capa- 
bles de  fervir  , fit  avoit  levé 
chez  les  alliés  le  plus  de  trou- 
pes qu’il  put.  Les  premières 
campagnes  ne  furent  marquées 
par  aucun  événement  confidé- 
rable.  Les  Véïens  furent  ceux 
des  peuples  de  l’Étrurie  qui 
fouffrirent  le  plus  par  le  ravage 
de  le  urs  terres , que  les  Ro- 
mains continuèrent  pendant  plu- 
fieurs  années  confécutives. 

Enfin  , ils  s’attachèrent  au 
fiege  de  Fidenes  , voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  en 
chafler  la  garnifon  , fit  fe  venger 
des  habitans  . qui  avoient  livré 
ia  ville  aux  Étrufques.  Les  aflié- 
gés  firent  une  longue  de  vigou- 
reufe  r .liftante  , fie  mirent  tout 
en  ufage  contre  des  ennemis  de 
qui  il*  n’avoient  aucun  quartier 
à attendre.  La  ville  néanmoins 
Fut  prife  d’affaut,  fit  la  garnifon 
mife  aux  fers  avec  ce  qui  s’y 
trouva  de  foldats  Étrufques. 

Les  Étrufques  hazarderent 
un  nouveau  combat  dans  le  pais 
des  Sabins  , dans  l’efpérance 
que  ces  derniers  leur  donne- 
roient  du  fecours  ; mais,  il  n’y 
eut  qu’un  petit  nombre  de  vo- 
lontairesqui  fe  joignirent  à eux. 
L’avantage,  que  Tarquin  eut  fur 
Jes  Étruf-ues  en  cette  journée  , 
fut  décilif  pour  les  Romains. 
Auffi  la  victoire  fuc-eüe  la  plus 
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fignalée  de  toutes  celles  qu’il* 
avoient  remportées  jufqu’alors. 
Le  Sénat  & le  peuple  Romain 
la  célébrèrent  par  le  triomphe 
qu’ils  décernèrent  à Tarquin. 
Les  Étrufques  perdirent  cou- 
rage pour  cette  fois , parce  que 
d’un  grand  nombre  de  troupes 
qu’ils  avoient  envoyées  de  tou- 
tes leurs  villes  , il  n’en  revint 
qu’une  très-petite  partie.  Les 
uns  refterent  fur  le  champ  de 
bataille  ; les  autres,  cherchant 
à s’échapper  , tombèrent  dans 
des  défilés  impraticables  , &C 
n’eurent  point  d’autre  reflource 
que  de  fe  livrer  au  vainqueur. 

Dans  une  fituation  ft  déplo- 
rable , les  chefs  de  la  nation  , 
informés  que  Tarquin  prépa- 
roit  une  nouvelle  expédition 
contre  eux  , réfolurent  dans 
leur  confeil  de  traiter  de  paix 
avec  lui.  AulTîtôt  on  députa  de 
chaque  ville  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  par  leur  âge  ÔC 
par  leur  rang  , avec  un  plein 
pouvoir  de  recevoir  la  paix  du 
roi  des  Romains  à telles  con- 
ditions qu’il  lui  plairoir.  Tar- 
quin, après  avoir  entendu  un 
long  difeours  qu’ils  lui  firent  , 
leur  dit  qu’il  n’avoit  qu’une 
queftion  à leur  faire  , fçavoir 
s’ils  prétendoient  encore  dif- 
puter  avec  lui  de  l’égalité,  ou 
s’ils  venoient  avouer  leur  dé- 
faite fit  remettre  leurs  villes 
fous  fon  obeillance.  Tous  dé- 
clarèrent alors  'qu’ils  le  fai- 
foient  maître  de  leurs  villes  , 
fit  des  conditions  de  paix  qu’il 
voudreie  leur  impofer.  Cettt 
founujfijn,  leur  rcpondit-il,  tjl 
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la  feule  condition  que  j’exige. 
Alle\  porter  cette  parole  à votre 
République.  Jufqu'à  votre  retour , 
compte { fur  la  treve  que  je  vous 
accorde. 

Sur  ces  proroeffes  les  dépurés 
fe  retirèrent,  Ôc  revinrent  peu 
de  jours  après  , non  pas  avec 
de  fimples  paroles,  mais  avec 
toutes  les  marques  de  fouverai- 
neté  dont  ils  avoient  coâtume 
de  revêtir  leurs  Rois  , pour 
preuve  qu’ils  fe  foumettoient 
entièrement  à fon  autorité.  Ils 
lui  préfenterent  une  couron- 
ne d’or,  un  fiege  d’ivoire,  un 
feeptre  d’or  , une  efpece  de 
mante  mêlée  de  pourpre  ôc  d’au- 
tres couleurs.  On  ajoûte  qu’ils 
lui  offrirent  douze  haches  de  la 
part  des  douze  villes.  Chaque 
ville  , parmi  les  Étrufques  , 
avoit  un  Liéteur  qui  marchoit 
devant  le  Roi  , portant  une 
hache  entourée  de  faifceauxde 
verges  ; 3c  Iorfque  les  douze 
peuples  réunis  partoient  pour 
quelque  expédition  , les  douze 
Liéleurs  marchoient  devant  ce- 
lui qui  avoit  le  fouverain  com- 
mandement. Cet  ufage  fut  adop- 
té par  les  Romains  foit  du  tems 
de  Romulus,  foit , comme  quel- 
ques-uns l’ont  cru  , fous  le 
régné  de  Tarquin.  Tel  fut  le 
fuccès  de  la  guerre  que  Tarquin 
lit  contre  les  Étrufques  pen- 
dant neuf  ans. 

Cette  pleine  foumiflion  des 
Étrufques  rapportée  par  Denys 
d’Halicarnaffe  , paroît  un  peu 
exagérée.  Ces  peuples  , du 
moins  , reprirent  les  armes  ; ce 
fut  d’abord  du  tems  de  l’orféna 
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leur  Roi,  qui  entreprit  de  ré- 
tablir les  Tarquins  fur  le  trône 
de  Rome.  Ils  les  reprirent  de- 
puis fous  le  confitlat  de  Cn. 
Manlius  & de  M.  Fabius,  l’an 
de  Rome  174.  La  difeorde  in- 
teftine,  qui  regnoit  alors  dans 
cette  ville,  faifoit  efpérer  aux 
Étrufques  , qu’il  feroit  facile 
d’abattre  fa  puiffance  , pour  peu 
qu’on  fît  d'efforts.  Les  princi- 
paux de  la  nation  ne  ceffoient 
dans  toutes  les  affemblées  , de 
repréfenter  que  la  divilion , 
dont  la  fageffe  du  Sénat  8c  I* 
patience  du  peuple  avoient  juf- 
que  là  fufpendu  les  mauvais 
effets  , en  étoit  enfin  venue  à 
un  tel  excès  , qu’on  pouvoir 
dire  que  Rome  formoit  deux 
villes  entièrement  oppofées  , 
qui  avoient  chacune  leurs  Ioix 
fie  leurs  magiftrats  ; que  la  ré- 
bellion avoit  palTé  de  la  ville 
dans  le  camp  3c  y avoit  ruiné 
toute  difeipline  ; que  pour  peu 
qu’on  fît  d’efforts  , Rome  pou- 
voie  être  accablée  par  fes  for- 
ces mêmes  ; qu’il  ne  falloir 
que  lui  montrer  la  guerre  ; que 
leur  heureufe  devinée  8c  les 
dieux  feroient  tout  le  refte'. 
Ces  difeours  8c  ces  efpérances 
avoient  armé  toute  l’Étrurie. 

Les  Romains  ne  s’étoient  pas 
cependant  endormis.  Les  Con- 
fuls,  à la  tête  de  leur  armée', 
marchèrent  à Veies,  8c  campè- 
rent fur  deux  collines  affez  près 
l’une  de  l’autre.  Les  ennemis  , 
de  leur  côté  avoient  de  puif- 
fantes  troupes  , & s’étoient 

campés  devant  la  ville.  Tout 
ce  qu’il  y avoit  de  confidér^ble 
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dans  l’Êtrurie  droit  accouru  à 
cette  guerre.  On  y avoit  mené 
jufqu’aux  efclaves  ; en  forte  que 
l’armée  des  Érrufques  fe  trou- 
voit  beaucoup  plus  nombreufe 
que  celle  des  Romains.  Comme 
ceux-ci  pafferent  plusieurs  jours 
fans  faire  aucun  mouvementées 
plus  hardis  d’entre  les  Étruf- 
ques  viennent  les  infulter  juf- 
qu'aux portes  du  camp.  Ils  trai- 
tent les  foldats  de  femmes , 3c 
les  chefs  de  lâches.  Ils  les  fom- 
ment  ou  de  fe  montrer  , s’ils  ont 
du  coeur  , & de  venir  vuider 
leur  querelle  dans  un  combat 
décifif  ; ou  s’ils  n’ont  pas  le 
courage  de  fe  battre  , de  rendre 
les  armes  aux  vainqueurs.  Ils 
rappellent  la  bafTelfe  de  leur 
origine  , à laquelle  leur  con- 
duite répond  parfaitement. 

Ces  fanglans  reproches,  ré- 
pétés tous  les  jours  avec  une 
nouvelle  infolence  , ne  faifoient 
pas  de  peine  aux  Confuls,  mais 
ils  piquoient  jufqu’au  vif  les 
foldats.  Ils  fe  fentoient  agités 
au  dedans  d'eux -mêmes  par 
deux  mouvemens  violens&  tout 
contraires  ; l’un  d’indignation 
contre  les  ennemis , l’autre  d’a- 
verfion  pour  les  Confuls  êc  les 
Sénateurs.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  plus  long-rems  les  infultes 
outrageantes  des  Étrufques  ; 
mais,  ils  ne  vouloientpas  auffi 
procurer  aux  Patriciens  un  heu- 
reux fuccès  qui  les  combleroit 
de  gloire.  Ces  fentimens  com- 
battoient  en  eux , & fe  fuccé- 
doient  alternativement.  Enfin, 
la  haine  contre  l’étranger  l'em- 
porta. Us  viennent  en  foule  à la 
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tente  des  Confuls,  ils  deman- 
dent à combattre  , ils  prient 
avec  inflance  qu’on  donne  le 
lignai.  Les  Confuls  confèrent 
enfemble  , comme  incertains  de 
ce  qu’il  falloir  faire.  Ils  font 
long-tems  à délibérer.  Ils  fou- 
haitoient  fort  de  combattre  ; 
mais  il  falloir  cacher  leur  défir, 
afin  d’irriter  par  le  délai  même 
& par  cette  forte  d’oppofition 
celui  des  foldats.  La  réponfe  fut 
que  leur  demande  étoit  préma- 
turée , qu’il  n'étoit  pas  encore 
rems  de  dotver  le  combat,  qu’ils 
fe  tinffent  dans  leur  camp.  Les 
Confuls  déclarèrent  que  quicon- 
que combattroit  fans  ordre  , fe- 
roit  traité  comme  ennemi.  Ce 
refus  fimulc  ne  fervit  qu’à  allu- 
mer de  plus  en  plus  l’ardeur  des 
foldats.  Les  ennemis  ayant  été 
informés  que  les  Confuls  avoienc 
ris  le  parti  de  ne  point  com- 
attre  , en  deviennent  plus  in- 
folens , & s’avancent  fierement 
jufqu'aux  portes  , lançant  mille 
traits  piquans  & injurieux  con- 
tre des  lâches  qui  n'ofoient  fe 
montrer;  3c  peu  s’en  fallut  qu’il» 
n’en  vinfTent  jufqu’à  attaquer  le 
camp.  Les  foldats  ne  peuvent 
pas  foutenir  plus  long-tems  des 
mépris  fi  outrageux.  Us  accou- 
rent de  tous  côtés  vers  les  Con- 
fuls , non  plus  par  petites  ban- 
des comme  auparavant  , mais 
prefque  tous  enfemble  , deman- 
dant à grands  cris  qu’on  les  me- 
né au  combat.  Le  tems  en  étoit 
venu.  On  fait  pourtant  encore 
quelque  difficulté.  Mais , à la 
fin  , les  Confuls  font  défiler  les 
troupes  en  bon  ordre,  3c  les 
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ques  , furpris  de  ce  mouvement  ques,  dont  les  liens  étoient  in» 
auquel  ils  ne  s’attendoient  plus , veftis.  Il  fond  deffus  avec  vio» 
fe  préparent  de  leur  côté  , de  lence.  Il  renverfe , il  tue  tout 
viennent  au  devant  des  Ro-  ce  qui  fe  préfente  à lui,  & il 
mains.  oblige  les  plus  éloignés  à pren- 

Quand  les  deux  armées  fu-  dre  la  fuite.  Là,  trouvant  Ton 
rent  en  préfence,  les  trompet-  frere  qui  refpiroit  encore , il  le 
tes  fonnerent  la  charge  , & le  releve  fans  autre  confolation 
combat  commença.  La  cavale-  que  de  recevoir  fes  derniers 
rie  & l'infanterie  donnèrent  en  foupirs.  Les  foldats  , animés  à 
même-tems  de  part  de  d’autre,  la  vengeance  par  la  mort  d’un 
Le  carnage  fut  grand,  & la  chef  li  eftimé,fe  jettent  à travers 
perte  d’abord  égale  des  deux  les  Étrufques  dans  l'endroit  oà 
côtés»  Les  Romains  qui  étoient  ils  étoient  le  plus  ferrés  , de  par 
à l’aîle  droite  fous  les  ordres  du  le  carnage  qu’ils  y font,  ils 
Conful  Cn.  Manlius,  pouffèrent  rétabliffent  les  affaires  de  l'aile 
vivement  l’aîle  gauche  des  enne-  gauche,  de  regagnent  le  deffus 
mis,  de  les  cavaliers  étant  def-  fur  ceux  qui  les  avoient  enfon- 
cendus  de  cheval  combattirent  cés. 

long-tems  pied  à terre.  Ceux  Pendant  ce  tems  là  , l'aile 
qui  étoient  à l'aile  gauche  , droite  quecommandoitCn.  Man» 
commencèrent  à fe  voir  enve-  lius  , profitoit  toujours  de  fon 
loppés  par  l’aile  droite  des  avantage  contre  les  Étrufques , 
Étrufques,  qui  avoit  fes  flancs  & faifoit  de  nouveaux  progrès, 
plus  étendus  de  ce  côté-là.  Ils  L’ennemi  ne  réfiffoit  plus  que 
fe  foutenoienr  néanmoins  malgré  foiblement,  de  ne  cherchoir  fon 
l’inégalité  de  leurs  forces  , & falut  que  dans  la  fuite  , lorf- 
les  bleflures  dont  ils  étoienS  at-  qu’un  javelot  lancé  au  hazard  ‘ 
teints  de  toutes  parts.  Quintus  vient  blefler  Cn.  Manlius  ap 
Fabius  , qui  avoit  été  deux  genou,  lui  traverfe  le  jarret, 
fois  élevé  au  Confulat,  de  qui  & le  renverfe.  On  l’enleve  de 
commando»  alors  l’aile  gauche  la  mêlée  , de  on  le  tranfporte  au 
en  qualité  de  Lieutenant  du  camp.  Les  Étrufques  , qui  le 
Conful  , faifoit  une  vigoureufe  croyent  mort,  fe  rallient  de  re- 
réfiftance  , tout  percé  qu’il  étoit  prennenr  courage.  Des  troupes 
de  coups  ; jufqu'à  ce  que  frappé  fraîches  qui  les  joignent  aug» 
d’une  lance,  il  tomba  fans  ligne  mentent  leur  confiance.  Ils  font 
de  vie.  Cette  nouvelle  étant  à leur  tour  reculer  les  Romains 
portée  au  Conful  M.  Fabius  qui  dans  l’abfence  de  leur  Général, 
conduifoit  le  corps  de  bataille  , Le  Conful  M.  Fabius  , apper- 
il  mande  Casfo  Fabius  fon  autre  cevant  ce  défordre,  quitte  l’aîle 
frere  , & prenant  avec  lui  l’élite  gauche  pour  venir  au  fecours 
de  fes  bataillons , il  paffe  au  de  la  droite  avec  quelques  efca* 
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tirons  de  tavalerie.  Il  crie  aux 
troupes  que  Ton  Collègue  clt 
vivant;  que  pour  lui,  il  a mis 
l’autre  aile  des  Étrufques  en 
déroute.  L'ennemi , qui  le  voit 
venir  avec  un  renfort  confidé- 
rable , ceffe  de  pourfuivre  les 
fuyards  , & fe  remet  en  bataille. 
Cn.  Manlius  en  même-tems  re- 
vient, de  reparoît  à la  tête  de 
fes  troupes.  La  vue  des  deux 
Confuls  ranime  les  Romains.  Le 
combat  fe  réchauffe  8i  fe  rani- 
me, 8c  le  carnage  devient  plus 
grand  de  part  6e  d'autre. 

Dans  ce  moment , un  gros 
détachement  des  Étrufques  re- 
çoit ordre  de  marther  au  camp 
des  Romains,  lis  y courent  avec 
d'autant  plus  de  joie,  qu’ils  le 
croyoient  mal  gardé  ; 8c  ils  ne 
fe  trompoient  pas.  On  n'avoit 
laiffé  pour  le  défendre  que  les 
Triaires,  8t  un  petit  nombre 
d’autres  troupes.  Le  refte  n’ctoit 
cotnpofé  que  de  marchands,  de 
valets  Se  d’artifans.Les  Étrufques 
s’emparèrent  fans  peine  du  camp. 
Mais,  plus  occupés  du  butin  que 
du  combat  , ils  laifferent  aux 
T riaires , qui  n’avoient  pu  fou  te- 
nir leur  premier  choc  , le  teins 
de  donner  avis  aux  Confuls  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  ; 
après  quoi  les  .Triaires  recom- 
mencèrent d’eux-mêmes  le  com- 
bat avec  beaucoup  de  vigueur. 
Cn.  Manlius  étant  accouru 
promptement  à leur  fecours  , 
entra  dans  le  camp  , mit  des 
corps  de  gardes  à toutes  les  por- 
tes , 8c  de  cette  manière  ferma 
toute  iffue  8c  toute  fortie  aux 
ennemis.  Réduits  au  défefpoir. 
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ils  n’en  combattirent  qu’avec 
plus  de  fureur.  Un  gros  d’Étruf- 
ques  s'étant  jetté  fur  le  ConfuI 
qu’ils  reconnurent  à l’éclat  de 
les  armes  , les  Romains  qui  l’en- 
vironnoient  firent  d’abord  une 


vigoureufe  réfillance  , mais  ils 
ne  purent  pas  foutenir  long- 
tems  un  choc  fi  violent.  Le  Con- 


fuI bielle  à mort , tomba  de  fon 


cheval  , 6c  n’ayant  pu  fe  rele- 
ver mourut  dans  cette  action  , 
après  avoir  vu  périr  autour  de 
lui  une  brave  jeuneffe  , qui 
s’étoit  fignalée  pour  fa  défenfe- 
Les  Étrufques , animés  par  ce c 
heureux  St  inopiné  fuccès  , re- 
prennent de  nouvelles  forces, 
pendant  que  l’allarme  étoit  gé- 
nérale parmi  les  Romains  ; 8c 
ceux-ci  couroient  rifque  d’être 
entièrement  défaits,  fi  les  Lieu- 


tenans  , après  avoir  emporté  le 
corps  du  ConfuI,  n’avoient  ou- 
vert une  porte  aux  ennemis.  Us 
fe  fauverent  tous  avec  promp- 
titude par  cette  porte  , mais  ils 
tombèrent  entre  les  mains  de 


l’autre  ConfuI  , qui  accouroit 
au  fecours  de  fon  Collègue  , 
8c  furent  prefque  tous  taillés 
en  pièces.  M.  Fabius  vidlorieux 
retourne  auffuôt  à l'appui  de 
ceux  qui  combattoient  dans  la 
plaine,  8c  achevé  de  mettre  les 
ennemis  en  déroute.  Le  combat 


avoit  commencé  avant  midi , 
8c  il  ne  finit  qu’au  foleii  couché. 
La  victoire  fut  long-tems  ba- 
lancée entre  les  deux  partis  , 5c 
ne  parut  décidée  pour  les  Ro- 
mains que  par  la  retraite  des 
Étrufques  qui  décampèrent  la 
nuit  fuivante.  Mais , une  perte 

fl 
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fi  confidérable  n’abattit  pas  le 
courage  de  la  nation. 

Deux  ans  après , les  Veiens 
ennuyés  des  maux  qu’ils  avoient 
à foufFrir , députèrent  vers  les 
Romains  pour  leur  demander  à 
traiter  de  paix.  Les  onze  autres 
peuples  Etrufques  , qui  n’a- 
voient  point  été  confultés  fur  ce 
traité,  s’affemblerent  entr’eux, 
& firent  un  crime  aux  Veiens 
d’avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Romains  fans  leur  participa- 
tion. La  guerre  recommença 
donc  de  nouveau.  La  diffenfion 
qui  s’e'toit  rallumée  à Rome 
au  fujet  des  levées  de  troupes, 
fit  que  les  préparatifs  traînèrent 
en  longueur.  Pendant  ce  tems- 
là  , les  Fabius,  flattés  par  le 
grand  fuccès  des  courfes  qu’ils 
faifoient  dans  le  païs  ennemi, 
s’avançoient  de  jour  en  jour 
plus  avant.  Leur  hardiefle  ex- 
ceflîve  fit  naître  aux  Étrufques 
la  penfée  de  leur  tendre  des 
embûches  en  divers  endroits. 
Ils  s’emparent  pendant  la  nuit 
de  toutes  les  hauteurs  qui  do- 
minoient  fur  la  plaine  , 8c  trou- 
vèrent le  moyen  d’y  cacher  un 
bon  nombre  de  troupes.  Le  len- 
demain ils  répandent  dans  la 
campagne  plus  debeftiauxqu’ils 
n’avoient  encore  fait.  Les  Fa- 
bius , avertis  que  la  plaine  étoit 
couverte  de  bétail  qui  n’étoit 
défendu  que  d’un  petit  nombre 
de  troupes  , fortent  de  la  forte- 
reire  , & n’y  biffent  qu’autant 
de  monde  qu’il  en  falloir  pour 
la  défendre.  L’cfpérance  d’un 

Îrand  butin  hâte  leur  marche. 
ls  arrivent  en  bataille , & f« 

Tom.  XXI, 
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mettent  en  état  d’attaquer  la 
garde  avancée  des  ennemis. 
Ceux-ci  , qui  avoient  ld'mot , 
fans  attendre  qu’on  tombât  fur 
eux,  prennent  la  fuite.  Les  Fa- 
bius fe  croyant  en  fûreté  , fai- 
fiffent  les  bergers  , de  fe  pré- 

tarent  à enlever  les  troupeaux. 

es  Étrufques  alols  fortent  en 
foule  de  leur  embufcade  , de 
fondent  de  toutes  parts  fur  les 
Romains,  qui  la  plûpartétoient 
difperfés  de  côté  St  d’atitre. 
Tout  ce  qu’ils  purent  faire , fut 
de  fe  rallier  promptement  ; & 
ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Ils  fe 
virent  bientôt  environnés  de 
toutes  parts.  Ils  fe  battent  com- 
me des  lions , St  vendent  bien 
cher  leur  vie.  Mais  , voyant 
bien  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fou- 
tenir  long-tems  cette  forte  de 
combat,  ils  fe  rangent  en  poin- 
te , 8c  s'avançant  comme  des 
furieux  & des  forcenés  , ils 
s’ouvrent  à travers  les  ennemis 
un  chemin  qui  les  conduit  à mi- 
côte  de  la  montagne.  Y étant 
parvenus  , ils  font  ferme  , 6c 
combattent  avec  un  nouveau 
courage  contre  tes  Étrufques  , 
qui  ne  leur  laiffoient  pas  le  tems 
de  refpirer.  Comme  ils  étoient 
fur  un  lieu  plus  élevé , ils  fe 
défendoient  avec  avantage  mal- 
gré leur  petit  nombre,  de  ren- 
verfant  les  ennemis  qui  s’effor- 
çoient  de  les  attaquer , ils  en 
faifoient  un  grand  carnage. 
Mais  , les  Veiens  étant  parve- 
nus par  un  détour  au  lommet 
de  la  montagne  , tombent  bruf- 
quement  fur  eux  , 8c  les  acc.  • 
tient  de  traits-  Les  Fabius  le 
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défendirent  jul'qu’au  dernier 
foupir  , 6t  furent  tous  tués  , au 
nombre  de  plus  de  trois  cens. 
Les  Étrufques,  enflés  de  leur 
victoire  , s’approchèrent  de 
Rome , & y cauierent  une  gran- 
de allarme.  Après  avoir  fait 
fouffrir  bien  des  maux  aux  Ro- 
mains , ils  furent  enfin  défaits  , 
& obligés  de  fe  retirer. 

L’an  de  Rome  366,  les  Étruf- 
ques ayant  aIHégé  le  Sutriens  , 
les  forcèrent  de  fe  rendre  à de 
fi  dures  conditions  , qu’ils  ne 
leur  permirent  d’emporter  que 
leurs  habits.  Le  Diélateur  Ca- 
mille les  rencontra  fur  fon  che- 
min dans  ce  pitoyable  état , 
avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  qui  tous  enfemble  déplo- 
roient  leur  infortune.  Il  les  con- 
fola  , & fans  perdre  de  tems  il 
fît  avancer  fes  troupes  , fe  dou- 
tant bien  de  l’état  où  il  trouve- 
roit  les  ennemis.  En  effet,  non-' 
feulement  il  traverfa  tout  le 
rerritoire  de  Sutrium  fans  être 
découvert  , mais  il  étoit  aux 
portes  de  la  ville  , & s’étoit 
iaifi  des  murailles  , avant  que 
les  Étrufques  fuffent  avertis  de 
fa  marche  ; car , ils  n’avoient 
point  pofé  de  gardes , & dif- 
perfés  dans  les  maifons  ils  ne 
longèrent  qu’à  faire  grande 
chere  & à fe  divertir.  Ils  fe 
trouvèrent  fi  pleins  de  viande 
& de  vin  , que  la  plûpart  n’eu- 
rent pas  la  force  de  prendre  la 
fuite,  & fe  laiiïerent  honteufe- 
ment  égorger  dans  les  maifons 
fans  fe  défendre,  ou  fe  rendi- 
rent encor.e  plus  honteufemenr. 
a. ni  , avant  la  nuit,  Sutrium 
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fut  remis  à fes  habitans  en  bon 
état,  & fans  avoir  fouffert  au- 
cune perte  , parce  que  la  ville 
avoit  été  prife  par  capitulation 
& non  d’afTaut. 

La  guerre  des  Étrufques  avec 
les  Romains  , fe  ralluma  l’an 
de  Rome  399.  Le  Diftateur  C. 
Marcius  Rutilus  tiré  du  peuple 
pour  la  première  fois,  marcha 
contre  les  ennemis , les  défit  en 
plufieurs  occafions,  en  cua  un 
allez  grand  nombre,  & fit  fur 
eux  huit  mille  prifonniers. 

Près  d’un  demi  fiècle  après, 
l’an  de  Rome  443  , tous  les  peu- 
ples de  l’Étrurie  , excepté  ceux 
d’Arréttum , avoient  pris  les 
armes  ; 3c  comme  la  ville  de 
Sutrium  , étant  alliée  des  Ro- 
mains , leur  fervoit  comme  de 
barrière  contre  les  Étrufques  , 
ceux-ci  commencèrent  la  guer- 
re par  le  fiege  de  cette  ville. 
LeConful  Q.  Æmilius  marcha 
auflîtôt  au  fecours  de  la  place. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée, 
les  deux  armées  fe  rangèrent 
en  bataille  , & demeurèrent  en 
préfence  jufqu’après  midi  fans 
faire  aucun  mouvement.  Alors 
les  Étrufques,  pour  ne  pas  per- 
dre inutilement  la  journée  à fe 
regarder  les  uns  les  autres  , 
donnent  le  lignai.  L’aétion  s’en- 
gage de  part  & d’autre  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Les  enne- 
mis l'emportoient  par  le  nom- 
bre , les  Romains  par  le  coura- 
ge. Le  combat  fut  opiniâtre,  & 
long-tems  douteux.  Les  plus 
braves  des  deux  côtés  y péri- 
rent. Enfin  , la  fécondé  ligne 
des  Romains  ayant  pris  la  place 
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de  la  première  , les  ennemis , 
oui  n’étoient  rangés  que  fur  une 
feule  ligne,  fans  corps  de  réfer- 
ve  qui  la  foutînr,  ne  purent  ré- 
fifter  à l’attaque  violente  de  ces 
troupes  encore  toutes  fraîches. 
Ils  combattoient  néanmoins  tou- 
jours courageufement  , déter- 
minés plutôt  à tomber  fous  le 
fer  ennemi , qu’à  tourner  le  dos. 
Il  n’y  auroit  jamais  eu  moins  de 
fuite  , fit  plus  de  carnage,  fi  la 
nuit  n’étoit  venue  à leur  fecours; 
de  ce  furent  les  vainqueurs  qui 
ceflerent  les  premiers  de  com- 
battre. Il  ne  fe  pafla  plus  rien 
de  confidérable  cette  année. 

L’année  fuivante,  les  Étruf- 
ques recommencèrent  le  fiege  de 
Sutrium.  Le  Conful  Q.  Fabius 
ne  tarda  pas  à marcher  au  fe- 
cours des  alliés.  Il  eonduifoit 
fon  armée  le  long  des  monta- 
gnes dans  la  plaine.  Les  enne- 
mis viennent  aulfitôt  lui  pré- 
fenter  la  bataille.  Comme  ils 
«voient  bien  plus  de  troupes 
que  lui , pour  fuppléer  au  petit 
nombre  des  fiennes  par  l’avan- 
tage du  lieu,  il  les  fait  un  peu 
avancer  fur  la  pente  de  la  mon- 
tagne. L'endroit  étoit  pierreux, 
6e  plein  de  gros  cailloux.  Les 
Étrufques  aulfitôt  marchent  à 
eux , de  jetrent  leurs  traits  à bas 
pour  en  venir  plutôt  aux  mains. 
Les  Romains  profitant  de  la  fu- 
pe'riorité  du  terrein  oü  ils  s’é- 
toienr  rangés  en  bataille  , lan- 
cent fur  eux  quantité  de  traits 
& de  pierres,  qui  en  blelfent 
beaucoup  , & troublent  les  au- 
tres par  le  bruit  qu’elles  fai- 
foienc  en  tombant  fur  leurs  caf- 
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Îues  & fur  leurs  boucliers.  Les 
trufques  ne  pouvoient  pas  fa- 
cilement en  venir  aux  mains 
avec  leurs  ennemis,  & iis  n’a- 
voient  plus  de  traits  pour  les 
attaquer  de  loin.  Le  défordre 
fe  mit  bientôt  dans  leurs  trou- 
pes. Dans  ce  moment  les  Haf- 
taires  de  les  Princes  , c’eft-à- 
dire  , les  deux  premières  lignes 
de  l’armée  Romaine,  tombent  fur 
'eux  l’épée  à la  main.  Ils  ne  pu- 
rent foutenir  ce  choc,  de  pri- 
rent tous  la  fuite  vers  le  camp. 
Mais,  la  cavalerie  Romaine  Ici 
ayant  prévenus  en  prenant  des 
chemins  détournés,  & leur  en 
ayant  coupc  l’entrce,  ils  fe  ré- 
fugièrent fur  les  montagnes  , de 
delà  , avec  des  troupes  prefque 
fins  armes  , fie  couvertes  de 
blelfures,  ils  s’enfoncèrent  dans 
la  forêt  Ciminienne.  Les  Ro- 
mains, après  avoir  tué  un  grand 
nombre  d’ennemis  , gagné  fur 
eux  trente-huit  drapeaux , de 
s’être  rendu  maîtres  de  leur 
camp  , firent  un  butin  confidé- 
rable. 

Mais , cela  n’empêcha  pas  les 
Étrufques  de  fe  ralfembler  bien- 
tôt après  en  grand  nombre  au- 
près du  lac  de  Vadimon.  Ils 
avôient  fait  leurs  levées  d’une 
manière  qui  marque  jufqu’où 
alloient  leur  défir  de  fe  venger 
& leur  fureur,  choifilïant  hom- 
me à homme,  de  prononçant  de 
terribles  imprécations  contre 
quiconque  refuferoit  de  pren- 
dre les  armes  , ou  les  quitteroit 
fans  ordre.  Jamais  Us  n’avoienc 
combattu . avec  des  troupes  fi 
nombreufes , de  aulfi  animées, 
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AuŒ  l’on  en  vint  tout  d’un  coup 
aux  mains , fans  fonger  à faire 
ufage  des  traits.  Les  efforts  mu- 
tuels augmentèrent  l'ardeur  du 
combat  , enforte  que  les  Ro- 
mains s'iraaginoient  avoir  affaire 
non  avec  les  Étrufques  qu’ils 
avoient  tant  de  fois  vaincus  , 
mais  avec  une  nation  nouvelle 
pour  eux  & inconnue.  De  part 
& d’autre  on  ne  fçavoit  ce  que 
c’ctoit  de  céder  ou  de  fuir.  Les 
premières  lignes  des  deux  parts 
ayant  été  taillées  en  pièces,  les 
fécondés  en  prennent  la  place. 
Enfin  , les  corps  de  réferve 
avancent  pour  combattre.  Cette 
fermeté  & cette  intrépidité 
étoient  égales  des  deux  cô- 
tés, 8c  fe  foutinrent  fort  long- 
tems  , jufqu’à  ce  que  les  cava- 
liers Romains  mettant  pied  à 
terre  , vinrent  à travers  les  ar- 
mes 8c  les  corps  morts  jufqu’à 
l’avant-garde.  Ce  renfort  de 
troupes  toutes  fraîches  jetta  le 
trouble  8c  la  confufion  dans  les 
remiers  rangs  des  Étrufques. 
es  autres  foldats  Romains  , 
quelque  affaiblis  qu’ils  fuffent 
par  la  fatigue  8c  les  bleffures  , 
font  ranimés  par  l’exemple  de 
leurs  cavaliers,  8c  enfoncent  le 
corps  de  bataille  des  ennemis. 
Leur  opiniâtreté  ne  peut  tenir 
contre  ce  nouvel  effort  ; il  fallut 
céder,  8t  prendre  enfin  fa  fuite. 
Cette  journée  donna  une  attein- 
te mortelle  à la  puiflance  des 
Étrufques,  dont  ils  ne  fe  rele- 
vèrent jamais.  Us  perdirentdans 
ce  combat  toute  l’élite  de  leur 
jeunette  ; leur  camp  fut  pris  8c 
pillé. 
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L’an  de  Rome  451 , le  Dic- 
tateur M.  Valérius  Maximus 
marcha  contre  eux,  8c  il  trou- 
va d'abord  beaucoup  de  réfif- 
tance  ; mais  enfin  il  remporta 
une  viéloire  confidérable  , qui 
les  obligea  de  demander  la  paix. 
Le  Général  Romain  leur  permit 
d’envoyer  leurs  députés  à Ro- 
me ; après  avoir  exigé  d’eux 
qu’ils  lui  payaffent  la  folde  de 
l’armée  pour  un  an  , St  qu'ils 
lui  fourniffent  du  bled  pour 
deux  mois.  Rome  leur  accorda 
feulement  une  treve  pour  deux 
ans.  Cette  treve  n'étoit  pas  en- 
core expirée  , qu’ils  fe  prépa- 
roient  à renouveller  la  guerre; 
mais,  une  irruption  des  Gaulois 
fur  leurs  terres  en  différa  l’exé- 
cution. Comme  les  Étrufques 
étoient  fort  riches  , ils  fonge- 
rent  à faire  des  alliés  de  ces 
nouveaux  ennemis  à force  d’ar- 
gent , afin  d’être  plus  en  état 
d’attaquer  les  Romains  par  la 
jonélion  de  leurs  troupes.  Les 
Gaulois  acceptèrent  volontiers 
■la  propofition  , & convinrent 
du  prix.  Quand  ils  l’eurent  re- 
çu , 6c  qu’il  s’agit  de  partir  , ils 
dirent  qu’on  n'avoit  point  mis 
dans  le  marché  que  c’étoit  pour 
aller  contre  les  Romains  , 8c 
qu’ils  ne  s’étoient  engagés  qu’à 
ne  point  ravager  les  terres  des 
Étrufques  , 8c  à ne  point  atta- 
quer ceux  qui  les  cultivoient  ; 
que  cependant  ils  les  fuivroient 
contre  les  Romains  s’ils  le  vou- 
loient , fans  exiger  d’eux  d’au- 
tre récompenfe  , linon  qu’ils 
leur  accordcroient  quelque  par- 
tie de  leurs  terres  pour  s’y  éta- 
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blir  enfin  dans  une  demeure  fixe 
de  tranquille.  Les  Étrufques  tin- 
rent plusieurs  afTemblées  fur 
cette  propofirion  ; mais , ils  ne 
purent  y donner  les  mains.  Ce 
n'étoit  pas  tant  la  diminution  de 
leur  domaine  qui  les  arrêtoit , 
que  la  crainte  de  fe  donner  pour 
voifins  des  peuples  fi  féroces  8c 
fi  entreprenans.  Ainfi , l’affaire 
n’ayant  pu  fe  terminer  , les 
Gaulois  lie  retirèrent,  rempor- 
tant avec  eux  une  fomme  d’ar- 
gent confïdérable , qui  ne  leur 
avoit  pas  coûté  beaucoup  de 
peine  , mais  qui  ne  leur  acquit 
as  la  réputation  d’équité  & de 
onne  foi.  La  crainte  de  fe 
voir  attaqués  en  même  - tems 
par  les  Étrufques 8c  par  les  Gau- 
lois caufa  de  l’allarme  à Rome  ; 
c’eft  ce  qui  engagea  à conclure 
fans  délai  un  traité  avec  les  Pi- 
centes  , peuples  voifins  du  Sam- 
nium. 

Le  département  de  l’Étrurie 
étoit  échu  au  Conful  T.  Man- 
lius Torquatus.  A peine  fut-il 
entré  dans  le  païs  ennemi , qu’il 
mourut  d’une  chûte  de  cheval. 
Les  Étrufques  prirent  cet  évé- 
nement comme  un  bon  augure 
pour  eux.  Pleins  de  confiance  , 
ils  comptoient,  fans  héfiter,  fur 
l’heureux  fuccès  d’une  guerre 
que  les  dieux  fembloient  avoir 
eux-mêmes  commencée.  Leur 
joie  fut  courte.  Quand  ils  virent 
entrer  fur  leurs  terres  M.  Va- 
lérius  Corvus  , qui  avoit  été 
fubrogé  au  Conful  qui  venoit 
de  mourir  , ils  n’oferent  fe 
montrer  en  pleine  campagne  , 
mais  fe  tinrent  renfermés  dans 
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leurs  places.  M.  Valérius  Cor- 
vus  ravagea  tout  le  p;at  païs. 

Les  Étrufques  réunirent  de- 
puis leurs  forces  à celles  des 
Samnites  , pour  combattre  l’en- 
nemi commun  ; m;iis  , leurs 
efforts  n’en  furent  pas  plus  heu- 
reux , 8c  il  leur  fallut  à la  fin  , 
ainfi  qu’à  leurs  alliés,  fubir  le 
joug  du  peuple  Romain.  Cet 
événement  doit  être  placé  un 
peu  au  deffous  du  milieu  du 
cinquième  fiècle  de  la  fondation 
de  Rome. 

X.  Pline  met  l’Étrurie  dans 
la  feptième  région.  Selon  cet 
Auteur,  les  principaux  fleuves 
qui  arrofoient  ce  païs  , étoient 
le  Macra,  le  Tibre , l'Arnus  , 
le  Cécina,  le  Prilis  ou  Prille  , 
l’Umbro , 8c  le  Clanis  ; 8c  les 
villes  les  plus  confidérables  , 
Luna,  Luca,  Pifes,  Gravifees, 
Pyrgi , Agylle  ouCere,  Alfium, 
Frégenes , Falifca,  Lucus  Fero- 
niat,  Rufellana  , Senenfis , Su- 
trina  , Crotone  , Féfules  , Fé- 
rentinum,Fefcennie,  Hortanum, 
Herbanum,  Nepet,  Pjllorium, 
8cc.  Il  faut  y joindre,  Clufium 
la  nouvelle  , 8c  Clufium  l’an- 
cienne , Veies  , Capene  , Arré- 
tium,  Pérufie  , Falerie  , Volifi- 
nies,  Volaterres,  Tarquinies  , 
8c  quelques  autres. 

Nous  avons  déjà  dit  dès  les 
premières  lignes  de  cet  article, 
que  la  Tofcane  ne  répondoit 
aujourd’hui  qu’en  partie  à l’É- 
trurie. Ce  feroit  donc  fe  Trom- 
per bien  groflïèrement  que  de 
traduire  toujours  l’Étrurie  par 
la  Tofcane  ; car  , quoique  la 
Tofcane  qui  comprend  prcfen- 
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temrnt  le  Florentin,  le  Pifan  & 
le  Siennois  , foit  une  partie 
conlidtrablc  de  l’Étrurie  , il 
faut  y ajouter  huit  autres  païs 
pour  former  l’Étrurie  entière. 

HÉTRL  RIENS,  les  mêmes 
que  les  Hdlrufques.  Voye[  Hé- 
trufques. 

HÊTRUSQUES  , Hetrufci  , 
E'r^r «»•/ , étoient  les  habitans 
de  l’Étrurie.  Voye j Hétrurie. 

HETTHIM  [la  Terre  de  1, 
Terra  Hetthim.  ( a ) Il  en  ell 
parlé  au  livre  des  Juges.  Un 
homme  font  de  Bcthel,  autrement 
Luza  , alla  dans  la  Terre  de 
Hetthim  , & y bâtit  la  ville  de 
Lu^a.  D.  Calmct  croit  que  cet 
homme  fe  retira  dans  le  pais 
des  He'théens , au  midi  de  la 
tribu  de  JuJa,  fk  qu’il  y bâtit 
la  ville  de  Luza  , Elula  , ou 
LufTa  dont  parle  Ptolémée. 
M ai»  , Ptolémée  dillinguedeux 
villes,  l’une  dans  l’Idumée  , 
Eiufa;  l’autre  dans  l’Arabie 
Fé.rrée  , Lufa  ; & il  les  di/lin— 
gue  non  feulement  par  la  diffé- 
rente manière  d’ccrire  leurs 
noms , & par  les  différentes 
provinces  où  elles  étoient  , 
mais  encore  par  les  polirions 
par  rapport  aux  longitudes  Sc 
aux  latitudes. 

D.  Calmet  auroit  du  dire  à 
laquelle  il  appliquoir  le  partage 
des  Juges;  car  , le  palîage  de 
Joferhe,qui  dit  que  les  Juifs 
prirentfur  les  Arabesla  ville  de 

C»)  Judic.  c i.  v.  *6.  Ptotcm,  L.  V. 
c ià  , 17  Jofepb.  de  Antiq.  JuJjïc. 
pag.  470. 

R;  (icncf.  c.  x.  v.  tS.  & ftj.  C.  3. 
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LufTa  , doit  s’entendre  naturel- 
lement de  la  dernière  qui  étoit 
en  Arabie.  Ce  fut,  dit  D.  Cal- 
mct , en  mémoire  de  fa  pre- 
mière patrie  , que  cet  homme 
donna  à fa  nouvelle  ville  le  nom 
de  Luza. 

HETTUS  , Hettus  , le  même 
que  Hieélus.  Voye{  Hieélus. 

HEVE  , Heve  , fc*v«  , ( b ) 
nom  que  l’Écriture  donne  à la 
première  femme.  Le  mot  tlevah 
en  Hébreu  vient  de  la  même 
racine  que  Ha'im , la  vie  , parce 
qu’elle  devoir  être  la  mere  de 
tous  les  vivans.  Le  Seigneur 
ayant  créé  l’homme,  dit:  » Il 
n n’efl  pas  bon  que  l’homme 
» foit  feul  ; faifons  lui  une 
» aide  femblable  à lui.  «e  II  lui 
envoya  donc  un  profond  fom- 
meil  ; & pendant  qu’il  étoit  en- 
dormi , Dieu  tira  une  de  fes 
côtes,  en  forma  une  femme, 
& l’amena  à Adam.  Alors  Adam 
dit  : Voilà  maintenant  l’os  de 
mes  os  , & la  chair  de  ma  chair. 
Celle  ci  s’appellera  Ifcha, comme 
qui  diroit humaine,  parce  qu’elle 
a été  tirée  de  l’homme.  C’ell 
pourquoi,  l’homme  quittera  fou 
pere  5c  fa  mere , 5c  s’attachera 
à fa  femme  ; & ils  feront  deux 
en  une  même  chair.  On  croit 
qu’Heve  fut  créée  le  même  jour 
qu’Adam  , c’eft  à-dire  , le  fi- 
xième  jour  de  la  création  , 5c 
après  qu’Adam  eut  fait  la  re- 
vue des  animauxque  Dieu  avoît 
créés , & fur  lefquels  le  Sei- 

».  1.  dr  /»if.  c.  4.  ».  1.  & ftf.  c.  5. 

».  4.  Jolcph  (le  Amiq.  Judaïc.  pag. 

«*r  /*.}.  Mém.  de  l’Acad.  du  Inftript. 
& Bell.  Leu.  Tuai.  V.  pag.  63. 
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gneur  lui  avoit  donné  l’empire 
&.  l’infpeélion. 

Adam  & Heve  furent  placés 
dans  le  Paradis  terreftre  auffi- 
tâjt  après  leur  création  , de 
Dieu  leur  défendic  de  toucher 
à un  certain  fruit , avec  mena- 
ces de  les  faire  mourir,  s’ils  y 
touchoienr.  Ils  y demeurèrent 
quelques  jours  dans  la  fimplici- 
té  de  l’innocence  , étant  nus  , 
fans  rougir  de  leur  nudité. 
AI  aïs  , le  démon  , jaloux  de  leur 
bonheur,prit  la  forme  d'un  fer- 
pent , ou  plutôt  , fe  cacha  dans 
un  ferpent  réel  ; de  s’étant  pré- 
fenté  devant  Heve,  il  lui  dit  : 
» Pourquoi  Dieu  ne  vous  a-t- 
» il  pas  permis  de  manger  in- 
» différemment  de  tous  les  fruits 
» de  ce  jardin  ? « Heve  lui 
répondit  que  Dieu  leur  avoit 
défendu  de  toucher  à un  feul 
arbre,  de  peur  qu'ils  ne  mou- 
ruffent;  mais  que  pour  tout  le 
relie,  ils  en  mangeoient  libre- 
ment. Mais  , le  lerpent  répli- 
qua : o Affurément  vous  ne 
» mourrez  point  ; car  Dieu 
r>  fçait  qu’auffi-tôt  que  vous  au. 
» rez  mangé  de  ce  fruit , vos 
» yeux  feront  ouverts  , de  vous 
» ferez  comme  des  Dieux,  par 
» la  connoiffance  que  vous  au- 
» rez  du  bien  & du  mal.  « Ainfï, 
il  vouloir  faire  pafler  Dieu  pour 
un  menteur  , ou  un  jaloux  , qui 
envioit  à fa  créature  une  per- 
fection & un  bonheur  ; ou  qui 
la  menaçoit  d’un  mal  dont  elle 
n’avoit  rien  à craindre. 

La  femme  voyant  donc  que 
ce  fruit  étoit  bon  à manger, 
6c  bead  à la  vue  , en  prit , en 
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mangea , & en  donna  à fon 
mari , qui  en  mangea  auffi.  Alors 
leurs  yeux  furent  ouverts  , de 
ils  reconnurent  qu’ils  étoierft 
nus.  Ils  couvrirent  leur  nudité 
avec  des  feuilles  de  figuier,  de 
allèrent  fe  cacher  au  fund  du 
bois.  Dieu  les  y alla  trouver, 
leur  reprocha  leur  d.fjbéiffan- 
ce  , 3c  dit  à Heve  : r>  Je  multi- 
« plierai  vos  douleurs  & vos 
>s  groffelles  ; vous  mettrez  au 
» monde  vos  enfans  dans  la 
» douleur  , de  vous  ferez  fous  la 
n puiffance  de  l’homme. a Après 
cela  Dieu  donna  à Adam  St  à 
Heve  des  habits  de  peaux  , St 
les  challa  hors  du  Paradis.  Ce- 
pendant Adam  connut  fa  fem- 
me Heve , Sc  elle  conçut  Sc 
enfanta  Caïn,  en  difant  : J'ai 
pojjedé  un  homme  par  le  fecourt 
de  Dieu.  Elle  eût  enfuite  Abel  , 
& quelques  filles  ,&  enfin  Seth. 
L’Écriture  ne  nomme  que  ce» 
trois  fils  d’Adam  de  d'Heve  ; 
mais,  elle  témoigne  affez  qu’ils 
en  eurent  beaucoup  d’autres  , 
lorsqu'elle  dit  au'ils  eurent  des 
fils  b des  filles.  On  ne  fçait  pas 
l’année  de  la  mort  d'He  e.  On 
préfume  qu’elle  mourut  vers 
le  même  temsqu’Adam,  envi- 
ron l’an  du  monde  930. 

Les  Orientaux  ont  rendu 
quelques  honneurs  à Adam  de 
à Heve,  comme  à des  bienheu- 
reux.Les  Grecs  en  font  la  fête  ou 
la  mémoire  le  19  de  Novembre. 
Les  Maronites  en  font  auflï  com- 
mémoration dans  leur  liturgie. 
Pierre  Natal  a mis  Adam  St 
Heve  à la  tête  des  Saints  du 
premier  âge  du  monde , dans  la 
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femaine  que  nous  appelions  la 
Septuagéfime , après  le  22  Jan- 
vier. 

Saint  Épiphar.e  dit  que  les 
Gnoftiques  avoient  compoféun 
Écrit  fous  le  nom  d’Évangile 
d’Heve  , dans  lequel  on  lifoit 
mille  chofeshonteufes.  D’autres 
hérétiques  difoient  qu’Heve 
avoit  eu  Caïn  & Abel , non  de 
fon  mari , mais  d’un  commerce 
monftrueux  avec  le  démon.  Les 
Manichéens  foutenoient  qu’A- 
dam  & Heve  n’avoient  pas  été 
créés  de  Dieu,  mais  qu'ils  ri- 
roient  leur  origine  de  Sacla  & 
Ncbroda  Princes  de  l’impureté. 
Les  Brachmanes  des  Indes 
croyent  que  le  péché  du  pre- 
mier homme  confifte  dans  la 
connoiffance  charnelle  qu’il  eut 
d’Heve,  que  le  démon  lui  pré- 
fenta.  On  parle  auflî  d’un  livre 
intitulé  : Les  Prophéties  d’Heve  , 
qu’on  prétend  avoir  été  compo- 
fé  par  l’Ange  Raziel,  précep- 
teur d'Adam. 

Les  Mahométans  prétendent 
u’Heve  donna  à fon  premier 
ls  le  nom  de  Abd  - al-  Hareth  , 
c’eft-à-dire,  ferviteur,  ou  fifs 
d’un  Jardinier , ou  d’un  labou- 
reur, parce  qu'Adam  fut  le  pre- 
mier qui  cultiva  la  terre,  fui- 
vart  ce  qui  ell  dit  dans  la  Gc- 
nefe  , qu’il  futmis  dans  le  Para- 
dis pour  le  cultiver.  Ils  révèrent 
encore  aujourd’hui  la  grotte 
d’Heve  dans  la  montagne  de 
Gérahem  à trois  mille  pas  de  la 
Meque.  La  montagne  d'Arafat 
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à dix  milles  de  la  Meque  , a 
tiré  fon  nom  de  la  rencontre 
d’Adam  & d’Heve  qui  fe  re- 
connurent, &fe  rencontrèrent, 
difent-ils,  en  cet  endroit,  après 
une  longue  abfcnce.  Us  croyent 
que  le  tombeau  de  la  première 
femme  eft  à Gidda  fur  la  mer 
Rouge,  à deux  journées  de  la 
Meque , dont  elle  eft  pour 
ainfi  dire  le  port.  Us  croyent 
de  plus  que  les  eaux  du  déluge 
commencèrent  à fourdre  , ou  à 
fortirdu  four  d’Heve, qui  s’é- 
toit  cofervé  jufqu’alors  , 8c 
avoit  pâlie  de  main  en  main  juf- 
qu’à  Noé. 

HÉVÉENS  , Hevai , E’craùét* 

id)  peuple  defeendu  d’Hévéus  , 
ixième  fils  de  Chanaan.  Ce 
peuple  demeura  d’abord  dans  le 
païs  qui  fut  depuis  polïedé  par 
les  (Japhtorims  ou  Philiftins. 
L’Écriture  dit  expreffémentque 
les  Çapbtorims  chjJJerent  les  Hé- 
vcens , qui  demeuroient  depuis 
Hafcrim  , jufqu'à  Ga{a.  Il  y 
avoit  auflï  des  Hévéens  à Si- 
chem  & à Gabaon  , & par  con- 
féquent  au  centre  de  la  terre 
promife,  puifque  ceux  de  Si- 
chem , & les  Gabaonites  étoient 
Hcvéens.  Enfin  il  y en  avoit  au 
delà  du  Jourdain,  au  pied  du 
mont  Hermon. 

Bochart  croit  que  Cadmus  , 
ui  conduilir  une  colonie  de 
héniciens  dans  la  Grece  , étoit 
Hévéen.  Son  nom  de  Cadmus 
vient  de  l'Hébreu  Kedem  , l'O- 
rient , parce  qu’il  étoit  de  la 


(a)  fienel.  c.  io>  v.  17. c.  34.  t.  ».  Dcutcr.  c.  ».  v.  a).  Jofu.  c.  >1.  t.  3 , 19. 
e.  13.  t.  4. 
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partie  orientale  du  p3Îs  de  Cha- 
naan.  Le  nom  de  fa  femme 
hcrmïoncvientdu  montHermon, 
au  pied  duquel  les  Hévéens 
avoient  leur  demeure.  La  mé- 
tamorphofe  des  compagnons  de 
Cadmus  en  fcrpens  , eft  fondée 
fur  la  lignification  du  nom  de 
Hévéens,  qui  en  Phénicien  li- 
gnifie des  ferpens. 

HÉVÉUS , Hevaus  , H 'vaît  : , 
fixième  fils  de  Chanaan , fut 
pere  des  Hévéens.  Voye ç Hé- 
véens. 

HÉVIL A , Hevila , F.’wxar  , 
païs  de  la  Paleftine,  du  côté  de 
l’Égypte.  Voyt[  l’article  fuivant. 

HÉ VI LA  , Hevila  , , 

(a)  fécond  fils  de  Chus,  peupla, 
félon  Bochart,  cette  partie  de 
l'Arabie  heureufe  , où  l’Eu- 
phrate & le  Tigre  fe réunifient, 
pour  fe  décharger  enfemble 
dans  le  golphe  perfique.  C’eft 
apparemment  ce  païs  d’Hévila, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Génefe, 
qui  s’étendoit  jufqu’à  Sur,  du 
côté  de  l'Égypte.  C’étoit  dans 
ce  terrein  qu’étoit  le  partage 
des  fils  d’ifmaël. 

HÉV1LA , Hevila  , E’ti»i>e?  ï 
(*)  douzième  fils  de  Jeélan , 

Îui  peupla  apparemment  la 
lolchide  , & le  païs  dans  le- 
quel tournoyé  le  fleuve  du  Phi- 
fon  ou  du  rhalîs.  On  connoît 
dans  l’Arménie  & dans  le  païs 
des  Colques  , les  villes  de  Chol- 
va  il  Cholvata  , & la  région 
Cholohctenc , marquée  dans  Hai- 
ct>n. 
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M.Huet  a fait  voir  que  rien 
n’eft  plus  contefté  parmi  les 
Sçavans,  que  la  fituation  de 
Chavila  ; car  , c’eft  ainfi  qu’iL 
écrit  ce  nom,  conformément  à 
l’Hébreu. 

» Pour  trouver  Chavila  , il 
» falloir  fuivre  les  traces  que 
» les  Écrivains  facrés  ont  mar- 
» quées  dans  la  Génefe,  au  io.e 
» chapitre,  où  la  difperfion  des 
» nations  , qui  fe  fit  après  la  • 
» confufion  de  Babel , eft  très- 
» exaétement  décrite  , & où 
r>  l’on  lit  les  noms  des  Pctriar- 
» ches  & des  fondateurs  des 
n nations,  qui  font  prefque  tous 
» les  mêmes  noms  que  ceux  de 
x>  ces  nations.  On  trouve  deux 
» Chavila,  l’un  fils  de  Chus, 
r>  & l’autre  fils  de  Jeftan.  Bo- 
31  chart , qui  a expliqué  ce  cha- 
is pitre  dans  fon  Phaleg  , avec 
» beaucoup  d’érudition  , mon- 
31  tre  que  ce  dernier  Chavila 
» eft  fondateur  de  la  nation 
n qui  habite  le  païs  de  Chaulait, 
n mué  fur  la  côte  orientale  du 
» golfe  Arabique  , à l’occident 
n de  l’Arabie  heureufe  ; cette 
» contrée  n’a  aucun  rapport 
» avec  celle  que  nous  cher- 
jj  chons  , mais  bien  l’autre  qui 
n a pris  fon  nom  de  Chavila  , 

31  fils  de  Chus,  comme  nous 
» l’enfeigne  le  même  Bochart. 

31  Moïfe  , ôc  l’auteur  du  livre 
» de  Samuel  , indiquent  bien 
31  nettement  la  fituation  de  ce 
n païs  de  Chavila  , lorfque  , 

31  pour  exprimer  les  deux  cx- 


t»)  Gencf.  c.  10.  v.  7.  c.  »J.  ï,  18. 1 (*)  Genef.  c.  10.  v.  *9.  Parai, 

Rcg.  L.  1.  c.  1 $.  v.  7.  I c,  1.  v.  *}. 
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» trêmités  de  l'Arabie , voifine 
» de  la  Terre  Sainte  , ils  nom- 
30  ment  Chavila  & Sur.  Sur 
» etoit  un  défert  , à l’entrée 
» de  l'Égypte,  vers  l’extrêmi- 
» té  du  golfe  Perfique,  c’eft-à- 
” dire  , commençant  à l’occi- 
» dent  de  l’embouchure  du  ca- 
» nal , que  je  prétends  être  le 
» Phifon  , fit  s’étendant  vers  le 
» midi , le  long  de  la  côte  occi- 
» dentale  de  ce  golfe,  jufques 
» vers  le  Catif  ; Ôc  Jofcphe 
» rapportant  les  mêmes  faits 
*>  qui  font  expofés  , dans  ces 
*>  endroits  de  Moi'fe  fil  de  Sa- 
is mucl , fit  voulant  marquer  les 
» mêmes  bornes  de  cette  dif- 
» tance,  au  lieu  de  Sur  met 
» Pelufe,  1a  même  ville  qu'on 
» rencontre  en  allant  de  la  Pa- 
» leftine  en  Égypte  , le  longde 
» la  mer  , & au  lieu  de  Chavi- 
» la  , inet  la  mer  Rouge  ou 
m Erythréenne,  défignant  clai- 
*>  fftment  par  ces  paroles  la  fi- 
» tuation  de  Chavila. 

” Les  habitans  de  ce  pals 
» n’ont  pas  été  inconnus  aux 
» Auteurs  profanes.  Us  les 
» nomment  Chavelothéens  , 
» Chabiafiens  , Chavialïens  , 
» Chaveléens;  noms  manifefte- 
» ment  dérivés  de  Chavila  ou 
» Chavilath,  [ ainfi  que  ce  nom 
» s’écrit  quand  il  elt  en  régi- 
» me  , 3 6c  les  placent  entre 
■ les  Nabathéens&t  les  Agréens 
» peuples  Ifmaëlites  d’origine , 
» habitans  de  l’Arabie  déferle, 
» aflet  près  de  l’extrémité  du 
r>  golfe  Perlîque.  Plufieurs  fça- 
» vans , entr’autres  Steuchus  , 
(é)  Gcucf,  c.  t.  v.  U, 
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s>  Be'roalde  , Grotius , Hornius» 
» fie  Bochart  , ont  bien  vu  que 
» ces  peuples  qu’on  vient  de 
ss  nommer,  en  ont  pris  le  nom 
» fit  la  lituation.  Peut-être  Ca- 
ss tathua,  ville  de  l’Arabie  dé- 
» ferte, que  Ptolémée  place  vers 
ss  les  mêmes  lieux , a-t-eP  ici 
n quelque  rapport.  « 

M.  Huet  répond  enfuite  4 une 
objeélion.ssUn  homme  fçavanr, 
» dit-il,  qui  a depuis  peu  ap  - 
ss  porté  de  nouvelles  lumières 
» à l’éclaircifTement  de  la  Gé- 
» nefe  , contredit  la  lituation 
ss  que  je  donne  au  païs  de  Cha- 
>,  vila,  par  le.  paltage  du  pre- 
ss micr  livre  des  Rois  , qui  dit 
ss  que  Saisi  pourfuivit  les  Ama- 
» léiites  depuis  Chavila  juf- 
» qu’à  Sur;  ce  qui  fait  une  Ion- 
» gueur  de  cent  cinquante 
» lieues  d’Allemagne  , fil  pafle 
ss  toute  créance.  Mais,  répond 
» M.  Huet , nous  refufera-t-il 
» la  même  liberté  fur  Chavila, 
» qu’il  s’eft  donnée  fur  les  lieux 
ss  de  Syrie  , nommés  Edcn  5c 
ss  Paradis , lefquels  , quoique 
ss  de  fort  petite  étendue  , il 
ss  foupçonne  , fans  aucune  preu- 
s>  ve  , avoir  pu  autrefois  s’écen- 
ss  dre  depuis  la  mer  de  Syrie 
» jufqu’au  Tigre  ? Ne  pouvons- 
s>  nous  pas  lui  dire  à meilleur 
ss  titre  , que  les  bornes  du  païs 
>s  de  Chavila  font  incertaines , 
» fie  qu’autrefois  elles  ont  pu 
ss  s’étendre  bien  avant  , dans 
ss  l’Arabie  déferte  fit  dans  l’A- 
ss  rabie  pétrée  , jufqu’au x con- 
ss  fins  de  la  Paleltine  ? « 
HÉVILATH  , Htvilath , (j) 
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, pats  dont  il  eft  parlé 
au  fécond  chapitre  delaGénefe. 
Il  venoit  de  l’or  dans  ce  païs.qui 
étoit  arrofc  par  le  fleuve  du  Phi- 
fon. 

HEURES,  Horjc  , C'Jfn.,  (a) 
déelfes , filles  de  Jupiter  Ôc  de 
Thcmis,  félon  Héfiode  , qui  en 
compte  trois,  Eunomie  , Dicé  , 
& Irene  , c’eft-à-dire  , le  bon 
ordre,  la  juftice  & la  paix.  Ap- 
paremment que  cetre  ficlion  (î- 
gnifioit  que  l’ufage  bien  fait 
des  heures  réglées  , entretient 
les  loix,  la  jurtice  & la  con- 
corde. 

Homère  nomme  les  Heures 
les  portières  du  ciel , ÔC  nous 
décrit  ainlî  leurs  fondions  : 
» Le  foin  des  portes  du  ciel  eft 
» commis  aux  Heures  ; elles 
» veillent  depuis  le  commen- 
» cernent  des  tems  à la  garde 
» du  palais  de  Jupiter  ; & lorf- 
» qu’il  faut  ouvrir  ou  fermer 
» ces  portes  d’éternelle  durée  , 
» elles  écartentou. rapprochent 
» fans  peine  le  nuage  épais  qui 
» leur  fert  de  barrière.  « 

Le  Poète  entend  par  le  ciel , 
cette  grande  région  de  l’efpace 
éthéré,  que  les  faifons  femblent 
gouverner  ; elles  ouvrent  le 
ciel  , quand  elles  diflipent  les 
nuages  ; ôc  elles  le  ferment , 
lorlque  les  exhalaifons  de  la 
terre  fe  condenfent  en  nuées  f 
ôc  nous  cachent  la  vue  dufoleil 
& des  aftres. 

La  mythologie  Grecque  ne 
reconnut  d'abord  que  les  trois 

(a)  Lucian.  Tom.  I.  p«g.  154.  Diod. 
Sicul.  p.  a)4  , faut.  p.  7»,  108, 
114,  110  » J07  1 } 1 y , 5ys-  Mém.  de 
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Heures,  dont  nous  avons  donné 
les  noms,  parce  qu’il  n’y  avoit 
que  trois  faifons  , le  printems  , 
l’été  ôc  l’hiver;  enfuite.quandon 
leur  ajouta  l’automne  Ôc  le  f >1* 
ftice  d’hiver  , ou  fa  partie  la 
plus  froide  , la  mythologie  créa 
deux  nouvelles  Heures,  qu’elle 
appella  Carpo  ôc  Thalatte  , ÔC 
elle  les  établit  pour  veiller  aux 
fruits  & aux  fleurs  ; enfin,  quand 
les  Grecs  partagèrent  le  jour 
en  douze  parties  égales  , les 
Poètes  multiplièrent  le  nombre 
des  Heures  jufqu’à  douze,  rou- 
tes au  fervice  de  Jupiter,  ÔC 
les  nommèrent  les  dou\e  feeurs  , 
nées  gardiennes  des  barrières 
du  ciel , pour  les  ouvrir  ôc  les 
fermer  à leur  gré  ; ils  leur  com- 
mirent auflï  le  foin  de  ramener 
Adonis  de  l’Achéron,  Ôc  le 
rendre  à Vénus. 

Les  mêmes  Poètes  donnèrent 
encore  aux  Heures,  l’intendan- 
ce de  l’éducation  de  Junon;  ÔC 
dans  quelques  flatues  de  cette 
déefle  , on  repréfente  les  Heu- 
res au-defibus  de  fa  tète.  Selon 
Paufanias  , on  les  voyoit  aufli 
repréfentées  avec  les  Parques 
fur  la  tête  d’une  ftatue  de  Jupi- 
ter, pour  lignifier  , dit  l’Auteur 
cité  , ce  que  tout  le  monde  fçait, 
que  les  deftinées  obéiflent  à Ju- 
piter, & que  les  faifons  & les 
tems  dépendent  de  fa  volonté 
fuprême.  Nous  remarquerons 
en  paflant  que  la  rhéologie 
payenne , du  tems  de  Paufanias , 
n’étoit  pas  la  même  que  du  tems 

II’ Acad,  des  Inicript.  & Bell.  tett.  T. 
III.  pag.  15  , 114,  iij  , Tom.  X.  pag. 
iJO. 
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d’Homère;  car  , dans  Homère  , 
on  voit  que  Jupiter  cil  toujours 
affujetti  au  Deftin. 

Les  Heures  étoient  reconnues 
pour  des  divinités  dans  la  ville 
d’Athènes , où  elles  avoient  un 
temple  bâti  en  leur  honneur  par 
Amphiétyon.  Les  Athéniens , 
félon  Athénée  , leur  offroient 
des  facrifices  , dans  lefquels  ils 
faiioient  bouillir  la  viande  au 
lieu  de  la  rôtir  ; iis  adrelloient 
des  vœux  à ces  déefles  , & les 
prioient  de  leur  donner  une 
chaleur  modérée,  afin  qu’avec 
le  fecours  des  pluies  , les  fruits 
de  la  terre  vinflent  plus  douce- 
ment à maturité. 

Les  Modernes  repréfentent 
ordinairement  les  Heures  ac- 
compagnées de  Thémis , fou- 
tenant  des  cadrans  ou  des  hor- 
loges. 

Le  mot  Q*fcu  défignoit  ancien- 
nement chez  les  Grecs  les  fai- 
fons;  enfuite  , après  l’invention 
des  cadrans  folaires,  le  même 
terme  fe  prit  aulfi  pour  fignifier 
la  mefure  du  tems  que  nous 
nommons  Heure . 

HEXAGIUM  , Hexagium  , 
(j)  forte  de  médaille,  ou  plutôt 
de  poids-  L’Hexagium  cil  la 
fextule , qui  cil  la  même  chofe 

Îue  le  folide.  11  nous  relie  un 
lexagium  de  l’empereur  Ho- 
norius.  On  y voit  l’image  de  ce 
Prince , fit  on  lit  au  revers  Ht- 
xagium  folidi. 

HEXAGON  , He xagon,  am- 
bafladeur  des  Ophiogenes  , peu- 
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pie  de  Pille  de Cypre  .ayant été 
jetté  à Rome  par  arrêt  du  Sé- 
nat , dans  un  tonneau  plein 
de  ferpens , n’en  reçut  aucun 
mal. 

HEXAMETRE , Hexameter  , 
(b)  terme  qui  fe  dit  d’un  vers 
Grec , ou  Latin , compofé  de  fix 
pieds , dont  les  quatre  premiers 
peuvent  être  indifféremment 
daélyles  ou  fpondées  ; le  der- 
nier pied  eft  néceffairemene 
fpondée  , & le  pénultième  dac- 
tyle. Tel  eft  celui-ci  d’Ho- 
mère : 

E’/çj  t'/fur  fï!ppr!fXt  , $f»Ç 

in  finir  i'/xfta. 

Et  celui-ci  de  Virgile  : 

Di/cite  juJUtiam  moniti  , & non 
temnere  Divas. 

Les  vers  Hexamètres  fe  divi- 
fent  en  héroïques , qui  doivent 
être  graves  fie  majeftueux  , fie 
en  fatyriques  ,qui  peuvent  être 
négligés  , comme  ceux  d'Ho- 
race. 

Les  poèmes  épiques,  comme 
l'Iliade  , l’Éncide  , font  com- 
posés de  vers  Hexamètres  fie 
pentamètres. 

Les  vers  Hexamètres,  ou  fa- 
phiques  de  Rapin  n’ont  pas 
réum  en  François  , non  plus  que 
ceux  de  Paflerat , qui  vivoit 
autfi-bien  que  lui  dans  le  der- 
nier iiecle.  Étienne  Jodelle  fut 
celui  qui  fit  le  premier  effai  des 
vers  Hexamètres  & pentamètres 
en  François,  en  1553  , par  ud 


(«)  Anriq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de  I (1)  Pauf,  p.  <17. 
Mtmtf.  Tjtn.  111.  pa{.  170.  I 
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diftique  qu’il  fit  fur  les  oeuvres 
d Olivier  de  Magny  , & que 
Pafquier  -regarde  comme  un 
petit  chef-d’œuvre.  Le  voici. 

P ha  b us  , Âmour,  C y pris  , veut 
fauver  , nourrir  & orner , 

Ton  vers  & ton  chef , d'ombre , 
de  flammes , de  fleurs. 

Pafquier  compofa  aufli  une 
élégie  fur  la  même  mefure. 
Mais  , ce  genre  de  poëlie  ne 
plut  à perfonne.  La  langue 
Françoife  n’eft  point  propre  à 
à faire  des  vers,  dont  la  ca- 
dence ne  coufilte  qu’en  fyllabes 
longues  & brèves.  Sans  la  dou- 
ceur de  la  rime  , on  ne  réulfira 
jamais  fur  quelque  mefure  que 
ce  foit. 

Le  mot  Hexamètre  eft  Grec , 
& vient  de  ii  % f'ex , fix,  & de 
feirpcr , menfura  , mefure  , pred 
de  vers. 

La  Prophétefle  Phémonoé  fut 
la  première  qui  fit  parler  l’ora- 
cle de  Delphes  en  vers  Hexa- 
mètres. 

HEXAPHORES  , Hexaphon, 
E'èap»fU  , (u)  nom  que  l’on  don- 
noit  à de  petits  lits,  appelles 
leéliques  , fur  lefquels  on  por- 
toit  le  corps  des  gens  de  qualité, 
à leurs  funérailles.  Ces  letli- 
ques  étoient  appelles  Hexapho- 
res , du  nombre  de  fix  hommes 
qui  les  portoient. 

HEXÂPOLE,  Hexapolis,  (b) 

(j)  Antiq.  expi.  pat  O.  Bcrn.  de 
Montf.  T.  V.  pag.  it. 

(S)  Herod.  L.  I.c.  144. 

(O  TU.  Liv . L.  XXIX.  c.  9, 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  16, 
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F I-mV,  contrée  de  l’Afie 
mineure , qui  fut  enfuite  appel- 
lée  Pentapole.  Voye £ Penta- 
pole. 

HEXAPYLE.  Voye{  Exapyle. 

HEXÉRIS  , Hexeris  , (c)  nom 
qu’on  donnoit  à un  vaifleau  à 
fix  rangs  de  rames.  Ce  mot  eft 
compofé  du  Grec  * é hjkmc  , donc 
la  racine  eft  *”5  , fex , fix , & 
if  irru  y remigo  , je  rame.  Il  eft 
fait  mention  de  cette,  efpèce  de 
vaifleau  dans  Tite-Live. 

HÉZÉCHIEL.  Foyer  Ezé- 
chiel. 

HÉZÉCHIEL,  He^echiel,  (d) 
chef  d’une  des  vingt- 
quatre  familles  facerdotales,  du 
tems  de  David.  Elle  étoit  au 
vingtième  rang  dans  le  fervice 
du  temple. 

HÉZECI  , He{eci,  A 
(e)  chef  d'une  des  familles  qui 
s’établirent  les  premières  à Jé- 
rufalem. 

HÉZÉCIAS  , He{ecias  , (f) 
E'Çixia; , fut  pere  d’Ater  , dort 
les-enfans  revinrent  de  Babylo- 
ne  à Jérufalera  avec  Zorobabe!» 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix- 
huit. 

HÉZION  , He:  ion  f A’Çi»  , 
(g)  fut  pere  de  Tabremon  & 
ayeul  de  Bénadad  , roi  de  Sy- 
rie. 

HÉZÎR  , He{ir,  Xct Çr , (h) 
étoit  chef  d’une  des  vingt-qua- 
tre familles  facerdotales  , du 
tems  de  David.  Cette  faroill» 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  8.  r.  17. 

C f)  EtJr.  L.  II.  c.  7.  v.  ai, 

(g)  Rrg.  L.  III,  e.  15.  v.  18. 

(A)  Parai,  L.  1,  c.  >4.  v.  1 j. 
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tenon  le  dix  - feptième  rang 
dans  le  fervice  du  temple. 

H I 

HIACENSANES , Hiacenfa- 
net , a)  peuple  Indien,  félon  Juf- 
tin.  Cet  Auteur  range  les  Hia- 
cenfanes  au  nombre  des  nations 

Îui  rapportoient  leur  origine  à 
[ercule,  & qui  furent  depuis 
foumifes  à Alexandre. 

Comme  le  nom  de  ce  peuple 
n’eft  connu  d’aucun  autre  Au- 
teur ancien  , il  y a apparence 
qu’il  aura  fouffert  quelque  alté- 
ration. 

HIADES  , Iliade  s , 

(4)  ifles  dont  parle  Appien.  U 
les  met  dans  la  mer  Méditerra- 
née , & nomme  de  fuite  les  Cy- 
clades,  lesSpodares,  les  Hia- 
des,  les  Echinades.  Le  traduc- 
teur Latin  a oublié  les  Hi.ides. 

HIANTIÆ  AQUÆ  , (c)  les 
eaux Hianties.  Martial, dans  une 
épigramme  à fon  livre  , en  fait 
mention  : 

Çlarus  Hiantia  Stella  fititor  aqua. 

Quelques  exemplaires  por- 
tent Hiante*.  Quoi  qu’il  en 
foit , Martial  décrit  ailleurs  la 
même  fontaine  , mais  fans  la 
nommer;  on  y voit  feulement , 
que  cette  fontaine  étoit  à une 
maifon  de  campagne  , qui  ap- 
partenoit  à Stella.  Le  vers  cité 
veut  dire  que  Stella  aimoit  fort 
cette  retraite  , dont  fa  dignité 
leprivoit,  & le  Pocte  expri- 

jufl.  L.  XII.  c.  9. 

(»)  A ppian.  p.  $. 

ft)  Maniai.  L.  VI.  Epigr.  47.  L.  XII. 

Epigt.  j. 
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me  ce  defir  par  la  foif  qu’il 
avoit  de  boire  de  l'eau  de  la 
fontaine  Hiantis  ou  Hiantus. 

HIARBAS  , Hiarbas,  l%C«r, 
roi  des  Gétules , appelfé  auffi 
Iarbas.  Voyc\  larbas. 

HIARBAS  , Hiarbas  , 

(d)  toi  d’un  canton  de  la  Numi- 
die  , embraffa  d’abord  le  parti 
de  Cn.  Domitius  Ahénobardus. 
Mais  , Pompée  , étant  entré 
dans  fes  États,  le  vainquit,  le 
fit  prifonnier , & donna  fon 
royaume  à Hiempfal. 

HIASPIS,  Hiafpis , lieu  d’A- 
fie  , près  du  Tibre  , félon  Am- 
mien  Marcellin. 

HIATUS,  («)  mot  purement 
Latin  , qui  a été  adopté  dans 
notre  langue  fans  aucun  chan- 
gement , pour  lignifier  l'efpèce 
de  cacophonie  qui  réfulte  de 
l’ouverture  continuée  de  la 
bouche  dans  l’émiflîon  confécu- 
tive  de  plufieurs  fons  qui  ne 
font  diftingués  l’un  de  l'autre 
par  aucune  articulation. 

Les  Poètes  ont  rendu  ce  mot 
François  pour  expliquer  un  dé- 
faut qui  le  trouve  quelquefois 
dans  les  vers  ; c'eft  quand  on 
met  dans  le  corps  du  vers  un 
mot  qui  finit  par  une  fyllabe 
compofée  feulement  d’un  e fémi- 
nin, fans  qu’il  y ait  une  voyelle 
enfuite  qui  la  mange , ou  en  fafle 
l'élifion  ; car  , elle  ne  palTe  que 
pour  demi-fyllabe  dans  la  me- 
lure  du  vers;  8t  fi  elle  n’eft 
mangée,  elle  fait  ce  qu’on  ap- 

(J)  Plut.  Tom.  I.  p.  8*4.  Crév.  HilL 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  6},  6^. 

C*)  Quiitil.  L.  IX.  c.  4. 
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pelle  un  Hiatus  , oui  violente 
la  prononciation.  En  voici  des 
exemples  dans  les  vers  fuivans, 
qui  font  vicieux  : 

Aux  difcours  du  flatteur  qu'on  ne 
Je  fie  pas , 

Il  vous  loue  tout  haut  , & vous 
joue  tout  bas. 

Ma  Pie  qui  des  mieux  caquette. 
Mais  elle  bat  les  gens,  & ne  les 
paye  pas. 

Le  même  défaut  fe  rencontre 
dans  les  pluriels  des  noms,  des 
t pronoms , des  verbes.  Lorfqu'il 
y a un  e muet  à la  dernière 
ïyllabe  , comme  dans  ces  vers  : 

A ces  génies  vigou- 
reux. 

Ils  croyent  que  le  vin  m’ayant  gâté 
P haleine. 

De  meurtres  & de  fang  ils  aient 
couvert  la  terre. 

Pour  éviter  ce  défaut,  il  y a 
des  Poètes  qui  ne  comptent 
point  dans  le  nombre  des  fylla- 
bes  du  vers,  celle  où  eft  cet  e 
muet;  par  exemple, 

Mais , quoiqu'ils  n’aient  pas  mis 
mon  cœur  dans  tes  liens. 

Je  pouffe  & je  me  trouve  en  un  fort 
à l'écart, 

A la  queue  de  nos  chiens  moi  feul 
avec  Drécard. 

Nos  anciens  Poètes  retran- 
choient  cet  e dans  l'écriture, 
èkmarquoientee  retranchement 
par  une  apoftrophe. 

Je  vous  pri'  cependant 
N' être  ailleurs  prétendant. 


Et  jamais  du  péché  /* adultéré  vi- 

faP 

Ne  j ou'  de  la  vertu  fi  bien  le  per- 
fonnage , 

Que  l’âne  revêtu  du  léonin  man- 
teau 

Ne  découvre  à la  fin  fon  arcadiqut 
peau. 

Il  y a encore  Hiatus  Iorfqu’a- 
près  une  voyelle  qui  ne  fe  man- 
ge pas  , ou  après  une  diphthon- 
gue  il  fuit  une  h qui  n’eft  point 
afpirée,  comme  dans  ce  vers: 

P ai  horreur  d'un  fuccis  , qu'il 
faut  qu'un  crime  achète. 

Le  vers  feroit  bon  , & fans 
Hiatus,  en  mettant,  j’ai  honte 
d’un  fuccès,  &c.  parce  que  l’à 
eft  afpirée  dans  le  mot  honte.  En- 
fin,parce  qu’on  ne  fait  point  fen- 
tir  dans  la  prononciation,  le  t de 
la  conjonction  6* , il  y a Hiatus 
lorfqu’elle  fe  trouve  avant  une 
voyelle  , ou  une  diphthongue  , 
ou  une  h qui  n’eft  point  afpirée; 
les  vers  fuivans  pèchent  contre 
cette  règle. 

Et  en  cent  nœuds  retors 

[ le  ferpent  ] 

Accourcit  & allonge  & enlace  fon  * 

corps. 

Il  en  eft  de  même  de  quelques 
autres  mots  , comme  de  celui 
de  bled  dans  ce  vers  de  Sarra- 
zin  : 

Pour  fubfifier  mange  fon  bled  en 
verd. 

Le  mot  pied  n’eft  pas  fi  rude  , 
parce  que  l’ufage  eft  de  pronon- 
cer un  t à la  fin  de  ce  mot,quan4 
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il  elt  avant  une  voyelle  dans  un 
vers  , 8c  il  n’y  faut  point  man- 
quer dans  ces  occafions. 

L'enfant  met  pied  à terre , & puis 
le  vieillard  mente . 

On  appelle  aufli Hiatus,  dans 
la  profe,  auffi-bien  que  dans  la 
poëfie  , la  rencontre  de  certai- 
nes voyelles  qui  rendent  la  pro- 
nonciation rude  & choquante. 
Dans  la  profe , comme  qui  di- 
roit,  il  m’oblige<»  à aller  avec 
lui.  Y-a-t-il  quelque  chofe  que 

i'e  ne  faffe  pour  votre  fervice  i 
Lt  dans  la  poëfie  , comme  dans 
ce  vers  de  Pybrac  : 

Dieu  en  courant  ne  veut  être 
adoré  ; 

D'un  ferme  coeur  il  veut  être  ho- 
noré ; 

JH ait  ,ce  cœur- là  il  faut  qu'il  nous 
le  donne. 

Ce  concours  de  voyelles  fait 
un  bâillement , un  Hiatus  fi  dé- 
fagréable  à l’oreille,  que  les 
Romains,  pour  l’éviter,  fai- 
foient  à l’égard  de  toutes  les 
voyelles  ce  que  nous  faifons 
feulement  à l’égard  de  l’«  fémi- 
nin, c’eft-à-dire  , qu’ils  man- 
geoieont  toujours, même  en  pro- 
fe, la  voyelle  du  mot  précédent, 
comme  Cicéron  le  témoigne 
dans  fon  orateur. 

Dans  la  profe,  l’Hiatus  n’eft 
point  une  faute  dans  les  phrafes 
reçues  par  l’ufage  , quoique  la 
prononciation  foit  rude  , com- 
me , il  y a,  il  y avait , il  y était, 
il  commença  J avouer.  Et  dans 
les  vers  , les  interjetions  qu’on 
n’cmploye  que  dans  la  paillon , 
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8c  le  mot  oui  répété  de  fuite , 
ne  font  point  un  Hiatus  vi- 
cieux. 

Oui  , oui , je  veux  parler , 6-  ee 
dejfcin  m'amène. 

Ah  ! il  faut  modérer  , &c. 

Nous  avons  regardé  d’après 
M.  du  Marfais,  comme  exacte- 
ment fynonymes  les  deux  mots 
Hiatus  8c  bâillement;  mais, d’au- 
tres penfent  que  ces  deux  mots 
font  dans  le  cas  de  tous  les  au- 
tres fynonymes  , 8c  qu’avec  l’i- 
dée commune  de  l’émilfion  cona 
fécutive  de  plufieurs  fons  non 
articulés,  ils  défignent  des  idées 
accefloires  différentes  qui  ca- 
raterifent  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier. Les  mêmes  croyent 
donc  que  bâillement  exprime 
articulièrement  l’état  de  la 
ouche  pendant  l’émiflion  de 
ces  fons  confécutifs , 8c  que  le 
mot  Hiatus  exprime  , comme  on 
l’a  déjà  dit , la  cacophonie  qui 
en  réfulte , en  forte  que  l’on 
peut  dire  que  l’Hiatus  eft  l’effet 
du  bâillement.  Le  bâillement  eft 
pénible  pour  celui  qui  parle; 
l’Hiatus  eft  défagréable  pour 
celui  qui  écoute;  la  théorie  de 
l’un  appartient  à l’anatomie  , 
celle  de  l’autre  eft  du  relTort  de 
la  grammaire. 

» Quoique  l’élifion  fe  prati- 
» quât  rigoureufement  dans  la 
■n  verfification  des  Latins  , dit 
» M.  Harduin , fecrétairc  per- 
» pétuel  de  la  fociété  d’Arras 
» [ remarques  diverfes  fur  là 
» prononciation  , pag.  1 06  , à 
» la  note.]  ; 8c  quoique  les 
• François  qui  n’élident  ordi- 
„ iiaireir.cnc 
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» nairement  que  IV  féminin,  fe 
» foient  fait  pour  les  ant<es 
» voyelles  une  règle  équiva- 
» lente  à l’éülion  Latine  , en 
» profcrivant  dans  leur  poëlïe 
» la  rencontre  d’une  voyelle  fi- 
» nale  avec  une  voyelle  initia— 
n le  ; je  ne  f,'ais  s’il  n’eft  pas 
» entre  un  peu  de  prévention 
» dans  l’ctablilTement  de  ces 
» règles  , qui  donne  lieu  à une 
» contradiction  allez  bizarre. 

» Car  , l'Hiatus  , qu’on  trouve 
» fi  choquant  entre  deux  mots, 

» devroit  également  déplace  à 
» l’oreiîle  dans  le  milieu  d’un 
» mot  ; U devroit  paroître  aufli 
» rude  de  jsrononcer  meo  fans 
» élilton  , que  me  odit.  On  ne 
» voit  pas  néanmoins  que  les 
x>  poètes  Latins  aient  rejetté 
» autant  qu’ils  le  pouvoient 
» les  mots  où  fe  rencontroient 
» ces  Hiatus  ; leurs  vers  en 
» font  remplis  , de  les  nôtres 
r>  n’en  font  pas  plus  exempts. 
» Non  feulement  nos  poètes 
« ufent  librement  de  ces  fortes 
» de  mots  , quand  la  mefure  ou 
» le  fens  du  vers  paroit  les  y 
n obliger  ; mais  lors  même  qu’il 
» s’agit  de  nommer  arbitraire- 
» ment  un  perfonnage  de  leur 
» invention  » ils  ne  font  aucun 
x>  fcrupule  de  lui  créer  ou  de 
■n  lui  appliquer  un  nom  dans 
» lequel  il  fe  trouve  un  Hiatus; 
» & je  ne  crois  pas  qu’on  leur 
» ait  jamais  reproché  d’avoir 
» mis  en  œuvre  les  noms  de 
» Cléon  , Clac  , Arfinoc  , Z aide  , 
» Z aire  , Laonice , Léandre  ,&c. 
v>  Il  femble  même  que  loin  d’ë- 
» vues  ies  Hiatus  dans  le  corps 

Jm.  XXL 
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» d’un  mot , les  poètes  Fran- 
» çois  aient  cherché  à les  mul- 
» tiplier  quand  ils  ont  fèparé 
» en  deux  fyllobes  quantité  de 
n voyelles  qui  font  diphthon- 
» gués  dans  la  converfation.  De 
» tuer  ils  ont  fait  tu-er  , de  ont 
» allongé  de  même  la  pronon- 
» dation  de  ruine  , violence  , 

» pieux  , étudier  , pajjîan,  dia- 
» dème  , jouer  , avouer,  Hcc.  On 
» ne  juge  cependant  pas  que 
» cela  rende  les  vers  moins 
» coulans  ; ou  n’y  fait  aucune 
» attention  ; & on  ne  s’apper- 
» çoit  pas  non  plus  que  fou- 
» vent  l’élifîon  de  IV  féminin 
» n’empêche  point  la  rencontre 
» de  deux  voyelles , comme 
» quand  on  dit , année  entière  , 

» plaie  effroyable  , joie  extrême  , 

» vue  agréable  , vue  égarée  , 

» bleue  6-  blanche  , boue  épaif- 
» fe.  « 

Ces  obfervations  de  M.  Har- 
duin  font  le  fruit  d’une  atten- 
tion raifonnee  de  d’une  grande 
fugacité  ; mais  , elles  parodient 
fufceptibles  de  quelques  re- 
marques. 

i.p  II  eft  certain  que  la  loi 
générale  qui  condamne  l’Hiatus 
comme  vicieux  entre  deux  mots, 
a un  autre  fondement  que  la 
prévention.  La  continuité  du 
bâillement  qu’exige  l’Hiatus  , 
met  l’organe  de  la  parole  dans 
une  contrainte  réelle , de  fati- 
gue les  poumons  de  celui  qui 
parle  , parce  qu’il  etl  obligé  de 
fournir  de  fuite  de  fans  inter- 
ruption une  plus  grande  quan- 
tité d’air  ; au  lieu  que  quand 
des  articulations  interrompent 
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la  fucceflîon  des  Tons , elles 
procurent  néceffairement  aux 
poumons  de  petits  repos  qui 
facilitent  l’opération  de  cet  or- 
gane; car  la  plupart  désarticu- 
lations ne  donnent  l’explofion 
aux  Tons  qu’elles  modifient  , 
qu'en  interceptant  l’air  qui  en 
eft  la  matière.  Cette  intercep- 
tion doit  donc  diminuer  le  tra- 
vail de  l’expiration , puifqu’elle 
en  fufpend  le  cours  , fie  qu’elle 
doit  même  occafionner  vers  les 
poumons  un  reflus  d'air  pro- 
portionné à la  force  qui  en  ar- 
rête l’émiffion. 

D’autre  part , c’eft  un  prin- 
cipe indiqué  Sc  confirmé  par 
l’expérience  , que  l’embarras 
de  celui  qui  parle,  affeéte  défa- 
gréableraenr  celui  qui  écoute  ; 
tout  le  monde  l’a  éprouvé  en 
entendant  parler  quelque  per- 
fonne  enrouée  ou  begue  , ou 
un  orateur  dont  la  mémoire  eft 
chancelante  ou  infidelle.  C'eft 
donc  effentiellement  fil  indé- 
pendamment de  toute  préven- 
tion que  l’Hiatus  eft  vicieux  ; 
& il  Peft  également  dans  fa 
caufe  & dans  fes  effets. 

a.°Si  les  Latins  pratiquoient 
rigoureufement  l’élifion  d'une 
voyelle  finale  avant  une  voyelle 
initiale  , quoiqu’ils  n'agiffenr 
pas  de  même  à l’égard  de  deux 
voyelles  ccnfécutives  , au  mi- 
lieu d’un  mot  ; fi  nous-mêmes  , 
ainfi  que  bien  d’autres  pou- 
les , avons  en  cela  imité  les 
atins  , c'eft  que  nous  avons 
tous  fuivi  l’impreffton  de  la 
nature  ; car  , il  n’y  a que  fes 
dédiions  qui  puiüênt  amener 
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les  hommes  à l'unanimîté“. 

Ne  femble-t-il  pas  en  effet 
que  le  bâillement  doit  être 
moins  pénible , & conféquem— 
ment  l’Hiatus  moins  défagréa- 
ble  au  milieu  du  mot  qu’à  la 
fin , parce  que  les  poumons 
n’ont  pas  fait  encore  une  fi 
grande  dépenfe  d’air  ? D'ail- 
leurs , l’effet  du  bâillement 
étant  de  foutenir  la  voix  , l’o- 
reille doit  s’offenfer  plutôt  de 
l’entendre  fe  foutenir  quand  le 
mot  eit  fini,  que  quand  il  dure 
encore;  parce  qu'il  y a analo- 
gie entre  foutenir  fie  continuer  , 
fie  qu'il  y a contradiction  entre 
foutenir  fie  finir. 

Il  faut  pourtant  avouer  que 
cette  contradiélion  a paru  allez 
peu  offenfante  aux  Grecs,  puis- 
que le  nombre  des  voyelles  non 
élidées  dans  leurs  vers  eft  peut- 
être  plus  grand  que  celui  des  voy- 
elles élidées;  c’eft  une  objection 
qui  doit  venir  tout  naturellement 
à quiconque  a lu  les  poëtesGrecs. 
Mais,  il  faut  prendre  garde  en 
premier  lieu  de  ne  pas  juger  des 
Grecs  par  les  Latins , chez  qui 
la  lettre  h étuit  toujours  muette 
quant  à l’élifion  qu'elle  n’em- 
perhoit  jamais  ; au  lieu  que 
l’efprir  rude  avoir  chez  les 
Grecs  le  même  effet  que  notre 
h afpirée;  8c  l’on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  y ait  alors  Hiatus 
faute  d’élifion , comme  dans  ce 
vers  du  premier  livre  de  l’ilia- 
de  : 

A"i ;«  , t <T  xfr  xfX«âr,T*i 

et  xfr  Tnuittti. 

Cette  première  obfervation 
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diminue  de  beaucoup  le  nom- 
bre apparent  des  voyelles  non 
élidées.  Une  fécondé  que  tous 
y ajoûterons  peut  encor/ r.  _i- 
re  à moins  les  témoignages  que 
l’on  pourroit  alléguer  en  fa- 
veur de  l'Hiatus;  c’eft  que  quand 
les  Grecs  n’élidoient  pas , les 
finales, quoique  longues  de  leur 
nature,  St  même  les  diphthon 

fues , devenoient  ordinairement 
reves  ; ce  qui  fervoit  à dimi- 
nuer ou  à corriger  le  vice  de 
l'Hiatus  ; & les  poètes  Latins 
ont  quelquefois  imité  les  Grecs 
en  ce  peint  : 

Credimus?  An  que  amant  ipft 
fibi  fornnia  fingunt  ? 
fmplerunt  montes  ; flcrunl  Rbodo - 
plia  rupes. 

Que  refte-t-il  donc  à con- 
clure de  ce  qui  n’eft  pas  encore 
juliifid  par  ces  obfervations  ? 
Que  ce  font  des  licences  auto- 
rifées  par  l’ufage  en  faveur  de 
la  difficulté  , ou  fuggérées  par 
le  jgoût  pour  donner  au  vers 
une  molIclTe  relative  au  fers 
qu'il  exprime,  ou  même  échap- 
pées au  Poète  par  inadverter.ee 
ou  par  néceffité  ; mais  que  com- 
me licences  ce  font  encore  des 
témoignages  rendus  en  faveur 
de  la  loi  qui  proferit  l'Hiatus. 

3.0  Quoique  les  Latins  n'é- 
lidaffi-nt  pas  au  milieu  du  mot, 
l’ufage  de  leur  langue  avoit  ce- 
pertdantégard  au  vice  de  l’Hia- 
tus ;<k  s’ils  ne  fupprimoient  pas 
tout  à fait  la  première  des  deux 
voyelles  , ils  en  fupprimoient 
Jn  moins  une  partie  en  la  fai- 
fsnt  breve.  C'elî-là  la  véritable 
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caufe  de  cette  règle  de  quanti- 
té, énoncée  par  Oefpautere  en 
un  vers  Latin  : 

Vocalïs  brevis  ante  allam  martel 
ufque  Latinis. 

Et  par  la  méthode  Latine  de  Port- 
Royal  , en  deux  vers  François  : 

Il  faut  abréger  la  voyelle  , 

Quand  une  autre  fuit  après  elle. 

Ce  principe  n’elt  pas  propre 
à la  langue  Latine.  Infpiré  par 
la  nature  , & amené  néceflaire* 
ment  par  le  méihanifme  de 
l’organe,  il  ell  univerfel  St  il 
influe  fur  la  prononciation  dans 
toutes  les  langues.  Les  Grecs  y 
croient  aflujettis  comme  les  La- 
tins ; & quoique  nous  n’ayons 
pas  des  règles  de  quantité  aullï 
fixes  St  auifi  marquées  que  ces 
deux  peuples  , c’en  eft  cepen- 
dant une  que  tout  le  monde 
peut  vérifier,  que  nous  pro- 
nonçons breve  toute  voyelle 
fuivie  d’une  autre  voyelle  dans 
le  même  mot,  lier , nuer , prieur, 
criant. 

On  trouve  néanmoins  dans 
le  traité- de  la  profodie  Fran- 
çoife  par  M.  l'abbé  d’Olivet 
[ page  73  fur  la  terminaifor» 
((],  une  règle  de  quantité  con- 
tradictoire à celle-ci;  c’ertw  que 
» tous  les  mots  qui  finiffentpar 
n un  e muet,  immédiatement  pré- 
» cédé  d’une  voyelle  , ont  leur 
» pénultième  longue  comme  ai- 
n mie,  je  lie,  joïe  , je  loue,  je  nSe, 
» Ôcc.ctLa  langue  Italiennea  un$ 
pratique  affez  fembh.ble;  & en 
outre  toute  diphthongue  à la  fin 
d'un  vers  , fe  divife  en  deux 
fyllabes  dont  la  pénultième  eit 
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longue  & la  dernière  breve. 
Peut-être  n’y  a-t-il  pas  une  langue 
qui  ne  pût  fortifier  cette  objec- 
tion par  quelques  ufages  parti- 
culiers & par  des  exemples  ; les 
mots  Grecs  a7tas;»  *'«({,  &c. 
les  mots  Latins  ditt,)îunt,  & c. 
en  font  des  preuves. 

Mais  , qu’on  y prenne  garde; 
dans  tous  les  cas  que  l’on  vient 
de  voir  , toutes  les  langues  ont 
penfé  à diminuer  le  vice  del'Hia- 
tus  ; la  première  des  deux 
voyelles  eft  longue  à la  vérité, 
mais  la  fécondé  eft  breve;  ce 
qui  produit  à peu  près  le  même 
effet  que  quand  la  première  eft 
breve  èc.  la  fécondé  longue.  Si 
quelquefois  on  s’écarte  de  cette 
règle  , c’eft  le  moins  qu’il  eft 
poffïble  ; de  c’eft  pour  concilier 
avec  elle  une  autre  loi  de  1 har- 
monie encore  plus  inviolable  , 
qui  demande  que  de  deux 
voyelles  confécutives  la  pre- 
mière foit  fortitiée  , fi  la  fé- 
condé eft  muette  ou  très-breve, 
ou  que  la  première  foit  foible, 
fi  la  fécondé  eft  le  point  où  fe 
trouve  le  fourien  de  la  voix. 

4.0  C'eft  encore  au  même 
méchanifme  & à l'intention  d’é- 
viter ou  de  diminuer  le  vice  de 
l’Hiatus  , qu’il  faut  rapporter 
l’origine  des  diphthongues  ; 
elles  ne  font  point  dans  la  nature 
primitive  de  la  parole.  Il  n’y  a de 
naturel  que  les  fons  fimples. 
M ais  , dans  plufieurs  occalions, 
le  hazard  ou  les  loix  de  la  for- 
mation ayant  introduit  deux 
fons  confécutifs  fans  articula- 
tion intermédiaire  , on  a natu- 
rellement prononcé  bref  l’un 
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de  ces  deux  fons , & commit- 
nérffent  le  premier,  pour  éviter 
le  défagrémentd’un  Hiatus  trop 
marqué,  & l’incommodité  d'un 
bâillement  trop  foutenu.  Lors- 
que le  fon  prépofitif  s’eft  trouvé 
propre  à le  prêter  à une  rapi- 
dité afiez  grande  fans  être  to- 
talement fuppiimé;  les  deux 
fons  fe  font  prononcés  d’un  feul 
coup  de  voix;  c’eft  la  diph- 
thongtie.  C’eft  pour  cela  que 
toute  diphthongue  réelle  eft 
longue,  dans  quelque  langue 
que  ce  foit  , parce  que  le  fon 
double  réunit  dans  fa  durée  les 
deux  tems  des  fons  élémentaires 
dont  il  eft  réfulté  ; & que  quand 
les  befoins  de  la  veriification 
ont  porté  les  Poètes  à dëcom- 
pofer  une  diphthongue  pour  en 
prononcer  leparémentles  deux 
parties  élémentaires,  ils  ont 
toujours  fait  bref  le  fon  prèpo- 
fitit.  Si,  par  une  licence  con- 
traire , ils  ont  voulu  fe  debar- 
ralfer  d’une  fyüabe  incommode, 
en  n’en  faifant  qu’une  de  deux 
fons  confécutifs  que  l’ufage  de 
la  langue  n’avoient  pas  réunis 
en  une  diphthongue  , cette  fyl- 
labe  faéfice  a toujours  été  lon- 
gue , comme  les  diphthongues 
ufuellcs. 

5.0  Quoiqu’il  foit  vrai  en 
général  que  l’Hiatus  eft  un  vice 
réel  dans  la  parole  , fur  tout 
entre  deux  mots  qui  fe  fuivent; 
loin  cependant  d’y  dépL.ire 
toujours,  il  y produit  quelque- 
fois un  bon  effet  , comme  il 
arrive  auxdiffbnnanccsde  plyire 
dans  la  mufique,  de  aux  ombres 
dans  un  tableau  , lorfqu'ellcs  - 


Digitized  by  Google 


H 1 

font  placées  avec  intelligence. 
Par  exemple  , lorfque  Racine 
met  dans  la  bouche  du  grand 
prêtre  Joad  ce  difcours  fi  majef- 
tueux  , & fi  digne  de  fa  ma- 
tière : 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fu- 
reur des  flots . 

Sçait  auffi  des  mèchans  arrêter  les 
complots. 

EU  il  bien  certain  que  l’Hiatus 
qui  eft  à l’hémiftiche  du  pre- 
mier vers,  y foit  une  faute  ? M. 
l'abbé  d’Olivet  fe  contente  de 
l’excufer  par  la  raifon  du  re- 
pos qui  interrompt  la  continui- 
té des  deu'x  fons  & le  baîlle- 
menr  ; mais  , nous  ferions  fort 
tentés  de  croire  que  cet  Hiatus 
eft  ici  une  véritable  beauté  ; ii 
y fait  image  , en  mettant , pour 
ainfi  dire  , un  frein  à la  rapi- 
dité de  la  prononciation  , com- 
me le  Tout-puiflant  met  un  frein 
à la  fureur  des  flots.  Nous  ne 

f rétendons  pas  dire  que  le 
oëte  ait  eu  explicitement  cette 
intention;  mais,  il  eft  certain 
que  le  fondement  des  beautés 
qu’on  admire  avec  enthoufiafme 
dans  le  procumbit  bumi  bos  , n’a 
pai  plus  de  folidité  ; peut-être 
même  en  a-t-il  moins. 

6.°  Quoique  nous  n’ayons 
pas  expliqué  toutes  les  confé- 
quences  apparentes  de  la  loi 
qui  condamne  l’Hiatus, 3c  qui  en 
lailTe  pourtant  fubftfter  un  grand 

(»)  C*f.  de  Bell.  Oall.  L.  V.  p.  169. 
Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  3».  in  Juli. 
Agricol.  c.  Ï4.  Strab.  pag.  , 71 , 74  , 
11?  , 118  ■ aol.  Pomp.  Mcl.  pag.  19a. 
Colin,  p.  165,  é-  Diod.  Sicul.  p. 
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nombre  dans  toutes  les  langues, 
nous  avons  cru  néanmoins  pou- 
voir joindre  ces  remarques  à 
celles  de  M.  Harduin  ; peut- 
être  que  la  combinaifon  des 
unes  avec  les  autres  pourra 
fervir  quelque  jour  à les  con- 
cilier & à faire  difparoître  les 
prétendues  contradictions  du 
fyftême  de  prononciation  dont  - 
il  s’agit  ici.  En  général , on  doit 
fe  délier  beaucoup  des  excep- 
tions à une  loi  qui  paroît  uni- 
verfelle  & fondée  en  nature; 
fouvent  on  ne  la  croit  violée  , 
que  parce  que  l’on  n’en  con- 
noît  pas  les  motifs  , les  caufes  , 
les  relations , les  degrés  de 
fubordination  à d’autres  loix 
plus  générales  ou  plus  effen- 
tielles.  Et  fans  fortir  des  ma- 
tières grammaticales  , combien 
de  règles  contradictoires  8c 
d’exceptions  aujourd’hui  ridi- 
cules, qui  rempliflent  les  an- 
ciens livres  élémentaires  & 
plufieurs  des  modernes  , & 
qu’une  analyfe  exaCte  <5c  appro- 
fondie, ramena  fans  embarras  à 
un  petit  nombre  de  principes 
également  folides,  lumineux  8c 
féconds  ! 

HIBÉRIENS  , Hiberi  , les 
mêmes  que  les  Ibériens.  Voyc\ - 
Ibériens. 

H1BERNIE  , Hibernia,  (a) 
ifle  de  l’Océan,  fituée  à l'occi- 
dent de  l’Angleterre  ou  de  la 
grande  Bretagne.  Céfar  dit 

*14.  Ptolem.  L.  II.  c.  ».  Plin.  Tom.I. 
pag.  »a>  , a»}.  Crév.  Hift,  des  Emp. 
Tom.  II.  p.  141.  T.  IV.  pag.  Si  , ^j. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lett.  Tom.  XIX.  pag-  1;? , i?6. 
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qu’on  la  croit  la  moitié  moins 
grande  que  la  grande  Bretagne, 
de  aulîi  éloignée  de  cette  der- 
nière que  celle-ci  l’eft  de  la 
Gaule* 

Tacite  nousdonne  l'Hibernie 
four  la  plus  grande  de  toutes 
les  illes  de  1 Océan,  mais  ce- 
pendant plus  petite  que  la  gran- 
de Bretagne.  « Elle  lui  rcllera- 
»>  ble  , ajoûte-t-il  , a beaucoup 
» d’égards.  Le  terroir  , le  ciel , 
» le  caractère  &.  les  ufages  des 
»>  habitans  y font  à peu  près 
■»  les  mêmes.  On  ne  connoit 
« guère  l’intérieur  de  l’ifle. 
» Nous  femmes  plus  au  fait  des 
» ports  & des  côtes  par  le 
*>  moyen  des  commerçans-  » 

Strabon,qui  nomme  cette  ifle 
lerne,  dit  qu’elle  s’éter.d  vers 
le  feptentrion  le  long  de  la 
grande  Bretagne.  Il  ajoute  qu’il 
n’a  rien  de  certain  à en  dire,  fi 
ce  n’eft  que  les  habitans  en 
étoient  plus  groflîers  que  ceux 
de  la  grande  Bretagne  ; qu’ils  fe 
nourriffLient  de  chair  humaine; 
qu’ils  ét  'ient  de  grands  man- 
gtu-s  ; qu'ils  regardoienr  corn- 
ue quelque  choie  d'honnête  de 
manger  les  corps  morts  de  leurs 
proci  es  , de  d’habiter  indiilinc- 
tement  avec  leurs  meres  & leurs 
foeurs  comme  avec  les  autres 
femmes;  fconjonélions  illégiti- 
mes qui  fe  faifoient  même  pu- 
pliquemenr. 

C.  Julius  Agricola  , étant  gou- 
verneur de  la  grande  Bretagne, 
forma  le  projet  de  foumettre  les 
Uibernois  aux  Romains,  & on 
peut  croire  qu'il  l'auroit  exé- 
cuté, s’il  eût  eu  pour  agir  un 


H I 

plein  pouvoir  , qui  n’eût  éti 
limité  ni  par  les  tems  , ni  par  les 
lieux.  De  retour  à Rome  , il 
difoît  fouvent  qu’il  ne  falloir 
qu’une  légion  , &.  un  nombre 
médiocre  d’auxiliaires  pour 
faire  la  conquête  de  l'Hibernie 
& pour  la  garder.  Et  il  ajoû- 
toit  que  ce  feroit  une  pre'caution 
utile  pour  alïurer  la  foumillion 
de  la  grande  Bretagne  , qui 
alors  verroit  les  armes  Romai- 
nes tout  au  tour  de  foi  , éic 
r’auroit  devant  fes  yeux  aucun 
pais  libre  . dont  ia  condition  lui 
caufât  de  l’envie  de  irritât  fes 
regrets.  Plein  de  ces  penfées  , 
qui  marquent  un  homme  capa- 
ble de  grandes  vues  , C.  Ju- 
lius Agricola  accueillit  très- 
gracieufement  un  petit  Prince 
d’Hibernk- , qui  avoit  été  chafle 
de  fon  pais  par  une  fédition  do- 
meltique.  Il  le  retint  auprès  de 
fa  perfonne  , pour  fe  fervir  de 
lui , s’il  en  trouvoit  l’occafion. 
Cette  occafion  ne  vint  point  ;<5c 
depuis  elle  ne  s’eft  jamais  pré- 
fentée,  ou  les  Romains  n’en  ont 
point  profité  ; car  , l’Hibernie 
n’a  connu  en  aucun  tems  leur 
domination. 

Cette  ifle , comme  tout  le 
monde  le  fixait  , s'appelle  au- 
jourd'hui 1 Irlande.  La  plûparc 
des  auteurs  Latins  la  nomment 
Hiternia  ; Strabon  de  d’autres 
T"  * k Potnponius  Mêla  , Juver - 
nj  ; Diodore  de  Sicile  , Iris  ; 
Prolcmce,  Ivcrnia  ; de  quelque- 
fois Briunnia  miior ; Mnrtianus 
Capella  la  nomme  Joyrprtia  & 
Vcrnïa  ; d’autres  l’appellent 
Strniu  , de  Plutarque  lui  donne 


Digitized  by  Google 


H I 

le  nom  A'Ogygia.  Les  Bardes 
ou  les  Poètes  Irlandois  l'appel- 
loient  anciennement  Tivolas  , 
Totdanan  Sc  Banno.  Dans  les 
derniers  fiecles , elle  portoit  le 
nom  de  Scoria  ou  Scotia  minor  , 
pour  la  diftinguer  de  l’autre 
Ecoffe.  Les  naturels  du  pais 
l'appellent  Eryn,8c  quelquefois 
Gwydhill  ; les  Gallois  Yverdon 
&c  Ywerdhon  , & le  peuple  qui 
l’habite  Gwydhelon  ? les  Alle- 
mands Irlande , 8c  les  Italiens 
Irlanda.  Il  y a grande  apparen- 
ce que  le  nom  François  Irlande 
elt  venu  d'Erinland , qui  ligni- 
fie en  Irlandois  une  terre  occi- 
dentale ou  un  pais  fitué  à l'ouefl. 
Bochart  veut  qu’elle  foit  ap- 
pellée  Hibernia  , du  mot  Phé- 
nicien Iberna , qui  lignifie  V ha- 
bitation la  plus  éloignée  , parce 

Î|ue  les  Anciens  ne  connoif- 
oient  point  d’autre  pais  à 
l’oueft  au  delà  de  l’Irlande. 

L’Irlande, fi  nous  en  croyons 
fes  Écrivains,  étoit  connue  dans 
les  tems  les  plus  reculés.  Ils 
nous  difent  qu’elle  fut  habitée 
avant  le  déluge  , par  Ceefaria  , 
qui  droit  niece  de  Noé  ; qu’en- 
viron  trois  cens  ans  après  le 
déluge , Bartholanus , Scythe  de 
nation , s’y  rendit , & qu’il  livra 
piufieurs  batailles  fameufes  à 
des  géans;  que  bien  des  années 
après,  Néméthius,  autre  Scy- 
the , y partit  , 8c  qu’il  en  fut 
bientôt  chalTé  par  les  géans  ; 
qu’enfuite  Delà  , avec  quelques 
Grecs,  occupa  cette  ille  ; que 
bientôt  après,  c’ell  - à - dire, 
vers  le  tems  que  les  Ifraëlites 
<forcirent  d’Égypte,  Gaothel  , 
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accompagné  de  fa  femme  Scota, 
fille  de  Pharaon,  roi  d’Égypte  , 
aborda  , de  qu’il  l’appella 
cotia  , du  nom  de  fon  époufe  ; 
qu’enfin  peu  de  fiecles  après  , 
Hibérus  & Hermion  , fils  de 
Miiéfius  , roi  d’Efpagne  , éta- 
blirent , avec  la  permilfion  de 
Gurguntius  , roi  des  Bretons  , 
des  colonies  en  Irlande,  que  la 
perte  avoit  ravagée  ; mais  , ce 
ne  font  que  de  pures  fables  in- 
ventées par  les  Irlandois.  Il  eft 
certain  que  ceux-ci  , qui  ti- 
roient  leur  origine  des  Bretons, 
furent  les  premiers  habirans  de 
cette  ifle  , fuivant  les  Auteurs 
les  plus  dignes  de  foi  ; car  , il  ell 
aifé  de  s’y  rendre  de  la  grande 
Bretagne  , comme  de  la  terre  la 
plus  voifine.  Audi  les  plus  an- 
ciens Écrivains  l’appelient-ils 
une  ifle  Bretonne.  Vers  la  dé- 
cadence de  l’Empire  Romain  , 
fes  habitans  s'appelaient  Écof- 
fois  ; mais  , on  ne  fçait  pas  bien 
pour  quelle  raifon.  Quoi  qu’il 
en  f'it  , ils  fubjuguerent  les 
illes  Occidentales  ou  Hébrides, 
les  Piétés  qui  étoient  dans  leur 
voifinage  , & les  Calédoniens  ; 
ils  donnèrent  le  nom  d’Écoffe 
aux  parties  feptentrionales  du 
continent  Britannique.  Peu  de 
tems  après,  ils  ne  voulurent  plus 
s’appeller  ÉcofTois  , & repri- 
rent leur  ancien  nom  d’Irlan- 
dois.  Ils  vivoient  d’ailleurs  fous 
le  gouvernement  de  divers  pe- 
tits Princes. 

Il  y eut.  en  différentes  occa- 
fions,  des  Danois,  des  Suédois 
& des  Normands  qui  fe  mêlèrent 
avec  eux  ; mais  , on  n’y  voit 

H iv 
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aujourd’hui  que  des  Anglois  Sc 
des  Irlandois.  Ceux-ci  , en  gé- 
néral , font  bienfaits , robuiies  , 
belliqueux  , fpirituels  , hofpita- 
liers,  mais  vindicatifs.  Leur  fidé- 
lité pour  leur  Prince  légitime  eft 
inviolable  ; on  en  a vu  un  grand 
nombre  , à la  fin  du  fiecle  der- 
nier, quitter  leur  patrie,  mé- 
prifer  les  avantages  que  le  prin- 
ce d’Orange  leur  propofoit , 
pour  fuivre  la  fortune  de  leur 
Roi  détrôné,  St  l’accompagner 
en  France , où  ils  ont  fervi  avec 
dillinétion.  La  noblefie  aime  la 
muftque  & la  chafTe.  Les  fem- 
mes y font  grandes,  bien  faites, 
& très-fécondes;  elles  ont  des 
enfans  , afTez  ordinairement  , 
jufqu’à  cinquante  ans. 

Leur  langue  naturelle  étoit 
anciennement  la  Bretonne  , ou 
du  moins  un  dialedte  de  cette 
langue  ; mais , elle  s'en  eft  fort 
éloignée  depuis  , à calife  du 
mélange  des  étrangers  , dont 
elle  a retenu  divers  mots , quoi- 
que , fi  nous  en  croyons  un 
SçaVant  , qui  en  a écrit  en  der- 
nier lieu  , elle  fuit  compofée 
en  gros  du  Breton  Sc  du  vieux 
Car.tabrien  ou  Efpagnol  , tel 
que  le  parloient  les  naturels 
de  l’Efpagne  Tarragonoife  , 
avant  que  les  Romains  , ou 
même  les  Goths,  les  Wandales 
& les  Sarrazins  connurent  ce 
royaume  ; d’ailleurs  , les  noms 
des  lacs  . d-s  rivières  , des  ifles, 
des  montagnes,  des  bourgs , Sec. 
font  encore  prefque  rous  Bre- 
tons. La  lettre  O , toute  feule 
commence  d’ordinaire  les  noms 
des  principaux  d’entr'eux  , 
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comme  O-ncal , O-Rorck , 8cc2 
ou  bien  MAC  , qui  veut  dire 
fils  , comme  mac-decan  , mac- 
cannon  , mac-cjrty  , & c.  mais  , 
lorfqu’on  les  baptife  , on  y 
ajoute  un  nom  profane  , tiré  de 
quelque  événement , quoiqu'on 
ne  leur  donne  jamais  le  nom  du 
pere  , ni  d’aucune  autre  per- 
fonne  de  la  famille  , qui  font 
alors  en  vie,  dans  la  crainte 
que  cela  ne  hâtât  leur  morr. 
Ou  refte  , lorfque  le  pere  eft 
décédé  , le  fils  prend  d’ordinai- 
're  fon  nom. 

Ils  vivent  d’herbes  Sc  de  ra- 
cines , de  laitage  , de  gruau 
d’avoine  , qu’ils  aiment  beau- 
coup , mêlé  avec  du  beurre  , 
du  bouillon  de  boeuf  ; & ils 
mangent  fouvent  la  viande  fans 
pain  , enforte  qu’ils  gardent  le 
bled  pour  leurs  chevaux.  Lorf- 
que les  vivres  font  chers  , iis 
ne  dédaignent  pas  de  manger 
de  la  chair  toute  crue  , après 
avoir  exprimé  le  fang  ; Si  là- 
dcflus  ils  boivent  de  grands 
traits  d’eau-de-vie  ou  à'ufquc- 
baugh.  Ils  portent  de  petites 
vertes  de  laine , des  culottes  à 
pli , Sc  par  deiïus  une  manre- 
line  ou  couverture  à long  poil  , 
avec  de  grandes  franges  autour. 
Ils  vont  prefque  toujours  tète 
nue,  8c  regardent  une  longue 
chevelure  comme  un  de  leurs 
plus  beaux  ernemens.  Les  fem- 
mes n’eftiment  pas  moins  leurs 
cheveux  , fur-tout  iorfqu’ils 
font  rougeâtres  ou  de  couleur 
d’or. 

L’air  y eft,  en  général,  doux 
8c  tempéré  ; enforte  qu’en  été 
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îl  n’eft  pas  fi  chaud , ni  en  hiver 
fi  froid  qu’en  Angleterre  ; mais  , 
il  n’eft  pas  non  plus  fi  pur  ni  fi 
férein.  L’humidité  y elt  fi  ex- 
traordinaire , qu’on  y eit  fort 
fuj  et  à la  diarrhée  , à la  diflen- 
terie  ôc  aux  rhumes.  Les  etran- 
gers fur-tout  n’évitent  guère  de 
tomber  dans  ces  maladies,  dont 
les  Irlandois  fe  guériflfent  en 
buvant  de  l’ufquebaugh. 

Le  terroir  y ell  très-fertile, 
quoique  plus  propre  naturelle- 
ment pour  les  pâturages  que 
pour  le  grain  ; l’herbe  y eft  fi 
longue  & fi  bonne  en  quelques 
endroits  , que  le  gros  bétail  fe 
ereveroit  à force  d’en  manger, 
fi  l’on  n’avoit  foin  de  l’en  re- 
tirer de  tems  en  teins.  Il  y a 
même  des  quartiers  , comme 
dans  la  province  d’Armagh  , 
où  l’on  s’entendroit  fort  mal  à 
cultiver  la  terre  , fi  l’on  s’avi- 
foit  d’y  mettre  du  fumier  , puif- 
que  bien  loin  d’en  augmenter 
la  fertilité  , il  ne  ferviroit  qu’à 
la  diminuer.  On  y trouve  d’ail- 
leurs de  vaftes  marécages,  qui 
rendent  l’air  mal-fain  , des  lacs 
& de  grandes  forêts  , quoique 
depuis  quelques  années  on  y ait 
deiféché  plulîeurs  de  ces  ma- 
rais, & abattu  quantité  de  bois. 

Mais  , ce  qu’il  y a de  mer- 
veilleux dans  ce  pais  , eft  qu’il 
ne  produit  aucune  bête  veni- 
meufe  , Ôc  qtfe  même  elles  n’y 
fyauroient  vivre.  Ce  n’elt  pas 
tout;  le  bois  de  fes  forêts  n’ad- 
met ni  vers  ni  araignées  , du 
moins  fi  l'on  en  croit  un  Poète, 
qui  fait  parler  l’Irlande  en  ces 
termes  : 
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Ilia  ego  fum  Gratis  glacialis  Hi- 
bernia  dicla  , 

Cul  Deus  (<•  melior  rerum  nafeert- 
tium  origo 

Jus  commune  dédit  cum  Creta , 
altrice  Tonantis  , 
Angues  ne  no(lris  diffundant  fibil* 
mortis. 

C’eft-à-dire  : » je  fuis  cette  ifle, 
» que lesGrecsont nommée  V Hi- 
n irrfli'r glaciale,  à qui  Dieu,  par 
» un  effet  de  fa  bienveillance  , 
» a donné  le  même  droit  qu’à 
» l'ille  de  Crete  , nourrice  de 
» Jupiter  , puifqu’on  ne  voit 
» chez  moi  aucun  ferpent  qui 
» menace  mes  habitans  de  la 
» mort,  a 

S’il  n’y  a point  de  bêtes  ve- 
nimeufes  en  Irlande , il  y a 
quantité  d’animaux  voraces  , 
entr’autres  , des  loups  , dont 
l’Angleterre  ôc  l’Écofle"  font 
délivrées  depuis  bien  des  fie- 
cles. 

Elle  nourrit  quantité  de  trou- 
peaux de  brebis  , qu’on  y tond 
deux  fois  l'année.  On  y voit  de 
très-bons  chevaux  ; les  bêtes  à 
corne  y font  la  principale  ri- 
chelîe  du  païs.  Il  y a tant  d’a- 
beilles , qu’elles  font  leurs 
eflTaims , non-feulement  dans  des 
ruches  , mais  dans  les  creux  des 
arbres  5c  dans  les  trous  de  la 
terre  ; ce  qui  eft  bien  contraire 
à l’opinion  de  Solinus  , qui  a 
écrit  qu’il  n’y  avoit  point  d’a- 
beillts  dans  cette  ifle  , 5c  que 
même  la  pouflîere  3t  les  pierre* 
du  païs  , tranfportées  ailleurs, 
y faifoient  fuir  ces  infectes.  On 
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n’y  manque  pas  non  plus  de 
renards  , de  lievres  , de  lapins 
ôc  de  toutes  fortes  de  gibier  ; 
il  y a des  oifeaux  fauvages  ôc 
domeftiques  , de  toutes  les  for- 
tes , ôc  quantité  de  poilTon  , 
fur-tout  de  faumons  St  de  ha- 
rengs. 

Les  principales  denrées  du 
païs  confident  en  cuirs,  fuif, 
fain-doux  , quantité  de  beurre 
ôc  de  fromage  ; en  fel  , bois  , 
miel  , cire  , fourrures  , chan- 
vre , toiles  , douves  , laines  , 
dont  on  fait  du  drap  , de  la  frife 
& de  ces  grofles  couvertures 
ou  mantelines  à long  poil, qu’on 
vend  dans  les  pais  étrangers.  En 
un  mot,  tout  ce  qui  peut  être 
utile  ou  agréable  , y «il  en 
abondance  Sc  à grand  marché. 
Il  femblc  même  que  , dans  ces 
derniers  tems  , les  naturels  du 
païs  ayent  acquis  de  l'indullrie, 
& que  par  leur  grande  fréquen- 
tation avec  les  Anglois  , ils 
foienr  plus  civilifés  qu’ils  ne 
l'étoienr  autrefois  ; de  forte 
qu’avec  le  tems  , cette  ifle 
pourroit  devenir  auflï  floriffanre 
qu’aucun  autre  païs  qu’il  y ait 
en  Europe. 

Les  Irlandois  furent  éclairés 
des  lumières  de  l'Évangile  vers 
l’an  430,  par  Pallade  , diacre 
de  l’Églife  de  Rome  , de  par 
faint  Patrice,  tous  deux  envoyés 
en  ce  païs  par  le  pape  Ct-leftin  I. 
On  a vu  dès  le  fixième  fiecie  & 
dans  les  fuivans,  plufieurs  mo- 
naflères  ôc  abbayes  établis  dans 
ce  païs  , remplis  de  faints  re- 
ligieux , qui , quand  la  néceflïté 
l’exigeoit , fe  répandoient  dans 
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les  païs  cîrconvoilîns  , où  lit 
fondoient  des  écoles  publiques 
de  fcience  & de  venu.  L’Irlan- 
de a donné  les  premiers  Pro- 
feffeurs  aux  plus  fameufes  uni- 
verfités  de  l’Europe  ; Claudius 
Clcmens  à Paris;  Albin  à Pavie 
en  Italie;  Jean  Scot  Érigene  à 
Oxford  en  Angleterre.  Les 
Saxons  d’Angleterre  ont  reçu 
des  Irlandois  leurs  caractères 
ou  lettres  , ôc  conféquemmenc 
les  arts  ôc  les  fciences  qui  ont 
fleuri  depuis  parmi  ces  peuples  , 
ainfi  que  le  chevalier  Jacques 
War.vus  le  prouve  dans  fon 
traité  des  Écrivains  d’Irlande, 
chapitre  treiaedu  premier  livre, 
où  l’on  peut  voir  les  Académies 
célébrés  ôc  les  écoles  publiques 
qui  fubfiftoient  en  Irlande  dans 
les  feptième, huitième, neuvième 
ôc  dixième  fiecles  , ôc  où  fe 
rendoient  particulièrement  les 
Anglo-Saxons  , les  François  , 
les  anciens  Bretons  , ôc  où  ils 
étoient  reçus  avec  plus  d’hof- 
pitalité,  qu’en  aucun  autre  païs 
du  monde  Chrétien.  Les  Irlan- 
dois  n’ayant  pas  été  fubjugués 
par  les  Romains  , avoient  eon- 
fervéleur  liberté  jufqu’au  dixiè- 
me fiecie  ; ils  furent  alors  inon- 
dés par  l’irruption  d’un  nombre 
effroyable  de  Danois , Ôc  autres 
peuples  du  Nord  , qui  , comme 
les  Normans  en  France,  ôc  à 
peu  près  dans  le  même  tems  , 
brûlèrent  toutes  leurs  villes , 
ruinèrent  leurs  écoles  ôc  leurs 
monafferes  , firent  mourir  une 
infinité  de  Religieux  Ôc  de  Prê- 
tres , ôc  reduilirent  ce  païs  ( qui 
ctoic  alors,  comme  l’aifurentles 
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Hîftorîens  du  tems  , le  plus  et- 
vtli/éde  l'Europe , l’école  de  toutes 
les  fciences  & de  toutes  les  vertus) 
dans  la  dernière  barbarie.  Les 
Irlandois  , lafifés  enfin  du  gou- 
vernement tyrannique  des  Da- 
nois. fe  défirent  par  un  ftrata- 
gême  de  tous  ces  barbares  , & 
les  exterminèrent  entièrement. 
Ce  ne  fut  pas  fans  s’affoiblir 
beaucoup  eux-mêmes  ; Ht  avant 
que  de  pouvoir  fe  rétablir  dans 
leur  premier  état , ils  tombèrent 
entre  les  mains  des  Anglois, 
dont  ils  font  moins  en  état  de 
fortir  , particulièrement  depuis 
le  fthifiiè  d’Angleterre  arrivé 
fous  Henri  VIII,  dans  le  feiziè- 
ne  fiecle. 

On  voit  quelques  promon- 
toires en  Irlande  , qui  méritent 
d’être  remarqués.  Tels  font  ce- 
lui qu’on  appelle  Fuir- head  , 
c'eft-à-dire  , belle  tête  , qui  eft 
dans  le  comté  d’Antrim  , la 
pointe  la  plus  fepte'ntrionale  du 
royaume,  &à  dix  fept  milles 
ou  environ  de  l’Écofle  ; \a poin- 
te de  Jaint  Jean , dans  le  comté 
de  Down,  à huit  milles  ou  en- 
viron au  fud  de  DoWn  ; la 
vieille  tête  , dans  le  comté  de 
Cork  , à fept  milles  ou  envi- 
ron au  fud  de  Kingfale;  Mifjcn- 
head , qui  efl  la  pointe  la  plus 
méridionale  du  même  comté  ; 
Lean  , dans  le  comté  de  Tho- 
snond  & à l’embouchure  du 
Shannon  ; le  cap  de  faim  Jean  , 
dans  le  comté  de  Donneg.il , à 
près  de  treize  milles  ou -cil  de 
la  ville  , qui  porte  le  même 
nom  ; le  cap  du  Nord,  qui  eft  dans 
las  parties  feptentrionales  du 
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même  comté  ; <Sc  Dog-hcad  ou 
la  tête  du  chien  , qui  eft  dans  les 
parties  occidentales  de  Gall- 
way. 

Les  havres  de  ce  royaume 
font  en  gra  d nombre  fit  fort 
commodes.  Peut-être  même  n’y 
a-t-il  aucun  païs  au  monde  , où 
l’on  en  trouve  de  li  bons  à tous 
égards.  Les  plus  remarquables 
font  celui  de  Waterford  , qui 
eft  à l’embouchure  de  la  Shure  ; 
celui  de  Cork,  qui  eft  à l’em- 
bouchure de  la  Lée  ; celui  de 
Youghall , qui  eft  à l’embou- 
chure de  La  rivière  Black-water; 
mais  , celui  de  Kir.gfile  , depuis 
le  nouveau  fort  qn’jn  y a bâti 
fous  le  régné  de  Charles  II , & 
fur-tout  fous  la  direction  de 
Roger,  comte  d’Orrery , fem- 
ble  l’emporter  fur  tous  les 
autres. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  beau- 
coup de  grandes  rivières  dans 
ce  royaume,  on  y en  voit  quel- 
ques-unes , qui  font  fort  avan- 
tageufes  au  païs.  La  plus  con- 
fidérable  de  toutes  eft  le  Shan- 
non ou  Shennon.  Les  autres 
font  la  Swift,  c’eft-à-dire, 
rapide  ; l’Aviduff  ou  Blackwa- 
ter,  la  Baleful , la  Shurewoody, 
la  Borrow , la  Liffe,  la  Boyne, 
la  Lée  , 3cc.  , dont  le  fameux 
Spencer  a parlé,  & à chacune 
defquelles  il  donne  l’épithete 
qui  lui  convient,  dans  fon  poè- 
me intitulé,  la  reine  des  Fées , 
lorfqu’il  s’agit  du  mariage  de 
la  Tamife  avec  le  Medrway. 

Les  montagnes  les  plus  re- 
marquables font  Knock-Patrick, 
ou  celle  de  laiot  Patrice,  dans 
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le  comté  de  Limérick  àl’ouefl» 
du  fommet  de  laquelle  on  voit 
la  mer,  auffi-bien  que  l'endroit 
où  le  Shannon  s’y  dégorge  ; 
celle  de  Sliew-Bloemy  , dans  le 
comté  de  la  Reine  , qui  eft 
d’une  hauteur  prodigieufe , d’où 
forrentles  rivières  Shure  ,Nuer 
& Barov.  Celles  d'Évagh  & de 
Mourne  forment  une  chaîne 
.allez  près  de  la  mer  , dans  le 
comté  de  Down  ; & celle  de 
Sliew  Galien  fét-are  en  deux  , 
le  comté  de  Tyrone.  Celle  de 
Cirtew  dans  le  comté  de  Rof- 
common , 8c  celle  de  Gualtry 
dans  le  compté  de  Tippérary  , 
près  des  comtés  de  Limérick  & 
de  Cork. 

Il  y eut  d’abord  en  Irlande, 
suffi  bien  que  dans  la  plupart 
des  autres  païs  , tant  de  petits 
Pr  inces  , qui  fe  donnoient  le 
tirre  de  Rois , qu’il  feroit  diffi- 
cile ou  plutôt  impoffible  , d’en 
rendre  un  compte  exaél.  Ce- 
pendant , quelques  bons  Au- 
reurs  ont  pris  la  peine  de  nous 
donner  un  catalogue  de  ces 
Rois, depuis  Féargus Fionfacht- 
nach  jufqu’à  Henri  II , qui  fou- 
rnit cette  ifle  à la  couronne 
d’Angleterre  vers  l’an  1171. 

HIBERNOIS  , hiberni  , les 
habirans  de  l’Hibernie.  Voye{ 
Hibernie. 

Le  mot  Hibernois  répond  au 
nom  moderne  d’Irlandois  , St  il 
ne  lignifie  autre  chofe  dans  fa 
lignification  propre;  mais,  l’at- 
tachement qu’ont  les  Irlandois 
qui  étudient  à Paris  pour  les 
prolégomènes  de  logique  , St 

U)  Diog.  Lacrt.  p.  364.  « 
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autres  inutilités  philofophîquej, 
fur  lefquelles  ils  difputent  avec 
beaucoup  de  fubrilité  & de 
bruit , a attaché  une  efpece  de 
ridicule  à ce  mot  à.'  Hibernois , 
& il  veut  dire  un  ergoteur , qui 
au  lieu  de  s’attacher  à ce  que 
la  Plilofophie  a de  folide  , le 
contente  d’erourdir  fon  adver- 
faire  de  puérilités  réduites  en 
fyllogi fines  en  forme.  C’eit  dans 
ce  fens  que  les  Hibcrnois  font 
nommes  dans  l’Arrêt  b .rlefque 
en  faveur  d'Aiiftote,  inféré  dans 
les  œuvres  de  M.  Defprcaux. 

HIERIDES  ; les  Grammai- 
riens appellent  de  ce  nom,  les 
mots  compofés  de  diverfes  lan- 
gues, tels  que  du  Grec  8c  du 
Latin  , du  Grec  St  du  François  , 
du  François  & du  Latin  , du 
Latin  de  de  l’Ang'.ois  , &c. 

Hibrides  fgnifie  au  propre 
un  animal  né  de  deux  animaux 
de  différentes  efpeces , un  mu- 
let. Il  n'y  a prefque  pas  un  feul 
idiome  où  l’on  ne  rencontre  de 
ces  fortes  de  monltres;  les  ama- 
teurs de  la  pureté  les  rejettent  ; 
ont-ils  raifon  ? Ont-ils  tort  ? Il 
femble  que  c’ell  à l’harmonie  à 
décider  cette  quellion.  S’il  arri- 
ve qu’un  compofé  de  deux  mots, 
l’un  Grec  St  l’autre  Latin,  ren- 
de les  idées  auffi-bien  , St  foit 
d’ailleurs  plus  doux  à pronon- 
cer & plus  agréable  à l’oreille 
qu’un  mot  compofé  de  deux 
mots  Grecs  ou  de  deux  mots 
Latins  , pourquoi  préférer  ce- 
lui-ci ? 

HICÉSIUM  , Hicejîum  , (u) 
I'xfricr , lieu  dont  parle  Diogena 
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Laè'rce  dans  la  vie  d’Hcraclide 
de  Pont. 

HICÉSIUS  , Hictfius  , (a) 
hillorien  Grec  , laiïl’a  un  ou- 
vrage desmyftères,  allégué  par 
les  Anciens.  On  ne  fçait  pas 
en  quel  tems  il  vivoir,  ni  lî  c’eft 
le  même  que  celui  que  Pline 
dit  avoir  été  un  fameux  mé- 
decin. 

H1CÉTAON  , Hicetaon  , (A) 

Ç rince  Troyen  , fut  pere  de 
hymoete , qui  fuivit  Énée  en 
Italie. 

HICÉTAON  , Hictuon  , (c) 
ïntràcur  , fils  de  Laomédon,5c 
pere  de  Ménalippe.  Homère 
fait  mention  d’Hicétaon  en  plu- 
fîeurs  endroits  de  R>n  Iliade. 

HICÉTAS,  Hicétas,  ï tirai  » 
(J)  un  des  plus  riches  citoyens 
de  Syracufe  , 5c  qui  avoir  le 
plus  de  crédit  fur  le  peuple. 
L’an  345  avant  l’Ére  Chrétien- 
ne , Denys  le  jeune  ayant  repris 
ion  autorité  à Syracufe  , Hicé- 
tas  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes confidérables  , l’alla  atta- 
quer dans  fes  murailles.  Ayant 
pofé  fon  camp  auprès  du  tem- 
ple de  Jupiter  , 5c  l’ayant  envi- 
ronné d’un  fofl’é  , il  déclara  la 

Îuerre  nomiAément  au  Tyran 
)enys  ; mais,  comme  le  liege 
devenoit  long,5c  que  les  provi- 
itons  coinmençoient  à manquer 
aux  alliégeans , Hicétas  retourna 
vers  Léontium  ; car  , c’étoit- là 
qu’il  faifoit  fa  réfidencè  ,5c  d’où 
il  partoit  pour  les  expéditions. 
Denys  marcha  fur  fes  pas,  6c 
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prenant  fon  armée  en  queue  il 
engagea  un  combat  ; mais  , Hi- 
cétas fe  retournant  & lui  faifant 
face  lui  tua  plus  de  trois  mille 
de  fes  foudoyés , & mit  tout  le 
relie  en  fuite.  Il  le  pourfuivit 
même  avec  une  telle  vigueur 
qu’il  entra  dans  la  ville  avec 
les  fuyards  , & fe  rendit  maître 
de  tout  Syracufe,  à l’exception 
du  quartier  de  l’ille  ; c’eft  le 
point  où  en  demeura  la  guerre 
particulière  d'Hicétas  contre 
Denys. 

Quelque  tems  après,  Hicé- 
ras  prenant  avec  lui  cinq  mille 
de  fes  meilleurs  foldats  , fe  por- 
ta du  côté  d’Adranum  dont  il 
fçavoit  que  les  habitans  lui 
étoient  contraires  , 6c  campa 
auprès  de  la  ville.  Timoléon 
fortit  auflitôt  de  Tauromene  , 
n’ayant  avec  lui  que  mille  hom- 
mes au  plus  , choilis  dans  la 
ville  même  ; 8c  partant  à la 
chûte  du  jour  , il  arriva  dès  le 
lendemain  au  pied  des  murail- 
les d’Adranum.  Hicétas  5c  tous 
fes  gens  étoient  alors  à table. 
Il  tomba  tout  d’un  coup  fur 
leurs  pallilfades,  & lês  ayant 
enfoncées,  il  leur  tua  plus  de 
trois  cens  hommes  , en  prit  fix 
cens  en  vie  , 5c  s’empara  du 
camp  même.  Faifant  fuivre  de 
près  cet  exploit  d'un  plus  con- 
fidérable,  il  tourne  vers  Syça- 
eufe  , 5c  par  une  marche  for- 
cée , il  fc  montre  aux  citoyens 
de  cette  ville , avant  les  fuyards 
mêmes  d’Adranum. 


(a)  Plin.  Tum.  I.  pag.  7a;.  T.  II.  (c)  Hnmer.  Iliad.  L.  III.  y.  147.  L, 
pag.  ivt  , >71.  XV.  v.  ^6.  L.  XX.  v.  *3?. 

l>;  Virg.  Æncid.  L.  X.  y,  113.  (J)  Diud.  Sicul.  p.  545.  ÿ fa. 
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Syractife  étoit  alors  dans  une 
grande  agitation  ; Dcnys  occu- 
poit  le  quartier  de  l’ifle,  Hicé- 
tas  avec  fes  troupes  étoit  maî- 
tre de  l'Acradine  6c  de  cette 
partie  qu’on  appelloit  la  ville 
neuve  , Timoléon  commandoir 
dans  tout  le  relie.  Les  Cartha- 
ginois et  nt  venus  à fe  retirer 
dans  ces  circonllances  , Hicé- 
tas  qui  fe  vit  par-là  abandonné 
d’eux  , lai  (Ta  toute  l’autorité 
djns  Syracufe  à Timoléon.  Il 
fut  tué  peu  de  tems  après  dans 
un  combat  ; 6c  Timoléon  eut 
foin  de  le  faire  enfevelir  hono- 
rablement. 

HlCÉTAS,  Ficelas,  t 
( a ) étoit,  comme  le  précédent, 
natif  de  Syracufe,  mais  d’une 
profellion  bien  différente.  C’é- 
toit  un  Philofophe  , qui  croyoit 
que  la  terre  étoit  mobile  , com- 
me nous  l’apprenons  de  Dio- 
gene  Laërce.  On  ignore  en 
quel  tems  il  vécut, 

HIDRIÉUS  , HidrUus.  Voye[ 
Idriéus, 

H1DRYAS  , Hidryas  , (t) 
T'/puat  . nom  d’une  contrée  de 
l’Afie  mineure  , aux  environs 
du  fleuve  Marfyas , félon  Héro- 
dote. Cet  Auteur  dit  que  ce 
fleuve  vient  de  cette  contrée,  & 
qu’il  va  fe  perdre  dans  le  Méan- 
dre. 

HIECTUS,  Fieffus,  de  la 
ville  d’Argos  , fut  le  premier 
qui  fit  des  loix  contre  les  adul- 
térés. 
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FIEL  , Hi<l,  A’x*>»  (f)  de  la 

ville  de  Béthel  , rebâtit  la  ville 
de  Jéricho,  malgré  l’anathême 
quejofué  avoir  prononcé  contre 
celui  qui  la  rétabliroit.  Auflî 
éprouva-t  il  les  effets  de  la  ma- 
lédiction de  Jofué  , puifque 
Dieu  permit  qu’il  perdît  Abi- 
ram  fon  fils  aîné , lorfqu’il  jetta 
les  fondemens  de  Jéricho  ; 5c 
Segub  fon  fécond  fils , lorfqu’il 
voulut  en  pendre  les  portes. 

H1EMPSAL,  Fiempfjl , {d) 
rV4«ît  fils  de  Micipfa.roi  de 
Numidie  , avoir  un  frété,  nom- 
mé Adherbal,  5c  fon  aîné.  Ils 
furent  élevés  enfemble  dans  le 
palais  de  leur  pere,  avec  Ju- 
gurtha  leur  coufin.  Micipfa 
adopta  ce  dernier  , & le  nom- 
ma par  fon  teftament  héritier 
avec  fes  deux  fils.  Après  la 
mort  de  ce  Roi , les  trois  Prin- 
ces s’aflemblerent  pour  délibé- 
rer fur  l’état  préfent  des  affai- 
res. Hiempfal , prince  d’un  ca- 
raélere  fier  , 6c  qui  avoit  tou- 
jours meprifé  l’extraélion  de 
Jugurtha,  parce  qu’il  lui  étoit 
inférieur  du  côté  maternel  , 
s’affit  à la  droite  d’Adherbal  , 
de  crainte  que  Jugurtha  n’eût 
le  milieu , qui  étoit  la  place 
d’honneur  chez  les  Numides  ; 
cependant  , prefTé  par  les  folli- 
citations  de  Ion  frere  de  céder 
à l’âge  , il  p/rfla  enfin  de  l’autre 
côté.  Pendant  qu’ils  s’entrete- 
noient  du  gouvernement  de 
l’Lmpire  , Jugurtha  propofa 


(»)  Dîog.  lafrt.  p <5«i.  (J'  Hirt.  Panf.  He  Bell.  Afric.  p-79t. 

r*>  h eicd.  t.  V.  c.  nR.  l^alliift.  in  Jugurth.  c.  j.  & fri.  Rcll. 

(t)  Jo(a.  c.  6.  ».  »6.  Rcg.  L.  III.  c.  Hilt.  Ane.  T.  I.  p.  \Cip.  tr  fmiv.  Hilt. 
td.  ».  j*.  IRom.  I.  V.  p.  joi.  ér  /««v. 
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«ntr’autres  chofes  de  révoquer  tha  , de  qui  il  étoit  chéri  de 
tous  les  édits  & toutes  les  or-  confidéré.Jugurrhafaitdegran- 
donances  faites  depuis  cinq  ans  ; des  promefles  à ce  garde,  que 
que  pendant  ce  tems-là  la  vieil-  le  fort  lui  oflroit  pour  exécuter 
lefl'e  avoit  empêché  Micipfa  fon  deffein  , il  l'engage  fput 
d’agir  avec  toute  la  force  de  prétexte  de  vilïter  fa  maifon, 
fon  jugement.  Auflîtôt  Hiempfal  de  fe  munir  de  faulTes  clefs , car 
répondit  qu’il  le  vouloit  bien  , l’on  portoit  les  véritables  dans 
parce  que  Jugurtha  étoit  par-  l’appartement  d’Hiempfal  , fie 
venu  à la  couronne  par  une  il  lui  promet  de  s’y  rendre  en 
adoption  faite  depuis  les  trois  perfonne  avec  une  bonne  efcor* 
dernières  années.  Ces  paroles  te  , lorfqu’il  feroit  tems. 
firent  dans  le  cœur  de  Jugurtha  Le  Numide  eut  bientôt  exé- 
une  plaie  plus  profonde  qu’on  cuté  cet  ordre,  il  fit  entrer  de 
ne  fçauroit  fe  l’imaginer,  de  nuit  les  Satellites  de  Jugurtha  , 
forte  qu’agité  par  la  colere  8c  comme  on  lui  avoit  dit.  Quand 
par  la  crainte , il  commence  dès  ces  barbares  y furent,  ils  fe 
ce  moment  à machiner , à dif-  féparent  les  uns  des  autres, 
pofer  , à s’occuper  uniquement  cherchent  le  jeune  Prince, mafla- 
des  moyens  de  fe  failîr  par  crent  tous  ceux  qu’ils  trouvent 
adrefle  d’Hiempfal.  Comme  la  er-dormis  ou  fur  leurs  paflages  , 
chofe  tardoit,  fans  rien  ralen-  fouillent  les  lieux  les  plus  fe- 
tir  de  fa  fureur  , il  réfolut  crets  , enfoncent  les  portes  , de 
d’exécuter  fon  deffein  à quel-  jettent  le  trouble  dans  toute  la 
que  prix  que  ce  fût.  maifon  par  le  bruit  fie  par  le 

Dans  l’affemblée  dont  nous  tumulte,  lorfqu’enfin  Hiempfal 
venons  de  parler,  on  étoit  con-  fut  trouvé  caché  dans  la  cham- 
venu  , pour  lever  tous  les  dif-  bre  d'une  fervante  , où  la  crain- 
ferends  , de  partager  les  tré-  te  l'avoit  fait  entrer  fans  fça- 
fors , St  de  marquer  à chacun  voir  où  il  alloit.  Ces  Numide» 
les  bornes  de  fon  Empire.  Le  portent  à Jugurtha  la  tête 
jour  fut  donc  fixé  pour  l'une  fie  d’Hiempl'al  , comme  on  leuc 
l’autre  affaire;  mais,  on  com-  avoit  ordonné,  vers  l’an  117 
mença  par  le  partage  des  finan-  avant  J.  C. 
ces.  Cependant  , les  Princes  HIEMPSAL  , Hiempfal , (a) 
logeoienr  féparcment  dans  des  l’ot/zlsc  , roi  de  Numidie,  reçut 
lieux  voifies  de  celui  où  étoient  chez  lui  le  jeune  Marius  fit  Cè- 
les tréfors.  Hiempfal,  qui  avoit  thégus  , vers  l’an  88  avant  J.  C. 
rhoifi  la  ville  de  Thirmida  . fe  Ces  deux  Romains,  ainlî  que 
fervoit  par  hazsrd  de  la  maifon  Marius  le  pere  , étoient  alors 
4’ua  garde-du-corps  de  Jugur-  fugitifs,  à caufe  d'un  arrêt  du 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  4*8,  419 , ««4.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  55t.  é-  fnii. 
T#iu.  VI.  p ag.  64.  i 
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Sénat  qui  les  avait  déclarés  en- 
remis  publics.  Ce  Hiempfal 
étoit  vraifemblabiement  de  la 
famille  du  précédent , & avoit 
obligation  des  États  qu’il  pof- 
fédoit  à Marius , qui  l’y  avoit 
établi  lui  ou  Ton  pere  après  la 
défaite  & la  prife  de  Jugurtha. 
C’étoit  cette  raifon  qui  avoit 
fait  efpérer  au  jeune  Marius  de 
trouver  un  afyle  fûr  auprès  de 
ce  Numide;  de  le  vieux  Marius 
aulTi  un  peu  ranimé  par  cette 
même  efpérance  , ofa  palier  de 
l’ifle  Méninge  dans  la  province 
de  Carthage.  Il  étoit  encore 
autour  de  Carthage  , lorfqu’il 
recueillit  l'on  fils  , qui  avoit  été 
obligé  de  s’enfuir  des  États 
d’Hiempfal.  > 

Car,  ce  Prince  plus  fenfîble 
à la  crainte  d’un  mal  préfent , 
qu’à  la  reconnoiflànce  d’un 
bienfait  pafi'ë  , étoit  embarrafle 
de  fon  fuppliant.  Il  lui  rendoit 
des  honneurs,  mais  il  le  rete- 
noit  malgré  lui  , & l’empêchoit 
de  fortir  de  fon  royaume.  Cette 
conduite  donna  de  l’inquiétude 
au  Romain  , qui  vit  bien  que 
les  prétextes  qu’alléguoitleRoi 
pour  le  retenir,  n’avoient  rien 
de  fincere,  & ne  lui  pronolti- 
quoient  rien  d’avantageux.  Pour 
fe  tirer  de  peine  , il  profita  de 
l’occafion  qui  fe  préfenta  fans 
qu’il  eût  penfé  à fe  la  raéna- 
er.  Il  étoit  jeune  & bienfait, 
e péril  auquel  il  étoit  expo- 
fé  , toucha  une  des  concubines 
du  Roi  ; St  bientôt  elle  palla  , 
comme  il  cit  fort  aifé  , de  la 

(s)  Plin.  Tom.  I.  paj;.  1*3  * KS*. 
ïbutyd.  pag.  aja,  ajj.  Strab.  p.  *75. 
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pitié  à l’amour.  D’abord  , Ma- 
rins la  rejetta  avec  dédain. 
Mais,  lorfqu’il  reconnut  d’une 
part  qu’il  n’avoit  d’efpérance 
de  s’enfuir  que  par  fon  moyen  , 
& de  l’autre  que  les  fentimens 
de  cette  femme  avoient  quelque 
chofe  de  fort  élevé  au-delius 
d’une  folle  & aveugle  paifion  , 
il  fe  fia  à elle  . & s’en  trouva 
bien.  Car  , aidé  de  fon  fecour* 
il  fe  fauva  avec  fes  amis  des 
mains  d’un  Prince  , à qui  une 
perfidie  utile  n’auroit  peut-être 
pas  beaucoup  coûté. 

Il  rejoignit  fon  pere  , comme 
nous  l’avons  dit  , auprès  de 
Carthage  ; & ce  fut  fans  doute 
une  grande  joie  pour  le  pere  5 1 
pour  le  fils  de  fe  trouver  en- 
lemble  après  une  foparaiion 
mêlée  de  tant  de  dangers.  Us  fe 
jetterent  bientôt  après  dans  une 
barque  de  pêcheur,  qui  les  me- 
na dans  l’ifle  de  Cercine.  II 
étoit  tems  de  partir.  Car  , à 
peine  étoient-ils  embarqués, 
qu’ils  virent  des  cavaliers  Nu- 
mides envoyés  par  Hiempfal  à 
la  pourfuite  du  jeune  Marius. 
Ce  danger  ne  fut  pas  le  moin- 
dre de  ceux  qu’ils  coururent  ; 
mais  , il  fut  le  dernier. 

Quelques  années  après  , 
Hiempfal  augmenta  fes  États 
de  ceux  du  roi  Hiertas  ou  Hiar- 
bas  , & il  fut  redevable  de  cette 
augmentation  à Pompée  , qui 
avoit  fait  prifonnier  ce  dernier 
Prince. 

HIÉRA  , Hiera  , lVt«  , (a) 
ifle  de  la  mer  Méditerranée  , 

ir  (•<!•  Ptolcm.  L.  III.  c.  4.  Pornp. 
Mcl.  f.  ij  a.  fàuf.  p.  ftÿ. 
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tu  nord  de  ja  Sicile  , 8c  l*une 
des  ides  Éolides.  Pline  dit  qu’on 
la  nommoit  auparavant  Théré- 
fia , le  que  de  fon  tems  elle  fe 
nommoit  Hiéra  , ( terme  qui 
veut  dire  facrée , ou  confacrée  ) 
parce  qu’elle  étoit  confacrée  à 
Vulcain.  11  y avoit,  ajoute  Pli- 
ne , une  colline  qui  vomifToit 
des  flammes  pendant  la  nuit. 
Thucydide  avoit  dit  long-tems 
auparavant  que  l'on  croyoit  que 
Vulcain  avoit  une  forge  dans 
l’ifle  d’Hiéra  , parce  que  l’on 
Voyoit  fortir  de  cette  ille  un 
grand  feu  pendant  la  nuit,  de 
une  grande  fumée  pendant  le 
jour.  Strabon  allure  que  de  fon 
tems , on  l’appelloit  le  temple 
de  Vulcain  , & qu’elle  étoit 
pierreufe  3c  déferte.  Le  même 
5trabon  s’étend  enfuite  fur  les 
feux  qu'elle  vomifloit , ainfi  que 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène. 

HIÉRA,  Bief  a,  ï'ifcL  , (<t) 
autre  ifle  de  la  mer  Méditerra- 
née , au  midi,  ou  plutôt  à l’oc- 
cident de  la  Sicile.  C’eft  pré- 
fentement  favagnana  , félon 
Léandre.  Ortéiius  croit  que . 
cette  dernière  eft  nommée  Ma- 
ritima  dans  l’Itinéraire  d’Anto* 
nin  de  dans  Julius  Obféquens  ; 
enfuite  il  renvoie  à une  dote 
de  Cafaubon  fur  le  fixième  li- 
vre de  Strabon. 

La  première  de  ces  deux  ifles 
a été  anciennement  hortmée 
Vulcania  , ou  Hiera  , ou  Sacra . 
Elle  confcrve  encore  le  nom  de 
Vulcano , de  eft  entre  l'ifle  de 

(4)  Ftolem.  L.  lit.  c.  4. 

(5)  Plia.  Tom.  I.  p»g.  114,  »ij.  Juft. 
L.  XXX.  c.  4.  Paul.  p.  50».  Meut,  dt 

Tm.  XXL 
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Lîpari  8c  la  Sicile,  mais  beau- 
coup plus  près  de  la  première. 
Elle  eft  déferte. 

La  fécondé  n’eft  au  midi  de 
la  Sicile  , que  par  l’ancienne 
erreur  de  ceux  qui  abaifloient 
beaucoup  trop  le  côté  occiden- 
tal de  cette  ifle.  On  l’appelloit 
Hiera  , ou  Sacra  , ou  Maritima  , 
parce  qu’elle  eft  la  plus  avan- 
cée vers  l’Afrique.  Elle  con- 
ferve  encore  ce  dernier  nom 
dans  celui  de  Maretamo.  Celui 
de  Favagnana  répond  beaucoup 
mieux  à une  autre  ifle  plus  voi- 
line  de  la  Sicile,  de  que  l’on 
appelloit  Aponania  , Ægufa  de 
Capraria.  Le  fécond  de  ces  noms 
eft  Grec , de  le  troifième  Latin. 
Le  premier  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  du  nom  moderne. 

HIÉRA  , hiera  , !',>«,  (£) 
ifle  de  la  mef  Égée , fituée  en- 
tre celles  de  Théra  & de  Thé- 
rafie.  Pline  dit  que  de  fon  tems 
il  y avoit  cent  trente  ans  que 
cette  ifle  étoit  foTtie  du  fond 
de  la  mer.  Juftin  raconte  que 
l’ifle  d’Hiéra  fe  montra  vêts  le 
tems  que  les  Romains  commen- 
cèrent la  guerre  contre  Philip- 
pe , roi  de  Macédoine.  Plutar- 
que confirme  la  même  chofe, 
Ainfi , félon  la  remarque  du  P. 
Hardouin  , il  y a environ  foi- 
xante-dix  ans  de  plus  que  l’é- 

aae  de  Pline.  On  la  nommoit 
Automate,  mot  qui  ligni- 
fie , qu’elle  s’étoit  formée  d’elle- 
même.  Voyci  Automate. 

(O  Une  ifle  d’Égypte  de  une 

l’Acad.  des  Infcript.  & Bell,  Lett. 

III.  p.  404 , 405. 

(O  Flin.  Tom.I,  p.  «88,  tpi. 
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autre'  de  la  mer  de  Crete  ont 
porté  le  nom  d’Hiéra  , ainfî 
qu’une  ville  de  l’ifle  de  Lesbos 
qui  ne  fubfîiloit  déjà  plus  du 
tems  de  Pline.  Il  y a eu  auffi  de 
ce  nom  un  fleuve  de  l’Aiie  mi- 
neure qui  fcrVoit  de  bornes  en- 
tre la  Galatie  & la  grande  Phry- 
gie,  au  rapport  de  faint  Jérô- 
me. Pline  le  nomme  Hiéras,  de 
dit  qu’il  fépare  la  Galatie  de  la 
Bichynie. 

HIÉRA  BOLOS,  HUra 
Bolos,  l'ffà  Baxcr,  c’eft-à-dire, 
la  Motte  facrée  , lieu  d’Égypte, 
auprès  d’Héliopolis,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile. 

HIÉRA  COME  , Niera  Co- 
rne, l* (a)  c’eft-à-dire, 
le  village  facré, village  d’Afie, 
dans  la  Carie.  Les  habitans  font 
nommes  HUracometœ  par  Pline. 
Tite-Live  & Étienne  de  By- 
zance font  mention  de  c6  lieu. 
Le  premier  dit  quel’on  y voyoit 
un  temple  d’Apollon  très-auguf- 
te , dont  les  Prêtres  rendoient 
les  oracles  du  dieu  en  vers  allez 
dlcg3ns. 

HIÉRA  PÉTRA , Hicra  Pc- 
tra  , ! ipi  üirfet  , {b)  ville  de 
l’ifle  de  Crete  , félon  Ptolé- 
mce.  Elle  eft  appellée  Hiéra 
Pytna  dans  Strabon  , ainlï  que 
dans'  Pline  & Étienne  de  By- 
zance , & Hiéra  Pydna  dans 
Dion  Caflïus. 

Cette  ville  étoit  fur  la  ’-ôte 
méridionale  de  l’ifle.  Elle  s’ap- 
pelloitanciennementCyrba,  en- 
fuite  Pytna  , puis  Camyrus  , & 

(a)  IHin.  Tom.  I.  p.  *8j.  Tii.  Liv.  L. 

XXXVIII.  c.  ij. 

çtj  Ptolcm.  L.  III.  c.  17.  Strab.  p. 
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enfin  Hiéra-Pytn^,  Strabon  , à 
l’endroit  cité,  dit  que  Pytna 
étoit  une  colline  du  mont  Ida  , 
laquelle  donnoit  fon  nom  à 
Hiéra-Pytna;  le  nom 
ou  facrée,  y fut  ajoûté  , parce 
qu’au  rapport  des  auteurs  my- 
thologues, on  prétepdoit  que 
Jupiter  avoit  été  nourri  par  une 
chevre  dans  un  antre  de  cette 
montagne. 

Ce  lieu  conferve  encore  le 
nom  d’Hiéra-Pétra  , avec  le 
léger  , changement  de  l'H  en 
G , & s’appelle  Giéra  Pétra. 

Cette  ville  a été  épifcopale. 
On  trouve  dans  le  Concile  de 
Trente  la  foufeription  d ’llip- 
polytus  Arivabenus  HUra  Pc - 
trenfis. 

HIÉRA -PYDNA  , Hiéra 
Pydna  , l'tpà  IlJjVa.  Voye{ 
Hiéra  Pétra. 

HIÉRA  - PYTNA  , HUra 
Pytna  , l'»-*  rhirra,  Poye[  Hiéra 
Pétra. 

HIÉRA  , HUra , l't'.a  , ( c ) 
mere  de  Pandare  & de  Bitias. 
Comme  cette  femme  habitoit 
les  forêts  , elle  avoit  élevé  fes 
deux  fils  dans  un  bois  confacré 
à Jupiter. 

HIÉRA  , HUra  , l'épa,  fem- 
me de  Télephe,  roi  des  My- 
lîens.fut  jugée  fi  belle,  qu’on 
crut  qu’Hélène  même  lui  de- 
voit  céder.  Hygin  la  nomme 
Laodice  , St  la  fait  fille  de 
Priam. 

HIÉRACOMETES , HUra- 
cornette  , l'epan  *u?rai  , les  habi- 

^71 , 47;.  Flin.  T.  I.  p.  *oy.  Dio.  Cslt 

P3g-  8. 

Virg  Æncid.  L,  y,,  v.  67s , 67$, 
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tans  d’Hiéra  Corne-  Foye{  Hiéra 
Corne. 

H1ÉR  AMENE  , Hieramenes, 
Ttpxuirw  ( 4 ) officier  du  roi 
Darius.  Cyrus  ayant  fait  mou- 
rir les  neveux  de  ce  Prince , 
Hiéramene  lui  repréfenta  qu’il 
ne  devoit  point  fouft'rir  de  pa- 
reils excès.  C’eft  pourquoi  , 
Darius,  fous  prétexte  de  mala- 
die , fit  venir  Cyrus  auprès  de 
lui. 

H1ÉRAPLE  , ou  plutôt  Hié- 
RAPOUS.  Vcyt{  Hiérapolis. 

H1ÉRAPOL1S  , Hiérapolis  , 
<*>  c’elt-à-dire  , ville  facrée  , 
■srss/î  Itpà  , ville  de  Syrie,  fituée 
près  de  l'Euphrate,  félon  Lu- 
cien. Elle  étoit  nommée  ville 
facrée  , parce  qu’elle  étoitcon- 
facrée  à Junon  l’Aflyrienne  ; 
car  , il  ' femble  qu’elle  ne  fe 
nommoit  pas  de  la  forte  au 
commencement  , & qu’elle  prit 
ce  nom  depuis  que  les  grands 
rnvfteres  s’y  célébrèrent.  Foye\ [ 
B.imbyce. 

HIERAPOLIS  , Hiérapolis  , 
i’fpaxcsiç , (c)  ville  de  l’Afie 
mineure,  dans  la  grande  Phry- 
gie , félon  Ptolémée.  Étienne 
de  Byzance  la  met  entre  la  Ly- 
die <5c  la  Phrygie.  Strabon  la 
range  parmi  les  lieux  auxquels 
il  n’alfigne  point  de  province 
particulière  , à caufe  de  la  con- 
fufion  qui  règnoit  entre  certai- 
nes parties  de  la  Phrygie , de  la 
Lydie  , de  la  Cariedc  de  la  My- 
Jte.  Cette  ville,  félon  les  Car- 

fa)  Xenoph.  pag.  4<4- 

(»*  Lucian.  Tum.  II.  pag.  876.  «b- 
ftq.  Plut.  T.  I.  p.  j.  Plin.  T.  1.  pag. 
x 66.  Ptolcm.  L.  V.  c.  15. 


tes  de  M.  d’Anville,  étoit  fituée 
vers  les  frontières  de  la  Ph'ry- 
gie  , de  la  Lydie  , & de  la  Carie, 
à quelque,  diftance  5c  au  nord 
du  fleuve  Méandre.  Elle  avoir 
au  midi  Laodicée  , Ôc  à l’orient 
Coloü’es,  deux  villes  fituées  fur 
les  bords  du  fleuve  qu’on  vient 
de  nommer.  Strabon  ditqu’Hié- 
rapolis  étoit  au  milieu  des  ter- 
res , à l’oppofite  de  Laodicée. 
Les  habitons  font  nommés  Hié- 
rapolites  dans  Pline. 

Cette  ville  étoit  célébré  par 
fes  eaux  chaudes  5c  par  un  lieu 
que  Strabon  nomme  Plutonium  , 
c’eft-à-dire,  une  caverne  très- 
mal-faine  , 5c  qui  exhaloit  une 
odeur  peitilentieufe.  « Ces  eaux 
» & ce  lieu  avoienr,dit  Srra- 
» bon,quelquechofed’extraor- 
33  dinaire  5c  de  furprenant;  car, 
33  les  eaux  fe  pérrifioienr  très- 
» facilement.  Pour  le  Pluto- 
» nium , il  étoit  fous  la  cime 
33  d'une  montagne  qui  le  domi- 
» noit.  Il  n’avoit  qu’une  petite 
33  ouverture,  mais  allez  grande 
33  pour  qu'un  homme  pût  y 
T3  paflèr.  Ce  lieu  , qui  etoic 
33  d’ailleurs  fort  profond,  étoit 
33  enfermé  d’une  grille  qua- 
33  drangulaire,  qui  formoit  un 
33  circuit  d’environ  un  demi- 
33  arpent.  L’ouverture  étoit 
33  couverte  de  vapeurs  fi  épaif- 
u fes , qu’on  pouvoir  à peine 
33  appercevoir  la  terre.  Quand 
33  on  fe  contentoit  d’approcher 
33  de  la  grille  , on  ne  reffentoit 

| (c)  Ptolcm.  L.  V.  c.  1.  Strab.  p.  579, 

■ «»<>  1 «JO-  Plin.  Tom.  I.  p.  us,  ï7., 
ad  Coloff.  Epiit.  c.  4.  V.  i). 
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» aucune  incommodité.  L’air 
x étoit  pur  au  tems  de  la  nou- 
» velle  lune  ; & il  n’y  avoir 
x poi/rt  alors  de  vapeurs.  Mais, 

x tout  animal  qui  pafloit  outre, 

xi  mouroit  auAi-tôt.  Les  tau- 
» reaux  qu’on  y faifoit  entrer  , 
x en  étoient  tirés  tout  morts. 
» Nous  y lâchâmes,  dît  Stra- 
x>  bon  , des  moineaux  qui  tom- 
x berent  morts  fur  le  champ. Les 
x feuls Galles  ont  le  privilège 
» d’en  approcher  fans  en  être 
» incommodés  , même  jufqu’à 
x l’ouverture.  Ils  regardent  de- 
» dans , & s’avancent  un  peu 
x en  retenant  fortement  leur 
» haleine  ; car , en  les  regar- 
x dant , ajoûte  Strabon  , nous 
» avons  remarqué  en  eux  quel- 
» ques  lignes  de  fuffocation  ; 
n loir  qu'ils  foient  tous  ainlî  af- 
» feélés , foit  qu’il  n’y  ait  que 
x ceux  qui  demeurent  au  tour 
x du  temple  ; foit  que  ce  foit 
» un  effet  de  la  providence  di- 
x vine,  comme  cela  paroît  jufte 
x dans  les  fureurs  divines,  foit 
x qu’ils  aient  quelque  drogue 
x qui  les  préferve  des  mauvais 
x effets  de  ces  vapeurs.  [ Cette 
x dernière  opinion  eft  fans  con- 
x tredit  la  plus  vraifemblable.] 
x On  dit , continue  Strabon  , 
x que  la  pétrification  des  eaux 
x a aulîî  lieu  dans  les  fleuves  de 
x Laodicée,  quoiqu’elles  foient 
x potables.  Celles  d’Hiérapo- 
x iis  font  admirables  pour  tein» 
x dre  les  laines.  La  teinture 

x qu’on  en  fait  avec  des  raci- 

xi  nés,  égale  l'écarlate  & la 

• Plin.  T.  i.  p.  tof. 
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XI  pourpre.  L’eau  y eft  d’ail- 
x leurs  en  fi  grande  abondance, 
x que  toute  la  ville  eft  pleine 
» de  bains  qui  fe  forment  d’eux- 
» mêmes.  « 

Saint  Paul  , écrivant  aux 
Colofiiens , rend  témoignage  à 
Epaphras.êc  dit  qu’il  elt  plein 
de  zele  & d’affeéiion  pour  ceux 
de  Laodicce  & d’Hiérapolis  , 
auffi-bien  que  pour  ceux  de 
Colofles. 

Hiérapolis  a été  une  ville 
épifcopale.Sifinniusfon  évêque 
eft  nommé  au  fixième  concile 
général. 

Les  Turcs  appellent  aujour- 
d’hui les  ruines  de  cette  ville 
Bamboukkalé  , c’eft-à  - dire  , 
tour  de  coton  , à caufe  des  ro- 
chers blancs,  qui  font  aux  en- 
virons. Son  ancien  nom  lignifie 
une  ville  fainte.  On  y voit  quan- 
tité de  ruines  de  temples  an- 
ciens , & de  bonnes  fources 
d’eaux  minérales , propres  à 
guérir  les  maladies.  On  y re- 
marque , entr’aurres , un  fort 
beau  bain  de  marbre  blanc  , 
dont  les  colomnes  font  tombées 
dedans.  Delà , l’eau  fe  diftri- 
bue  en  divers  canaux , & fe  ré- 

Eandant  quelquefois  hors  des 
ords,  forme  une  croûte  déter- 
ré blanchâtre,  dont  la  fuper- 
ficie  a la  couleur  de  topaze. 
Ces  eaux  étoient  aulfi  renom- 
mées pour  les  teintures  ; ôcl’on 
y trouve  encore  une  inferip- 
tioin  Grecque  , dreflïfe  par  la 
communauté  des  teinturiers. 
HIÉRAPOLIS  , (u)  Hterapo •? 
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lis  , ville  de  Pille  de 

Crete,  félon  Etienne  de  By- 
zance. C’étoituoe  ville  epifco- 
pale  , & elle  ell  fur  ce  pied-là 
dans  les  Notices  eccléfialtiques. 
Pline  en  fait  auffi  mention. 

Selon  Étienne  de  Byzance,  il 
y avoit  une  ville  de  ce  nom  dans 
la  Carie.  Il  entend  peut-être 
le  village  d’Hiéracome  , dont 
il  fait  un  peuple  de  cette  pro- 
vince- 

HIÉRAPOLITES , Hitrapo- 
litte , nom  que  Pline  donne  aux 
habitans  d’Hiérapolis  dans  la 
Phrygie.  Voyt^  Hiérapolis. 

H1ÉRAPYTNIENS , Hitra- 
vytnii,  VtfaxJrrit  , (a)  étoient 
les  habitans  de  la  ville  d’Hié- 
rapytna  , ou  Hiéra  Pytna.  Voyt\ 
Hiéra  Pytna. 

HIÉRARCHIE  , Hitrarchia , 
(ê)  du  Grec  ïipï( , facré  , «fx*  • 
principauté. 

Les  Grecs  & les  Romains 
avoient  une  Hiérarchie  , des 
fouverains  Pontifes  , des  Prê- 
tres , & des  Minières  fubalter- 
nes , qui  les  fervoient  dans  leurs 
fondions  ; mais  , comme  les 
Grecs  étoient  divifés  en  plu- 
lîeurs  États  indépendans  les  uns 
des  autres  , cette  Hiérarchie 
n’étoit  pas  par  tout  uniforme.  11 
y avoit  même  des  villes,  com- 
me Argos  & quelques  autres  , 
où  les  femmes  prérfdoient  à la 
religion.  Rien  n’eft  plus  célé- 
bré que  ces  prêtrefles  d’Argos, 
puifque  leur  facerdoce  fervoit 
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d'époque  dans  les  événement 
publics,  royei  Prêtre. 

H1ÉRAS  , Hitras,  (c)  l’un 
des  ambafladeurs  que  le  roi 
Déiotare  envoya  à Rome  pour 
y défendre  fa  caufe.  Hiéras,  dit 
Cicéron  en  plaidant  pour  ce 
Prince  devant  Céfar  , prend  fur 
lui  toutes  les  fuites  de  cette 
affaire  , <k  veut  bien  fe  charger 
de  tout  l’attentat  dont  on  tâ- 
che de  noircir  fon  maître. 

HIÉRAX  , Hitrax  , l'VaS;  , 
terme  qui  veut  dire  un  oifeau 
de  proie.  Il  y eut  un  roi  de 
Syrie , nommé  Antiochus  , à 
qui  on  donna  le  furnom  d’Hié- 
rax.  Voyt\  Antiochus. 

HIÉRAX  , Hitrax  , iW, 
(</)  jeune  homme  qui  eut  l’im- 
prudence d’éveiller  Argus,  au 
moment  que  Mercure  alloit  en- 
lever cette  fameufe  vache  qu’on 
avoit  confiée  à fes  foins.  Mer- 
cure , ne  pouvant  plus  faire  fon 
vol  en  cacheté  , tua  Argus  d’un 
grand  coup  de  pierre  , 8c  chan- 
gea Hiérax  en  épervier. 

M.  l’abbé  Banier  met  cette 
fable  au  nombre  de  celles  qui 
n’ont  d’autre  fondement  que  la 
refTemblance  de  nom.  Hiérax 
en  Grec  lignifie  un  épervier. 

On  dit  encore  qu’il  y eut  un 
homme  jufte  8c  illuflre  de  ce 
nom,  que  Neptune  changea  aulG 
en  épervier,  pour  le  punir  d’a- 
voir envoyé  du  bled auxTroyens 
contre  qui  il  étoit  irrité. 

HIÉRAX  , Hitrax  , r’tpajj» 


(éf)  Stnb.  pig.  47p.  ! (d)  Antiq.  expi.  pat  D.  Bern.  de 

(*}  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  IMontf.  Tom  II.  p.  ayç.  Myth,  par  M, 
I.  pag.  488.  & fuiv.  ll’Abb,  Ban.  T,  1.  p.  ij». 

(c)  Citer,  Orat.  pro  Reg.  Dejot.  c.  ap,  | 
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(a)  Plutarque  , dans  fon  dialo- 
gue fur  la  mufique  , dit  au 
îujct  des  combats  du  Pentathle. 

On  n'y  joue  rien qui  ref- 

femblc  à ccs  airs  que  l ufage  avoir 
confacrés  (bel  nos  ancêtres  , tel 
que  celui  qu'avoir  compofe  Hie- 

rax 6*  qu'on  nommoit 

Endromi.  Le  mulicien  dont  il 
cft  ici  queftion  , droit , félon 
Pollux  , le  domeftique,  le  dif* 
ciple  ôc  le  favori  du  fameux 
Olympe.  11  mourut  jeune,  au 
rapport  du  môme  Âutear.  Il 
compofa  un  Nome  ou  cantique 
appelle  de  fon  nom  l'ipet  uc. 
C’eft  apparemment  celui  que 
Plutarque  déligne  par  le  fur- 
nom  d’irl pc/uù  , courante.  On 
l’exécutoit  fur  la  flûte,  de  on  le 
jouoit , pour  animer  les  athlè- 
tes, qui  difputoient  le  prix  du 
Pentathle.  Voilà  tout  ce  que 
l'on  fçait , fur  l’article  de  cet 
Hiérax. 

HIÉRAX  , Hicrax  , !%*?  , 

(b)  capitaine  Lacédémonien.  Il 
en  efl  fait  mention  dans  Xéno- 
phon. 

HIÉRAX,  Hiérax,  f,p*Z  , 

(c)  né  à Antioche  , fut  établi  , 
fous  le  règne  d’Alexandre  Bala, 
gouverneur  de  fa  patrie  , con- 
jointement avec  Diodote  fur- 
nommé  Tryphon.  Il  fe  retira 
depuis  en  Égypte  , entra  au 
fervice  de  Ptolcmce  Phyfcon  , 
& devint  bientôt  fon  premier 
général  ôtfon  premier  miniftre, 
Comme  il  étoit  brave  & habile, 

(d)  Méra.  etc  l’Acad.  de»  ïnfeript. 
te  Bf'l.  Leit.  Tom.  XV.  p.  jofi  > J07. 

(»;  Xcnoph.  p.  544. 
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en  faifant  bien  payer  les  trou- 
pes, 6c  en  réparant  par  un  gou- 
vernement fage  & équitable  les 
fautes  que  fon  maître  faifoit  , 
& en  les  prévenant , ou  y remé- 
diant autant  qu’il  lui  étoit  pof- 
fible  , il  avoit  eu  jvfques  - là 
le  bonheur  ou  l’adreiTe  d’entre- 
tenir la  tranquillité  dans  ceC 
État. 

Mais  , dans  les  années  fui- 
vantes,  foit  qu’Hiérax  fûttnort, 
ou  que  la  prudence  &la  fagefle 
de  ce  premier  miniftre  ne  puf- 
fent  plus  arrêter  la  folie  du 
Prince,  les  affaires  d’Égypte 
allèrent  aufli  mal  qu’il  fut  pof- 
fible.  Ptolémée  Phyfcon  fit  mou- 
rir fans  fujet  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  témoigné  de 
zele  à lui  procurer  la  couronne 
après  la  mort  de  fon  frere  , 6c 
à la  lui  conferver  enfuite. 
Athénce  met  de  ce  nombre 
Hiérax  , mais  fans  en  marquer 
le  tems. 

HIÉRÉENS  , Hierenfes  , (</) 
nom  que  Thucydide  donne  à 
une  partie  des  Méliens. 

H1ERES  , Hiera  , l'tpcti . (e) 
nom  d’un  lieu  de  Sicile,  félon 
Plutarque.  Il  n'y  a dans  la  Si- 
cile aucune  place  de  ce  nom. 
C’eft  pourquoi , le  texte  a paru 
fcfpeél  au  P.  Lubin  , qui  a cru 
qu’il  falloir  lire  , liras  , au  lieu 
de  l'epài  , près  d'un  lieu  appelle 
Bûtes.  Car  , Étienne  de  By- 
zance dit  qu’Hietes  eft  un  châ- 
te»u  de  la  Sicile;  6c  le  même  P. 

(O  Athen.  p.  *\i-  RoLl.  Hifi.  Ane. 

T.  V.  p.  1S1 , 19'  1 'y*. 

(J'  Thutyd.  p.  »jy. 

t U Plut.  ï.  I.  p-  IJ(. 
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Lubln  croit  que  c’ell  celui  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Lato  , dans 
la  partie  de  l’ide  appellée  Val- 
le  di  Mazara,  à trente  milles 
de  Palerme  vers  le  midi. 

H1ÉROCÉRYCE , Hieroce- 
ryces  , (j)  chef  des  hérauts  fa- 
crés  dans  les  mvftères  de  Cérès; 
fa  fonction  étoit  d'écarter  les 
profanes  & toutes  les  perfon- 
nes  exclu  fes  de  la  fête  par  les 
Ioix,  d’avertir  les  inirés  de  ne 
prononcer  que  des  paroles  con- 
venables à l’objet  de  la  céré- 
monie , ou  de  garder  un  filence 
refpeétueux  , enfin  de  réciter 
les  formules  de  l'initiation. 

L’Hiérocéryce  reprélentoit 
Mercure  , ayant  des  ailes  fur  le 
bonnet,  & la  verge,  ou  le  cadu- 
cée à la  main  , en  un  mot  tout 
l’appapeil  que  les  Poètes  don- 
nent à ce  Dieu. 

Ce  facerdoce  étoit  perpétuel, 
mais  il  n'impofoit  point  la  loi 
du  célibat;  on  peut  même  for- 
tement préfumer  le  contraire 
par  l’exemple  du  Dadouque  ; 
ainfi  , félon  toute  apparence  , 
la  loi  du  célibat  ne  regardoit 
que  l’Hiéraphante  feu!,  à cau- 
fe  de  l’excellence  de  fon  mi- 
niflere. 

Au  relie  , la  dignité  d'Hié- 
rocéryce  appartenoit  à une  mê- 
me famille  ; c’étoir  à celle  des 
Céryces  defcendue  de  Céryx  , 
dernier  fils  d’Eumolpe  , & qui 
par  conféquent  étoit  une  bran- 
che des  Ëumolpides  , quoique 
ceux  qui  la  composaient , don- 
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naflenr  Mercure  pour  pere  à 
Céryx  ; mais  , c 'étoit  fans  dou- 
te parce  que  ce  Dieu  protégeoit 
la  fonélion  de  héraut  , hérédi- 
taire dans  leur  famille. 

HIÉROCÉSARÉE  , Hiero - 
c et  fart  a , l'spaxaia.<j»7tr  (é)  ville 
de  l’Afie  mineure  dans  la  Vléo- 
nie , félon  Ptolémée.  Eile  fut 
affligée  d’un  violent  tremble- 
ment de  terre,  fous  l'empire  de 
Tibere  , l’an  de  Jefus-Chrift  19. 
Les  Romains  , à caufe  de  ce- 
la , la  déchargèrent  de  tout 
tribut  pour  cinq  ans.  Quelques 
années  après , le  Sénat  ayant  or- 
donné aux  diflférens  États  qui 
jouifloient  du  droit  d’afyle  , 
d’envoyer  à Rome  des  députés 
pour  y rendre  compte  de  leurs 
titres;  ceuxd’Hiérocéfarée  aflu- 
rerenc  que  Diane  furnommée 
Perfique  avoit  chez  eux  un 
temple  dédié  par  le  roi  Cyrus; 
& à l’autorité  de  ce  conquérant, 
ils  ajoutèrent  celle  de  Perperna, 
d'Ifauricus , 8c  de  plulieurs  au- 
tres généraux  Romains  qui  n’a- 
voient  pas  borné  le  droit  d’A- 
fyle  au  temple,  mais  l’avoient 
étendu  jufqu'à  deux  lieues  à la 
ronde. 

Cette  ville  eft  comptée  entre 
les  villes  de  Lydie  , dans  la 
Notice  de  Léon  le  Sage;  celle 
d’Hiérocles  la  nomme  Hiéro- 
caftellia,  l'tftxaçinaa. 

On  lit  dans  Paufanias  : » Ces 
» Lydiens  que  l’on  furnomme 
» Perfiques , ont  deux  villes, 
» Hiérocéfarée  & Hypepes , 


(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  deJXXT.  rag.  94.  & Çuiv. 

Montf.  Tom.  II.  pag.  9.  Mém.  de  (4)  Ptolcm.  I.  V.  c.  s.  Tacit.  Annal. 
l’AcaJ.  des  lnfctipt,  Ht  Bell,  Lut.  I.  j L,  II,  c.  47,  L,  UI.  c.  /Sa.  Pauf.  p.  j^i, 
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v dont  chacune  a un  temple  ; 
» dans  chaque  temple  eft  une 
a»  chapelle  avec  un  autel , ôc 
» fur  cet  autel  il  y a toujours 
» de  la  cendre  qui  pour  la 
» couleur  ne  reflfemble  à nulle 
» autre.  Le  mage  qui  a foin  de 
» la  chapelle  , met  du  bois  fec 
» fur  l'autel  ; il  prend  fa  tiare, 
» il  invoque  je  ne  fçais  quel 
» Dieu , par  des  oraifons  ti- 
i»  rées  d’un  livre  écrit  en  lan- 
» gue  barbare  ,&  inconnue  aux 
» Grecs  ; enfuite  le  bois  s’al- 
lume  de  lui  même  fans  feu , 
» ôc  la  flamme  en  eft  trèj-claire; 
» c’eft  ce  que  j’ai  vu  de  mes 
» propres  yeux.  « » 

HIÉROCÉSARIENS , Hir- 

rocœfaricnfcs  , les  habitans 
d Hiérocéfarée.  Voyt{  Hiérocé- 
farée. 

H1ÉROCLE  , Hit rocles,  (a) 
I'*I>ok*ïç  , fut  pere  d’Hiéron  11  , 
toi  de  Syracufe. 

HIÉROCLE  , Hierodes , (i) 
fc/ttKAMC,  de  la  ville  d’Agrigen- 
te,  obtint  d’Amynandre  le  gou- 
vernement de  l’ifle  de  Zacyn- 
the.  Mais , après  qu’Antiochus, 
défait  aux  Thermopyles,  fefut 
retiré  en  Afie  , ôc  que  Philippe 
eut  chafle  Amynandre  de  l'A- 
thamanie,  cet  Hiérocle,  de  fon 
propre  mouvement  , envoya 
propofer  à Diophane  l’achat 
de  cette  ifle  , ôc  la  rendit  aux 
Achéens  , moyennant  une  cer- 
taine fomme  d'argent  dont  il 
étoit  convenu  avec  eux. 

HIEROCLE,  Hierodes , (c) 

<«)  Pauf.  p. 

Kk.)  lit.  Liv.  XXXVI,  s,  js. 
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l’f/>exxJc  , natif  d’Alabandé  , 
orateur  Grec,  qui  alla  s’établir 
à Rhodes.  Il  avoit  un  frere  nom- 
mé Ménecle  , orateur  comme 
lui.  Cicéron  avoit  pris  les  le- 
çons de  l’un  Ôc  de  l’autre. 

HIÉROCLE,  Hierodes  , iV- 
f , Carien  , qui,  d’athlete,. 
devint  Phiiofophe. 

HIÉROCLE  , Hirodes , I's- 
pix*H{ , Auteur  qui  compofa  un 
ouvrage  femé  de  fables  , ôc  in- 
titulé ou  les  amateurs 

de  l’hilloire  ; ce  qu’on  pourra 
voir  dans  Gefner  , Voffius,  ôc 
autres. 

HIÉROCLE,  Hierodes,  (</) 
r»P«KXK,  phiiofophe  Platonicien, 
au  cinquième  liecie  , enfeigna 
dans  Alexandrie  avec  une  gran- 
de réputation.  Il  compofa  fepc 
livres  fur  la  providence  ôc  fur 
le  deftin  , dont  Photius  nous  a 
confervé  des  extraits  , où  il 
foutenoit  que  Platon  ÔC  Ariftote 
étoient  d’accord  ;Ôlilemployoit 
une  partie  de  fon  ouvrage,  pour 
prouver  que  l’on  pouvoit  réfou- 
dre les  difficultés  qui  fe  font 
fur  la  manière  d’accorder  la 
providence  ôc  le  deftin  avec  la 
libre  arbitre,  en  fuppofant  la 
métempfycofe.  Il  y avançoit 
que  Platon  avoit  cru  que  le 
monde  étoit  créé  de  rien. 

Le  phiiofophe  Hiérocle  a 
auffi  compofé  un  commentaire 
Grec  fur  les  vers  dorés  attri- 
bués à Pythagore.  On  en  a plu- 
fieurs  éditions.  Celle  de  Lon- 
dres en  167 j i/1-12  , eft  un  re- 

(e)  Strab.  p.  66t.  Cicer.  de  Orat.  L. 
H.  c-  St* 

(d)  Suid.  T,  I.  p.  ia»j  , 1134s 
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cueil  qui  contient  les  pièces 
fuivantes.  Les  vers  dorés  dePy- 
thagore  ; les  fragraens  du  mê- 
me en  vers  , une  épitre  flc  fym- 
bola  ; la  vie  d’Hiérocle  ; fon 
commentaire  fur  les  vers  do- 
rés , en  Grec , avec  la  traduc- 
tion Latine  de  Curtius;  des  no- 
tes de  Théodore  Marcille , fur 
les  mêmes  vers  , & quelques 
facécies  attribuées  encore  à 
Hiérocle , avec  des  annotations; 
enfin  ce  qui  nous  refte  de  fes 
livres  fur  la  providence  & fur 
le  deilin. 

HIÉROCLE,  Hiérocle  s , 
Tffotaïç , Grammairien  , publia 
la  Notice  de  l’empire  de  Conf- 
tantinople  , fous  le  nom  de  Sy- 
mcdemus , comme  qui  diroit 
compagnon  de  voyage.  Ce  n’eil 
qu’une  table  des  provinces  , de 
chacune  defquelles  il  elt  dit 
par  quel  officier  elle  étoit  gou- 
vernée , 6c  de  quelles  villes  elle 
étoit  compofée.  Le  pere  Ban- 
duri  a donné  ce  petit  ouvrage 
dans  la  première  partie  de  l'im- 
perium orientale  t tel  qu’Holfté- 
nius  l’avoit  trouvé  dans  les 
bibliothèques  de  Rome.  Les 
noms  des  villes  y font  très-fou- 
vent  défigurés  ; mais  il  eft  en- 
tier, quoique  le  pere  Charles 
de  Saint  Paul  l’ait  cru  impar- 
fait. Il  ne  peut  pas  avoir  été 
compofé  plus  tard  que  dans  le  fi- 
xième  fiecle. 

<-)  Juft.  l.  xxin.  c.  4. 

(S)  Antiq.  expi.  par  □.  Bern.  de 
Nonif,  Torn.  11.  p.  17.  Myth.  par  M. 
J'Abb.  Ban.  Tom.  III.  pag.  tôt- 

le)  Antiq.  cxpl.  par  U.  Ilern.  de 
Jrfontf.  Tom.  II.  p.  17. 

(4)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern,  de 
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HIÊROCLYTE  , Hierocly- 
tus,  (4)  fut  pere-  d’Hiéron  II , roi 
de  Syracufe  , félon  Juflin. 
D’autres  le  nomment  Hiérocle. 

HIÉROCOllACES , HUro- 
coraces,  (4)  certains  miniftres  de 
Mirhras , c’elt-à-dire , du  fo- 
leil,  que  les  Perfes  adoroient 
feus  ce  nom. 

Le  mot  Hicrocoraces  fignifie 
corbeaux  facrés,  parce  que  le» 
Prêtres  du  foleil  portoient  des 
vêtemens  qui  avoient  quelque 
rapport  par  leur  couleur,  ou 
d’une  autre  manière  , à ces  oi- 
feaux  dont  les  Grecs  en  confé- 
quence  leur  donnèrent  le  nom. 

H1ÉROCORACIQUES,  (c) 
Hierocoracica  , nom  que  les  mo- 
numens  donnent  quelquefois 
aux  Mithriaques,  ou  fêtes  de 
Mithras. 

HIÉROGLYPHE , Hierogly- 
phus  , (d)  écriture  en  peinture; 
c’ellla  première  méthode  qu’on 
a trouvée  de  peindre  les  idées 
par  les  figures.  Cette  invention 
imparfaite  , défe&ueufe  , pro- 
pre aux  fiecles  d’ignorance  , 
étoit  de  même  efpèce  que  cel- 
le des  mexiquaips  qui  fe  font 
fer  vis  de  cet  expédient,  faute 
de  connoître  ce  que  nous  nom- 
mons des  lettres  ou  des  carac- 
tères. 

Plufieurs  Anciens  & prefque 
tous  les  (Modernes  ont  cru  que 
les  Prêtres  d’Égypte  invente- 

IMontf.  Tom.  11.  pag.  j >0.  Myth.  par 
M.  t’Abb.  Ban.  Tom.  I p.  16.  Tom.  II. 
pag.  407,  408,  l’Egypt.  anc.  par  M. 
d’Orig.  T.  I.  p.  aji.  ér  f»iv.  Mtin. 
dr  l’Acad,  dea  Infcript.  & Bell.  Lett. 
Tom.  IV.  pag.  )8j.  ér  fniv.  Tom,  V, 
p.  jaa,  ja j. 
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»ent  les  Hiéroglyphes  , afin  de 
cacher  au  peuple  les  profonds 
fecrets  de  leur  fcience.  Le  P. 
Kircher  en  particulier  a fait 
de  cetre  erreur  lefondementds 
fon  grand  théâtre  Hiéroglyphi- 
que , ouvrage  dans  lequel  il  n’a 
refit  d e courir  aprèsl’ombre  d’un 
fonge.  Tant  s’en  faut  que  les 
Hiéroglyphes  aient  été  imagi- 
nés par  les  prêtres  Égyptiens 
dans  des  vues  mvftérieuies  , 
qu’au  contraire  c’ell  la  pure  né- 
cefïïté  qui  leur  a donné  naifian- 
ce  pour  l’utilité  publique  ; M. 
Warburthon  l’a  démontré  par 
des  preuves  évidentes  , otl  l’é- 
rudition & la  philofophie  mar- 
chent d’un  pas  égj  I. 

Les  Hiéroglyphes  ont  étéd’u- 
fage  chez  toutes  les  nations 
pour  confcrver  les  penfées  par 
des  ligures  , de  leur  donner  un 
être  oui  les  rranfmît  à la  pofté- 
rité.  Un  concours  univerfel  ne 
peut  j&maisêtre  regardé  comme 
une  fuite,  foit  de  l'imitation, 
■foit  (lu  hazard  ou  de  quelque 
. événement  imprévu.  11  doit  être 
fans  doute  confidéré  comme  la 
voix  uniforme  de  la  nature  , 
parlant  aux  conceptions  grof- 
-fières  des  humains.  Les  Chinois 
-dans. l’Orient,  les  Mexiquains 
dans  l’Occident , les  Scythes 
:dahs  le  Nord,  les  Indiens  , les 
Phéniciens,  les  Éthiopiens,  les 
Etruriens  o;ir  tous  fuivi  la  mê- 
me manière  d’écrire  , par  pein- 
ture & par  Hiéroglyphes  ; & 
les  Égyptiens  n’ont  pas  eu 
vraifemblablement  une  prati- 
que différente  des  autres  peu- 
ples. 
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En  effet , ils  employèrent 
leurs  Hiéroglyphes  à dévoiler 
nuement  leurs  loix  , leurs  rè- 
glemens , leurs  ufages  , leur 
hiftoire,  en  un  mot  tout  ce  qui 
avoit  du  rapport  aux  matières 
civiles.  C’ell  ce  qui  paroît  par 
les  obélifques,  par  le  témoigna- 
ge de  Proclus , & par  le  detail 
qu’en  fait  Tacite  dans  fes  An- 
nales , au  fujet  du  voyage  de 
Germanicus  en  Égypte.  C’eft  ce 
que  prouve  encore  la  fameufe 
infeription  du  temple  de  Mi- 
nerve à Sais  , dont  il  eft  tant 
parlé  dans  l’Antiquité.  Un  en- 
fant, un  vieillard , un  faucon, 
un  poiffon  , un  cheval  marin  , 
fervoientà  exprimer  cette  fen- 
rence  morale  : t'ouï  tous  qui  en- 
trc{  dans  le  monde  & qui  en  for- 

, fçach<[  que  les  Dieux  haif- 
feni  l'impudence.  Ce  Hiéroglyphe 
étoit  dans  le  veltibule  d’un 
temple  public  ; tout  le  monde 
■Je  lifoit  & l’entendoit  à mer- 
veille. 

Il  nous  relie  quelques  tnonu- 
mens  de  ces  premiers  efiais 
groffiers  des  caractères  Égyp- 
tiens dans  les  Hiéroglyphes 
d’Horapollon.  Cet  Auteurnous 
•dit  entr’autres  faits  , que  ce 
peuple  peignoit  les  deux  pieds 
d’un  homme  dans  l’eau  pour  li- 
gnifier un  foulon  , & une  fumée 
qui  s’élevoit  dans  les  airs  , pour 
défigner  du  feu. 

Ainfï,  les  befoins  fécondés  de 
I’indultrie  imaginèrent  l’art  de 
s’exprimer  ; ils  prirent  en  maia 
le  crayon  ou  le  cifeau  ; & tra- 
çant fur  le  bois  ou  les  pierres  , 
des  figures  auxquelles  furent 
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attachées  des  lignifications  par- 
ticulières , ils  donnèrent  en 
quelque  façon  la  vie  à ces  bois, 
à ces  pierres  , & parurent  le* 
avoir  doués  du  don  de  la  paro- 
le. La  repréfentation  d’un  en- 
fant, d’un  vieillard, d'un  animal, 
d’une  plante  , de  la  fumée  ; cel- 
le d’un  ferpent  replié  en  cercle, 
un  oeil,  une  main  , quelque  au- 
tre partie  du  corps,  un  inftru- 
ment  propre  à la  guerre  ou  aux 
arts,  devinrent  autant  d’expref- 
lîons,  d'images  , ou  , fi  l’on 
veut,  autant  de  mots  qui,  mis 
à la  fuite  l’un  de  l’autre , for- 
mèrent un  difeours  fuivi. 

Bientôt,  les  Egyptiens  pro- 
diguèrent par  tout  les  Hiérogly- 
phes ; leurs  colomnes  , leurs 
ofcélifques,  les  murs  de  leurs 
temples,  de  leurs  palais  , & de 
leurs  fépulrures,  en  furent  fur- 
chargés.  S’ils  érigeoient  une 
lîatue  à un  homme  iliuftre  , des 
fymboles  telsque  nouslei  avons 
indiqués  , ou  qui  leur  écoient 
aralogues,  taillé*  fur  la  ftatue 
même  , en  traçoient  l’hifloire. 
De  femblables  caraélères  peint* 
fur  les  momie*  , mettoient  cha- 
que famille  en  état  de  recon- 
noîrre  le  corps  de  fes  ancêtre*  ; 
tant  de  monumens  devinrent  le* 
dépofitaires  des  connoiflances 
des  Egyptiens. 

Ils  employèrent  la  méthode 
Hiéroglyphique  de  deux  fa- 
çons , ou  en  mettant  la  partie 
pour  le  tout , ou  en  fubilituant 
une  chofe  qui  avoir  des  quali- 
tés femblables,  à la  place  d’une 
autre.  La  première  efpèce  forma 
l'Hiéroglyphe  curiologiquc , & 


H I 139 

la  fécondé  l’Hiéroglyphe  tro- 
pique; la  lune,  par  exemple  , 
étoit  quelquefois  repréfentée 
par  un  demi-cercle,  St  quelque- 
fois par  un  cynocéphale.  Le 
premier  Hiéroglyphe  eft  cu- 
riologique  , ôc  le  fécond  tro-» 
pique  ; ces  fortes  d’rUérogly- 
phes  étoienc  d’ufage  pour  di- 
vulguer ; prefque  tout  le  monde 
en  connoilloit  la  lignification 
dès  la  plus  tendre  enf.mce. 

La  mérhode  d’exprimer  le* 
Hiéroglyphe;  tropiques  par 
des  propriétés  fimilaires,.pro- 
duifir  des  Hiéroglyphes  lym- 
boliques  , qui  devinrent  à 
la  longue  plus  ou  moins  cachés, 
&C  plus  ou  moins  difficiles  à 
comprendre.  Ainfi  , l’on  re- 
préfenta  l’Egypte  par  un  cro- 
codile, 8c  par  un  encenfoir  al- 
lumé , avec  un  coeur  deflus.  La 
finrplicité  de  la  première  repré- 
fentation donne  un  Hiéroglyphe 
fymbolique  affet  clair  ; le  rafi- 
nement  de  la  dernière  offre  un 
Hiéroglyphe  fymbolique  vrai- 
ment énigmatique. 

Mais,  auflî-tôt  que  par  de 
nouvelles  recherches , on  s’avi-' 
fa  de  compofer  les  Hiérogly- 
phes d’un  myftérieux  affemblage 
de  chofes  différentes , ou  de 
leurs  propriétés  les  moins  con- 
nues , alors  l’énigme  devint 
inintelligible  à la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Auffi  quand 
on  eut  inventé  l’art  de  l’écritu- 
re , l’ufage  des  Hiéroglyphes 
fe  perdit  dans  la  focîété  , au  , 
point  que  le  public  en  oublia  la 
lignification.  Cependant  , les 
Prêtres  en  cultivèrent  précicu- 
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fcment  la  connoiflance,  parce 
que  coûte  la  fcience  des  Egyp- 
tiens fe  trouvoit  confiée  à cette 
forte  d’écriture.  Les  Sçavans 
«l'eurent  pas  de  peine  à la  faire 
regarder  comme  propre  à em- 
bellir les  monumens  publics  , 
où  l’on  continua  de  l’employer; 
5c  les  prêtres  virent  avec  plai- 
ftr  , qu’infenfiblement  ils  refte- 
rolent  feuls  dépofitaires  d’une 
écriture  qui  confervoit  les  fe- 
Creis  de  la  religion. 

Voilà  comme  les  Hiérogly- 
phes , qui  dévoient  leur  naif- 
iance  à la  nécelfité  , & dont 
tout  le  monde  avoit  l’intelli- 
gence dans  les  commencemens , 
fe  changèrent  en  un  état  pé- 
nible, que  le  peuple  abandonna 
pour  l’écriture  , tandis  que  les 
prêtres  la  cultivèrent  avec  foin, 
& finirent  par  la  rendre  fa- 
crée. 

Mais  , nous  n’avons  pas  tout 
dit;  les  Hiéroglyphes  furent  la 
fource  du  culte  que  les  Égyp- 
tiens rendirent  aux  animaux , 
& cette  fource  jetra  ce  peuple 
dans  une  efpèce  d’idolârrie. 
L’hiftoire  de  leurs  grandes  di- 
vinités , celle  de  leurs  Rois  5c 
de  leurs  légiilateurs,  fe  trou- 
voient  peintes  en  Hiéroglyphes, 
pur  des  figures  d’animaux  , & 
autres  repréfentations  ; le  fym- 
bole  de  chaque  Dieu  étoit  bien 
connu  par  les  peintures  5c  les 
fculptures  que  l’on  voyoit  dans 
les  temples  6c  furies  monumens 
confacrésà  la  religion.  Un  pa- 
reil fymbole  préfentant  donc  à 
l’efprit  l’idée  du  Dieu  , & cette 
idée  exciupt  des  fentimeos  reli- 
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gleux  , il  falloir  naturellement 
que  les  Egyptiens  dans  leurs 
prières,  fe  tournaient  du  côté 
de  la  marque  qui  fervoit  à le  re» 
préfenter. 

Cela  dut  fur  tout  arriver  , 
depuis  que  les  prêtres  Egyp- 
tiens eurent  attribué  aux  carac- 
tères Hiéroglyphiques,  une  ori- 
gine divine,  afin  de  les  rendre 
encore  plus  refpeélables.  Ce 
préjugé  qu’ils  inculquèrent 
dans  les  âmes  , introduire  né- 
ceflfairement  une  dévotion  re- 
lative pour  ces  figures  fymbo- 
liques  ; & cette  dévotion  ne 
manqua  pas  de  fe  changer  en 
adoration  direéte,  auflî-tôt  que 
le  culte  de  l’animal  vivant  eût 
été  reçu.  Ne  doutons  pasque  les 
prêtres  n’aient  eux-mêmes  favo- 
rifé  cette  idolâtrie. 

Enfin,  quand  les  caraélères 
Hiéroglyphiques  furent  devenus 
facréf,  les  gens  fuperftitieux  les 
firent  graver  fur  des  pierres 
précieufes  , 8c  les  portèrent  en 
façon  d’amulele  5c  de  charmes. 
Cet  abus  n’ell  guère  plus  ancien 
que  le  culte  du  dieu  Sérapis, 
établi  fous  les  Ptolémées  ; cer- 
tains Chrétiens  natifs  d’Egypte, 
qui  avoient  mêlé  plufieurs  fu- 
perftitions  pavennes  avec  le 
Chriltianifme  , font  les  premiers 
qui  firent  principalement  con- 
noître  ces  fortes  de  pierres  , 
qu’on  appelle  abraxas  ; il  s'en 
trouve  dans  les  cabinets  des 
curieux  , & on  y voit  toutes 
fortes  de  caractères  Hiérogly- 
phiques. 

Aux  Abraxas  ont  fuccédé  les 
Talifmaps,  efpèce  de  charmes  , 
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auxquels  on  attribue  la  même 
efficace , & pour  lefquels  on  a 
aujourd'hui  la  plus  grande  efti- 
rie  dans  tous  les  païs  fournis  à 
l’empire  du  grand  - Seigneur  , 
parce  qu’on  y a joint  comme  aux 
Abraxas , les  rêveries  de  l’aitro- 
logie  judiciaire. 

Voilà  un  abre'gé  fuccinCt  de 
tous  les  changement  arrivés 
aux  Hiéroglyphes  , depuis  leur 
origine  jufqu’à  leur  dernier  em- 
ploi. 

Ce  mot  eft  compofé  de  ïtfi;  , 
facer , facré  , & , fculpo  , 

je  grave. 

HIÉROGLYPHIQUE  [ Ca- 
raCtere , Figure  ].  Foye[  Hiéro- 
glyphe. 

H1ÉROMANTIE,  Hicro- 
manda,  l'tfo/aat tii«  J nom  géné- 
ral de  toutes  les  fortes  de  di- 
vinations qu’on  tiroit  des  di- 
verfes  chofes  qu’on  préfentoit 
aux  D<eux  , & fur  tout  des  vic- 
times qu’on  offroit  en  facrifice. 
D’abord  , on  commença  à tirer 
des  préfages  de  leurs  parties 
externes,  de  leurs  mouvemens, 
enfuite  de  leurs  entrailles  , & 
autres  parties  internes,  enfin  de 
la  flamme  , du  bûcher  dans  le- 
quel on  les  confumoit.  On  vint 
jufqu’à  tirer  des  conjectures  de 
la  farine,  des  gâteaux1,  de  l’eau, 
du  vin,  &c.  On. apprend  tout 
cela,  mais  plus  au  long,  dans 
les  Archsol.  Greg.  de  Potter. 

HIÉROMÉN1E  , Hicromt- 
nia  , ïfftfty  .a.  , (a)  nom  donné 
au  mois  dans  lequel  on  célé- 

(a)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  jo». 

(*)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cuyl.  X.  II.  p.  17)  , 174.  y. cm.  de 
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broit  les  jeux  Néméens;  c’é- 
toit  le  même  mois  que  le  Boë* 
dromion  des  Athéniens , qui  ré- 
pondoit  au  commencement  de 
notre  mois  de  Septembre. 

HIÉROMNÊMON , Hitrom- 
nemon,  , (i>)  c’elt-à-; 

dire,  préfident  des  facrifices, 
ou  gardien  des  archives  facrées. 

Les  Hiéromnémons  étoient 
des  députés  que  les  villes  de 
la  Grece  envoyoient  aux  Ther- 
mopyles , pour  y prendre  féan- 
cedansl’aflemblée  des  Amphic» 
tyons , & y faire  la  fonction 
de  greffiers  facrés.  Ils  étoient 
particulièrement  chargés  de 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à la 
religion  ; c’étoient  eux  feula 
qui  payoientla  dépenfe  , & qui 
prenoient  le  foin  des  facrifice» 
publics  qu’on  faifoit  pour  la 
confervation  de  toute  la  Grece 
en  général.  Auffi  la  première 
attention  de  l’Hiéromnémon  à 
fon  arrivée  aux  Thermopyles, 
étoit  d’offrirconjointementavcc 
les  Pylagores  , un  facrifice  fo- 
iemnel  à Cérès  , divinité  tuté- 
laire de  ce  lieu.  Quand  i’alTem- 
blée  des  AmphiCtyons  fe  tenoit 
à Delphes  , Apollon  Pythien  , 
& Minerve  la  Prévoyante  , re- 
cevoientle  même  hommage  des 
députés  dont  nous  venons  de 
parler. 

Ordinairement  chaque  ville 
AmphiCIyonide  n’envoyoit  qu’- 
un Hieromnémon  & un  Pylago- 
re  à l’affemblée  ; mais  , cette 
règle  générale  n’a  pas  laifle  de 

l’Acsd.  des  Infcrip.  U Bell.  Letj.  T. 
111.  p.  ao8 
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fouifrir  quelquefois  des  excep- 
tions ; cependant , il  paroîc  que 

auelque  nombre  qu’ils  fulîent 
e député*  , ils  n’éteient  comp- 
tés que  pour  deux  voix  par 
rapport  aux  fuffrages. 

L’Hiéromnérr.on , qu’on  de- 
voir députer  au  confeildes  Am- 
phiélyons,  s’élifoit  par  le  fort , 
& le  tems  de  fa  députation  ex- 
piré, il  étoir  obligé  de  même 
que  les  Pylag-res  de  venir  ren- 
dre un  compte  exaé*.  ■?  leurs 
concitoyens  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  pendant  la  tenue 
de  ces  états  généraux  de  la 
Grece. 

Ce  compte  fe  rendoit  verba- 
lement & p3r  des  mémoires 
d’abord  au  Sénat,  3t  enfuite  au 
peuple  ; le  même  ufage  fe  pra- 
tiquoit  à l’égard  des  autres  am- 
baffadeursou  envoyés. 

Unedes  prérogatives  éminen- 
tes de  la  dignité  des  Hicrom- 
némons,  à l’alfemblée  des  Am- 
pbiétyons , étoit  le  droir  dont 
ils  jouilfoienr  de  recueillir  les 
fuftragesdc  de  prononcer  enfuite 
les  arrêts.  Ils  avoient  encore 
l’honneur  de  préfiderà  l’alfem- 
blée,  parce  qu’ils  préfidoient 
aux  facrihces  du  Dieu  , tant  à 
Delphes  qu’aux  Thermopyles. 
Le  nom  de  l’Hiéromnéraon  etoit 
inferit  à la  tête  des  décrets  des 
Amphiétyons  , & l’on  comptoit 
les  années  par  les  différens  hié- 
romnémons  , de  même  que  les 

(a)  Dind.  Sicul.  pag.  «<S»  . , a6S, 

*76.  Hcrod.  L.  VH.  c.  1 îS.  l’iul.  T.  1. 
p.  1*4.  l’auf.  p-  363  > 3?»  . 514.  Athen. 
pag.  6s«.  Xcnuph.  pag.  901.  ér 
Ruil.  ti.lt.  Adc.  Tura.  11.  pag.  j]6. 
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Romains  comptoient  les  leurs 
par  les  différens  confulats.  Les 
Byzantins  comptoient  aulïi  leurs 
années  par  les  m.-giltrats  qui 
portoient  chez  eux  le  nom 
d’Hiéromnémons;enfin,un  grand 
privilège  des  Hicromnémons  , 
c’elt  que  c’étoit  à eux  qu’appar- 
tenoitledroit  deconvoquer  l’af- 
femblée  générale  des  Arophic- 
tyons,  que  les  Grecs  appel- 
loient  fxxaae.'a  uitut  ; ils 

dévoient  rédiger  par  écrit  tout 
ce  qui  fe  délil.éroit  dans  cette 
compagnie,  & ils  étoient  les 
gardiens  net  de  ces  aétes  impor- 
tai. 

HIÉRON,  Hiéron  , I if’M  , 
titre  d’un  traité  de  Xénophon. 
Voje\  l’article  fuivant. 

HIÉRON  , Hiéron,  ît'pur  , (j) 
fîlsdeDinomene&frerede  Gé-  - 
Ion.  Ce  dernier  , après  s’être 
rendu  Souverain  de  Géla  , fut 
affez  heureux  pour  voir  la  ville 
de  Syracufe  fe  foumettre  à lui  , 
lorfqu’il  y venoit  pour  ramener 
quelques  habitans  que  la  popu- 
lace en  avoit  bannis.  Il  céda 
alors  la  ville  de  Géla  à fon  fre- 
re  Hiéron  , qui  lui  fuccéda  auffi 
dans  la  fouveraineté  de  Syra- 
cufe , la  troilîème  année  de  la 
75/  Olympiade  , c’ell-à-dire  , 
vers  l’an  478  avant  )■  C. 

Il  faut  , pour  concilier  les 
Auteurs  au  lujet  de  ce  Prince  , 
dont  les  uns  le  donnent  pour  un 
bon  Roi,  d’autres  pour  un  tyran 

é-  (miv.  Mém.  de  l'Acad.  de*  Infcript. 

& Bell.  Leu.  T.  I.  pag.  lyj.  Tura  VI. 
pag.  >83.  & Tura.  VU.  pag. 

304  , 305. 
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ttdieux;  il  faut,  dis-je  , diftin- 
guer  les  tems.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’Hiéron  , dans 
Jes  commencemens  de  fon  rè- 
gne , ébloui  par  l'éclat  de  la 
puiflance  fouveraine,  & cor- 
xompu  par  les  flatteries  des 
couitifans  , prit  à tâche  d’abord 
de  s’écarter  de  la  route  que 
fon  prédéceffeur  venoir  de  lui 
marquer,  8t  dont  il  s’e'toit  fl 
bien  trouvé.  Ce  jeune  Prince 
dtoit  avare  , violent , injufle  ,8c 
ne  fungeoit  qu’à  fatisfaire  fes 
pallions,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  s’attirer  l’eftime  8c  l’affec- 
tion des  peuples  , qui  de  leur 
côté  avoient  une  extrême  haine 
pour  un  Prince,  qu’ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  tyran 
que  comme  un  Roi.  Il  n’y  eut 
que  le  refpeél  pour  la  mémoire 
deGélon  qui  les  empêcha  d’é- 
clater. 

Quelque  tems  après  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône  , il  conçut 
de  violens  foupçons  contre  fon 
frété  Polyzele,  dont  le  grand 
crédit  qu’il  avoit  dans  la  ville, 
lui  fît  craindre  qu’il  ne  fongeât 
à le  détrô.ner.  Pour  fe  défaire 
f„ns  bruit  d’un  ennemi  , félon 
lui , fort  dangereux,  il  voulut 
le  mettre  à la  tête  de  quelques 
troupes  qu'ij  envoyoit  au  fe- 
cnurs  des  Sybarites  contre  les 
Croroniates,  efpérant  qu’il  pé- 
riroit  dans  cette  expédition. 
Le  refus  , que  fit  fon  frere  d’ac- 
cepter ce  commandement , l’ai- 
grit encore  davantage  contre 
lui.Théron  , qui  avoit  époufc 
la  fille  de  Polyzele,  prit  le  parti 
4e  fon  beau-pere.  Il  y eut  à ce 


fujet  de  grands8c  de  longs  diffé- 
rends entre  le  roi  de  Syracufe 
8c  celui  d’Agrigente  ; mais  , à 
la  fin,  ils  s’accommodèrent  pat 
la  fage  entremife  du  poète  Si- 
monide  ; 8c  pour  rendre  leur 
accommodement  durable.  , ils 
le  cimentèrent  par  une  nouvel- 
le alliance.  Hiéron  époufa  la 
foeur  de  Théron.  Depuis  c« 
tems-là,  les  deux  Rois  vécurent 
en  bonne  intelligence. 

Une  fanté  d’abord  allez  in- 
firme , ôc  éprouvée  par  de  fré- 
quentes maladies  , laifla  à Hié- 
ron le  tems  de  faire  des  réfle- 
xions, 3c  lui  fit  naître  la  pen- 
fée  d’appeller  auprès  de  lui 
des  përlonnes  fçavantes  , capa- 
bles de  l’entretenir  agréable- 
ment, 8c  de  lui  donner  d’utiles 
inflru&ions.  Les  plus  célébrés 
Poètes  de  fon  tems  fe  rendirent 
à fa  cour;  Simonide,  Pindare, 
Bacchylide,  Epicharrae  ; 8c  l'on 
prétend  que  la  douceur  8c  les 
charmes  de  leur  converfation 
ne  contribuèrent  pas  peu  à 
adoucir  l’humeur  dure  St  fauva- 
ge  d’Hiéron. 

Plutarque  rapporte  de  lut 
une  parole  qui  marque  une  dif- 
ofition  excellente  dans  un 
rince.  Il  difoit  que  fa  maifon 
& fes  oreilles  feroient  toujours 
ouvertes  à quiconque  voudroic 
lui  dire  la  vérité  , 8c  qui  la  lui 
diroit  avec  franchife  & fans 
ménagement. 

Les  Poètes  dont  nous  parlons 
n’excelloient  pas  feulement 
dans  la  poëfie  , mais  avoient 
d’ailleurs  un  grand  fond  d’éru- 
dition, & écoient  regardés  Sc 
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ct'ht'  '.*éi  comme  les  fages  de 
leur  tcms.  Ceft  ce  que  Cicé- 
ron dit  en  particulier  de  Simo- 
nide.  Il  avoir  beaucoup  de  cré- 
dit fur  l’efprit  du  Roi , & il 
s'en  fervoit  pour  le  porter  à la 
vertu.  Leur»  entretiens  rou- 
loient  aflëz  fouvent  fur  des 
matière»  de  philofophie.  Dan» 
une  dç  cet  converfations,  Hié- 
ron  demanda  à Simonide  ce 
qu’il  penfoit  fur  la  nature  Sc  fur 
les  attributs  de  la  divinité.  Ce- 
lui-ci demanda  un  jour  pour  y 
réfléchir;  le  lendemain  il  en 
demanda  deux  , 6c  alla  toujours 
ainfî  en  augmentant.  Pt-fle  par 
le  Prince  de  rendre  raifon  de 
ces  délai»,  il  avoua  que  la  ma- 
tière étoit  au-deflus  de  fe*  for- 
ce» , & que  plu*  il  y penfoit , 
plus  il  y trouvoit  d'obfcur ité. 

Nous  avons  un  excellent  trai- 
té de  Xénophon  fur  la  manière 
de  bien  gouverner , qui  a pour 
titre  H iéron,  & qui  eft  un  dia- 
logue entre  ce  Prince  & Simo- 
nide. Hiéron  entreprend  de 
prouver  au  Poète  que  les  Ty- 
rans, les  Rnis  , ne  font  pas  (I 
heureux  qu'on  fe  l’imagine.  En- 
tre un  graod  nombre  de  preu- 
ves qu’il  en  rapporte,  il  infifle 
principalement  fur  le  malheur 
qu’ils  ont  d'être  privés  du 
plus  grand  bien  & de  la  plus 

frande  douceurde  la  vie,  c’eft- 
-dire , d’un  véritable  âmi,  dans 
le  fein  duquel  on  puifle  dépofer 
fûrement  fes  chagrins,  fes  in- 
quiétudes , fes  fecrets , qui  par- 
tage avec  nous  nos  joies  êc  nos 
douleurs  ; en  un  mot  qui  foit 
un  autre  nous  mêmes , & qui  ne 
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fa  (Te  avec  nous  qu’un  coeur  6t 
qu  une  ame.  Simonide  de  foa 
côté  lui  donne  d’admirables  inf- 
trudlions  fur  les  devoirs  de  la 
royauté.  Il  lui  repréfente  qu’un 
Roi  ne  l’eft  pas  pour  lui , mais 
pour  les  autres;  que  fa  grandeur 
confifte  , non  à fe  bâtir  de  fu- 
perbes  palais , mais  àconflruire 
des  temples , à fortifier  & à 
embellir  fes  villes  ; que  fa  gloi- 
re eft,  non  qu'on  le  craigne  , 
mais  qu’on  craigne  pour  lui  ; 
qu'un  foin  véritablement  royal , 
n’eft  pas  d’entrer  en  lice  avec 
le  premier  venu  dans  les  jeux 
Olympiques  , [c’étoit  la  paflion 
des  Princes  de  ce  tems-là  , St 
en  particulier  d’Hiéron',  ] mais 
de  difputer  avec  les  Rois  voi- 
fins  à qui  réuffira  le  mieux  à 
répandre  l’abondance  dans  fes 
États , & à rendre  fes  peuples 
heureux. 

Un  autre  Poète , c’eft  Pinda- 
re,  loue  néanmoins  ce  même 
Hiéronfur  la  viéloirequ’il  avoit 
remportée  à la  courfe  Équellre: 
» Ce  Prince,  dit -il  dans  fon 
» Ode , qui  gouverne  avec 
» équité  les  peuples  de  l’opu- 
» lente  Sicile  , a cueilli  la  plus 
» pure  fleur  de  toutes  les  ver- 
» tus.  11  fe  fait  un  noble  plaifir 
» de  ce  que  la  poëfie  & la  mu- 
» fique  ont  de  plus  exquis.  Il 
» aime  les  airs  mélodieux,  tels 
» que  nous  avons  coâtume  d’en 
» jouer  à la  table  des  perfon- 
» ne»  qui  nous  font  cheres. 
» Courage  donc  , prends  ta  Iy- 
*>  re , & monte-la  fur  le  ton 
» Dorien.  Si  tu  te  fens  animé 
j»  d'un  beau  feu  en  faveur  de 


Digitized  by  Google  I 


H.l 

» PifeSc  de  Phcrénice , s’ils  ont 
» fait  naitre  en  coi  les  plus 
» doux  tranfpoits  , 1 o t fq u e ce 
» généreux  co’urfier  , fans  être 
» piqué  de  l’éperon  , voloit 
» fur  les  bords  de  l’Alphée  , & 
» portoit  fon  maître  au  fein  de 
» la  viéloire  ; chante  le  roi  de 
» Syracufe  » l'ornement  de  nos 
» courfes  équeftres.  a 

On  peut  voir  l’Ode  entière 
traduite  par  M.  l’abbé  MalTieu, 
dans  le  6.E  Tome  des  mémoires 
de  l’Académie  des  lnfcriptions 
& Belles  Lettres. 

Cette  Ode  ell  fuivie  immé- 
diatement d’une  autre  , curapo- 
fée  en  l'honneur  de  Théron  roi 
d’Agrigente  , vainqueur  à la 
courfe  des  chars.  Plulieurs  la 
tegardenr  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  Pindare  , tant  l’expref- 
fion  leur  en  paroît  fublfme  , 
les  fentimens  nobles,  la  morale 
pure. 

Je  ne  fçais  pas  jufqu’à  quel 
point  il  faut  compter  fur  les 
autres  louanges  que  Pindare 
donne  à Hiéron;  car,  les  Poè- 
tes ne  fe  piquent  pas  toujours 
d’une  grande  ùncérite  dans 
celles  qu’ils  accordent  aux 
Princes  ; mais , au  moins , il 
eft  certain  qu’il  avoit  fait  de 
fa  cour  le  rendez-vous  des 
beaux  efprits  , tic  qu’il  avoit 
fçu  les  y attirer  par  fes  manières 
honnêtes  & engageantes  , &. 
encore  plus  par  fes  libéralités, 
ce  qui  n’ell  pas  un  petit  mérite 
pour  un  Roi. 

On  ne  peut  donner  à la  cour 
d’Hiéron  l’éloge  que  donne 
Horace  à celle  de  Mécene  , où 

Tom.  XXL 
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règnoit  un  caractère  , rare  par-  * 
mi  les  Sçavans,  mais  infiniment 
plus  eltimable  que  toute  leur 
feience.  On  ne  connoillbit point 
dit  Horace  , dans  cette  aimable 
cour, les  bas  fentimens  de  l’en- 
vie & de  la  jaloufie , & l’on  y 
voyoit , dans  ceux  qui  parta- 
geoient  la  faveur  du  maître  , 
un  mérite  ou  un  crédit  fupé- 
rieur,  fans  en  prendre  ombra- 
ge. Il  n’en  étoit  pas  ainü  chez 
Hiéron  , ni  chez  Théron.  On 
dit  que  Simonide  & fan  neveu 
Bacchylide,  tâchoient  par  tou- 
tes fortes  de  critiques  d’affoiblir 
i’eftime  que  ces  Princes  témoi- 
noient  pour  les  ouvrages  de 
indare.  Celui-ci  , par  droit  de 
repréfailles , les  rabaifle  étran- 
gement dans  l’ode  de  Théron  , 
en  les  comparant  à des  corbeaux 
qui  croaffent  inutilement  contre  le 
divin  oi/eau  de  Jupiter.  La  vertu 
de  Pindare  n’étoit  pas  la  mo- 
deftie. 

Hiéron  , ayant  chalTc  de  Ca- 
tane  ic  de  Naxe  les  anciens  ha- 
birans  , y établit  une  nombreufe 
colonie,  compofée  de  dix  mille 
hommes,  dont  cinq  mille  étaient 
Syracufains  , te  les  cinq  autres 
mille  venus  du  Péloponnèfe. 
C’eft  ce  qui  engagea  les  habi- 
tant de  ces  deux  villes  à lui  dé- 
cerner après  fa  mort  les  hon- 
neurs qu’on  rendoit  aux  héros 
ou  demi-Dieux,  parce  qu’ils  le 
regardoient  comme  leur  fonda- 
teur. 

La  quatrième  année  de  fou 
règne, il  reçuedes  AmbafTadeurs 
de  la  ville  de  Cumes  en  Italie  ( 
qui  lui  demsndoic  du  feeours 

K 


Digitized  by  Google 


ï4<î  H I A 

contre  les  Tyrrhéniens  maints 
de  la  mer  , qui  la  prefloient 
vivement.  Ce  Roi  envoya  un 
nombre  de  galères , qui  fe  joi- 
gnant à celles  de  Cumes  , les 
aidèrent  à couler  à fond  pla- 
ceurs vaiffeaux  Tyrrhéniens  , 
dans  un  grand  combat  naval , 
qui  fit  bailler  extrêmement  la 
puiflance  de  ces  derniers;  après 
quoi  la  flotte  auxiliaire  revint 
à Syracule. 

Hiéron  témoigna  beaucoup 
de  bonté  aux  enfans  d Anaxi- 
laüs,  qui  avoit  été  tyran  de 
Zancle  , & grand  ami  de  Gélon 
fon  frere.  Comme  ils  étoient 
parvenus  à l’âge  viril , il  les 
exhorta  à prendre  en  main  les 
rênes  du  gouvernement , après 
s’être  fait  rendre  compte  par 
leur  tuteur,  qui  s’appelloit  Mi- 
cythe.  Celui-ci,  ayant  aflemblé 
les  plus  proches  parens  & les 
meilleurs  amis  des  jeunes  Prin- 
ces, rendit  en  leur  préfence  un  fi 
bon  compte  de  fa  tutele.que  tous, 
pleins  d’admiration  , donnèrent 
des  louanges  extraordinaires  à fa 
prudence , à fa  bonne  foi , 8c 
a fajuftice.  La  chofe  alla  fi  loin, 
que  les  jeunes  Princes  même  le 
prefferent  très  - vivement  de 
vouloir  bien  continuer  à fe 
charger  du  gouvernement  com- 
me il  avoit  fait  jufques  - là. 
Mais  , le  fage  tuteur,  préférant 
la  douceur  du  repos  à l'éclat 
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du  commandement  , 8c  d’ail- 
leurs perfuadé  que  l’intérêt  de 
l’État  demandoit  que  les  jeunes 
Princes  gouvernaient  par  eux- 
mêmes,  prit  le  parti  de  la  re- 
traite. Hiéron  mourut  après 
avoir  régné  onze  ans  , l’an  467 
avant  Jclus-Chrill , & laifla  la 
couronne  à fon  frere  Thrafy- 
bule , qui  ne  la  garda  qu'un 
an. 

Hiéron  avoit  été  marié  deux 
fois.  De  fa  première  femme  il 
n’eut  point  d’enfans  ; mais  de  la 
fécondé, fille  de  Nicoclès,  il  eut 
Dinomene,  à qui  il  donna  la 
ville  de  Catane.  Il  remporta 
trois  fois  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  , deux  fois  à la 
courfe  de  cheval  , 8c  une  fois 
à la  courfe  du  chariot. 

HIÉRON,  Hicron  , 1 ’»»»  , (a) 
de  la  famille  de  Gélon!,  tyran 
de  Sicile  , étoit  né  d’une  fer- 
vante  ; ce  qui  fut  caufe  que  fon 
pere  Hiérocle  ayant  honte  d’é- 
lever un  fils  né  d’une  mere  auffi 
méprifable  par  fon  extraction  , 
l’avoir  fait  expofer.  Mais,  tan- 
dis qu’il  étoit  abandonné  de 
tout  i'ecours  humain,  des  abeil- 
les le  nourrirent  de  leur  miel 
durant  plufieurs  jours.  Le  pere, 
averti  de  la  réponfe  des  devins 
qui  afluroient  que  cette  aven- 
ture prélageoit  un  royaume  à 
cet  enfant,  le  prit  , & mit  tous 
fes  foins  à lui  donner  une  édu- 
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Cation  conforme  à l’efpérance 
du  rang  que  les  Dieux  lui 
promertoient.  Comme  il  étu- 
dioit  avec  une  troupe  d’enfans 
de  fon  âge  , un  loup  parut  tout 
à coup  dans  la  clafTe  , & lui 
emporta  fon  livre.  A la  pre- 
mière campagne  qu’il  fit  dans  fa 
jeuneffe,  un  aigle  s’arrêta  fur 
fon  bouclier,  Üt  une  chouete 
fur  fa  lance;  tous  prodiges  qui 
lîgnifioient  qu’il  feroit  homme 
de  tête  & de  main,  & un  jour 
Roi.  » 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  ré- 
cit qui  tient  bien  plus  de  la  fa- 
ble que  du  vrai,  il  ell  certain 
qu’Hiéron  donna  de  bonne- 
heure  des  marques  de  fa  valeur, 
aullî-bien  que  d’une  prudence 
& d’une  maturité  qui  annon- 
çoient  en  effet  quelque  chofe 
de  grand  pour  l’avenir.  Il  fit 
la  guerre  fous  Pyrrhus  , qui  lui 
en  témoigna  fon  ellime  par  des 
récompenfes  militaires.  Après 
le  départ  de  ce  Prince , l'armée 
des  Syracufains  l’élut  préteur 
avec  Àrtémidore.  Hiéron,  ayant 
trouvé  le  moyen  d’entrer  dans 
la  ville  , s’y  conduifit  avec  tant 
de  douceur  & de  grandeur  d’a- 
me  , que  les  Syracufains  , quoi- 
que mccontens  delà  liberté  que 
s’étoient  donnée  les  foldats  de 
choifir  des  chefs,  ne  laiflerent 
pas  de  le  nommer  capitaine 
général  d’un  confentement  una- 
nime. 

Dès  fes  premières  démarches, 
il  futaifé  de  juger  te  qu’on  en 
devoir  attendre  dans  la  fuite. 
Le  dcfordre  du  gouvernement 
palfé  avoir  laiiTé  dans  la  ville 
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une  difpofition  toujours  pro- 
chaine à la  révolte.  Audi -tôt 
que  les  troupes  en  croient  for- 
ties , elle  étoit  troublée  par 
des  efprits  féditieux  5c  ama- 
teurs de  la  nouveauté.  Hiéron, 
voyant  que  Leptine  , diltingué 
par  fon  crédit  & fa  probité, 
avoir  pour 'lui  tout  le  peuple  , 
époufa  fa  fille  , pour  avoir 
toujours  dans  la  ville , par  cette 
alliance,  un  homme  fur  lequel 
il  pût  compter,  lorfqu’il  feroit 
obligé  de  marcher  à la  tête  des 
armées. 

Mais , c’ctolt  contre  certe  ar- 
mée même  qu’il  crut  devoir 
prendre  de  plus  grandes  pré- 
cautions. Elle  étoit  compofée 
en  partie  de  vieux  foldats  étran- 
gers, qui  s’eroient  attribué  un 
pouvoir  exorbitant  , jufqu’à 
nommer  de  leur  feule  autorité 
des  Généraux  Sc  des  Magillrats. 
Hiéron  comprit  aifémenr  qu’il 
n’en  feroit  jamais  le  maître  , 
parce  qu’ils  étoient  trop  bien 
unis  ; que  s’il  enrreprenoit  de 
punir  les  plus  coupables,  leur 
châtiment  ne  manqueroit  pas 
d’irriter  le  relie;  & que  l’uni- 
que moyen  de  faire  cefler  le» 
troubles , étoit  d’exterminer  en- 
tièrement cette  milice  faélieu- 
fe,  dont  la  licence  de  1’efptic 
de  rébellion  ne  pouvoiem  que 
corrompre  les  autres.  Trompé 
par  un  faux  zele  & un  amour 
aveugle  du  bien  public  , il  crut 
devoir  en  venir,  pour  le  falut 
de  fa  patrie , à cette  dure  5c 
fâcheufe  extrémité  , qui  étoit 
contraire  à fon  caraéïere  , mai* 
qui  lui  parut  nécetTaire  clans  1* 
Kij 
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conjoncture  préfente.  Pour  fe 
défaire  de  ces  croupes  féditieu- 
fcs , il  fe  mit  en  campagne  fous 
prétexte  d’attaquer  les  Mamer- 
tins  ; 5c  quand  il  fut  arrivé  à la 
vue  des  ennemis,  il  partagea 
fon  armée  en  deux,  li  mit  d’un 
côté  les  foldati  qui  étoient  Sy- 
t3cufains , Sc  du  l’autre  les 
étrangers,  & lai lfa  ceux-ci  ex- 
pofés  aux  Mameriins,  qui  les 
taillèrent  en  pièces.  Il  retour- 
na pour  lors  tranquillement  à 
Syracul’e  avec  les  troupes  de  la 
ville. 

L'armée  ainfi  purgée  de  tout 
ce  qui  pouvoit  y taufer  des 
troubles  5c  des  féditions , il 
leva  par  lui -même  un  nombre 
fuffifant  de  nouvelles  troupes  , 
& remplit  enfuite  paifiblemei.t 
les  devoirs  de  fa  charge.  Les 
M amertins  , fiers  de  leurs  pre- 
miers furrès,  fe  répandant  dans 
la  campagne  , il  marcha  contre 
eux  avec  les  troupes  Syratufai- 
nes  qu’il  avoir  bien  armées  & 
bien  aguerries  , ÔC  leur  livra 
bataille.  Une  grande  partie  des 
ennemis  refia  fur  la  place,  Sc 
les  Généraux  furent  faits  pri- 
fonniers. 

Par  cette  viétoire  , Hiéron 
fe  voyoit  en  état  de  réduire  les 
Mamertins  à fe  rendre  à dif- 
crétion.  Un  fecours  imprévu 
les  tira  de  cette  extrémité.  An- 
nibal  , général  des  Carthagi- 
nois , qui  pour  lors  fe  trouvoit 
par  hazard  aux  ifies  Liparien- 
nes  voifines  de  la  Sicile  , ayant 
appris  la  viétoire  d’Hicron  , 
craignit  que  , s’il  ruinoit  en- 
tièrement Mtffine,  la  puiliance 
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des  Syracufains  ne  fe  rendît  re- 
doutable à fa  patrie.  C’ell  pour- 
quoi, il  vint  promptement  trou- 
ver Hiéron  ; & fous  prétexte 
de  le  féliciter  de  fa  victoire,  il 
le  retinrpendant  quelques  jours, 
5c  l'empêcha  d’aller  fur  le 
champ  à Mcffine  , comme  c’é- 
toit  fon  delTein.  Cependant,  le 
perfide  entra  le  premier  dans 
cette  ville;  5c  voyant  que  les 
Mamertins  fe  difpofoient  à fe 
rendre  au  vainqueur  , il  les  en 
détourna  en  leur  promettant  de 
puilTans  fecours  , & même  en 
faif.nt  entrer  fur  le  champ  dans 
leur  viile  une  partie  de  fes 
troupes. 

Hiéron  , reconr.oiflant  qu’il 
/ s’étoit  laifle  tromper  , 5c  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  d’afïîeger 
Meffine  , après  le  renfort  qu’on 
venoit  d’y  faire  entrer,  prit  le 
parti  de  retourner  à Syracufe, 
où  il  fut  reçu  avec  une  joie 
univerfelle  des  habitons  , 6c 
déclaré  Roi.  Toutes  les  villes, 
ui  formoient  le  corps  de  l'état 
yraeufain  , concoururent  à 
cette  déclaration. 

Cependant  , la  divifion  fe 
mit  entre  les  Mamertins.  Les 
uns  fe  livrèrent  aux  Carthagi- 
nois , les  autres  appelèrent  les 
Romains  à leur  fecours.  A l’ar- 
rivée d’Appius  Claudius,  la  ci- 
tadelle lui  fut  livrée.  Les  Car- 
thaginois ne  tardèrent  pas  à 
venir  avec  une  armée  de  terre 
5c  de  mer  pour  reprendre  Mef- 
fine.  Hicron  fe  joignit  à eux. 
M ais , ce  Piince  ayant  été  vain- 
cu, prefque  avant  que  d'avoir 
vu  i'cctKmi,  comme  il  le  difoit 
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lui  même  depuis , mécontent 
d'ailleurs  depuis  long-tems  de 
la  perfidie  des  Carthaginois  , 
fit  forrir  du  camp  fos  troupes 
la  nuit  fuivante  à petit  bruit,  3c 
retourna  à $yracufe  çn  grande 
diligence. 

L’année  fuivante, qui  éroit  la 
263.'  avant  Jefus  • Chrift,  les 
Romains  s’approchèrent  de  cet- 
te ville  , dans  le  defiein  d’en 
former  le  liege.  Hiéron  , qui  fe 
ddfioit  de  fes  forces  3c  de  celles 
des  Carthaginois , & qui  comp- 
toir encore  moins  fur  leur  bon- 
ne foi , qui  d’ailleurs  fe  fentoit 
un  fecrer  penchant  pour  les 
Romains  , fur  l’eftime  qui  s’é- 
tab'ilToit  généralemenr  de  leur 
probité  & de  leur  jultice  , dé- 
puta vers  les  Contuls  pour  trai- 
ter de  paix.  L’accommodement 
fut  bientôt  conclu.  Il  étoit  trop 
déliré  de  part  & d’autre  , pour 
traîner  en  longueur.  Les  condi- 
tionsdu  traité  turent:  « Qu’Hié- 
ron  reftitueroit  aux  Romains 
» les  places  qu’il  auroit  prifes 
» fur  eux,  ou  fur  leurs  alliés  ; 
» qu’il  leur  rendroit  fans  ran- 
» çon  les  prifonniers  qu’il  au- 
roit  faits;  qu’il  leur  payeroit 
» cent  talens  d’argent  pour  les 
» frais  de  la  guerre  , qu’il  dé- 
jà meureroit  paifible  pofTeffeur 
an  de  Syracufe  , & des  villes 
r>  qui  en  dépendoient.  « Les 
principales  étoient  Acres,  Léon- 
cium,  Mégare  , Tauroménium. 
Le  traité  fut  biefttôtaprès  ratifié 
? Rome.  Il  n’étoit  que  pour 
quinze  ans  ; miis,  l’eftime  mu- 
tuelle, 8c  les  bons  fervices  ren- 
dus de  part  3c  d'autre  , le  ren- 
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dirent  perpétuel.  Ce  fut  pour 
les  Romains  un  coup  de  partie 
d’avoir  détaché  Hiéron  de  l’al- 
liance de  Carthage.  11  leur  fut 
d’une  utilité  infinie  , fur  tout 
par  rapport  aux  vivres  , dont 
le  transport  leur  étoit  très- 
difficile  auparavant , parce  que 
les  Carthaginois  étoient  maî- 
tres de  la  mer  ; ce  qui  avoir 
enufé  aux  Romains  beaucoup 
d’incommodités  l’année  précé- 
dente. 

Depuis  ce  tems-là  , Hiéron 
fégna  paifiblement  à Syracufe, 
gouvernant  en  Roi  qui  ne  cher- 
che & n’ambitionne  que  l’efti- 
me  & l’amour  de  fes  fujets. 
Jamais  Prince  ne  s’eft  rendu 
plus  recommandable  , & n’a 
joui  plus  long-tems  des  fruits 
de  fa  fageflTe  de  de  fa  prudence. 
Depuis  ce  traité  avec  les  Ro- 
mains jufqu’à  fa  mort  , c’eft-à- 
dire,  pendant  près  de  cinquan- 
te ans,  il  fe  tint  cotiftamment 
attaché  à leurs  intérêts.  & leur 
donna  toutes  les  marques  de  la 
plus  fincere  amitié  dans  des 
conjonctures  où  il  eft  rare  que 
la  fidélité  des  alliés  fe  foutien- 
ne  , & ne  fe  laifle  point  ébran- 
ler par  la  crainte  des  maux 
dont  elle  eft  menacée. 

Lc's  Romains  fentirent  en 
plus  d'une  occafion  pendant 
la  première  guerre  Punique  , 
& fur  tout  dans  le  fiege  d'A- 
grigente  qui  en  fut  comme  l’ou- 
verture , de  quel  fecours  étoit 
pour  eux  l’alliance  faite  avec 
Hiéron  , qui  leur  fournit  abon- 
damment des  vivres  dans  des 
tems  où  l’armée  Romaine , fans 
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lui,  auroit  été  expofée  à une 
extrême  difette. 

L'intervalle  entre  la  fin  de  la 
première  guerre  Punique  <5c  le 
commencement  de  la  fécondé , 
qui  eft  environ  de  vingt  - cinq 
ans,  fut  pour  Hiéron  un  tems 
de  paix  & de  tranquillité  , 
pendant  lequel  il  eft  peu  parlé 
des  allions  de  ce  Prince. 

Polybe  nous  apprend  feule- 
ment que  les  Carthaginois,  dans 
la  fàcheufe  guerre  qu’ils  eurent 
à elTuyer  contre  les  Étrangers 
ou  Mercénaires  , qui  fut  appel- 
Iéc  la  guerre  d’Afrique  , fe 
voyant  extrêmement  preffés , 
eurent  recours  à leurs  alliés,  & 
fur  tout  au  roi  Hiéron  ,qui  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient  de  lui.  Ce  Priqce  com- 
rit  que  pour  fe  maintenir  en 
icile  , il  étoit  de  fon  intérêt 
que  les  Carthaginois  euftent  le 
delfus  dans  cette  guerre  , de 
peur  que  fi  les  Étrangers , qui 
avoient  déjà  remporté  plufieurs 
avantages  contre  les  Carthagi- 
nois , vcnoient  à prévaloir  en- 
tièrement , ils  ne  trouvaient 
plus  d’obftacles  à leurs  projets , 
& qu’ils  ne  fongeaffent  à porter 
leurs  armes  viétorieufes  dans 
la  Sicile.  D’ailleurs,  comme  il 
étoit  excellent  politique,  il  crut 
devoir  fe  tenir  en  garde  con- 
tre la  trop  grande  puiffance  des 
Romains,  qui  feroicnt  devenus 
maîtres  abfolus  , fi  les  Cartha- 
ginois eulfent  fuccémbé  dans  la 
guerre  contre  les  révoltés. 

Il-paroît  qu’Hiéron  , exempt 
du  tumulte  & des  embarras  de 
la  guerre  , donna  toute  fon 
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attention  à rendre  fes  peuples 
heureux,  à répandre  l'abondan- 
ce dans  fes  États,  à entretenir 
& à augmenter  la  fertilité  natu- 
relle du  païs  , puifqti'il  fe  don- 
na la  peine  de  compofer  lui- 
même  un  traité  fur  la  manière 
de  cultiver  & de  faire  valoir  les 
terres.  Ce  foin  a toujours  été 
regardé  comme  une  des  parties  , 
les  plus  efTer.tielles  d’une  folide 
politique  , & comme  un  des  ca- 
ractères les  plus  marqués  d’un 
fage  gouvernement.  En  effet,  la 
culture  des  terres , outre  qu’elle 
occupe  & met  en  mouvement 
une  infinité  de  mains , qui  fans 
cela  demeureroient  oifives  fit 
engourdies  , attire  dans  un 
royaume  , par  la  traite  des 
grains  , les  richefles  des  peu- 
ples voifins  , & les  fait  couler 
dans  les  maifor.s  des  particuliers 
par  un  commerce  qui  fe  renou- 
velle tous  les  ans  , & qui  eft  le 
fruit  légitime  de  leur  travail  Bc 
de  leur  induftrie. 

Quoiqu’Hiéron  parût  tout 
occupé  des  foins  de  la  paix  &. 
de  l’intérieur  du  royaume  , il 
ne  négligeoit  point  ceux  de 
la  guerre  , perfuadé  que  le  plus 
fur  moyen  de  confcrverla  tran- 
quillité de  fes  États  , eft  de  fe 
tenir  toujours  prêt  à faire  la 
guerre  aux  voifins  injuftes  , qui 
tenteroient  de  la  troubler.  U 
f^ut  profiter  de  l’avantage  qu’il 
avoit  de  pofTéder  dans  tes  États 
le  plus  fÿavant  géomètre  qui 
fut  dans  l’univers  ; on  voit  bien 
que  nous  voulons  parler  du 
fameux  Archimède.  Il  étoit  il- 
luftre  non  feulement  par  fa 
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grande  habileté  dans  la  géo- 
métrie, mais  par  fa  naiflance, 
puifqu’il  croit  parent  d’Hiéron. 
Uniquement  fenfible  aux  plai- 
firs  de  l’efprit , & plein  de  dé- 
goût pour  le  tumulte  des  affai- 
res 6c  du  gouvernement , il  s’c- 
toit  livré  tout  entier  à l’étude 
d’une  fcience  , dont  les  fpécu- 
lations  fublimes  fur  des  vérités 
purement  intelligibles  & fpiri- 
tuelles , & tout  à fait  féparées 
de  la  matière,  ont  un  attrait 
pour  les  fçavans  du  premier  or- 
dre , qui  ne  leur  laiffe  prefque 
pas  la  liberté  de  s’appliquer  à 
aucun  autre  objet.  Hiéron  eut 
pourtant  allez  de  pouvoir  fur 
l’efprit  d’Archimede,  pour  l’en- 
gager à defcendre  de  ces  hautes 
fpéculations  à l’exercice  de  cet- 
te méchanique  qui  dépend  de 
la  main  , £c  à lui  faire  faire 
pluüeurs  fortes  de  machines  6c 
de  batteries  tant  pour  la  défenfe 

Îue  pour  l’attaque  des  places. 

le  n'eft  pas  qu’il  fongeât  à 
6’en  fervir  pour  lui-même  ; car,, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfer- 
vé  , fon  règne  fut  toujours  fort 
tranquille.  Mais  , en  Prince fage 
& prévoyant,  il  crut  devoir  , 
pendant  la  paix , travailler  aux 
préparatifs  néceffaires  pour  la 
guerre.  On  fçait  de  quelle  uti- 
lité toutes  ces  machines  furent 
dans  la  fuite  pour  Syracufe. 

Il  étoit  grand  & magnifique 
en  tout,  dans  laconftrudion  des 
palais,  desarfenaux,  des  tem- 
ples. Il  fit  bâtir  un  nombre  in- 
fini de  vailfeaux  de  toutes  for- 
tes de  grandeur  pour  le  tranf- 
porr  des  bleds,  commerce  qui 
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faifoit  prefque  feul  toute  la  ri- 
cheffe  de  l’ifle.'On  parle  d’une 
galère  bâtie  par  fon  ordre  fous 
la  direélion  d’Archimede,  qui 
a été  l’un  des  plus  fameux  bâti- 
ment de  l’antiquité.  On  fut  l’ef- 
pace  d'un  an  à le  conftruire. 
Hiéron  palToit  lui  - même  les 
journées  entières  parmi  le^  ou- 
vriers , pour  les  animer  par  fa 
préfcnce. 

Le  navire  étoit  à vingt  rangs 
de  rame?.  Cette  mafle  énorme 
fut  affermie  de  tous  côtés  avec 
de  gros  clous  de  cuivre  , qui 
pefoient  dix  livres  & plus. 

Le  dedans  avoit  trois  corri- 
dors, dont  le  plus  bas  conduifoic 
au  fond  de  cale,  où  l'on  defeen- 
doit  par  des  degrés  ; un  autre 
conduifoit  aux  appartenons  ; le 
dernier  6c  le  plus  haut  menoic 
au  logement  des  foldats. 

Au  corridor  du  milieu  , on 
trouvoit  à droite  & à gauche 
des  appartenons  au  nombre  de 
trente,  dans  chacun  defquels  il 
y avoit  auatre  lits  pour  des 
hommes.  L’appartement  des  pa- 
trons & des  matelots  avoit  quin- 
ze lits,  & trois  faites  à manger, 
dans  la  dernière  defquelles,  qui 
étoit  à la  pouppe  , on  faifoit  la 
cuifine.  Tous  les  pavés  de  ces 
appartenons  étoient  compofés 
de  petites  pierres  rapportées  de 
différentes  couleurs , où  étoit 
repréfentée  l’Iliade  d'Homère» 
Les  planchers , les  fenêtres  , 6c 
tout  le  refte  , étoient  travaillés 
avec  un  art  merveilleux  , 6c 
embellis  de  toutes  fortes  d'or- 
nement. 

Au  plus  haut  corridor  , il  y 
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avoit  un  Gymnafe  , c’ell-à-dire, 
un  lieu  d’exercice  , 6t  des  pro- 
menades proportionnées  à la 
grandeur  du  navire.  On  voyoit- 
là  des  jardins  6c  des  plantes  de 
toute  efpète  , d’un  arrange- 
ment merveilleux.  Des  tuyaux, 
les  uns  de  terre  cuite  , les  au- 
tres de  plomb,  portoient  l’eau 
tout  au  tour  pour  les  arrofer. 
On  y voyoitoutre  cela  des  ber- 
ceaux de  lierre  blanc  fit  de  vi- 
gne, dont  les  racines  ctoient 
dans  de  grands  toni>eaux  pleins 
de  terre.  Ces  tonneaux  étoient 
arrofés  de  la  même  manière 

Î|ue  les  jardins.  Les  berceaux 
aifoient  ombre  aux  promenades. 

Enfuite,  on  trouvoit  l’appar- 
tement de  Vénus  à trois  lits  , 
dont  le  pave  étoit  compofé  d'a- 
gathes  , & d’autres  pierres  pré- 
cieufes , les  plus  belles  qu’on 
avoit  pu  trouver  dans  l’ifle. 
Les  murailles  & le  toit  étoient 
de  bois  de  Cyprès.  Les  fenêtres 
étoient ornees d’ivoire,  de  pein- 
tures , 6c  de  petites  ltarues. 
Dans  un  autre  appartement  il  y 
avoit  une  bibliothèque  , au 
haut  de  laquelle  en  dehors  on 
avoit  placé  un  quadran  lolaire. 

Il  y avoit  auüi  un  apparte- 
ment à trois  lits  pour  le  bain  , 
où  fe  vovotent  trois  grandes 
chaudières  d’airain  , 5c  une  bai- 
gnoire faire  d’une  feule  pierre 
de  différentes  couleurs.  La  bai- 
gnoire contenoic  deux  cens 
cinquante  pintes.  A la  proue 
étoit  un  grand  réfervoir  d’eau, 
qui  contenait  cent  mille  pintes. 

Tout  au  tour  du  navire  on 
voyait  en  dehors  des  Atlas  de 
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fix  coudées  de  haut,  qui  fouté* 
noient  les  hauts  bords  ; ces 
Atlas  étoient  à une  égaie  dif- 
tance  l«  uns  des  autres.  Le  na- 
vire ctoit  orné  tout  au  tour  de 
peintures.  On  y voyoit  huit 
tours, proportionnées  à fa  grof- 
fenr  ; deux  à la  pouppe,deux 
d’égale  grandeur  à la  proue, 
& quatre  au  milieu  du  vaifleau. 
Sur  ces  tours  étoient  des  para- 
pets, par  iefquels  on  pouvoir 
jetter  des  pierres  fur  les  vaif- 
feaux  ennemis  qui  auroient  trop 
approché.  Chaque  tour  étoit 
gardée  par  quatre  jeunes  hom- 
mes armés  de  pied  en  cap  , & 
par  deux  archers.  Tout  le  de- 
dans des  tours  étoit  plein  de 
pierres  & de  traits. 

Sur  le  bord  du  vaifTean  bien 
planchéic  étoit  une  efpèce  de 
rempart,  fur  lequel  étoit  une 
machine  à jetter  des  pierres  , 
faite  par  Archimede  ; elle  jet- 
toit  une  pierre  du  poids  de 
trois  cens  livres  , & une  fléché 
de  douze  coudées  à (a  diilance 
d’un  ftade,  c'eli-àdire  , à cent 
vingt-cinq  pas  delà. 

Le  navire  avoit  trois  mâts  , 
à chacun  defquels  étoient  deux 
machines  chargées  de  pierres. 
Là  étoient  auflt  des  crocs  & des 
maflesde  plomb  , pour  jetter  fur 
ceux  qui  approchaient.  Tour  le 
navire  étoit  environné  d’un 
rempart  de  fer  , pour  empêcher 
ceux  qui  voudroient  venir  à 
l’abordage.  Tout  au  tour  du 
navire  étoient  difpofcs  des  cor- 
beaux de  fer  , qui  étant  lancés 
par  des  machines,  accrochoient 
les  vailleaux  des  ennemis  6c  les 
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approchoient  du  navire  , d'oû 
on  les  pouvoir  accabler  facile- 
ment. Sur  chacun  des  bords  fe 
tenoient  foixante  jeunes  hom- 
mes armés  de  pied  en  cap  ; il 
y en  avoit  tout  autant  au  tour 
des  mâts  des  machines  à jet- 
ler  des  pierres. 

Quoique  la  fenrine  fût  extrê- 
mement profonde,  un  feul  hom- 
me la  vuidoit  avec  une  machine 
à vis,  inventée  par  Archimède. 
Un  Poète  Athénien,  [ il  s'ap- 
pelait Archimele  ] fit  une  épi- 

f;ramme'  fur  ce  fuperbe  navire. 

I en  fut  bien  payé.  Hiéron  lui 
envoya  en  récompenfe  mille 
Médimnes  de  bled,  & les  fit  con- 
duire  jufqu’au  port  du  Pirée.  Le 
Médimne,  félon  Dom  Bernard 
de  Montfaucon,  eft  une  mpfure 
de  fix  fetiers.  Cette  épigramme 
eft  parvenue  jufqu’à  nous.  On 
connoifloit  alors  le  prix  des 
vers  à Syracufe. 

Hiéron  ayant  appris  qu’il  n’y 
avoit  point  de  port  en  Sicile 
qui  pût  contenir  ce  vailîeau  , 
hors  quelques-uns  où  il  ne  pou- 
voir être  fans  péril  , réfolut 
d’en  faire  préfent  au  roi  Pro- 
Jémée  , & de  l’envoyer  à Ale- 
xandrie. Il  y avoit  alors  difette 
de  bled  dans  route  l’Égypte. 

Piufieurs  autres  vaiUeaux  de 
charge  de  moindre  grandeur 
accompagnoient  ce  grand  navi- 
re. On  mit  dans  ces  vaifleaux 
foixante  mille  muids  de  bled  , 
dix  mille  grands  vafes  de  terre 
pleins  de  poiflon  falé  , vingt 
mille  quintaux  pefans  de  chair 
falée,  & vingt  autre  mille  grands 
fardeaux  de  différentes  hardes, 
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fans  comprendre  les  vivres  pour 
tout  l’équipage. 

Ce  fut  dans  la  fécondé  guerre 
Punique  qu’Hiéron  donna  des 
preuves  éclatantes  de  fon  atta- 
chement aux  Romains.  Dès  qu’il 
eut  appris  l’arrivée  d’Annibal 
dans  l’Italie  , il  alla  avec  fa 
flotte  toute  équipée  au  devant 
de  Tib.  Sempronius,  qui  étoit 
arrivé  à Meflïne,  pour  offrir  fes 
fervices  au  Conful  & l’aflurer 
que  dans  l’âge  avancé  oû  il 
étoit , il  feruit  paroître  le  même 
zele  pour  les  intérêts  du  peuple 
Romain  , qu’il  avoit  montré 
autrefois  encore  tout  jeune  dans 
la  première  guerre  contre  les 
Carthaginois.  Il  fe  chargea  de 
fournir  gratuitement  du  bled  8t 
des  habits  aux  légions  du  Con- 
ful & aux  troupes  des  alliés. 
Sur  la  nouvelle  qu’on  reçut 
dans  le  moment  de  l’avantage 
remporté  par  la  flotte  Romaine 
fur  celle  des  Carthaginois  , le 
Conful  remercia  le  Roi  de  fes 
offres  av?ntageufe>s , & n’en  fit 
point  alors  d’ufage. 

Auflitôt  après  la  défaite  des 
Romains  près  du  lac-de  Thrafy- 
mene , Hiéron  leur  envoya  trois 
cens  mille  boifleaux  de  bled  , 
deux  cens  mille  d’orge  , & trois 
cens  vingt  livres  pefant  d’or, 
non  en  efpeces  monnoyées  , car 
il  connoifloit  la  délicatefle  du 
peuple  Romain  qui  n’auroir  pas 
voulu  recevoir  un  tel  préfent, 
mais  fous  la  figure  d’une  viéloi- 
re,  qu’il  étoit  perfuàdé  que  le 
peuple  Romain  n’oferoit  pas 
refufer,  dans  la  crainte  de  s'at- 
tirer par  ce  refus  mauvais 
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augure.  Valere  Maxime  fait 
remarquer  ici  la  noble  ÔC  pru- 
dente libéralité  de  ce  Prince , 
d’abord  dans  le  généreux  def- 
fein  qu’il  forme  de  faire  ce  pré- 
fent  aux  Romains , puis  dans 
l’indu'.trieufe  précaution  qu’il 
prend  pour  prévenir  ôc  empê- 
cher leur  refus.  En  effet,  le  Sé- 
nat , quoique  tout  récemment 
il  eût  refufé  l’or  que  quelques 
villes  lui  a voient  fait  offrir  , fe 
crut  obligé  d’accepter  le  pré- 
fenr  d’Hiéron , qui  étoit  pour 
les  Romains  d’un  fi  bon  augure, 
Ac  marqua  fa  Teconnoiuance 
pour  ce  Prince,  dont  l’affeélion 
& la  fidélité  pour  les  Romains  , 
depuis  qu’il  étoit  devenu  leur 
allié , ne  s’étoient  jamais  dé- 
ment tes  pendant  un  fi  grand 
nombre  d’années. 

Cette  fidélité  fur  mife  à une 
rude  épreuve  après  la  fanglan- 
te  défaite  des  Romains  à la  ba- 
taille de  Cannes,  qui  fut  fuivie 
de  la  dcfedlioo  prefque  générale 
de  tous  leurs  alliés.  Mais , le  ra- 
vage même  de  fes  terres  par  les 
troupes  Carthaginoises  que  leur 
flotte  y avoir  débarquées , ne  fut 
pas  capable  de  l’ébranler.  11  eut 
feulement  la  douleur  de  voir 
que  cette  contagion  univerfellc 
«voit  pénétré  jufques  dans  fa 
propre  maifon.  Gélon  , l’aîné 
de  iës  fils,  qui  d’ailleurs  a voit 
de  bonnes  qualités , méprifanc 
la  vieilleffe  de  fon  pere  , ÔC  ne 
faifant  plus  de  cas  de  l’alliance 
avec  les  Romains  depuis  la  fu- 
selle journée  de  Cannes  , fe 
déclara  ouvertement  pour  les 
Carthaginoji|  ; Sc  fon  exemple 
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auroit  peut-être  entraîné  une 
bonne  partie  de  la  Sicile,  fi  fa 
mort  arrivée  fort  à propos  , 
n’en  avoit  arrêté  les  fuites. 

Elle  fut  fuivie  de  près  de  la 
mort  d’Hiéron,  qui  fut  pour  la 
Sicile  de  pour  Rome  même  , un 
véritable  malheur.  Gélon  avoit 
eu  de  Néréide,  fille  de  Pyrrhus, 
un  fils  , qui  fut  nommé  Hiéro- 
nyme , 8c  qu’il  laiffa  en  bas  âge  ; 
jeune  Prince,  incapable  d’ufer 
fagement  de  la  liberté , loin  de 
pouvoir  réfiiter  à la  féduâion 
de  la  puiffancc  fouveraine.  La 
crainte  qu’avoit  Hicron  que  le 
bon  état  où  il  laiffoit  fon 
royaume  ne  changeât  bientôt 
fous  un  Roi  enfant,  lui  fit  naî- 
tre la  penfée  ÔC  le  défir  de  ren- 
dre la  liberté  aux  Syracufatns. 
Mais,  fes  deux  filles  s’oppofe- 
renc  de  tout  leur  crédit  à ce 
deffein,  dansl’efpérance  que  le 
jeune  Prince  n’auroit  que  le 
titre  de  Roi  , Sc  qu’elles  en 
auroient  toute  l’autorité  avec 
leurs  maris  Andranodore  Sc 
Zoïppe , qui  tiendroient  le  pre- 
mier rang  entre  fes  tuteurs.  Il 
n’étoit  pas  aifé  à un  vieillard 
nonagénaire  de  tenir  contre  les 
carefiès  Sc  les  artifices  de  ces 
deux  femmes  qui  l’obfcdoient 
jour  Ôc  nuit , de  conferver  la 
liberté  de  fon  efprit  au  milieu 
de  leurs  infinuarions  prenantes 
& affidues , Ôc  de  facrifier  avec 
courage  l’intérêt  de  fa  famille 
à celui  du  public. 

Pour  prévenir , autant  qu’il 
lui  étoic  polfible , les  maux  qu’il 
prévoyoit . il  lui  nomma  quinze 
tuteurs  qui  dévoient  former  foa 
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confeil,  & les  pria  inflamment 
en  mourant  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir de  l’alliance  avec  les  Ro- 
mains , à laquelle  il  avoit  été 
inviolablement  attaché  pendant 
cinquante  ans  , & d’apprendre 
au  jeune  Prince  leur  pupille  à 
marcher  fur  fes  traces , & à fui- 
vre  les  principes  dans  lefquels 
il  avoit  été  élevé  jufques-là. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces 
difpofitions  , on  fit  fes  funérail- 
les , qui  furent  moins  célébrés 
par  la  magnificence  de  la  pom- 
pe , que  par  l’amour  de  fes 
fujers  qui  le  pleurèrent  comme 
un  pere.  Peu  de  tems  après,  les 
tuteurs  d’Hiéronyme  qui  avoit 
alors  environ  quinze  ans , furent 
écartés.  Le  meilleur  Prince  & 
le  plus  modéré , fuccédant  à un 
Roi  aimé  de  fes  fujets  comme 
l’avoit  été  Hiéron,  auroit  eu  bien 
de  la  peine  à les  confoler  de  la 
perte  qu’ils  venoient  de  faire. 
Mais  , Hicronyme  , comme  fi 
par  fes  vices  il  eût  cherché  à 
faire  encore  regretter  davanta- 
ge fon  ayeul,  ne  fut  pas  plutôt 
le  maître  , qu’il  fit  voir  com- 
bien tout  étoit  changé.  Au  lieu 
qu’Hiéron,  & Gélon  fon  fils, 
ne  s’étoicnt  jamais  diftingués  du 
relie  des  citoyens  , ni  par  les 
habillemens,  ni  par  aucune  au- 
tre marque  extérieure  ; on  vit 
tout  d’un  coup  paroître  Hié- 
ronyme  vêtu  de  pourpre, le  front 
ceint  d’un  diadème,  environné 
d’une  troupe  de  gardes  armés  ; 
quelquefois  même  il  affeéloit 
d’imiter  Denys  le  Tyran  , en 
fortant  du  palais  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs. 
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DIGRESSION 
Sur  le  portrait  cT Hiéron. 

Hiéron  ne  fut  pas  un  roi  puif- 
fant  ; fon  État  ne  renfermoit 
u’à  peu  près  une  moitié  de  la 
icile  ; mais  , il  fut  un  grand 
Roi  ,'fi  nous  fçavons  nous  for- 
mer une  julle  idée  de  la  vérita- 
ble grandeur.  Quand  il  fut  par- 
venu à la  fouveraine  autorité  , 
fa  grande  application  fut  de 
bien  perfuader  à fes  fujets  qu’il 
fe  croyoit  placé  fur  le  trône 
uniquement  pour  les  rendre 
heureux.  Il  fongea  , non  à s’en 
faire  craindre , mais  à s’en  faire 
aimer.  Il  fe  regarda  moins  com- 
me leur  maître,  que  comme  leur 
protecteur  & leur  pere.  Un  de 
fes  principaux  foins  , comme 
nous  l’avons  dit , fut  d’entre- 
tenir & d’augmenter  la  fertilité 
naturelle  du  pais  , & de  mettre 
en  honneur  l’agriculture  ; ce 
qu’il  confidéroit  comme  un 
moyen  fur  de  répandre  l’abon- 
dance dans  fon  Royaume.  En 
effet,  ce  foin,  on  ne  peut  trop 
le  répéter  , eft  une  des  parties 
les  plus  eflentielles  d’une  bonne 
8c  faine  politique  , mais  qui 
malheureufement  eit  trop  né- 
gligée. 

Hiéron  s’y  appliqua  entière- 
ment. Il  ne  jugea  pas,  comme 
nous  l'avoos  aulE  dit,  indigne 
de  la  royauté  d’étudier  par  lui- 
même  & d'approfondir  les  ré- 
glés de  ragriculcure.il  fe  donna 
même  la  peine  de  tompofer  fur 
cette  matière  des  livres , dont 
la  perre  doit  être  regrettée  ; 
mais  , il  envifagea  cet  objet 
d’une  manière  digne  d’un  Roi. 
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Le  Med  failoit  la  principale 
ricliefle  du  pais  , & le  fond 
le  plus  afluré  des  revenus  du 
Prince.  Pour  établir  un  bon 
ordre  dans  ce  commerce,  pour 
afliirer  & rendre  heureufe  la 
condition  des  laboureurs  qui 
compoloient  la  plus  nonthreufe 
pariie  de  l’État,  pour  fixer  les 
droits  du  Prince  qui  en  rîroit 
l’on  principal  revenu,  pour  ob- 
vier aux  défordres  qui  pour- 
raient s'y  gliiTer,  &.  pour  pré- 
venir les  injulles  vexations 
qu’on  s’etfbrceroit  peut-être 
dans  la  luite  d’v  introduire  ; 
Hiéron  fit  des  règlement  fi  l'a- 
gis, fi  raifonnables  , fi  pleins 
d équité  , flc  fi  conformes  en 
mêrne-tems  aux  intérêts  du  peu- 
ple & à ceux  du  Prince  , qu’ils 
devinrent  comme  le  code  du 
pais  , & furent  toujours  obfer- 
vés  inviolablement  comme  une 
loi  facrée  , non-feulement  fous 
fan  régné,  mais  dans  les  tems 
qui  fuivirent.  Quand  les  Ro- 
mains eurent  réduit  fous  leur 
ouvoir  la  ville  & les  états  de 
yracufe,  ils  ne  lui  impoferent 
point  de  nouveaux  tributs,  &. 
voulurent  que  toutes  chofes 
fufient  toujours  réglées  félon 
les  loix  <f  Hiéron  , afin  que  les 
Syracufains  , en  changeant  de 
maître,  euflenr  la  confolation 
de  ne  point  changer  de  police  , 
St  de  le  voir  gouvernés  encore 
en  quelque  forte  par  un  Prince 
dont  le  nom  feul  leur  étoit  tou- 
jours fort  cher,  & leur  rendoit 
ces  loix  infiniment  refpeétables. 

C’ell  par  rapport  à la  fagefle 
de  ce  gouvernement  que  nous 
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n’avons  point  craint  d’appeller 
Hiéron  un  grand  roi.  Il  pouvoir 
entreprendre  des  guerres,  ga- 
gner des  batailles  , faire  des 
conquêtes  , étendre  les  bornes 
de  fon  État  ; car,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  courage  , & il  en 
avoir  donné  de  bonnes  preuves 
avant  que  de  monrer  fur  le  rrô- 
ne.  S’il  s’éroit  livre  à de  folles 
penfées  d’ambition  comme  au- 
trefois Ag  tthncle  , qui  cent  ans 
auparavant  s’êtoit  emparé  de 
la  fouveraine  puilfance  à Syra- 
eufe,  il  pouvait  auffi-bien  que 
lui  porter  la  guerre  en  Afri- 
que, avec  efpérance  d’un  plus 
heureux  fuccès , fur-tout  lorf- 
que  Carthage  étoit  aux  prifes 
avec  Rome.  Si  une  pareille 
guerre  eût  réuffi  , Hicron  paffe- 
roir  pour  un  héros  dans  l’efpric 
de  la  plûpart  des  hommes. 
Mais  , de  combien  d’impôts 
auroit-il  fallu  charger  les  peu- 
ples i Combien  de  laboureurs 
auroit-il  fallu  arracher  de  leurs 
terres  ? Combien  de  fang  en 
auroit-il  coûte'  pour  remporter 
ces  victoires?  Et  de  quelle  uti- 
lité eulfent-elles  été  pour  l’É- 
tat ? Hiéron  , qui  fçavoit  en 
quoi  confifte  la  folide  gloire  , 
mit  la  fienne  à gouverner  fage- 
ment  fon  peuple  , & à le  ren- 
dre heureux.  Au  lieu  de  con- 
quérir de  nouveaux  pais  par  la 
force  des  armes,  il  chercha  à 
multiplier  le  fien  en  quelque  for- 
te par  la  culrure  des  terres,  en 
les  rendant  plus  fertiles  encore 
qu’elles  n’étoient  auparavant  , 
ôc  à multiplier  réellement  fon 
peuple , par  une  fuite  de  l’abon- 
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dance  8c  de  la  tranquillité  dont 
il  le  faifoit  jouir.  Or  , c’eit  fans 
doute  dans  un  peuple  nombreux 
que  confident  la  véritable  force 
3c  la  véritable  richeffe  d’un 
État  ; 3c  il  ne  peut  manquer  de 
le  devenir  , quand  les  gens  de 
Ja  campagne  tirant  un  fruit  rai* 
fonnable  de  leur  travail. 

Quand  on  voit  Syracufe  jouir 
d'un  doux  repos  par  la  fage 
conduite  d’Hiéron  , 8c  fes  fu- 
jets  occupés  tranquillement  à 
cultiver  leurs  terres  comme 
dans  le  tems  d'une  pleine  paix, 
pendant  qu’autour  d’eux  tout  re- 
tentit du  tumulte  affreux  des 
armes  , 3c  qu’une  violente  8c 
cruelle  guerre  agite  l'Afrique, 
l’Italie,  3c  une  partie  même  de 
Ja  Sicile  ; peut-on  ne  pas  s’é- 
crier avec  admiration  : Heureux 
le  peuple  qu'un  Juge  Roi  conduit 
* din fi  ! 6-  plus  heureux  encore  le 
Roi  qui  fait  le  bonheur  de  fes 
peuples  , & qui  trouve  le  fien 
- dans  fon  devoir  ! Suppofons  , 
au  contraire.ee  même  Hiéron, 
entrant  victorieux  après  plu- 
fieurs  campagnes , dans  fa  ca- 
pitale au  milieu  des  acclama- 
tions publiques,  mais  trouvant 
à fon  retour  les  peuples  mal- 
heureux , épuifés  par  les  im- 
pôts , réduits  à une  affreufe 
pauvreté  ; 3c  les  terres  négligées 
pour  la  plupart,  ptufieurs  même 
abandonnées  , pendant  l’abfcn- 
ce  des  laboureurs  ; triltes  fui- 
tes des  longues  guerres , mais 
prefque  toujours  inévitables  ; 
s’il  lui  refte  quelque  fentjment 
d’humanité  , peut-il  être  fenfi- 
ble  à une  gloire  qui  coûte  ii 
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cher  à fon  peuple , 3c  ne  pas 
détetter  des  lauriers  teints  des 
larmes  3c  du  fang  de  fes  fujets  ? 

On  n’entend  point  parler 
dans  la  vie  d’Hiéron  d’aucune 
magnificence , ni  pour  les  ameu- 
blemens  3c  les  équipages  , ni 
pour  la  table.  Ce  n’eli  pas  que 
ce  Prince  manquât  de  richeffes 
pour  fatisfaire  à ce  goût  fort 
commun  à Syracufe,  s’il  l’avoit 
eu;  mais,  il  fçavoir  en  faire  un 
meilleur  ufage  , 3c  plus  digDe 
d’un  Roi.  La  fomme  de  cent 
talens  qu’il  envoya  aux  Rho- 
diens,  3c  les  préfens  qu’il  leur 
fit  après  ce  grand  tremblement 
de  terre  qui  avoit  ravagé  leur 
ifle,  3c  renverfé  le  fameux  Co- 
lette, font  des  marques  illuftres 
de  fa  libéralité  3c  de  fa  magni- 
ficence. Une  prudente  écono- 
mie le  metroit  en  état  d’aider 
puittàmment  fes  alliés.  Nous 
l'avons  vu  , dans  des  tems  de 
befoin  , fournir  avec  joie  3c 
emprettement  l’armée  des  Ro- 
mains de  vivres  3c  d’habits  , 
fans  autre  vue  que  de  leur 
témoigner  l’eftime  & la  recon- 
noiflance  dont  fon  célur  étoit 
'pénétré  à leur  égard.  11  eft  vrai 
que  la  généralité  Romaine  ne 
fuuiïroit  pas  que  cette  libéralité 
demeurât  gratuite  ; mais  , elle 
l’ttoit  autant  qu’il  dépendait  de 
lui , 3c  dès  là  il  en  avoit  tout 
le  mérite. 

Ce  qui  met  le  comble , ce 
femble  , aux  louanges  dues  à ce 
Prince  , c’elt  fon  attache  conf- 
iante 3c  immuable  au  parti  des 
Romains  dans  leurs  difgraces 
mêmes  , 3c  en  particulier  lorf- 
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qu’ayant  perdu  la  bataille  de 
Cannes  ils  paroilToienc  ruinés 
fans  reffburce.  Dans  ces  mo- 
mens  dccififs  , une  vertu  com- 
mune héfite,  délibéré,  conful- 
te , écoute  & pefe  les  raifons 
fpécieufes  que  la  prudence  hu- 
maine lui  fuggere  pour  ne  pas 
prendre  fon  parti  lî  prompte- 
ment. Une  grande  ame  regarde 
ce  (impie  doute  3c  ce  délai  pref- 
que  comme  une  infidélité  déjà 
formée.  Hiéron  fent  bien  qu'il 
rifque  tout  en  fe  déclarant  hau- 
tement pouf  les  Romains  dans 
une  telle  conjoncture  ; mais , il 
ferme  les  yeux  au  péril,  8c  ne 
confulte  que  le  devoir  & l’hon- 
neur. Les  conquêtes  8c  les  vic- 
toires les  plus  éclatantes  peu- 
vent-elles entrer  en  parallèle 
avec  une  telle  difpofirion?  Nous 
ne  connoiücns  point  les  hom- 
mes p quand  nous  ne  les  connoif- 
fons  que  par  des  actions  écla- 
tantes. lis  font  encore  cachés  8c 
inconnus  à notre  égard,  quand 
leur  cœur  eft  un  myftère  pour 
nous.  C’efl  par  la  bonté  de  ce 
cœur,  par  fa  droiture,  par  fa 
fidélité  (pi’on  commence  à fça- 
voir  ce  qu’ils  font.  Nous  fem- 
mes dans  le  coeur  tout  ce  que 
nous  fournies.  Or  , il  femble 
que  celui  d’Hiéron  fe  montre 
ici  & fe  déclare  d’une  manière 
qui  lui  doit  faire  beaucoup 
d’honneur. 

HIÉRON  , Hieron  , i'fsw»  , 
(•>)  certain  homme  attaché  au 
fervice  de  Nicias , vouloit  palier 
pour  fils  de  Denys  furnommé 

(a)  Plut.  X.  I.  p. 
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Chalcus.  Il  avoit  été  élevé  dan* 
la  maifon  de  Nicias  , qui  lui 
avoit  fait  apprendre  les  lettres 
8c  la  mufique.  Cet  homme  con- 
tribua beaucoup  à donner  à 
Nicias  la  réputation  d’homme 
grave  8c  furchargé  d’affaires. 
C’étoit  lui  qui  alloit  confulter 
pour  Nicias  les  devins  fur  des 
affaires  fecreres,  8c  il  ne  cef- 
foit  de  répandre  parmi  le  peu- 
ple  , » que  Nicias  , pour  le 
» fervice  de  fon  pais  , roenoit 
» une  vie  trop  laborieufe  8c 
» trop  miférable  ; qu’il  n’avoit 
» pas  un  moment  de  repos  ; 
» que  , dans  le  bain  même  SC 
» à table  , il  lui  furvenoit  rou- 
» jours  quelque  nouvelle  affai- 
» re  preflee;  qu’il  étoit  forcé 
» d’abandonner  fes  propres  af- 
» faires  pour  ne  penfer  qu’à 
» celles  du  public  ; qu’il  en 
» étoit  fi  occupé , qu’il  ne  fe 
» couchoit  jamais  que  lorfque 
» tous  les  autres  citoyens 
» avoient  fait  leur  premier 
» foinme.  Et  il  n’y  a rien  qui 
» n’y  paroiffe  , ajoutoit-il;  fa 
» fanté  dépérit  tous  les  jours  , 
» 8c  il  devient  fi  difficile  & de 
» fi  mauvaife  humeur  pour  fes 
» amis  , qu’il  les  peïd  tous 
» après  avoir  perdu  fon  bien 
» pour  procurer  celui  de  la 
» République  ; au  lieu  que  les 
» autres  confervent  leurs  amis , 
» en  acquièrent  de  nouveaux, 
■n  s’enrichilfent  de  leur  charge , 
» fe  divertiffent  , font  bonne 
» chere  8c  fe' jouent  du  gou- 
» vernemenr.  « Et  à la  vérité  , 
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la  vie  de  Nicias  étoit  telle 
qu’Hiéron  la  repréfencoit. 

HIÉRON  , Hieron  , l'tfar  , 
(a)  natif  de  Priene  , fut  un  de 
ceux  qui- firent  éprouver  bien 
des  malheurs  à fa  patrie. 

HIÉRON  , Hieron  , l't'fvr  > 
(A)  l’un  des  trente  tyrans  , que 
ceux  de  Lacédémone  donnèrent 
aux  Athéniens. 

HIÉRON  , Hiero  , (c)  poffé- 
doit  un  des  plus  confidérables 

fouvernemens  de  l’Empire  des 
arthes,  l’an  de  J.  C.  3 6.  Ce 
Seigneur  & un  autre  non  moins 
puilfant  que  lui , nommé  Phraa- 
te  , refuferent  de  reconnoître 
Tiridate  , qu’on  avoit  couronné 
roi  des  Parthes  , après  avoir 
chafle  Artabane  II , ôc  rentrè- 
rent fous  les  loix  de'  ce  dernier 
Prince. 

HIÉRONÉSOS,  ou  Hiüro- 

N ES  lis  , Hiero nefo s , Hieronefus  , 
Ÿt firme,  , (d)  ifle  de  la  mer 
Méditerranée  , félon  Pline  & 
Polybe.  Elle  étoit  entre  la  Si- 
cile & l’Afrique. 

HIÉRONICA  [ la  Loi],  (r) 
Lex  Hieronica.  Cette  loi  fut  aipfi 
nommée  , parce  qu’elle  avoit 
été  portée  par  Hiéron , tyran 
de  Sicile.  Elle  prefcrivoit  cer- 
tains règlement  au  fujet  du 
froment. 

HIÉRONYME,  Hieronymus, 

(*',  Pauf.  p.  400. 

(S)  Xtnoph.  p.  461. 

(<■)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  41 , 4?. 
Crev.  Hi(l.  des  Emp.  Tom.  1.  pag.  5^7. 
ér  fmiv. 

\,S)  Plin  T.  I.  p.  t«4-  Polyh.  p.  *9. 

. (e)  Rufin,  de  Antiq.  Rom.  p.  £45. 
if)  Pauf.  p 180.  }7>. 

) Xcnoph.  p.  ayS  , 410. 
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l'tfé’UV'i  , (f)  fameux  athlète 
d’Andros.  On  voyoif  à Olym- 
pie  la  ftatue  de  cet  Athlète, 
qui  , au  pentathle  i terraflàt 
Tifamene  Eléen,  celui-là  mê- 
me qui  dans  la  fuitçfifervit  de 
devin  aux  Grecs  à fameufe 

i'ournée  de  Platée  ^contre  les 
’erfes  & contre  Martfoniusleur 
chef  ; Hiéronyme  étoit  de  U 
façon  de  Stomius. 

HIÉRONYME,  Uieronymus, 
ïtfivftot  , (g)  capitaine  Eléen, 
du  tems  de  Xénophon. 

HIÉRONYME,  Hieronymus , 
Vtfi’onec,  , (A)  lieutenant  de 
Philippe,  pere  d’Alexandre  le 
Grand  , contribua  à réduire  les 
Arcadiens. 

HIÉRONYME , Hieronymus , 
ïif&vfiti  , (i)  capitaine  Arca- 
dien  , étoit  de  Ménale. 

HIÉRONYME,  Hieronymus , 
i’tfu  i-fjci  , Hiftorien  Grec  , de 
Cardie.  Voye { Jérôme. 

HIÉRONYME , Hieronymus  , 
ïtfûw,ucç,  (A)  petit-fils  d’Hié- 
ron  11,  étoit  fils  de  Gélon  & 
de  Néréide  , fille  de  Pyrrhus. 
Il  n’avoit  pas  quinze  ans  révo- 
lus , lorfqu’il  fuccéda  à fon 
ayeul  au  royaume  de  Syracufe  ; 
aulïï  ce  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant , qui , bien  loin  de  pouvoir 
réfifter  à la  fédutflion  de  la  puif- 
fance  fouveraine  , & foutenir 

(A)  Freinth.  fuppl.  in  Q.  Cutt.  L.  I. 
c.  s- 

(O  Pauf.  p.  498- 

H'  riut.  T.  I,  p.  ^04.  Tit.  Ur.  t, 
XXIV.  c.  4.  é-  fr.j.  Suid.  T.  I.  paj. 
11*5,  m<ï.  Roll,  HiW.  Ane.  T.  III. 
pag.  194  ér  /»<».  Hilt.  Rom.  X.  UI, 
p.  3JJ.  & f«iv. 
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le  poids  du  gouvernement  , 
n’cioit  pas  capable  de  porter 
comme  il  iaut  celui  de  fa  pro- 
pre liberté,  & de  fc  conduire 
lui-même.  Ses  tuteurs,  & ceux 
qu’on  avoitchargés  de  fon  édu- 
cation , au  lieu  de  s’oppofei: 
aux  vices  auxquels  il  étoit  na- 
turellement porté  , l’y  précipi- 
tèrent encore  davantage  , afin 
d’avoir  toute  l’autoritc  fous  fon 
nom.  On  vit  alors  combien  il 
ell  important  pour  le  bonheur 
d’un  Etat  , qu’un  Prince  qui 
commence  à regner  encore  jeu- 
ne , ne  foit  environné  que  de 
perfcnnes  capables  de  lui  inf- 
pirer  des  fentimens  & des  prin- 
cipes dignes  d'un  Roi , fît  quel 
malheur  c’elt  quand  la  flatterie 
s’empare  dès-lors  de  fes  oreil- 
les àc  de  fon  coeur. 

Hiéron  avuit  eu  deflein  , fur 
la  fin  de  fes  jours , de  remettre 
Syracufe  en  liberté,  pour  em- 
pêcher qu’un  royaume  qu’il  avoir 
acquis  fit  augmenté  par  Ion  coït- 
rage  ôc  par  fa  prudence  , ne  fût 
entièrement  ruiné,  en  devenant 
le  jouet  du  caprice  fît  des  pal- 
lions d’un  jeune  Roi.  Mais,  les 
Princeifes  fes  filles  s’oppoferent 
de  toutes  leurs  forces  à un  def- 
fein  fi  fige  , perfuadoes  qu’Hié* 
jo  i y me  n’auroit  que  le  nom  de 
.Roi , fît  qu'elles  auroient  toute 
l'autorité  , fît  la  difpofition  de 
fontes  les  affaires  ,.. Jtv.ec  leurs 
maris . Andranodore  fîc  Zoïppe, 
qui  tiendroient  le  premier  rang 
entre  les  tuteurs.  IL  n’écoit  pas 
aife  a un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  3ns , nt:ir  fît  jour  ob- 
fede  p-r  les  foUktUtioii»  & les 
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careffès  de  fes  filles,  de  con- 
ferver  toute  la  liberté  de  fon 
efptit , fît  de  préférer  dans  ce* 
derniers  moment  , le  bien  pu- 
blic aux  intérêts  de  fa  famille. 
Il  nomma  donc  quinze  tuteurs  à 
Hiéronyme  , fît  les  conjura  en 
mourant  de  demeurer  inviola- 
blement  attachés  à l’alliance 
des  Romains  , qu’il  avoir  lui- 
même  obfervée  pendant  cin- 
quante ans  , fît  de  fait  e marcher 
leur  pupille  fur  fes  traces  , en 
l’élevant  dans  les  maximes  dans 
lcfquelies  il  avoit  commencé 
de  le  former.  Dès  qu’il  eut 
rendu  les  derniers  foupirs,  les 
tuteurs  parurent  en  public  , fie 
réfenterent  au  peuple  le  jeune 
rince  , avec  le  teilament  qui 
les  chargent  du  gouvernement 
pendant  fa  minorité.  Ils  avoient 
difpofé  dans  l’afllmblée  un  pe- 
tit nombre  de  citoyens  qui  ap- 
plaudirent à leurs  difeours,  fît 
pouffèrent  des  cris  de  joie. 
Mais  , tous  les  autres  demeurè- 
rent dans  un  trille  (ilence  , pleu- 
rant la  mort  d’un  Roi  qu’ils 
avoient  toujours  regardé  comme 
leur  pere.  Peu  de  tems  après, 
Andranodore  écarta  tous  les 
autres  tuteurs  , leur  déclarant 
qu’Hiéronyme  étoit  en  âge  de 
gouverner  par  lui-même,  fît  en 
feignant  d’abandonner  une  au- 
torité qui  lui  étoit  commune 
avec  plufieurs,  il  la  retint  tout: 
entière  pour  lui- même. 

Quand  Hiéronyme  auroit  été 
un  Roi  bon  , jufte  6c  modéré  , 
il  auroit  encore  eu  bien  de  la 
peine  à fe  concilier  la  fave- 
&.  l'affection  des  Syracufaî- 
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en  prenant  la  place  d’un  prince 
comme  H éron  , pour  qui  ils 
avaient  eu  autant  de  tendrelTe 
que  de  refpedl.  Mais , comme 
« par  fes  vices  il  eût  voulu 
rendre  la  peite  de  fon  ayeul 
encore  plus  douloureufe  , il 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le 
trône , qu'il  fit  voir  la  différen- 
ce infinie  qu’il  y avoir  de  l'un 
à l’autre.  Ce  peuple  , qui , pen- 
dant un  grand  nombre  d’années, 
n’avoir  jamais  remarqué  qu’Hié- 
non  & fon  fils  Gélon  fe  fuff  nt 
diilingués  du  relie  des  citoyens 
par  leurs  habillemens  & leur 
parure  , vit  paroître  Hiérony- 
ine  vêtu  de  pourpre  , portant 
un  diadème,  & fuivi  de  gardes 
armés.  Il  lui  arrivoit  môme  quel- 
quefois de  fortir  de  fon  palais 
dans  un  char  , traîné  par  des 
chevaux  blancs  , à l’imitation 
de  Denys  le  tyran.  Un  appareil 
fi  faftueux  étoit  accompagné  de 
moeurs  très- conformes.  11  mé- 
prifoit  tout  le  monde.  Ses  oreil- 
les étoient  fermées  à tous  les 
fupplians  ; tous  fes  difcours 
ét oient  injurieux  ; perfonne 
n’ofoit  l’aborder  , pas  même 
fes  tuteurs  ; fes  débauches 
étoient  infâmes , & fa  cruauté 
inouie.  Ainfi,  fa  terreur  t’étoit 
tellement  emparée  de  tous  les 
efprits , que  quelques-uns  même 
de  fes  tuteurs  prévinrent , par 
«ne  mort  ou  par  un  exil  volon- 
taire , les  fupplices  dont  ils 
étoient  menacés.  Les  trois  feuls 
qui  euffent  entrée  dans  le  palais 
d’Hiéronyme  , & quelque  part 
à fa  confiance  , ' étoient  Andra- 
oodore  & Zoïppe , tous  deux 
Tant.  XXI. 


gendres  d’Hiéron  , & un  cer- 
tain Thrafon.  U ne  les  écouroic 
pas  beaucoup  fur  toute  autre 
matière;  mais,  la  chaleur  avec 
laquelle  les  deux  premiers  fou- 
tenoient  le  parti  des  Carthagi- 
nois contre  Thrafon  , qui  ap- 
puyoit  fortement  celui  des  Ro- 
mains , attiroit  quelquefois  fur 
eux  l’attention  de  ce  jeune 
Prince.  Telle  étoit  la  fituation 
de  la  cour  d’Hiér  anvrae  , lorf- 
qu’une  confpiration  formée  con« 
tre  fa  vie,  fut  découveite  par 
un  domellique  à peu  près  de 
l’âge  de  ce  Prince  , dt  qui , dès 
fon  enfance  , avoit  été  nourri 
familièrement  avec  lui.  Il  ne 
put  nommer  qu’un  feul  des  con- 
jurés, appelle  Théodore . par 
qui  il  avoit  été  follirité  .’y  en- 
trer. Il  futaufii  tôt  mis  entre  les 
mains  d’Andranodore  , fit  par 
fon  ordre  appliqué  à la  quef- 
tion.  Il  avoua  d’abord  & fans 
héfiter,  qu’il  étoit  de  la  partie. 
M ais,  la  violence  des  tourmens 
ne  fut  jamais  capable  de  l'obli- 
ger à déclarer  fes  complices.  A 
la  fin  , feignant  d’être  vaincu 
par  la  douleur  , il  perfilla  à 
cacher  les  véritables  conjurés  ; 
mais  , il  chargea  les  meilleurs 
amis  du  tyran  , choififfant  à me- 
fure  qu’on  le  tourraentoit,  par- 
mi les  plus  méprifables  de  cette 
cour , ceux  dont  les  noms  fe 
préfenterent  les  premiers  à fa 
mémoire.  Il  ajoûta  que  Thrafon 
étoit  le  chef  de  la  confpiration, 
&•  qu’ils  n’auroient  jamais  con- 
çu un  deffein  de  cette  impor 
tance  , s’ils  n'avoient  eu 
leur  tête  un  homme  aul&  puif- 
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fant  que  lui.  L’incîinatîon  que 
Thrafonavoitpour  lesRomains, 
rendit  la  dépofition  de  Théo- 
dore vraifemülable.  Ainfi , il 
fut  fur  le  champ  exécuté  avec 
ceux  qu'on  lui  avoit  donnés 
pour  complices  , qui  n'etoient 
pas  moins  innocens  que  lui. 

La  mort  de  Thrafon  , qui 
feu!  étoit  le  lien  & le  nœud  de 
l’alliance  avec  les  Romains  , 
laifla  le  champ  libre  aux  parti- 
fans  des  Carthaginois.  On  en- 
voya des  ambafladeurs  à Anni- 
bal, pour  traiter  avec  lui;  ôc 
de  l’on  côté  il  envoya  vers  Hié- 
ronyme  un  jeune  Carthaginois 
de  qualité,  nommé,  comme  lui, 
Annibal , à qui  il  joignit  Hip- 
pocrate & Épicyde  , nés  à Car- 
thage d’une,  mere  Carthaginoi- 
fe  , mais  originaires  de  Syra- 
eufe  , dont  leur  ayeul  avoit  été 
exilé.  Après  le  traité  conclu 
avec  Hiéronyme  , le  jeune  offi- 
cier retourna  vers  fon  général , 
les  deux  autres  demeurèrent 
auprès  du  Roi  avec  la  permif- 
fion  d’Annibal.  Le  Roi  envoya 
fe$  ambafladeurs  à Carthage , 
pour  rendre  le  traité  plus 
authentique.  Les  conditions 
étoienr , » qu’après  qu’ils  au- 
» roient  chafle  les  Romains  de 
» la  Sicile  , furquoi  le  jeune 
» Prince  comptoir  comme  fur 
y>  une  chofe  aflurée,  le  fleuve. 
» Himéra  , qui  partage  prefque 
» toute  l'ille  , fépareroit  la 
» province  des  Carthaginois  , 
de  fon  royaume.  « Hiérony- 
tr.e,  enflé  des  louanges  de  Ce», 
flatteurs,  demanda  même  quei- 
que-tems  »pr£s  qu’on  lui  cédât 
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toute  la  Sicile  , taillant  aux 
Carthaginois  pour  leur  part 
l’Italie.  La  propofltion  parut 
folle  & téméraire  à Annibal  , 
comme  elle  l’étoit  en  effet  ; 
mais,  il  diflîmula  , ne  fongeant 
qu’à  tirer  le  jeune  Roi  du  parti 
des  Romains.  Comment  l’expé- 
rience de  tous  les  flecles  & de 
toutes  les  nations  n’apprend- 
elle  point  aux  Princes  ce  qu'ils 
doivent  penfer  des  flatteurs? 

Sur  le  premier  bruit  de  ce 
traité,  Appius  , préteur  de  Si- 
cile , envoya  des  ambafladeurs 
à Hiéronyme  , pour  renouvel- 
ler  l'alliance  que  les  Romains 
avoient  eue  avec  fon  ayeul.  Ce 
Prince,  affeélant  un  orgueil  ri- 
dicule & déplacé  , les  reçut 
avec  un  air  dédaigneux  , en 
leur  demandant  d’un  ton  mo- 
queur ce  qui  s'étoit  pafle  à la 
journée  de  Cannes  ; que  les 
ambafladeurs  d'Annibal  en  ra- 
contoienr  des  chofes  incroya- 
bles; qu’il  étoit  bien  aife  d’en 
fçavoir  la  vérité  par  leur  bou- 
che , 3Ün  de  fe  déterminer  fur 
le  choix  de  fes  alliés.  Les  Ro- 
mains lui  répondirent  qu’ils  re- 
viendroient , quand  il  auroit 
appris  à recevoir  férieufemer.t 
des  ambaflTadeurs  , de  fe  retirè- 
rent. 

Hiéronyme  ignoroit  , fana 
doute,  que  la  raillerie  ne  con- 
vient point  à un  Prince  , fur- 
tout. une  raillerie  offerifante  & 
injurieufe  , & cela  au  milieu 
des  affaires  les  plus  graves  Sc 
les  plus  importantes.  Mais , il 
n’écoutoit  qye,  fon  orgueil  , de 
s’applaudi flvù  • apparemment  » 

ATT-.  . A 


Diqitized 


H 1 

parmi  fes  flatteurs , fur  ce  lan- 
gage, oiï  i!  tronvoit  une  hau- 
teur digne  d’un  grand  Roi.  Tout 
le  relie  de  fa  conduite  étoit  du 
même  caraélère.  Bientôt  fa 
cruauté  , & les  autres  vices  aux- 
quels il  fe  livroit  aveuglément1, 
lui  attirèrent  une  fin  malheu- 
reufe.  Ceux,  qui  avoient  formé 
la  confpiration  dont  il  a été 
parlé,  fuivirent  leur  plan  , 8c 
ayant  trouvé  une  occafion  fa- 
vorable ils  le  tnerent  dans  un 
voyage  qu’il  faifoit  de  Syracufe 
au  païs  8c  dans  la  ville  des 
Léontins, 

On  voit  ici  fenfiblement  la 
différence  qu’il  y a entre  un  Roi 
& un  Tyran,  & que  ce  ne  font 
point  les  gardes  8c  les  armes 
qui  mettent  un  Prince  en  fureté, 
■mais  l’affeélion  des  fujets.  Hié- 
ron , prédécelfeur  d'Hiéronyme, 
perfuadé  que  ceux  qui  ont  dans 
les  mains  les  loix  pour  gouver- 
ner les  peuples  , doivent  tou- 
jours fe  gouverner  eux-mêmes 
par  les  loix,  fe  conduifoit  de 
telle  forte  qu’on  pouvoir  dire 
que  c’ctoit  la  loi  , 8c  non  Hié- 
ron  , qui  régnoit.  Il  ne  fe 
croyoit  riche  8c  puiflant  que 
pour  faire  du  bien  , 8c  pour 
rendre  les  autres  heureux  ; il 
n’avoit  pas  befoin  de  fe  pré-  < 
cautionner  pour  la  fûreté  de 
fa  vie  ; il  avoit  toujours  au  tour 
de  lui  la  plus  fûre  garde  , qui 
eft  l’amour  des  peuples,  8c  Sy- 
racufe ne  craignoit  rien  tant 
que  de  le  perdre.  Auflî  fa  mort 
fut  pleurée  comme  celle  du  pere 

(a)  Maccab.  L,  II.  c.  ta.  t.  a.  1 
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commun  de  l’État.  Les  bouches, 
& encore  plus  les  cœurs  , long- 
tems  après,  étoient  remplis  de 
fon  nom  , 8c  ne  ceffoienr  de 
bénir  fa  mémoire.  Hiéronyme, 
au  contraire  , qui  n’avoit  d’au- 
tre règle  que  la  violence,  qui 
fegardoit  tous  les  autres  hom- 
mes comme  nés  uniquement 
pour  lui  , qui  fe  piquoit  de 
commander  non  i des  fujets 
mais  à desefclaves,  menoit  la 
vie  du  monde  la  plus  trille,  fi 
c’eft  vivre  que  de  paffer  les 
jours  dans  des  frayeurs  conti- 
nuelles. Comme  il  ne  fe  fioit  à 
perfonne  , perfonne  ne  pouvoir 
fe  fier  à lui.  Ceux , qui  appro- 
choient  le  plus  près  de  fa  per- 
fonne, étoient  les  plus  expofés 
à fes  foupçons  8c  à fa  cruauté  ; 
8c  ils  crurent  ne  pouvoir  metrre 
leur  vie  en  fureté  qu’en  finif- 
fant  la  fienne.  Voilà  où  fe  ter- 
mina un  régné  très-court , mais 
rempli  de  défordres,  d’injufti- 
ces , & de  violences. 

HIÉRONYME , Hicronymm , 
Ytpitvfw  . { a ) officier  fous  An- 
tiochus  Eupator.  Cet  Hiérony- 
me, Démophon  , Timothée  8c 
quelques  autres  , que  Lyfias 
avoit  laiffésdans  la  Judée,  après 
l’accord  qui  avoit  été  fait  en- 
,tre  les  Juifs  & le  roi  Antiochus' 
Eupator,  firent  ce  qu’ils  purent 
par  leurs  mauvais  traitemens  , 
pour  obliger  les  Juifs  à rompre 
le  traité, 

HIÉRONYME,  Hieronymus, 
l'tfùtvnUt  (é)  Grec  , qui  s’éroit 
établi  dans  la  ville  de  Carnes, 

(t)  Plut.  Tom,  t.  pig-  5S9. 
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ou  plutôt  Carrhcs.  Cet  homme 
& Nicomachus  fon  compatriote, 
comme  ils  fervoient  dans  l’ar- 
mée du  jeune  Craffiis,  le  voyant 
un  jour  expofé  à un  grand  danger, 
le  prelTerent  de  fe  dérober  avec 
eux  . 8c  de  fe  retirer  dans  la  ville 
d’Ifchnes  , qui  avoitembraft'éfJe 
parti  des  Romains , de  qui  n’é- 
toit  pasfort  éloignée.  Mais  , il 
répondit  qu’il  n’y  avoir  pas  de 
mort  fi  cruelle  dont  la  crainte 
pût  l'obliger  d'abandonnerxant 
de  braves  gens  qui  mouroienc 
pour  l’amour  de  lui.  Il  leur  or- 
donna de  fe  fauver  , & en  les 
embraflant  il  les  congédia. 

H1ÉRONY ME , Hieronymus , 
ïtfûai juc« , (a)  philofophe  Pé- 
ripattticien  , qui  entreprit  de 
corriger  Ifocrate  , félon  Cicé- 

T°HlÉROPKANTE  , Hiéro- 
phantes, 1 ffOfOUTHÇ  , (i  ) SaCTO- 
nim  antijles  , fouverain  prêtre 
de  Cérès  chez  les  Athéniens. 

L’Hiérophante  étoit  à Athè- 
nes d’un  ordre  très- diftingué  ; 
car,  il  étoit  prépofé  pour  en- 
feigner  les  chofes  facrées  & 
les  myftères  de  Cérès  à ceux 
qui  vouloient  y être  initiés;  8c 
c’eft  delà  qu’il  prenoit  fon  nom. 
On  lui  donnoit  aufli  le  titre  de 
Prophète  ; il  faifoit  les  facrifi- 
ces  de  Cérès  , uniquement  par 
rapport  à elle  ; il  étoit  en- 
core le  maître  d’orner  les  fta- 
tues  des  autres  dieux,  & de  les 
porter  dans  les  cérémonies  re- 

(a)  Cicvr.  Orat.  c.  no. 

’ (t)  Àntiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  p 4 . s • V Myttt.  par 
M.  t’Abb,  tan.  T.  1.  p.  q'-.S.  & /><v. 
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ligieufes.  11  avoit  fous  lui  plu- 
fleurs  officiers  qui  l’aidoient 
dans  fon  miniftère  , 8c  qu’on 
nommoit  Exégetes  , c'eft-à-di- 
re  , explicatcurs  des  chofes  fa- 
crées. 

Eumolpe  fut  le  premier  Hié- 
rophante que  Cérès  fe  choifit 
elle-même  pour  la  célébration 
de  fes  myftères  ; c’eft-à-dire  , 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier 
prélîda  8c  les  enfeigna.  Cet 
umoipe  , félon  Athénée  , fut  le 
chef  d’une  des  plus  célébrés 
familles  d’Athcnes , qui  feule 
eut  la  gloire  de  donner  far.s 
difeontinuatien  un  Hiérophante 
aux  Athéniens , tant  que  le 
temple  de  Cérés  fubfifta  parmi 
eux.  La  durée  de  ce  facerdoce 
a été  de  douze  cens  ans  ; 8c  ce 
qui  le  rend  encore  plus  mémo- 
rable dans  la  feule  famille  des 
Eumolpides  , c’eft  que  celui  qui 
étoit  une  fois  revêtu  de  la  di- 
gnité d’Hiérophante,  étoit  obli- 
gé de  palier  toute  fa  vie  dans 
le  célibat , comme  nous  l’appre- 
nons de  Paufaqius  dans  fes  Co- 
rinthiaques,  de  l’ancien  Scho- 
liafte  de  Perfe  fur  la  cinquième 
fatyre  de  cePoëte,8c  finalement 
de  Saint  Jérôme. 

Ce  mot  Hiérophante  , efl  eom- 
pofé  de  i'tpôt,  facré  , & de 
pana*  je  montre  , je  mets  en  lu- 
mière. 

11  y en  a qui  prétendent  que 
les  Hiérophantes  n’étoient  pas 
feulement  établis  pour  les  myf- 

Tom.  V.  pag.  m , it*  M#m.  rte 
l’Ac»d.  des  Infcrip  fi  Bell.  Leu.  T. 
IV.  p.  6jj  , T.  XXI.  p-g.  v j , v4. 
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tères  Eleu  finiens  , mais  anflî 
pour  ceux  de  la  grande  mere  & 
de  Bacchus  ; mais , il  n’elt  pas 
fûr  que  cette  coutume  ait  dre  de 
tous  les  tems. 


HIÉROPHANTIDES  , (a) 
Hierophaniidcs  .étoient  chez  les 
Athéniens  , des  femmes  confa- 
crées  au  culte  de  Cérès , & qui 
avoient  quelques  fonctions  fous 
les  ordres  de  l'Hiérophante  ; 
mais  , une  Hiérophantide 
n’étoir  point  la  femme  de  ce 
fouverain  prêtre  , puifqu’il 
droit  dans  l'obligation  de  vivre 
toujours  dans  le  célibat , com- 
me nous  l’avons  remarqué.  H 
s’en  trouve  pourtant  plufieurs 
qui  prétendent  que  les  Hiéro- 
phantides  étoient  les  femmes 
des  Hiérophantes.  Si  l’opinion 
de  ces  derniers  eft  fondée,  il 
faut  fuppofer  du  moins  qu’un 
Hiérophante,  depuis  fon  éléva- 
tion àcette  haute  dignité , n’ha- 
bitoit  plus  avec  fa  femme. 

H1ÉROFHILE , UicrophUe  , 
un  des  noms  que  quelques-uns 
donnent  à la  libylle  de  Cumes. 
Voyt { Amalthée 

HIÉROSCOPIE  , Hicrofco - 


pia  , forte  de  divination.  La 
Hiérofcopie  confiftoit  à confi- 
dérer  les  viélimes,  & tout  ce 

Ïui  arrivoit  durant  le  facrilîce. 

l’étoit  une  forte  de  divination 
qui  confiftoit  à examiner  toutes 
les  cérémonies  de  la  religion, 
jufqu’aux  moindres  circonltan- 
ces , pour  en  tirer  des  préfages. 
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Ce  mot  vient  de  facré, 

& de  T o-t  , je  confidere. 

H1ÉROSOLYMAR1ÜS,  (é) 
Hitrofolymarius  , nom  que  Ci- 
céron donne  à un  certain  hom- 
me , dans  une  de  fet  lettres  à 
T.  Pomponius  Atticus. 

HYÉROSOLYMUS  , ( c ) 
Hierofolymus  , l’un  des  chefs 
que  Tacite  donne  aux  Juifs. 

HIERTAS  , aucremtnt  Hiar- 
bas.  Voye\  Hiarbas. 
HIÉRÜSALEM.  TqyrîJéru- 

falem 

HILAIRE  , Hilaira  , ( d ) 
iVlfifet  » fœur  de  Phœbé.  Ces 
deux  PrincelTes,  filles  de  Leu- 
cippus,  frere  de  Tyndare,  étant 
près  d’être  époufées  par  Lyn- 
cée  8c  Idas , furent  enlevées 
parCaftor  & Pollux,  leurs  cou- 
fins  Germains.  Ces  deux  fem- 
mes , après  leur  mort , eurent 
les  honneurs  Héroïques , fans 
doute  à caufe  qu’elles  avoient 
été  femmes  de  deux  héros. 

L’Auteur  des  poëfies  Cypria- 
ques  avoir  écrit  qu’elles  étoient 
filles  d’Apollon.  On  leur  avoir 
confacré  un  temple  à Lacédé- 
mone , où  elles  avoient  pour 
prêtrefles  des  vierges  qui  fe 
nommoient  Leucippides  , com- 
me les  déefles  elles-mêmes,  qui 
avoient  chacune  leur  ftatue.  On 
raconte  qu’un  jour  l’une  de  ces 
vierges,  voulant  parer  la  ftatue 
delà  déefle,  lùi  changea  entiè- 
rement le  vifage  en  la  repré- 
fentant  comme  les  femmes  fe 


(a)  Anriq.  expi.  par  D.  Bcra.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  9 Myth.  pat  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  490. 

(t)  Ciccr,  ad  Actic.  L.  U.  Epift,  ig. 


(rJ  Tacit  Hift.  L.  V.  c.  a. 

U)  Paul",  pag.  ray,  100,  Vf 6.  Myth. 
par  M.  l’Ahb.  Ban.  T.  VI.  p.  1S6.  Tom, 
VII,  p.  iji, 
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mettoient  en  ce  tems-là  , & que 
contente  de  l'on  ouvrage  elle 
fe  difpofoit  à eu  faire  autant  à 
i’autre  , mais  qu’elie  eut  unfon- 
ge  qui  l’en  détourna.  Un  oeuf 
enveloppé  de  bandelettes  étoit 
fufpendu  à la  voûte  du  temple  , 
& le  peuple  croyoit  que  c’é- 
toit  l’oeuf  dont  accoucha  Léda. 

H1LARIES  , Hit  jri  a,  (a) 
fête  qui  fe  célétroit  à Rome 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de 
pompe  & de  réjouiffance  , le 
huitième  avant  les  Calendes 
d’Avril,  c’eft*à  - dire  , le  25 
Mars,  en  l’honneur  de  la  mere 
des  Dieux. 

Pendant  la  durée  de  la  fête, 
qui  étoit  de  plufîcurs  jours,  il 
y avoit  treve  de  tout  deuil  6c 
cérémonies  funèbres.  On  pro- 
menoir Cybele  par  toute  la  ville, 
&C  chacun  faifoit  marcher  de- 
vant elle  en  manière  d’offrande, 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 
On  s’habilloit  comme  l’on  vou- 
loir , & l'on  prenoit  les  mar- 
ques de  telles  dignités  qu’on 
jugeoit  à propos. 

C’etoit  proprement  la  Terre 
qu'on  célébroit  dans  cette  fête, 
fous  le  nom  de  la  mere  des 
dieux  ; on  lui  rendoit  tous  ces 
honneurs  , pour  qu’elle  reçût 
du  folcil  une  chaleur  modérée  , 
& des  rayons  favorables  à la 
naiflance  des  fruits.  On  avoit 
chciti  le  commencement  du 
pri.items  pour  cette  fête  , parce 
qu’alors  les  jours  commencent 
à être  plus  longs  que  les  nuits  , 
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8c  la  nature  efl  toute  occupée 
de  fa  parure  & de  fon  renou- 
vellement. 

Les  Romains  empruntèrent 
cette  fête  des  Grecs  , qui  la 
nommoienc  dtttZxr.i , renouvel- 
lement f par  oppofuion  à la 
vieille  xxTctCxnc , pendant  la- 
quelle fe  ils  revêtoient  desappa- 
rences de  deuil. Les  Romains  les 
imitèrent  encore  en  ce  point  , 
car  ils  paffoient  la  veille  de 
leurs  Hilaries  en  lamentations 
& autres  marques  de  trillcfle  , 
d’où  vient  qu’ils  nommoient  ce 
jour-là  un  jour  de  fang,  dut 
fjngutnit  ; c’etoit  l’inverfe  , fi 
l'on  peut  parler  ainfi,  de  notre 
mardi-gras  , & l’image  du  mer- 
credi des  cendres.  Quand  les 
Grecs  firent  fournis  à l'empire 
desRomains  ,i's  abandonnèrent 
l’ancien  nom  de  leur  fête  pour 
prendre  celui  d’.Mt^i*  . comme 
il  paroît  par  Rhotius  dans  les 
extraits  de  la  vie  du  philofophe 
Ifidore. 

Les  curieux  peuvent  confulter 
Rofinus  , Turnebe  , Cafaubon 
fur  Lampridius  , Saumaife  fur 
Vopifcus  ScTrilian. 

HILARITAS,  Hilaritas  , ( b ) 
c’ell-à-dire  , la  Gaieté,  étoit 
une  divinité  des  Romains.  On 
la  trouve  affez  fouvent  expri- 
mée fur  les  médailles.  Dans 
Adrien  , Hiijritjs  Pop.  Romani 
cft  repréfentée  par  une  femme 
qui  tient  du  bras  gauche  une 
corne  d’abondance  ; à les  deux 
côtés  lent  deux  petits  eufans. 


(,)  Anriq.  cxpl.  par  O.  Bem.  de  IV.  p.  40»  , 4C3. 

Vtnr.tf.  Ton.  II.  pag.  i;o.  Myth-  par  Anriq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 

ftl.  l'Abb.  Ban.  T oui.  1.  p.  s,i.  'iaji.J  slonif.  Tout.  1.  pag  33  j. 
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dont  celui  qui  eft  à la  droite  , 
tient  une  branche  de  palme  , 
vers  laquelle  la  femme  tend  la 
main  droite.  Au  revers  d’une 
médaille  deM.  Aurele,  la  fem- 
me qui  repréfente  la  Gaieté  eft 
feule , & tient  de  la  main  gauche 
la  corne  d’abondance , & de 
la  droite  une  branche  de  pal- 
mier; & de  même  dans  Didia 
Clara  , où  l’infcription  eft//i/<t- 
ritas  temporum. 

H1LAR1US,  Hilarius , (a) 
affranchi  de  Cicéron  , étoit  un 
•fort  méchant  homme. 

H1LARODE  , Hilarodus  , 
nom  d’une  efpèce  de  Poëces  chez 
les  Anciens. 

C’étoient  chez  les  Grecs  des 
Poètes  qui  chantoient  des  vers 
moins  libres  que  les  pièces  Io- 
niques , mais  gaies  & plaçan- 
tes. Ils  paroifloient  vêtus  d’un 
habit  blanc  , couronnés  d’or  j 
d’abord,  ils  portoient  des  fou- 
liers  , enfuite  ils  ne  prirent  plus 
que  la  chaulTure  appellée  crépi - 
da  , qui  ne  confiftoit  qu’en  une 
femelle  , liée  au-deflus  du  pied 
avec  des  courroies.  Les  Hilaro- 
des  ne  chantoient  pas  feuls.  Ils 
avoient  un  jeune  enfant , ou  une 
fille  , qui  les  accompagnoit  en 
jouant  de  quelque  inftrument. 
On  les  in  roduifit  enfuite  dans 
les  Tragédies,  comme  on  in'- 
rroduifir  les  Magodes  dans  les 
Comédies. 

Les  Hilarodes  furent  dans  la 
fuite  appellés  Simodes  , du  nom 
d’un  Poète  nommé  Simus,  qui 
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excella  dans  ce  genre  de  poëfie. 

Ce  mot  vient  de  haplf  , 
joyeux  , agréable,  & d ’«/h  , 
chant , chanlon. 

H1LARODIE  , Hilarodi a , 
(b)  efpèce  de  drame  chez  les 
Grecs,  qui  tenoit  de  la  comé- 
die & de  la  tragédie  ; auffi  l’ap- 
pelloit-on  autrement  Hiiaro- 
tragcdie. 

On  fixait  que  la  tragédie  exi- 
geoit  non-leulement  que  les 
perfonnages  fullent  des  Princes 
ou  des  Héros,  mais  elle  devoit 
encore  rouler  fur  quelque  grand 
malheur;  & foie  que  la  cataf- 
trophe  en  fût  funelle  , foit 
qu’elle  fût  heureufe,  elle  de- 
voit toujours  exciter  la  terreur 
& la  pitié  ; c’eft  ce  qui  fit 
qu’Archélaüs  , roi  de  Macédoi- 
ne , dont  les  idées  étoient  ap- 
paremment très-bornées  fur  la 
poëfie  dramatique  , propofant 
à Euripide  de  le  faire  le  Héros 
de  quelqu’une  de  fes  tragédies  , 
ce  Poète  lui  répondit  : Que  les 
Dieux  puijjent  toujours  vous 
preferver  d un  pareil  honneur, 

L’Hilarodie  amenoit  bien  à 
la  vérité  fur  la  feene  des  per- 
fonnages illuftres  , mais  fes  fu- 
jets  dévoient  être  gais  ; & quoi- 
qu'elle eût  plus  de  dignité  que 
la  première  comédie  propre- 
ment dite  des  Grecs,  qui  étolt 
l’imitation  trop  grolfière  de  la 
vie  commune  des  (impies  ci- 
toyens, c’étoil  pourtant  une 
efpèce  de  comédie  , parce 
qu’elle  avoit  pour  but  d’amufer, 


(.*>  Ciccr.  ad.  T,  Fomp.  Attic,  L.  1. 1 (t)  Mém.  de  l’Acid,  de»  Infcrlu.  St 

EpiA.  11,  [ Bell.  Leu.  T.  XVh  pig.  598. 
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d'égayer , & de  faire  rire  les 
fpeébteurs. 

On  croit  que  les  fables  rhin- 
toniques  reflembloient  à beau* 
coup  d’égards  aux  Hilarodies; 
on  les  nommoic  rhintoniques.du 
nom  de  leur  auteur  Rhinron. 
Athénée  cite  de  ce  Poète  une 
pièce  intitulée  Amphitryon,  qui 
pourroit  bien  avoir  été  l’origi- 
nal d'après  lequel  Plaute  a 
compofe  le  lien  ; car,  l’Am- 
phitryon de  Plaute  a les  carac- 
tères qu'on  aflîgneà  THilarodie. 

U lemble  que  les  parodies 
dramatiques  avoieot  auffi  beau- 
coup d’affinité  avec  les  Hilaro- 
dies ; mais , nous  ne  fommes  pas 
affez  inrtruits  des  caractères  dif- 
tinétifs  de  toutes  ces  fortes  de 
drames  anciens,  pour  en  mar- 
quer les  rapports  & les  diffé- 
rences. 

HILARUS,  Hilarits  , nem 
d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voyer  Chevaux  du  Cirque. 

H1LERMUS  , Hdermus  , (a) 
roi  de  quelques  peuples  d’Ef- 

Îagne,  fut  pris  en  vie  par  M. 

ulvius  , l’an  de  Rome  559,  & 
193  asant  Jefus-Chrift. 

HIUSSUS,  Hilifui , fcW- 
Voyt\  lliffus. 

HILLÉVIüNS  , WUeviones  , 
(b)  peuple  de  la  Scandinavie  r 
félon  Pline.  Cet  Auteur  en  parle 
comme  d’une  nation  qui  habi- 
toit  cinq  cens  villages;  c’étoit 
2a  première  & peut-être  la  feule 

(é)  Tit.  Li».  L.  XXXV.  c.  7. 

(I)  Plia.  T.  I.  p.  mo.  Ptulem.  L.  II. 
c.  11. 

(r)  Strah.  p.*?8  , 36t.  ér  /*,  Diod. 
Sicul.  p.  *74  , *7t  . t»o,  311.  Thuiyd. 
f.  66 , 67  , 306  , 307  , 333  . 514-  Pauf-  » 
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?jue  les  Romains  connurent  de 
bn  tems  ; auffi  ne  parle-t-il 
que  de  celle-là.  Les  Hillévions 
croient  donc  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  cette  pref- 
qu’ille,  que  les  Ancien*  pre- 
noient  pour  une  ifle , 6c  occu- 
poient  apparemment  cette  par- 
tie de  la  Suede,  où  font  les 
provinces  de  Schone,  de  Ble- 
kingie  & de  Haland. 

Ptolémée  les  nomme  Levoni, 
& les  phceptus  au  milieu  de  la 
prefqu’ifle.  Ce  mot  Levoni  peut 
être  une  faute  des  copiltes  qui 
ont  omis  la  première  fyllabe,  & 
écrit  aEïONOI  pour  Ia.nE- 
TfîNOi,  Levant  pour  Hillevo- 
nt  i c’elt  ce  que  foup<,onne  avec 
ra.fon  le  P.  Hardouin. 

H1LOTES,  H dotes,  E’ixwtsî, 
(c)  nom  que  les  Lacédémoniens 
donnoicnt  à leurs  Efclaves. 
Voici  quelle  fut  l’origine  des 
Hilores. 

Lorfque  les  Doriens , autre- 
ment les  habitans  de  Lacédé- 
mone, commencèrent  à s’établir 
dans  le  Péloponnèfe  , ils  trou- 
vèrent beaucoup  d’oppoiïtion 
de  la  part  des  habitans  du  pats, 
qu’il  fallut  dompter  par  les  ar- 
mes les  uns  après  les  autres  , ou 
les  recevoir  dans  leur  alliance 
à des  conditions  douces  & équi- 
tables, en  leur  impofantun  léger 
tribut.  Strabon  parle  d’une  vil- 
le , nommée  Hélos,  fituée  affez 
près  le  Sparte,  qui  après  avoir 

p.  St  , >6» } 180 . >01  • >6,.  Plut.  T.  I. 
p.  36 , 57.  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c-  ) 7. 
Curn.iKcp.  in  i’auf.  c.  3.  Roll.  Hift. 
Ane.  To:n.  U.  pag.  41,  4a  >3)7,76, 
178.  ér  /■»*. 
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fubi  le  joug  comme  les  autres  • 
fe  révolta  ouvertement , de  re- 
fu fa  de  paver  le  tribut.  Agis, 
fils  d’Euryfthène , nouvellement 
ctab  i fur  le  trône  , fentit  toutes 
les  conféquences  de  cette  pre- 
mière révolte  , & fe  mit  auffi- 
tôt  en  campagne  avec  Soiis  fon 
collègue.  La  ville  fut  aflîégée  , 
& après  une  alTez  longue  réfif- 
tance,  forcée  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Il  crut  devoir  faire 
un  exemple  qui  intimidât  tous 
les  voifins  par  la  févérité  du 
châtiment , mais  qui  cependant 
s'aliénât  pas  les  efprits  par  une 
cruauté  inhumaine.  Il  ne  verfa 
point  de  fang.  11  laiffa  la  vie  à 
tous  les  habitans  de  la  ville  , 
mais  il  leur  ôta  la  liberté,  de  les 
reduifit  tous  à la  dure  condi- 
tion d’efclaves.  C’ell  ce  qu'on 
appellaHilotes  , parce  qu’ori- 
ginaireraent  ils  étoient  de  la 
ville  d’Hélos  ; ainfi  on  au- 
roic  dû  dire  Hélores  , de  non 
pas  Hilotes  , mais  parce 
qu’ils  étoient  , prifon- 

niersde  guerre,  ils  furent  nom- 
més Hilotes  , tant  à caufe  du 
nom  d’Hclos , qu’à  caufe  de 
leur  état.  On  étendit  dans  la 
fuite  ce  nom  à tous  les  prifon- 
niers  de  guerre,  dont  les  Lacé- 
démoniens faifoient  des  efclaves. 
Auffi  le  nombre  s’en  accrut  ex- 
traordinairement , au  point  de 
faire  craindre  aux  Lacédémo- 
niens qu’ils  ne  fe  révoltaient. 

Comme  ils  étoient  accoutu- 
més à un  grand  loilir,  & ne 
refpiroient  que  la  guerre,  ils 
confièrent  la  culture  de  leurs 
champs  à ces  efclaves,  leur  af- 
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lignant  à chacun  un*  certaine 
portion  de,  terre  , dont  ils  dé- 
voient rendre  le  fruit  tous  le* 
ans  à leurs  maîtres,  qui  s’atta- 
choient  à appefantir  leur  joug 
par  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens.  C’étoit  une  mauvai- 
fe  politique , qui  ne  fervoit 
qu’à  nourrir  dans  le  caeur.de 
l’État  un  grand  nombre  d’enne- 
mis dangereux  , toujours  prêts 
à prendre  les  armes  & à fe  ré- 
volter. Les  Romains  en  uferenc 
avec  bien  plus  de  fagefle,  en 
incorporant  à l’État  les  peuple* 
qu’ils  fubjilguoient,  en  les  aflo- 
ciant  au  droit  de  bourgeoifie, 
& par- là  , d’ennemis  qu’ils 
avoient  été  , les  rendant  leur* 
concitoyens  & leurs  freres. 

Non  feulement  les  Hilote* 
étoient  traites  avec  une  extrê- 
me rigueur,  & employés  aux 
miniflères  les  plus  vils  & le* 
plus  pénibles  , mais  pour  exer- 
cer les  jeunes  gens  de  Lacédé- 
mone à faire  le  coup  de  main 
avec  l’ennemi  , on  les  laififoit 
eflayer  leur  valeur  contre  le* 
plus  courageux  de  ces  malheu- 
reux. Ariftote  même  écrit  que 
les  Éphore’s  n’étoient  pas  plutôt 
entrés  en  charge  , qu’ils  décla- 
roient  la  guerre  aux  Hilotes  , 
afin  qu’on  pût  les  tuer  fans  cri- 
me. Il  eft  certain  qu’ils  leur  fai- 
foient toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens  ; par  exemple,  ils  le* 
faifoient  boire  à outrance  , & 
les  menoient  en  cet  état  dans  les 
falles  , pour  faire  voir  à leu/s 
enfans  quelle  honte  c'étoit  que 
de  s’en  ivrer  ; & ils  les  obli- 
geoient  à chanter  des  chanfons 
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©bfcenes  , ôc  à danfer  des  dan- 
fes  malhonnêtes  8c  ridicules  , 
leur  défendant  de  danfer  8c  de 
chanter  rien  d’honnête  &£  qui 
convînt  à des  hommes  libres. 
AulE  dit-on  que  dans  l’expédi- 
tion que  les  Thébains  firent 
long-ceras  après  dans  la  Laco- 
nie , quand  ils  commandoient 
aux  Hilotes  , qu'ils  prenoient 
prifonniers  , de  chanter  des 
chanfons  de  Terpandre,  d’Alc- 
ntan  , ou  de  Spendon,  ils  s’en 
excuibient  , difant  que  cela 
leur  étoit  défendu  par  leurs 
maîtres. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  fur- 
pris  , fi  ces  pauvres  gens  , 
voyant  Sparte  affligée  par  un 
tremblement  de  terre  , qui  arri- 
va l’an  469  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , confpirerent  contre 
leurs  tyrans  , commirent  de 
très-grands  maux  dans  la  Laco- 
nie , & mirent  la  ville  dans  le 
plus  grand  danger  oû  elle  ait 
été.  Ils  accorurent  de  toutes 
parts  , pour  achever  de  détrui- 
te ceux  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  épargnés  ; mais  , les 
ayant  trouvés  armés  & en  ba- 
taille , ils  fe  retirèrent  dans  les 
villes  voifines , Ôc  commencè- 
rent dès  ce  jour-là  à leur  faire 
une  guerre  ouverte  , ayant  at- 
tiré dans  leur  ligue  plufieurs  de 
leurs  voifins  , 8c  fe  fentant  for- 
tifiés par  les  Mefieniens  , qui 
étoient  en  guerre  avec  les  Spar- 
tiates. Delà  vint  le  fiege  d’I- 
thome  dont  nous  parlons  ail- 
leurs , 8c  qu’ils  foutinrent  con- 
tre toutes  les  forces  des  Spar- 
tiates. L.s  Hilotes  , après  la 
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prife  de  cette  ville , furent  trans- 
portés hors  du  Péloponnèfe  , 
avecdéfenfe  d'y  jamais  rentrer. 
Ceux  qui  demeurèrent,  lan- 
guirent dans  l’efclavage  , ré- 
duits à l’agriculture. 

Leurétat  étoit  auffi  dur  qu’au- 
paravant.  Malgré  cela  , ils  n’en 
étoient  pas  moins  fufpcéls  aux 
Lacédémoniens.  Ceux-ci , vou- 
lant dont  fe  défaire  des  plus 
forts  d’entre  les  Hilotes,  firent 
l’an  424  avant  l’Ére  Chrétienne, 
une  levée  d’environ  mille  hom- 
mes des  plus  hardis  d’entre 
eux  , dans  l’efpérance  que  les 
diverfes  rencontres  de  la  guer- 
re qu’ils  avoient  alors  fur  les 
bras  , en  emporteroient  une 
grande  partie.  Ils  leur  tendirent 
pour  les  opprimer  un  autre  pié- 
gé, oû  il  entroit  encore  plus 
d’itijujtice  8c  de  cruauté.  Us  fi- 
rent publier  par  un  héraut  , 
que  rôtis  ceux  d’entre  les  Hilo- 
tes qui  auroient  rendu  quelque 
fervice  à la  République  , vinf- 
fent  faire  inferire  leur  nom  , ôc 
que  fur  l’examen  de  leur  dépoli- 
tion  , on  leur  rendfoit  la  liber- 
té ; deux  mille  d’entr’enx  vin- 
rent fe  faire  inferire  , ôc  l’on 
donna  aulfi-tdt  à un  certain 
nombre  d’hommes  vigoureux  la 
commiflion  de  les  égorger  dans 
les  maifons  particulières,  parce 
qu’on  craignoit  beaucoup  que 
profitant  des  occafions  que  leur 
fourniroit  la  guerre  , ils  ne 
s'entendilTent  avec  les  ennemis, 
Ôc  ne  miiren:  Lacédémone  eû 
danger. 

Cette  perfidie  des  Lacédé- 
moniens eit  horrible  ; mais,  la 
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maxime  de  ne  vouloir  pas  avoîr 
des  laboureurs  trop  courageux, 
étoit  très*fage.»S’il  étoit  à mon 
» choix  , dit  Ariftote  dans  fes 
» politiques  , je  voudrois  que 
» les  laboureurs  fuirent  efcla- 
» ves , qu’ils  ne  fuflenr  pas  tous 
» du  même  païs,8c  qu’ils  n’euf- 
» fent  pas  trop  de  courage  ; 
» car  , ils  travaillent  beaucoup 
» mieux,  & font  moins  à crain. 
» dre.  « 

HIMÉE  , Himsum , I ftaTtr , 
(*»)  nom  que  les  Grecs  don- 
noicnt  à la  chanfon  des  pui- 
feura  d’eau;  ce  mot  vient  de 
IV*'  , puifer.  Ariftophane  en 
parle  comme  d’une  chanfon  qui 
n'étoit  que  dans  la  bouche  des 
perfonnes  les  plus  viles  ; car, 
pour  reprocher  à quelqu’un  un 
chant  de  mauvais  goût  , il  lui 
fait  dire  : D'où  avc{-vous  pris 
Ctttc  cbonfop.de  tireur  d'eau  ? 

La  chanfon  des  meuniers  por- 
te le  nom  d’Himée  dans  Athé- 
née ; mais  , Élien  de  Pollux 
l’appellent  épimylie  , de  , 
meule , ou  moulin.  On  fçairqua 
piufîeurs  profellîons  dans  la  Grè- 
ce avoient  une  efpèce  de  chan- 
fon qui  leur  étoit  particulière- 
ment confacrée. 

HIMELLE  , J limella,  (b) 
fleuve  d’Italie , qui  avoit  fa 
fource  auprès  de  Cafpérie  , tk. 
qui  alloit  fe  rendre  dans  le  Ti- 
bre, au-deflous  de  Cures.  C’eft 
aujourd’hui  l’Aia. 
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HIMÉRA  , Mimera  , Vyipa  > 
(c)  nom  commun  à deux  fleu- 
ves de  Sicile  , dont  l’un  cou- 
loir dans  la  patrie  feptentriona- 
le,  & l’autre  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l’ifle.  Comme  leurs 
fources,  qu’ils  prenoient  dans 
cette  chaîne  de  montagnes,  que 
les  Anciens  nommoient  Nebro - 
des  ou  Gemelli  Colles  , n’etoieot 
pas  éloignées  l’une  de  l'autre  , 
ils  traverfoient  la  Sicile  du 
nord  au  midi. 

i.°  Le  fleuve  d’Himéra.qui 
couloir  vers  le  midi  , baignoit 
la  ville  de  Caulonie,  8c  fe  per- 
doit  dans  la  mer  d’Afrique  , en* 
tre  deux  places  , dont  l’une  fi- 
tuée  à l’Orient  croit  Phalarium 
Caflellum  , l’autre  au  fid-oueft  , 
étoit  Phintia.  C’eft  de  ce  fleuve 
que  parle  Tite-Live  , lorfqu’il 
dit  : » On  convint  par  un  trai- 
» té  entre  le  roi  Hiéron  de  les 
» Carthaginois  , que  le  fleuve 
» d’Himéra  qui  coupe  l’ifle  de 
» Sicile  , 8c  la  divife  prefqu’en- 
» fièrement  en  deux  parties  , 
» feroit  déformais  la  borne  de 
» l’empire  des  Carthaginois  ÔC 
» du  royaume  de  Syracufe  ; <c 
c’ert-à-dire  , que  ce  qui  ell  à 
l’orient  de  ce  fleuve  , feroit  de 
ce  royaume  , 8c  que  ce  qui  eft  à 
l’occident , feroit  fous  la  domi- 
nation de  Carthage. 

Pomponius  Mêla  donne  une 
faufle  defeription  de  l’Himéra. 
Selon  lui , il  a fa  fource  au  mi- 
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lieu  de  l’ifle  , & prend  deux 
routes  oppofées  ; partageant 
l’ifle  de  deux  côtés,  il  arrive 
par  une  embouchure  dans  la 
mer  d’Afrique,  & par  l'autre 
dans  la  mer  de  Tofcane.  Silius 
Italicus  a été  dans  la  même 
erreur , & a cru  fau (Tentent 
que  ces  deux  fleuves  n’en 
étoient  qu’un , qui  fe  partageoit 
ainlt  : 

Armaverefuos  , qui  mergitur  Hi- 
mer  a porno  ' 

Æolio  ; nam  dividuas  fe  feindu 
in  oras  ; 

Aie  minus  Occafus  petit  incita  , 
quàm  petit  ortus  , 

Ntbrodes  gemini  nutrit  divortia 
fontis. 

Il  ne  veut  pas  dire  qu’il  eût 
deux  fources  ; mais  que  les  eaux 
de  cette  fource  fe  partageoient 
dès  les  montagnes  mêmes  , où 
elles  fortoient  de  terre.  Cette 
idée , que  ces  deux  fleuves  n’en 
fuflent  qu’un  feul  , s’accorde 
affèz  avec  le  choix  que  l’on  en 
faifoit  pour  féparer  l’ifle  d’un 
rivage  à l’autre , outre  que  l’u- 
niformité de  nom  la  favorifoit. 
Cependant  , il  n’eft  pas  vrai 
qu’ils  fortent  d’une  même  four- 
ce; il  y a environ  1500  ou  3000 

fias , d’une  fource  à l’autre. 
Is  peuvent  fortir  du  même  ré- 
fervoir , dans  l'intérieur  de  la 
montagne  ; mais,  celan’empê- 

(•0  Oioti.  Sicul.  p.  >00.153,154, 
idv,  181 , 361.  «5r  fe f.  Sirab.  pjg.  171. 
Plin.  Tum.  t.  p.  i6«.  Thucyd.  p.  414  , 
455.  Pomp.  Mel.  p.  151.  Ptolcm.  L. 
Ul.  c.  4.  Juft.  L.  IV.  c.  3.  Sili.  lui. 


che  pas  que  ce  ne  foit  des  fleu- 
ves différens.  Le  Rhône  , le 
Rhin,  le  Danube  , l’Inn  , la 
Drave  , le  Pô  , ôc  quantité 
d'autres  fleuves  , ont  peut-être 
un  réfervoir  commun  dans  le 
fein  des  Alpes  , quoique  leur 
cours  foit  très  - différent  ; ce- 
pendant, perfonne  ne  s’eft  avi- 
fé  de  dire  que  ce  ne  fût  qu’un 
feul  fleuve.  Cet  Himira  méri- 
dional eft  le  mêmeque  le  Fiume 
Salfo. 

a..°  Le  fleuve  d’Himéra  qui 
couloit  vers  le  nord , comme 
nous  venons  de  le  dire  , avoir 
fa  fource  différente  de  celle  de 
l’autre , & à une  diftaace  que 
nous  avons  déjà  marquée  , fe 
rendoit  dans  la  mer  de  Tofca- 
ne, à l’orient  de  la  ville  d'HL- 
méra , dont  nous  parlerons  ci- 
après,  entre  Solus  ou  Soloën- 
tum  & Céphalcdis.  Son  cours 
eft  beaucoup  plus  court  que  ce- 
lui de  l'autre  Hireéra , parce 
que  les  monts  Nebrodes  , d’où 
ils  fortent  tous  les  deux , fonc 
beaucoup  plus  voifins  de  la  mer 
de  Tofcane  que  de  la  mer  d’A- 
frique. C’eft  préfentement  le 
Fiume  Grande. 

HIMÉRA  , Bittura , I , 
(4)  ville  de  Sicile  , fituée  fur 
la  côte  feptentrionale  de  l’ifle» 
vers  l’embouchure  du  fleuve  du 
même  nom.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  qu’il  y avoir  près  d’Hi- 
méra des  bains  fameux  , dont 

L.  XIV.  y.  134  Roll.  Hift.  Ane.  Ton». 
I.  p.  417.  Tom.  11.  pig.  l|8.  & [wiv. 
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l’eau  étoit  très  falutaire  , & où 
les  étrangers  venoient  de  toutes 
parts  ; mais , il  ajoûte  que  cette 
ville  étoit  principalement  célé- 
bré par  fes  richelfes  & par  fa 
puilfance. 

Son  antiquité  feperdroitdans 
la  nuit  des  fiecles  les  plus  recu- 
lés , fi  ce  que  difent  les  Mytho- 
logues étoit  fondé  ; car  , ils 
prétendent  qu’elle  exiftoit  du 
teins  de  Minerve,  & que  cette 
déelfe  établit  fa  demeure  dans 
le  voifinage  de  cette  ville.  Ce 
qui  eft  bien  plus  certain  , & 
p.-ur  mériter  quelque  créance  , 
c’eft  le  récit  de  Thucydide  , 
qui  nous  apprend  qu’Himéra 
fut  fondée  après  Zancle.  Il  nom- 
me même  les  chefs  de  la  co- 
lonie , qui  en  jettta  les  premiers 
fondement;  c’étoient  Euclide  , 
Simus  fie  Sacon.  Il  ajoute  que  la 
plûpart  des  Chaicidiens  vinrent 
s’y  établir  avec  ceux  des  Syra- 
eufains  qui  furent  bannis, après 
avoir  été  chattes  par  la  faétion 
contraire.  Leur  langue  tenoit 
un  milieu  entre  la  Chalridique 
& la  Dorique.  Mais , les  loix 
de  Chalcis  furent  préférées. 
Scylax  dit  que  c’étoit  une  ville 
Grecque  ; & Strabon  , qu’elle 
fut  fondée  par  les  Zancléens. 

L’an  480  avant  l’Ere  Chré- 
tienne, Amilcar,  général  des 
Carthaginois  , fut  chargé  de 
conduire  en  Sicile  une  armée 
formidable.  11  aborda  à Panor- 
me,&  après  y avoir  fait  pren- 
dre quelque  repos  à fes  troupes, 
il  marcha  contre  la  ville  d’Hi- 
méra  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloi- 
gnée , ôcen  forma  le  fiege.Thé- 
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ron , gouverneur  de  la  place,  fs 
voyant  fort  ferré  , députa  à Sy- 
raeufe  versGélon,  qui  s’en  étoit 
rendu  maître.  Il  accourut  auttî- 
tôt  à fon  fecours  avec  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes 
de  pied  , & cinq  mille  chevaux. 
Son  arrivée  rendit  le  courage 
& l’efpérance  aux  a(Iîégés,qui 
depuis  ce  tems-là  fe  défendi- 
rent très-vigoureufement. 

Gélon  étoit  fort  habile  dans 
le  métier  de  la  guerre,  fur  tout 
pour  les  rufes.  On  lui  amena  us 
courrier  chargé  d’une  lettre  des 
habitant  de  Sélinonte,  ville  de 
Sicile  , pour  Amilcar,  par  la- 
quelle ils  lui  donnoieuc  avis 
que  la  troupe  de  cavaliers,  qu’il 
leur  avoir  demandée  , arrive- 
rait un  certain  jour.  Gélon  en 
choifit  dans  fes  troupes  un  pa- 
reil nombre  , qu’il  fît  partir 
dans  le  tenu  dont  on  étoit  con- 
venu. Ayant  été  reçus  dans  le 
camp  des  ennemis  comme  ve- 
nant de  Sélinonte , ils  fe  jette- 
rentfur  Amilcar  qu’ils  tuerenr, 
Oc  mirent  le  feu  aux  vaifleaux. 
Dans  le  moment  même  de  leur 
arrivée  , Gélon  attaqua  avec 
toutes  fes  troupes  les  Cartha- 
ginois, qui  fe  défendirent  d’a- 
bord fort  vaillamment.  Mais  , 
quand  ils  apprirent  la  mort  de 
leur  Général,  & qu’ils  virent 
leur  flotte  en  feu,  le  courage 
& les  forces  leur  manquant,  ils 
prirent  la  fuite.  Le  carnage 
fut  horrible , & il  y en  eut 
plus  de  cent  cinquante  mille  de 
tués. 

Dans  la  fuite  , Annibal , Alt 
de  Gifcon  & petit-fils  d’Amil- 
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car  , voulant  venger  cet  af-  Dioclès  de  Syracufc.  Cepen- 
front  i marcha  contre  les  Himc-  dant , la  nuit  ayant  fufpendu  les 
réeos.  Il  plaça  quarante  mille  attaques  & la  défenfe , dès  le 
hommes  fur  quelques  hauteurs  lendemain  les  Himcréens  juge- 
un  peu  éloignées  d’Himéra  , & rent  à propos  de  ne  pas  £e  laif- 
il  environna  exactement  la  vil-  fer  renfermer  lâchement  ou  im- 
le  , avec  le  relie  de  fes  trou-  prudemment,  comme  avoient 
pes  , auxquelles  s’étoient  joints  .faits  les  Sclinontins.  Ainlï  , 
vingt  mille  Siciliens  ou  Sica-  ayant  confié  la  garde  de  leurs 
niens.  Ayant  fait  monter  fes  muraillesà  unegarnifon  fuffifan- 
machines  , il  fit  battre  les  te,  ils  fortirent  en  armes  avec 
murailles  de  plufieurs  côtés  à ce  qu’ils  avoient  d’alliés  chez 
la  fois  par  des  hommes  qui  fe  eux  , & firent  un  corps  d’envi- 
rclevoient.  Cette  première  at-  ron  dix  mille  hommes.  Ce  corps 
taque  fatigua  beaucoup  les  af-  tombant  tout  d’un  coup  & con- 
licgcs,  & infpira  , par  le  grand  tre  toute  attente  , fur  les  aflîé- 
fuccès qu’elle  eut , bien  du  cou-  geans,  leur  caufa  une  furprife 
rage  aux  afiiégeans.  Ayant  en-  extrême;  & ils  crurent  que 
fuite  creufé  jufqu’au  pied  des  c’étoit  un  fecours  qui  venoit 
murs  , & par  deflous  , il  les  fit  du  dehors  aux  afiiégés.  Ceux-ci, 
foutenir  par  des  poutres  aux-  plus  courageux  & plus  experts 
quelles  on  mit  le  feu  , de  forte  naturellement  en  fait  d’armes 
qu’ils  tombèrent  d’eux-mêmes,  que  les  Carthaginois , mais  fur 
11  y eut  alors  un  combat  terri-  tout  animés  par  la  penfée  que  le 
ble  entre  les  afEégeansqui  vou-  fuccès  de  cette  fortie  alloit  dé- 
loicnt  profiter  de  cette  ouver-  cider  du  falut  ou  de  la  perte  de 
ture  immenfe  pour  entrer  dans  leur  ville  , mirent  par  terre  les 
la  ville,  8f  les  affiégés  qui  crai-  premières  lignes  des  ennemis, 
gnoient  le  fort  des  Sélinomins , Les  autres  accoururent  à ce 
dont  la  ville  venoit  d’être  rafée.  bruit  en  grand  défordre,  & ne 
C’elt  pourq'toi  , regardant  ce  s’imaginant  point  encore  qu’ils 
combat  comme  la  dccifion  du  euffent  affaire  à des  gens  qu'ils 
fort  de  leurs  parens,  de  leurs  en-  croyoient  enfermés,  ils  perdi- 
fansôc  de  leur  patrie,  nom  facré  rent  beaucoup  de  monde  dans 
pour  tous  les  hommes  , ils  vin-  cette  furprife  & dans  ceturaul- 
rent  à bout  de  repoulfer  les  te  ; car  , il  fe  raflêmbla  lâ  qua- 
Barbares  , Si  enfuite  de  relever  tre -vingt  mille  hommes  d’en- 
la  partie  abattue  de  leurs  mu-  tr’eux  qui  s’embarraffoient  hor- 
railles.  lis  eurent  pour  foutien  riblement  les  uns  les  autres,  & 
dans  cette  entreprife  les  Syra-  qui  fe  nuifoient  plus  à eux  mè- 
cufains  envoyés  à Agrigente,dc  mes  qu’ils  ne  pouvoicnt  faire 
quelques  autres  alliés  qui  mon-  de  mal  à leurs  ennemis, 
toientau  nombre  de  quatre  mille  D’un  autre  côté , les  Himé- 
hommes,à  la  tête  defquelsétoit  réens  qui  avoient  pour  témoins 
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leurs  peres,  leurs  enfans , leur 
famille  entière  qui  les  regar- 
daient du  haut  des  murailles  , 
expofoient  fans  ménagement 
leur  vie  pour  le  falut  public. 
Aufli  vinrent-ils  à bout  de  met- 
tre en  fuite  les  barbares  éton- 
nés de  leur  courage  & accablés 
de  leurs  efforts  ; iis  les  pour- 
fuivirent  jufques  fur  les  hau- 
teurs , où  .ils  avoient  \ placé 
leur  cair.p  , en  s’exorhortant  les 
uns  les  autres  à ne  laiffer  la 
vie  à aucun  des  vaincus  ; de 
forte  qu’ils  tuerent  lîx  raille 
des  afliegeans,  félon  Timée  , & 
vingt  mille  félon  Ephore.  Enfin, 
Annibal  voyant  les  liens  fi  mal 
traités  , fe  fit  fuivre  de  tout  ce 
qu’il  avoit  de  gens  campés  fur 
les  hauteurs  ; & pour  fecourir 
les  fuyards  , il  prit  les  Himé- 
réens  par  derrière  , & les  atta- 
qua dans  le  défordre  où  ils  s’é- 
toienr  mis  eux-  mêmes,  par  l’ar- 
deur de  leur  courage  & de  leur 
pourfuite.  Ce  nouveau  combat 
fut  encore  violent  ; les  Himé- 
réens  y eurent  du  delTous  , & 
furent  obligés  de  reculer.  Trois 
milie  d’entr'eux  , après  avoir 
foutenu  courageufement  l’effort 
des  ennemis  , & fait  piulieurs 
allions  de  vigueur,  furent  tués 
les  uns  après  les  autres. 

Au  fortir  de  cette  bataille, 
il  arriva  au  port  d’Himéra  vingt- 
cinq  vaifleaux  , que  les  Sici- 
liens avoient  envoyés  aux  La- 
cédémoniens pour  fatisfaire  au 
devoir  de  leur  alliance  , & qui 
revenoient  après  avoir  achevé 
leur  fervice.  Le  bruit  fe  répan- 
dit pourtant  que  c’ctoit  les  Sy* 


H T T7? 

racufains  qui  venoient  ouverte- 
ment avec  différent  allies  au 
fecours  d’Himcra.  D’autres  cru* 
rent  aufli  qu’Annibal,  prenant 
avec  lui  les  vaifleaux  qu'il  a voit 
laiffés  dans  le  port  de  Motye  , 
& les  chargeant  de  fes  meil- 
leurs foldats,  profiteroit  de  cette 
occafion  pour  aller  atraquer 
Syracufe,  privée  alors  de  route 
défenfe.  C’eft  pour  cela  que 
Dioclès  , chef  des  troupes  au- 
xiliaires dansHiméra,  confeilla 
aux  capitaines  des  vaifleaux 
d’allerinccflamment  à Syracufe, 
pour  prévenir  la  prife  de  cette 
ville  , qui  dans  la  dcfenfe  d’Hi- 
mcra vcnoit  de  perdre  une 
partie  de  fes  meilleures  troupes; 
qu’ainfi  il  étoit  d’avis  qu’ils  par- 
tageaient ce  qui  leur  reftoit  de 
foidats  ,de  forte  qu’ils  en  mif- 
fent  une  partie  fur  les  vaifleaux 
qui  les  conduiroient  jufqu’à  ce 
qu'ils  euflent  paffé  les  rivages 
qui  appartenoient  aux  Himé- 
réens , &.  que  i’autre  partie  de- 
meurât pour  la  garde  & la  dé- 
fenfe d’Himéra  même,  jufqu’au 
retour  de  ces  vaifleaux.  Les  Hi- 
méréens  furent extrêmementaf- 
flirés  de  cet  avis  de  Dioclès  ; 
mai$,c  mmeil  n’étoitpas  en  leur 
pouvoir  de  s’y  oppofer  , on  fit 
monter  dans  ces  vaifleaux  pèle 
mêle  avec  les  foldats,  les  fem- 
mes & les  enfans  que  l’on  de- 
voir conduire  à Meflïne. 

■ Dioclès  , de  fon  côté  , pre- 
nant avec  lui  ce  qui  lui  reftoit 
de  troupes  de  terre,  & fans  fe 
donner  le  tems  d’enfevelir  fe# 
morts  , marcha  vers  Svracufe. 
Piulieurs  Himéréens  , luivis  de 
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leur»  femmes  8c  de  leurs  enfans, 
qui  n’avoient  pu  trouver  place 
dans  les  vaiffèaux  déjà  partis, 
fe  mirent  à fa  fuite  pour  arriver 
par  terre  à Syracuie  ; ceux  oui 
relièrent  dans  la  ville,  paile- 
rent  la  nuit  fur  les  murailles  de 
fous  les  armes.  Dès  le  lende- 
main, les  Carthaginois  donnè- 
rent aux  murs,  par  le  jeu  de 
leurs  machines  , une  attaque 
violente  , que  les  afliéges  fou- 
tinrent  vigoureufement , dans 
l'attente  des  vaiflèaux  qui  dé- 
voient les  venir  prendre.  La 
défenfe  de  ce  premier  jour  fut 
très-belle;  mais,  le  lendemain  , 
où  les  vaiiïeaux  qu’ils  atten- 
doient  étoient  déjà  à la  vue 
d’Himéra,  les  machines  firent 
tomber  une  grande  partie  des 
murailles,  de  les  troupes  Efpa- 
gnoles  entrèrent  en  foule  dans 
la  ville.  Entre  les  Barbares  les 
uns  repoufioient  les  alïïégé,  qui 
réfilloient  encore  , de  les  autres 
facilitoient  le  paiïage  à leurs 
camarades.  Enfin , la  ville  étant 
prife  Gins  reliource  , les  vain- 
queurs,pendant  très-long-tems, 
n'eurent  d’autre  occupation  que 
de  tuer  impitoyablement  tout 
ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains. 
Mais , Annibal  ayant  ordonné 
qu'on  prît  tout  le  refte  vivant, 
le  carnage  ceffa,  de  les  foldats 
Ce  contentèrent  de  s’enrichir  de 
la  dépouille  des  mgifons.  Anni- 
bal pour  fa  part  p>lla  les  tem- 
ples ; de  après  en  avoir  fait  for- 
tir  tous  ceux  qui  s’y  étoient  ré- 
fugiés . il  y fit  mettre  le  feu.  La 
ville  fut  rafée  enfuite  jufqu’au 
niveau  de  terre , environ  deux 
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cens  quarante  ans  après  fa  fon- 
dation. Annibal  donna  en  garde 
à fon  armée  les  femmes  de  les 
enfans  de  tous  les  captifs;  mais, 
pour  les  hommes  qui  monroienc 
au  nombre  de  trois  mille  , il  les 
fit  tous  conduire  fur  cerre  hau- 
teur , où  fon  ayeul  Amilcar 
avoit  été  autrefois  égorgé  par 
l’ordre  de  Gélon  ; 6c  là  après 
plufieurs  outrag.es  , il  les  lit 
égorger  eux-mêmes. 

En  parlant  d’Himéra,  nous  ne 
devons  point  omettre  quelques 
points  d’Hiitoire  qui  peuvent 
intérefler  plus  particulièrement 
les  gens  de  lettres  , c’eil  qu’elle 
pafloit  pour  avoir  vu  naître  la 
comédie.  Ce  fut  dans  fon  fein 
qu'au  rapport  de  Silius  Italicus 
cefpectacle  amufant  parut  pour 
la  première  fois.  Solin  allure  la 
même  chofe.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’cft  qu’e'le  donna  la 
naiiTance  à Scéfichore,  de  qu’el- 
le érigea  dans  la  fuite  une  très- 
belle  Batue  à ce  fameux  poète 
lyrique  , qui  outre  l’bonneur 
qu'il  avoit  fait  par  fes  vers  à fa 
patrie  , l’avoit  encore  préfer- 
vée  de  i’efeiavage;  car , Himéra 
étant  en  guerre  avec  fes  voinns 
avoit  imploré  le  fecours  de 
Phalaris , de  lui  avoit  donné  le 
commandement  de  fes  troupes 
& une  autorité  prefque  fans 
bornes.  Stéfichore , dans  une 
conjoncture  fi  délicate  , racon- 
ta à fes  compatriotes  qu'autre- 
fois  le  cheval  en  différend  avec 
le  cerf  , eut  recours  à l’homme, 
qui  à la  vérité  le  vengea  , mais 
en  même  tems  lui  ôta  la  liberté. 
Les  Himcréens  comprirent  le 
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féfis  de  l’apologue,  & Phalaris 
fut  remercié  St  congédié.  Tel 
fut  l'effet  de  cette  fable  ingé- 
nieufe , qu’Horacc , Phedre  & 
la  Fontaine  ont  fi  heuretifement 
mife  en  vers,  & dontStéfichore 
fut  l’inventeur. 

Il  ne  relie  plu*  qu’à  remar- 
quer que  peu  de  tems  après  que 
les  Carthaginois  eurent  détruit 
la  ville  d’Himéra  , on  en  rebâtit 
une  nouvelle  fous  le  nom  de 
Thermo.  Himero  , ou  de  Thermes 
Himerenjes.  Elle  étoit  diltance 
de  l’ancienne  d’environ  quatre 
mille  pas  ; Scipion  l’Africain  y 
mena  une  colonie  Romaine , 6t 
il  y fit  rapporter  les  tableaux  & 
les  llatues,  que  les  Carthagi- 
nois avoient  enlevés  de  la  pre- 
mière. La  fécondé  Himéra  fub- 
filte  encore  aujourd’hui , St  les 
Italiens  l’appellent  Terminé  , 
mot  qui  paroît  corrompu  de 
l’ancien  mot  Thermo ; le  fleuve 
qui  palTe  auprès,  a pris  auffi  le 
même  nom  , il  fiume  di  Termini. 
Cette  ville  n’eft  pas  maintenant 
fort  confidérable  ; Volaterran 
allure  pourtant  qu’on  y voit 
encore  plulieurs  monumens  an- 
tiques , un  théâtre  à demi  -ruiné, 
les  relies  d’un  aquéduc  qui  étoit 
d’une  excellente  maçonnerie  , 
& quantité  d’inferiptions  que 
l’on  peut  lire  dans  cet  Auteur. 

Cellarius  croit  que  les  Ther- 
mo Himero  étoient  de  l’autre 
côté  du  fleuve  Himéra,  c'eft-à- 
dire  , à l’orient  du  fleuve  & de 
la  ville  de  ce  nom  , & il  les 
place  ainfi  dans  fon  livre  , 
U C dans  fa  Carte  de  la  Sici- 
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le.  Il  fe  trompe  ; ils  étoient 
au  couchant  de  cette  ville 
& du  fleuve.  Il  rapporte  l’au- 
torité de  Ptolémée  , q1  i y 
place  une  ville  nommée  6f p/eal 
i’/ui pa:  7r c a< ç , Thermo  Himero 
Oppidum.  Il  l’accufe  à tort  de 
s’être  trompé  , ôt  d’avoir  mis 
cette  ville  d’un  côté  du  fleuve  ; 
au  lieu  que  , félon  lui  , ces 
bains  font  aujourd'hui  de  l’au- 
tre côté.  Il  ajoûte  que  Pindare 
dans  une  ode  , ayant  nommé  les 
bains  chauds  des  Nymphes  , 
Uf /tx  Nt i/Afiùr  A euTfiè  , le  Scho- 
liaile  l’explique  de  la  ville 
d’Himéra  , V l'uspct  , parce 
qu’Ergotele  , à l’honneur  de 
qui  cette  ode  elt  faite  , étoit  de 
cette  ville.  Ces  bains  devin- 
rent une  ville,  & c’eft  fur  ce 
pied  que  Ptolémée  les  nomme. 

Cicéron  nous  apprend  com- 
ment cette  nouvelle  ville  fe  for- 
ma. » Himéra , dit-il , ayant  été 
» détruite  , les  citoyens  que 
» les  miferes  d-'la  guerre 
» avoienr  épargnés  , fe  réfu- 
» gierent  aux  bains  , St  s’éta- 
» blirent  à l'extrémité  de  ce 
y>  territoire,  à peu  de  diilance 
» de  l'ancienne  ville.  « La  ta- 
vble  de  Peutinger  St  l’itinéraire 
d’Antonin  nom.nent  ce  lieu 
Amplement  Thermo  ; & comme 
Cellarius  l’avoue  lui-même  , ce  " 
lieu  s’appelle  encore  aujour- 
d’hui Termini.  Ainfi  , voilà  la 
difficulté  levée.  Termini  qui  ré- 
pond à V Himero  Thermo  des  an- 
ciens , eft  plus  au  couchant  que 
Campo  di  San-Nicolo  , où  fom 
les  ruines  de  l’ancienne  ville 
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d'Himéra  , laquelle  étoit  fituée 
au  couchant  du  fleuve  du  même 
nom , aujourd’hui  Fiume  grande. 
Ainii,  Ptolcmée  ne  s’y  eft  pas 
trompé  ; fit  Cellarius  u’ell  tom- 
bé dans  cette  faillie  critiqueque 
faute  d’avoir  confuhé  une  bon- 
ne carte  de  la  Sicile.  Celle  de 
Magin,  qui  confond  les  fleuves 
de  ces  quartiers  , e/t  une  de 
celles  qui  l’ont  trompé;  car, 
le  fleuve  de  Tertr.ini  y eft  mar- 
qué comme  ayant  une  de  fes 
fources  allez  près  de  celui  de 
Rio  Salfo  ; au  lieu  que  cette 
prétendue  fource  de  Termini, 
eft  une  rivière  differente,  qui, 
étant  accrue  de  plufieurs  ruif- 
feaux  , devient  aflez  confidera- 
ble  pour  me'riter  le  nom  de 
Fiume  grande.  Il  y a même  en- 
tre elle  St  le  Termini,  les  ri- 
vières d’Yhacatti  & de  Fiume 
Torto,  qui  fe  joignent  fie  arro- 
fenr  la  campagne  qui  étoit  entre 
Hi  itéra  fie  Ther/nee  Himers , c’elt- 
à dire  , et'vr®  la  vieille  ville  fit 
la  nouvelle.  La  faute  de  Cella- 
rius confifte  à avoir  cru  que  le 
Termini  fleuve  eft  l’Himérafep- 
tentrional  , au  lieu  qu’il  en  eil 
très-différent,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir.  Cluvier  avoir* 
fait  la  même  faute  dans  fa  Si- 
cile ancienne  , aulE-bien  que  le 
P.  Briet  dans  fes  parallèles. 
Aiofi , il  n’eft  pas  étonnant  que 
Cellarius  , trompé  par  de  fl 
grandes  autorités  , ait  donné 
dans  la  même  erreur.  M.  de 
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l’Ifle  a très  bien  rangé  cela  dans 
fa  Sicile  ancienne  fit  dans  la 
nouvelle. 

Étienr.e  de  Byzrnce  met  dans 
la  Libye  une.  ville  du  nom  d’Hi- 
nicra. 

HIMÉRA  , Himéra  , 

(a)  déeife , avoit  une  ftatue 
dans  la  ville  du  même  nom. 
Rien  n’étoit  plus  commun , 
chez  les  Anciens,  que  de  per- 
fonniner  fit  de  déifier  les  vil- 
les. 

HIMÉRÉE,  ïHrherecus  , (i) 
iVttfa.o; , natif  de  Phalere  , ora- 
teur qui  s’éleva  pendant  les  di- 
vilions  qui  règnoient  à Athè- 
nes. Mais  auflï  pafla-t-il  comme 
un  torrent,  dit  Lucien;  fit  cet 
Auteur  le  reprefente  en  outre 
comme  un  homme  fans  cœur  , 
infolent  dans  la  bonne  fortu-i 
ne  , fit  lâche  dans  la  tnauvaife. 

Lucien  fait  mention  dans  un 
autre  endroit  d’un  Poète  du  mê- 
me nom. 

HIMÉRÉR  , Himeraus  , (c) 
l'utpawi,  frere  d«t  Ddmérrius  de 
Phalere  , fut  arraché  par  Ar- 
chias  , dtl  temple  d’Ajax  , où  il 
étoit  allé  chercher  un  af/le,  3c 
envoyé  enfuite  à Antipater  qui 
Je  fit  mourir. 

H1MÉRÉENS  , Mimerai , Hi- 
merenfes  , l'utpec.c. , les  habitans 
d’Himéra.  f'oye{  Himéra. 

HIMÉRIUS  , H me  fi  us  , (d) 
Auteur  dont  il  ne  nousréffe  pas 
grand’chofe. 

H I M I L C A R , Himilcar  , 


(a)  Antiq.  txpl.  par  D.  Bcrn.  de  J fe)  Plut.  Tom.  I.  p.  8,9.  Roll.  Hifl. 
Kutuf.  Tom.  1.  paq.  404.  (Ane.  Tom.  IV.  paq.  jp. 

U)  Lucien.  Ton).  II.  pag.  j» , 5,57, 1 stem,  tic  l'Aca.l-  «les  laftripu  & 
yj8.  1 Bell.  Lut. -T.  XXX.  p.  11. 
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ïy'tttt  ,(a)  fils  d’Hannon,  vivoit 
400 ans  avant  l’Ére  Chrétienne. 
Il  eut  la  principale  part  au  liè- 
ge & à la  prife  d’Agrigente. 
Un  jour,  voyanttoutes  fes  trou- 
pes allarmées  par  le  récit  de 
certains  preltiges,  il  tâcha  d’a- 
bord d’appaii’er  les  maries  des 
morts,  dont  on  avoit  violé  les 
fépultures.  Il  offrit  enfuite  des 
fucrifices  aux  D.eux  félon  la 
coutume  de  fon  païs  , c’elt-à- 
dire,  en  immolant  un  enfant  à 
Saturne  . U en  jettutu  un  grand 
nombre  de  victimes  dans  la  mer 
en  l’honneur  de  Neptune  ; mais, 
il  ne  difeontinua  pas  pour  cela 
les  travaux  du  liège.  Au  con- 
traire , ayant  comblé  le  fleuve 
jufqu’uux  portes  de  la  ville  , il 
üt  pofer  fur  la  levée  qu’on  avoit 
formée  à ce  defleii , toutes  les 
machines  que  l’on  faifoit  jouer 
far.s  celle. 

La  longueur  du  fiège  fit 
éprouver  aux  Carthaginois  tous 
les  inconvéniens  5c  toutes  les 
fuites  de  la  faim  , qui  fit  mourir 
un  grand  nombre  des  leurs.  Les 
Campanicns  5t  toutes  les  trou- 
pes étrangères  8c  foudoyées  , 
s’airèmMûicnt  au  tour  de  la 
rented’Himilcar , 8c  lui  deman- 
doient  la  mefure  de  pain  , dont 
on  ctoit  convenu  avec  eux  ; 
faute  de  quoi,  ils  le  menaçoient 
de  palier  du  côté  des  ennemis. 
Himilcar  avoit  appris  par  quel- 
qu’un des  liens  qu’une  grande 
provifion  de  vivres  arrivoit  par 
mer  à Agrigente,  de  la  part  de 
Syracufe.  N’ayant  plus  que 
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cette  reflource  de  falut,  il  leur 
demanda  un  délai  de  quel- 
ques jours , & leur  fit  donner 
pour  gages  tous  les  vafes  dans 
lefquels  buvoient  les  foldats 
Carthaginois.  Aulfi-tôt  il  en- 
voya prendre  quarante  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  Panur- 
me  8ç  de  Motye , auxquels  il 
donna  ordre  d’épier  la  provi- 
fion qui  venoit  à Agrigente.  Les 
Syracufains,  à qui  le»  Cartha- 
ginois paroilfoieiu  peu  exercés 
fur  la  mer  , pour  un  tems  fur 
tout  où  l'hiver  approchoit  , ne 
les  craignirent  pas  allez , 5c  ils 
ne  crurent  jamais  qu'ils  ofi.t 
fent  équiper  des  vailleaux  en 
cetie  faifon.  Ainfi  , leur  con- 
voi n’etant  pas  fuffifamment  ac- 
compagné , Himilcar  avec  fes 
quarante  vailfeaux  , fit  couler  à 
fond  les  huit  plus  grands  d’entre 
les  leurs  , & fit  échouer  tout  le 
relie  contre  le  rivage.  Là  fe 
faifillànt  de  toute  leur  charge  t 
il  fit  changer  la  fituation  5c  la 
fortune  des  deux  partis.  Les 
Campanicns  , qui  étoient  à la 
folde  des  Agrigentins  voyant 
ce  revers  , 5c  gagnés  déplus  par 
u^g  femme  de  quinze  talens,  pa& 
ftWht  du  côté  des  Carthaginois. 
Outre  cette  défeélion,  la  famine 
qui  défoloir  les  aifiégeans  , atta- 
qua les  aflîégés  à leur  tour. 
Dans  le  tems  que  les  premiers 
étoient  dans  la  difette  de  toutes 
chofes.les  Agrigentins  fe  flat- 
tant que  le  fiege  feroit  bientôt 
levé,  avoient  ufé  de  leurs  vi- 
vre» avec  trop  peu  de  ménage» 


(a)  Diod.  Sicul.  p 174.  & /<{.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  I,  p.  141.  ér  /*«», 
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ment.  Ainfi,  dès  que  l’efpéran- 
ce  des  aflîégeans  fut  relevée  , 
la  multitude  des  citoyens  dcdes 
foidats  enfermés  dans  la  ville, 
s’apperçut  qu’elle  avoit  abufé 
de  fes  provilions.  Ce  fut  en  ef- 
fet cette  circonstance  qui  caufa 
la  ruine  d’Agrigente.  Le  manque 
de  munitions  de  bouche  força 
la  plus  grande  partie  des  habi- 
tons de  l’abandonner.  Himilcar  , 
y étant  alors  entré  , fit  tuer 
prefque  tous  ceux  qui  y étoient 
reliés. 

Le  fiege  d’Agrigente  avoit 
duré  huit  mois.  Himilcar  y fit 
palfer  le  quartier  d’hiver  à fes 
troupes,  pour  leur  donneT  quel* 
que  repos  ; 8c  au  commence- 
ment du  printems  il  en  fortit , 
après  avoir  ruiné  entièrement 
la  ville.  11  aflïégea  enfuite  Ge- 
la , 8c  la  prit,  malgré  le  fecours 
qu’y  amena  Denys  le  Tyran  , 
qui  s’étoit  emparé  de  l’autotité 
à Syracufe.  Himilcar  termina  la 
guerre  par  un  traité  qu’il  fit 
avec  Denys,  dont  les  condi- 
tions furent , que  les  Carthagi- 
nois , outre  leurs  anciennes 
conquêtes  dans  la  Sicile,  refte- 
roient  maîtres  du  pais  des  Sîca- 
niens , de  Sélinonte  , dT^ri- 
gente  , d’Himéra,  comme  aulfl 
de  celui  de  Géla  8c  de  Camari- 
ne  , dont  les  habitans  pour- 
roient  demeurer  dans  leurs  vil- 
les démantelées  , en  payant  tri- 
but aux  Carthaginois  ; que  les 
Léontins  , les  Mefl'éniens  , & 
touslesSiciliens  vivroient  félon 

<*)  Diod.  Sicul.  P-J74- 

U)  Diod.  Sicul.  pajj.  4»^.  èr  (t*. 

Juü,  L.  XIX.  c.  » , j.  Koll.  Hiit.  Ane. 
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leurs  loix  , & conferveroi;* 
leur  liberté  8c  leur  indépendan- 
ce , qu’enfin  les  Syracufains 
de.netireroient  fournis  à Dtnvs. 
Himilcar  , après  la  conclufion 
de  ce  traité  , retourna  à Car- 
thage. 

H1MILCON,  Hdmilco  , [t) 
l'ftÎMtut , nom  qui  fe  trouve  em- 
ployé dans  un  endroit  de  Dio- 
dore  de  Sicile  pour  celui  d’Hi- 
milrar.  Voye\  Himilcar. 

H1M1LCON , Himilco,  (h) 
Yfiixur,  général  des  Carthagi- 
nois. Pendant  que  Denys  l’An- 
cien forçoit  les  villes  de  Sicile, 
alliées  de  la  nation  Carthagi- 
noife , a céder  à la  grandeur  de 
fa  puiflance  , Himilcon  s’occu- 
poit  à la  levée  des  troupes,  & 
hàtoit  tous  les  préparatifs  delà 
guerre  ; il  envoya  d’abord  le 
commandant  de  fa  flotte  à b 
tête  de  dix  vaiffèaux  , avec  or- 
dre d’aller  inceiïammer.t  8c  fan. 
bruit,  jufqu'au  port  de  Syra- 
cufe ; où  fe  glilfant  à la  faveur 
des  ténebres , il  tâcheroit  de 
couler  à fond  ou  de  détruire 
de  quelque  autre  manière  1» 
vailfeaux  que  les  ennemis  1 
avoient  laifles.  11  crut  par- b 
faire  une  diverfion  qui  partage- 
roit  les  foins  de  Denys,  8c  qui 
l’obligeroit  à renvoyer  une  par- 
tie de  fa  flotte  à Syracufe.  L'of- 
ficier , qu’il  avoit  chargé  de 
cette  commiflïon,  s’en  acquitta 
fidèlement;  8c  étant  entre  de 
nuit  à l’infçu  de  toute  U ville 
dans  le  port , il  en  démonta 

| T.  I.  pag.  145.  <<r  faix.  T.  III.  p. 
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prefque  tous  les  vaifleaux  à 
coup  d’cperons  , & s’en  revint 
auffî-tôt  à Carthage.  Denys  , 
fans  fe  détourner,  continua  de 
ravager  toutes  les  terres  qui 
appartenoient  aux  Carthagi- 
nois dans  la  Sicile  ; 8c  après 
avoir  forcé  tous  les  habitans  de 
la  campagne  de  fe  renfermer 
dans  les  villes,  il  ramena  toute 
fon  armée  devant  Motye  fe 
doutant  bien  que  cette  place 
étant  prife  , toutes  les  autres 
fe  rendroient  volontairement  de 
d’elles-mêmes. 

Himilcon,  de  fon  côté  , ayant 
appris  que  Denys  avoir  fait  ti- 
rer tous  fes  vaifleaux  fur  fon 
rivage  , fit  mettre  à la  voile 
cent  de  fes  plus  fortes  galères. 
11  efpéroit  que  paroiffant  tout 
d’un  coup  , Si  fe  rendant  aifé- 
ment  maître  de  la  mer  de  du 
port  de  l’ifle  où  il  n’y  auroit 
d’autres  vaifleaux  que  les  liens, 
il  détruiroit  aifément  cette  flot- 
te engagée  dans  le  fable  , & que 
par-là  il  feroit  abandonner  le 
liège  de  Motye  , & tranfporte- 
roit  la  guerre  à Syracufe.  Ainli, 
fe  mettant  en  mer  avec  fes  ga- 
lères , il  arriva  de  nuit  à la  ra- 
de de  Sélinunte  , & partant  de- 
là jufqu’au  promontoire  de  Li- 
bybée,  il  fe  trouva  à la  pointe 
du  jour  à la  vue  de  Motye. 
L’armée  afliégeante  qui  ne  l’at- 
tendoit  pas  , le  vit  bientôt  tom- 
ber delà  fur  les  vaifleaux  de 
charge  qui  bordoient  le  port  de 
terre  ferme.  Les  uns  furent  bri- 
fés  à coups  de  hache  , fit  les 
autres  mis  en  cendres  par  les 
flammes  , ayant  que  Denys  eût 
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le  rems  de  .leur  porter  aucun 
fecours. 

Himilcon  s’avançant  enfuite 
fe  mit  en  devoir  d’entrer  dans 
le  port  des  ennemis,  pour  y 
détruire  les  vaifleaux  qu’on  avoit 
tirés  à terre.  Denys  fe  prefenta 
d’abord  pour  s’oppofer  à cette 
entreprife  ; mais  , voyant  que 
les  Carthaginois  occu'poient  dé- 
jà fon  port , il  abandonna  cette 
penfée  ; d’autant  qu’il  ne  pour- 
roit  faire  agir  dans  un  efpace 
aflez  étroit  que  peu  de  galeres 
contre  un  ennemi , qui  ayant  le 
large  de  la  mer  de  fon  côté  , 
pouvoir  lui  oppofer  une  flotte 
entière.  C’eft  pourquoi , pro- 
fitant du  grand  nombre  d’hom- 
mes que  lui  fournifloir  fon  ar- 
mée , il  fit  tirer  tous  fes  vaif- 
feaux  encore  plus  avant  fur  la 
terre  pour  les  faire  relancer  à 
la  mer  dans  un  endroit  plus 
éloigné.  Cependant,  Himilcon 
avançant  trop  fes  galeres , fut 
repoufle  à force  de  fléchés  & 
de  pierres  lancées  fur  lui  par 
des  arcs  & par  des  frondes;  les 
Syracufains,  employant  même 
des  catapultes  , faifoitnt  pleu- 
voir fur  les  ennemis  une  grêle 
d^traits  fous  laquelle  ils  tom- 
Doient  en  foule  à chaque  inf- 
tant  ; d’autant  plus  qu’on  étoic 
effrayé  des  effets  de  cette  arme 
nouvellement  inventée,  8c  dont 
on  ne  fçavoir  pas  encore  fe  ga- 
rantir. Ainfi , Himilcon  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  réuflir  dans  fon 
entreprife  , fe  retira  en  Afri- 
que, fans  vouloir  rifqner  un 
combat  naval  contre  une  flotte 
double  de  la  fienne.  Denys  au 
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contraire,  ayant  bientôt  comblé 
par  le  moyen  du  grand  nombre 
de  fes  ouvriers  l'intervalle  de 
mer  qui  féparoir  la  ville  aflîégée 
de  la  terre  ferme  , fit  pofer  in- 
ceffamment  des  machines  de 
touti-  efpèce  fur  le  terrein  qu’il 
s’ctoir  donné.  Delà  il  fit  battre 
les  tours  par  les  béliers,  pen- 
dant que  fes  catapultes  nec- 
toyoient  les  remparts  , de  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour 
les  défendre.  Enfin , la  place 
fut  prife  , l’an  397  avant  Jefus- 
Chrift. 

L'année  fuivante  , les  Car- 
thaginois qui  fqavoient  combien 
étaient  grandes  les  forces  de 
leur  adverfaire  , s’animèrent 
par  ce  motif  même  à les  furpaf- 
fer  en  nombre.  Ainfi  , donnant 
à Himilcon  le  titrc.de  Roi,  fé- 
lon leur  coûtume  en  de  pareil- 
les occafions  , ils  firent  des  le- 
vées dans  route  la  Libye  auffi- 
bien  que  dans  l’Efpagne  ; ils 
empruntèrent  des  troupes  de 
tous  leurs  alliés,  de  levèrent 
encore  à prix  d’argent  des  fol- 
dars  étrangers.  Par  tous  ces 
moyens  , ils  affemblerent  une 
armée  de  trois  cens  mille  hom- 
mes d’infanterie  & de  quarna^ 
taille  chevaux  , fans  compter 
ceux  qui  fervoient  à tirer  qua- 
tre cens  chariots.  Ils  avoient  ou- 
tre cela  quatre  cens  vailTeaux 
de  guerre  . & plus  de  fix  cens 
vaiffeaux  de  charge  , tant  pour 
les  pr-ovifions  de  bouche,  que 
pour  les  machines  de  toute  ef- 

f>êce  , & pour  tous  les  autres 
lefoins  qu'il  leur  avoir  été  pof- 
fible  de  prévoir.' C’elt  du  moins 
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le  compte  qu’en  donne  Ephore; 
car  , Timée  dir  qu’il  n’y  eut  pas 
plus  de  cent  millehommestranf- 
porrés  de  l’Afrique  dans  la  Si- 
cile , auxquels  fe  joignirent 
dans  Pille  même  trente  mille  au- 
tres. Quoi  qu’il  en  foit,  Himil- 
con remit  à tous  les  capitaines 
de  vaiffeaux  des  lettres  elofes 
& fcellées.  11  leur  enjoignit  de 
ne  les  ouvrir  qu’en  pleine  mer  , 
& d’exécuter  alors  les  ordres 
qu’ils  y trouveroient  écrits.  II 
avoit  pris  ces  précautions  pour 
empêcher  que  les  efpions  de 
Denys  ne  puffent  lui  faire 
fçavoir  fa  route.  L’ordre  donné 
fous  le  fceau  étoit  de  cingler 
droit  à Palerme.  Au  premiei* 
vent  favorable,  toute  la  Aorte 
mit  à la  voile , & Partit  du 
port.  Les  vailTeaux  de  charge 
gagnèrent  la  pleine  mer,  81  les 
galères  côtoyoient  la  Libye  à 
la  vue  des  terres.  Cette  naviga- 
tion ayant  été  lieureufe , les 
vaiffeaux  de  charge  qui  étoient 
partis  les  premiers , furent  les 
premiers  apperçus  des  rivages 
de  la  Sicile  ; de  forte  que  Denys 
commanda  fur  le  champ  à Lepti- 
ne, de  prendre  avec  lui  trente 
galeres  , dont  il  poulTeroit  les 
pointes  contre  ces  vaiffeaux  , 
jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  coulés  à 
fond.  Leptine  exécuta  cet  ordre 
avec  toute  la  diligence  pofiible, 
& h-urtant  avec  force  les  pre- 
miers de  ces  vaiffeaux,  ils  les 
fit  périr  avec  tous  les  homrr*?s 
qui  étoient  deffus  ; mais  , les 
autres  quoiqu’aufli  chargés  que 
les  premiers  déployèrent  toutes 
leurs  voiles,  6c  fe  fauvcrenc 
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aifément  de  ce  danger.  La  per- 
le des  Carthaginois  ne  laifla 
pas  de  monter  à cinquante 
vaiffeaux  qui  portoient  cinq 
mille  hommes  fil  deux  cens  cha- 
riots. 

Himilcon  arrivé  à Palerme  , 
fit  prendre  terre  à fes  troupes 
& marcha  contre  l’ennemi;  il  fe 
faifoit  côtoyer  par  fes  galères  , 
& ayant  pris  Eryx  d’emblce  par 
la  trahifon  d'un  des  citoyens  , 
il  alla  camper  auprès  de  Motye. 
Comme  Denys  fe  trouvoir  alors 
avec  fon  armée  au  tour  d'Egef- 
te,  Himilcon  alGégea  Motye  & 
la  reprit.  Denys  , fe  Tentant 
éloigné  des  villes  qui  lui  écoient 
alliées,  fil  d’ailleurs  manquant 
de  vivres , jugea  qu'il  ctoit  plus 
à propos  de  porter  la  guerre  au- 
tre part.  Il  revint  donc  à Syra- 
eufe  en  ravageant  tout  le  païs 
par  où  il  palfoit. 

Himilcon  , qui  avoit  réuflï  à 
fon  arrivée  , fit  bientôt  décam- 
per fes  troupes  pour  les  condui- 
re à Melline  , qu'il  regardoit 
comme  un  polie  très -avanta- 
geux, fur  tour  par  l’étendue  de 
ion  port,  capable  de  contenir 
aifimcnt  tous  fes  vaifleaux  , 
quoiqu’il  en  eût  olus  de  fix 
cens.  Il  comptoit  de  plus  que  s’il 
pouvoit  s’emparer  de  la  rade  , 
il  mettroit  une  barrière  à tous 
les  fecoursqui  pourroient  venir 
d’Italie  , fie  à toutes  les  flottes 
qu’on  appelleroit  du  Pclopon- 
nefe.  Dans  cette  vue  , >1  gagna 
les  citoyens  d’Himéra  Sc  de  la 
place  forte  de  Céphalede , 8c 
s étant  rendu  maître  de  Lipare  , 
ü tira  uois  cens  taieas  des  habi- 


H I ,i8j 

tans  de  cette  ifle.  Après  quoi , 
revenant  à terre,  il  marcha  vers 
Meflïne  , toujours  côtoyé  par  fa 
flotte;  St  arrivant  bientôt  au 
cap  Pelore  qui  n’était  diilunt  de 
cette  capitale  que  de  cent  fla- 
des  , il  y plaça  fon  camp.  Les 
habitant  de  ceste  ville  fauchant 
J’ennemi  ti  proche  , fe  partagè- 
rent de  frnriment  au  fujet  de 
cette  guerre  ; les  uns,  très-ipf* 
truits  des  force!  des  Carthagi- 
nois, voyant  d’ailleurs  que  l'a- 
bord ctoit  interdit  ô tout  fecours 
étranger  , & privés  de  leur  pro- 
pre cavalerie  qu'on  avoit  fait 
, palTer  à Syracufe  , fentoieni 
pleinement  l’impoiTihilité  où  ils 
étoient  de  fontenir  un  fiege  ; 
leurs  murailles  tombées  ne  leur 
permettoient  pas  même  d’y  pen- 
fer  , & ils  n’avoient  pas  le  tems 
de  les  relever.  Audi  prirent-ils 
le  parti  d’envoyer  dès  l’inftanr 
même  leurs femmes,leursenfans, 
& ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux  dans  les  villes  les  plus 
prochaines.  Mais  , d’autres  fe 
fiant  à un  vieil  oracle  qui  avoit 
prédit  que  les  Carthaginois  por- 
teroient  un  jour  de  l’eau  dans 
les  rues  de  Meflïne  , appliquè- 
rent cette  prophétie  ft  leur  tems 
même,  comme  fi  le  befin  en 
iixoit  l'e'venement  ; fit  ils  fa 
perfuaderent  que  les  Carthagi- 
nois alloient  devenir  leurs  ef- 
claves.  Ils  s’etoient  enivres  de 
cette  folle  efpcrance  , au  point 
qu’ils  faifoient  palier  dans  Pâ- 
me des  autres  le  zele  de  dé- 
fendre leur  liberté  , jufqu’an 
moment  marqué  par  le  ciel. 
Ainfi  , ils  envoyèrent  l’élite  de 
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leur  jeuneffe  dans  la  Peloride  , 
pour  empêt  her  les  ennemis  de 
ravager  la  campagne  voifine 
du  promontoire  qu’ils  occu- 
poient. 

Himilcon  , qui  s’apperçut  du 
mouvement  que  les  ennemis  fai- 
foient  pour  venir  attaquer  fon 
camp,  fit  donner  ordre  à fa 
flotte  de  faire  avancer  incef- 
famment  deux  cens  vailfeaux 
contre  Meffine  , préfumant  avec 
raifon  que  la  ville  dénuée  de 
ceux  qu’on  er.voyoit  contre  lui- 
même  , feroit  aifément  envahie 
par  les  foldats  de  fa  flotte.  Un 
vent  de  nord  qui  s’éleva  fubi- 
tement,  favorifa  beaucoup  ce 
projet , & les  vaifl'eaux  entrè- 
rent dans  le  port  à pleines  voi- 
les , avant  que  cette  jeuneflè 
qui  étoit  allée  vers  le  promon- 
toire, fût  revenue  pour  s’oppo- 
fer  à cette  attaque  , quelque  di- 
ligence qu’elle  pût  faire  en  l’ap- 
prenant. Air.fi  , les  Carthagi- 
nois débarqués  fans  obftacle  , & 
paflanr  pardcfTus  les  décombres 
d'-s  murailles,  entrèrent  dans 
la  ville  de  toutes  parts  & s’en 
rr  dirent  bientôt  les  maîtres. 

Hinil  con  . après  avoir  abattu 
toutes  les  fortifications  de  Mef- 
fine,  donna  ordre  à fes  foldats 
d’en  détruire  suffi  les  maifons 
de  fond  en  comble  , de  forte 
qu’il  n’en  reliât  même  ni  bois 
ni  briques  ; voulant  qu’on  brû- 
lât les  uns  , 6c  qu’on  réduisît  les 
autres  en  pouffière.  Ses  foldats  , 
qui  étpient  en  grand  nombre  , 
s’étant  prêtés  volontiers  à un 
pareil  ouvrage  , il  fut  bientôt 
impoffible  de  retrouver  la  place 


H I 

même  de  tant  de  fuperbes  édifi- 
ces. Le  deffein  d’Himilcon  avoir 
été  d’ancantir  ou  du  moins  de 
rendre  très-difficile  à rétablir 
une  ville,  qui  très-éloignée  de 
fes  alliés  , n’avoit  pas  laiffe  de 
devenir  une  des  plus  florilfantet 
de  la  Sicile.  Ce  Général , après 
avoir  donné  un  témoignage  fi 
marqué  de  fa  haine  contre  les 
Grecs  .envoya  ordre  à Magon, 
chef  de  fa  flotte,  de  la  taire  paf- 
fer  jufqu’au  promontoire  de 
Sicile  appelle  Taurus.  Lui-mê- 
me fuivi  de  fon  infanterie  fe 
hâta  pour  arriver  en  cet  en- 
droit , auffi-tôt  que  la  flotte  de 
Magon  qui  le  côtoyoit  dans  fa 
marche.  Mais , comme  le  mont 
Etna  vomifToit  alors  des  feux  Sc 
des  flammes  qui  s’étendoient  juf- 
quà  la  mer  , il  n’étoit  plus  poffi- 
ble  à l’arméedeterrè  d’avancer 
autant  que  la  flotte;  car,  le 
chemin  du  côté  du  rivage  qu’Hi- 
milcon  avoir  cru  pouvoir,  fui- 
vre,  étant  expofé  aux  amas  de 
cendresôt  de  pierresquela  mon* 
tagne  enflammee  lançoit  conti- 
nuellement de  ce  côté-là  , toute 
cette  infanterie  fut  obligée  de 
faire  un  grand  tour  pour  pren- 
dre l’autre  route.  C’eft  pour- 
quoi, il  envoya  ordre  à Magon 
de  naviger  jufqu’à  Catane,  oi 
fon  armée  de  terre  pourroit  le 
joindre.  Lui-même  fe  hâta  beau- 
coup pour  y arriver  ; car  , il 
craignoit  extrêmement  que  les 
ennemis  n’sttaquairent  Magon  , 
tandis  que  la  flotte  & l’armée 
de  terre  feroitnt  féparées  ; & 
c’elt  auffi  ce  qu’ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire.  En  effet , Ue- 
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»ys  fçachant  que  Magon  n’aî- 
loit  pas  vîte  , Ôc  que  la  route 
de  l’infanterie  Carthaginoile 
etoit  devenue  longue  & fà- 
cheufe  , vint  lui-même  en  tou- 
te diligence  à Catane  , attaquer 
Wagon  avant  l’arrivée  d’Himil- 
con.  Mais,  il  n’eut  pas  lieu  de 
fe  féliciter  de  fa  précipitation; 
car  , il  fut  défait  avec  une  per- 
te confidérable , ce  qui  le  dé- 
termina à regagner  au  plutôt 
Syracufe. 

Cependant,  Himilcon  arrivé 
en  deux  jours  à la  rade  de  Ca- 
rane,  fit  tirer  tous  fes  vaifleaux 
à terre,  pour  les  garantir  d’une 
tempête  qui  s’étoit  élevée;  il 
donna  en  cet  endroit  quelques 
jours  de  repos  à fes  foldats  , 
pendant  lefquels  il  envoya  des 
députés  aux  Campaniens  , habi- 
tans  de  la  ville  d'Etna  , pour 
leur  propofer  . d’abandonner 
Denys.  Il  leur  offroit  un  plus 
grand  territoire  que  le  leur,ôc 
une  part  dans  les  dépouilles 
qu’on  feroit  fur  l’ennemi.  Il 
Jeur  apprenoit  que  les  Campa- 
niens, habitans  d'Entelle,  favo- 
rifoient  les  Carthaginois  , & 
s’armoient  contre  les  Siciliens. 
II  leur  repréfentoit  enfin  que 
les  Grecs  fembloient  avoir  pris 
en  haine  toutes  les  autres  na- 
tions. Les  Campaniens  dans  le 
fond  de  l’ame  favorifoient  les 
Carthaginos  ; mais  , ils  avoient 
envoyé  des  ôtages  à Syracufe  , 
qui  les  contraignoient  de  garder 
la  parole  qu’ils  avoient  donnée 
à Denys,  de  de  demeurer  dans 
Ion  alliance.. 

Après  cela , Himilcon  ayant 
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décore  fes  vaifleaux  des  dépouil- 
les qu’il  avoit  faites  fur  la  flotte 
ennemie  , fe  préfenta  devant  le 
grand  port  de  Syracufe , & jetta 
cette  ville  dans  une  véritable 
confternation  ; car,  il  fit  entrer 
dans  le  port  deux  cens  huit 
vaifleaux  couverts  d’ornemeus 
pris  à la  guerre , & ramant  avec 
un  grand  ordre.  Ils  étoienr  fui- 
vis  d’environ  mille  vaifleaux  de 
charge  qui  portoient  chacun 
cinq  cens  hommes  , de  forte 
que  le  tout  enfemble  faifoit  l’ap- 
parence d’environ  deux  mille 
vaifleaux.  Ainli , quelque  grand 
que  fût  ce  port,  cette  flotte  y 
étoit  ferrée,  & fes  voiles  le  cou- 
vroient  tout  entier.  A peine 
étoir— elle  rangée  qu’on  vit  pa- 
roître  d’un  autre  côté  une  ar- 
mée-de  terre  , compofée  , au 
rapport  dequelques  Hifloriens, 
de  trois  cens  mille  hommes  de 
pied  & de  trois  mille  chevaux, 
& accompagnée  d’ailleurs  d'une 
flotte  de  deux  cens  voiles.  Le 
général  Himilcon  fit  dreflér  fa 
tente  dans  un  temple  de  Jupiter, 
& le  relie  de  fon  armée  campa 
aux  environs  de  la  ville  , à 
douze  ftades  de  diflance.  Hi- 
milcon la  mit  bientôt  en  ba- 
taille , Ôc  s’approchant  enco- 
re davantage  , il  fembloit 
appeller  au  combat  les  ha- 
bitans de  Syracufe.  Il  fit  en- 
trer une  centaine  de  fes  meil- 
leurs vaifleaux  dans  les  autres 
ports,  & fembloit  vouloir  arra- 
cher aux  Syracuf.iins  l’aveu  de 
leur  infériorité.  Mais  , -voyant 
que  perfonne  ne  venoit  au  de- 
vant de  lui  , il  conduire  fon 
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armée  dans  fon  camp,  d’où  fes 
foldats  pendant  trente  jours 
allèrent  courir  la  campagne  , 
coupant  tous  les  arbres  , de 
portant  le  ravage  par  tout.  Cette 
expédition  enrichit  prodigieu- 
sement fes  Soldats  , de  jetta  les 
Syracufains  dans  une  extrême 
dtfolution.  Il  prit  même  le 
fzuxbourg  de  l’Acradine  ; & il 
ilia  le  temple  de  Cérès  & de 
roferpine;  mais,  il  fut  bientôt 
puni  de  fon  impiété  , dit  Dio- 
dere  de  Sicile.  Car  , depuis  ce 
moment,  ajoute  cet  Auteur  , fa 
fortune  bailla  de  jour  en  jour  , 
& üenyj  ranimant  fon  courage, 
fit  à fon  tour  des  infultes  au 
camp  ennemi , de  forte  que  Sy- 
rac.ife  reprenoit  vifiblement  le 
deflus;  les  Carthaginois  fe  laif- 
foient  failîr  toutes  les  nuits  à 
des  terreurs  paniques  , & ils 
couroient  fans  fçavoir  pourquoi 
à l'enceinte  de  leur  camp,  com- 
me fi  l’on  en  pafioit  actuelle- 
ment le  folTé.  La  maladie  fe  mit 
etifuite  parmi,  eux  , de  caufa 
bientôt  des  malheurs  très-réels, 
dont  nous  parlerons  dans  peu. 

Himilcon  , ayant  deflein  d’en- 
vironner fon  camp  d’une  mu- 
raille , fit  démolir  tous  les  tom- 
beaux des  environs , de  entr’au- 
tres  celui  de  Gélon  & de  fa 
femme  Démarate  , qui  étoient 
paifaircraent  bien  confiruits.  Il 
fit  élever  , outre  cela  , trois 
forts  le  long  de  la  mer  ; l’un 
auprès  du  Piemmyrion  , l’autre 
au  milieu  du  port,  de  le  rroi- 
fième  à côté  du  temple  de  Ju- 
piter. II  les  fit  remplir  tous 
trois  de  bled , de  vin , & de 
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toute  forte  de  provifions , comp- 
tant que  le  liege  de  Syracufe 
feroit  long  ; après  quoi  il  en- 
voya encore  chercher  des  bleds 
dans  l'Afrique  de  dans  la  Sar- 
daigne. 

Denys  3c  Leptine  , qui , en 
ce  même  - teins  , faifoient  fur 
mer  des  courfes  , accompagnés 
de  quelques  Syracufains  décou- 
vrirent par  hazard  un  vaifleau 
chargé  pour  les  Carthaginois. 
Ils  allèrent  à fa  rencontre  avec 
cinq  des  leurs , de  s’en  étant 
rendus  maîtres  , ils  l’atnenoienc 
dans  la  ville.  Les  Carthaginois 
s’avancent  aufii-tôt  avec  qua- 
rante vaifièaux  ; mais , les 
Syracufains  du  port  accourant 
avec  tous  les  leurs  , il  fe  donna 
là  un  combat  , dans  lequel  ces 
derniers  prirent  le  principal 
vailfeau  Caithaginois  , & en 
coulèrent  à fond  vingt-quatre 
autres  ; & pourfuivant  les 
fuyards  , jufqu’au  lieu  de  leur 
retraite,  ils  les  provoquoient 
là  à un  combat  en  forme.  Mais, 
les  Carthaginois  furpris  eux- 
mêmes  de  leur  défaltre,  n’eu- 
rent garde  de  fe  préfenter.  Au 
contraire  , tout  l’éclat  de  leurs 
victoires  commença  dès-lor^  à 
s’évanouir  de  à montrer  à tous 
les  mortels , dit  Diodore  de 
Sicile,  que  quicotvjue  s’élève 
infolemment  par  l’orgueil,  tôt 
ou  tard  abattu  par  une  force  fu- 
périeure  , fera  forcé  de  recon- 
noitre  fa  foiblelTe.  Lorfqu’Hi- 
milcon  , maître  de  prefque  tou- 
tes les  villes  de  Sicile  , s'atten- 
doit  à mettre  le  comble  à fet 
victoires  par  la  prife  de  Syra- 
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C’jfV.unemaîa/Jie  contagieufe  fe 
mit  dans  fon  armée,  & y fit  des. 
ravages  incroyables.  On  croit 
dans  le  fort  de  l’été  , & la  cha- 
leur de  cette  année  ctoit  très- 
grande.  La  contagion  commença 
par  les  Africains,  qui  mou- 
roient  en  grand  nombre  , fans 
qu’on  pût  les  fecourir.  D’abord, 
on  enterroit  les  morts  ; mais  , le 
nombre  augmentant  tous  les 
jours',  & le  mal  fe  communi- 
quant promptement  , les  ca- 
davres demeurèrent  fans  fépul- 
«ure  , & les  malades  fans  fe- 
cours.  Cette  pelle  éroit  accom- 
pagnée de  fymptomes  extraor- 
dinaires , de  cruelles  dysente- 
ries , de  fievres  violentes,  de 
déchiremens  d’entrailles  , de 
douleurs  aiguës  par  tout  le 
corps  , de  phrénéne  même  & 
de  fureur,  enforte  qu’ils  fe  jet— 
toient  fur  quiconque  venoir  à 
leur  rencontre,  3c  le  mettaient 
en  pièces. 

Denys  ne  laiffa  pas  échapper 
une  occafion  fi  favorable  d’at- 
taquer les  ennemis.  Plus  qu’à 
demi  vaincus  par  la  pelle,  ils 
ne  firent  pas  grande  rélillance. 
Les  vairteaux  furent,  pour  la 
plupart,  ou  pris  par  l’ennemi  , 
ou  confumés  par  le  feu.  Tous 
les  habitans  de  Syracufe,  vieil- 
lards , femmes,  enfans,  forti- 
rent  en  foule  de  la  ville  pour 
être  rémoins  d’un  événement 
qui  leur  paroitfuit  tenir  du  mi- 
racle. Ils  levoier.t  les  mains  au 
ciel  , pour  remercier  les  Dieux 
protecteurs  de  leur  ville  , & 
vengeurs  de  la  fainteté  des  tem- 
ples 3c  des  tombeaux  violés  in- 
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dignement  par  ces  Barbares.  La 
nuit  étant  furvenue  , chacun  fe 
retira  de  fon  côté.  Himilcoti 
profita  de  ce  moment  de  relâ- 
che , & envoya  vers  Deny* 
pour  lui  demander  la  permifïïon 
d’emmener  avec  lui  à Carthage 
le  peu  qui  lui  relloit  de  troupes, 
en  lui'offr.int  trois  cens  talons, 
qui  étoier.t  tout  l’argent  qu’il 
avoit  de  relie.  11  ne  put  obte- 
nir cette  permirtïon  que  pour 
les  feuls  Carthaginois  , avec 
lefqtiels  il  fe  fauva  de  nuit, 
taillant  tous  les  autres  foldats 
à la  diferétion  de  l’ennemi. 

Voilà  l’état  dans  lequel  ce 
chef  des  Carthaginois,  fi  fier, 
quelques  momens  auparavant  , 
fe  retira  de  Syracufe.  Plaignant 
amèrement  fon  fort , 3c  encore 
plus  celui  de  la  République  , il 
accufoit  avec  infulte  & empor- 
tement les  Dieux  , feuls  Au- 
teurs de  fon  infortune.  Car  l'en* 
nemi  , difoit  il , peut  bien  fe 
ré’ouir  de  nos  maux  , mais  non 
s’en  g!  orifier.  Vainqueurs  des 
Syracuf.:ins  , la  perte  feule  a pu 
nous  vaincre.  Sa  grande  dou- 
leur, 3c  qui  le  touchoit  le  plus 
vivement , ctoit  d’avoir  furveeti 
à tant  de  braves  guerriers  nui 
croient  morts  les  armes  à la 
main.  Mais,  ajoûroit- il,Lt  fuite 
fera  connoître  fi  c’ert  la  crainte 
de  la  mort,  ou  le  délir  de  ra- 
mener dans  la  patrie  les  reftes 
malheureux  de  mes  citoyens  , 
qui  m’a  fait  furvivre  à la  perte 
de  tant  de  généreuxf’IJats.  En- 
effet,  dès  qu'il  fut  arrivé  àCar- 
thage , qu’il  trouva  dans  une 
dUoiation  qui  ne  fp  peut  expii- 
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«nef,  il  entra  dans  fa  maifon  , 
«n  ferma  les  porres  fur  lui  fans 
vouloir  y admettre  perfonne  , 
pas  même  fes  enûns , & fe 
donna  la  mort  par  un  prétendu 
courage  que  les  payens  admi- 
• oient  , mais  qui  n’en  avoitque 
le  nom , & qui  cachoit  dans 
le  fond  un  véritable  défefpoir. 
Himilcon  mourut  l’an  396  avant 
Jefus-Chrift. 

HIMILCON  , Himilco  , (a) 
Tftbtvt , autre  général  Cartha- 
ginois , qui  vivoit  trois  cens 
ans  avant  l’Ére  Chrétienne. 
yoyci  Archagathe  fils  d’Aga- 
thocle. 

HIMILCON  , Himilco  , (é) 
l/uôxar  .autre  général  Cartha- 

finois  , commandoit  dans  Liby- 
ée , lorfque  cette  place  fut 
attaquée  par  les  Romains,  l’an 
de  Rome  502  , & 250  avant  J. 
C.  Il  avoit  avec  lui  dix  mille 
hommes  de  troupes , fans  comp- 
ter les  habitans  ; nous  verront 
bientôt  qu’il  lui  furvint  un  ren- 
fort considérable.  Les  Romains 
ayant  établi  leurs  quartiers  de- 
/ vant  la  ville  de  l’un  Sc  de  l’au- 
tre côté  , Sc  ayant  fortifié  l’ef- 
pace  qui  étoit  entre  les  deux 
camps  d’un  foffe  , d’un  retran- 
chement , Sc  d’un  mur,  ils  com- 
mencèrent l’attaque  par  la  tour 
la  plus  proche  de  la  mer  , 6c 
qui  regardoit  l’Afrique.  Ajoû- 
tant  toujours  de  nouveaux  ou- 
vrages aux  premiers , Sc  s’avan- 
çant de  plus  en  plus,  enfin  ils 
culbutèrent  fix  tours  qui  étoient 

(*'  Dioi.  Sicul.  pag.  764 ,7^;. 
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du  même  côté  que  la  première 
dont  nous  venons  de  parler  , 8c 
entreprirent  de  jétrer  bas  les 
autres  à coups  de  bélier.  Hi- 
milcon faifoit  tous  fes  eflarts 
pour  empêcher  le  progrès  des 
aflîégeans.  Il  relevoit  les  brè- 
ches , il  faifoit  des  contreraine!, 
il  épioit  le  moment  où  il  pour- 
roit  mettre  le  feu  aux  machines, 
Sc  pour  le  pouvoir  faire  , il  li' 
vroitjour&  nuit  des  combats 
plus  fanglans  quelquefois  &plus 
meurtriers , que  ne  font  ordi- 
nairement les  batailles  rangées. 

Pendant  qu’il  faifoit  une  fi 
généreufe  défenfe  , des  foldat* 
étrangers,  Gaulois  Sc  autres, 
formèrent  entr’eux  le  complot 
de  livrer  la  ville  aux  Romains. 
Heureufement  pour  les  alliégés, 
la  trahifon  fut  découverte  , 8c 
étouffée  fut  le  champ.  ' 

Carthage  ne  s’endormoit  pas 
fur  le  danger  auquel  Lilybée 
étoit  expofée.  On  équipa  cin- 
quante vaiffeaux  , dont  on  con- 
fia le  commandement  à Annibal, 
fils  d’Amilcar.  On  lui  donna  or- 
dre de  partir  fans  délai,  Sc  on 
l’exhorta  à faifir  en  homme  de 
cœur  le  premier  moment  favo- 
rable qui  fe  prefenteroit , de  fe 
jetter  dans  la  place  affiégée. 
Annibal  fe  met  en  mer  avec  dix 
mille  foldats  bien  arm  s , mouil- 
le à l’ifle  Egufe  entre  Lilybée 
& Carthage , Sc  au  premier 
vent  frais  qui  commença  à fouf- 
fler , déployé  toutes  les  voiles  , 
s'avance  avec  un  courage  in- 

| (t)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  544. 
\&  Jmiv. 
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trépide  à travers  la  flotte  enne- 
mie , entre  hardiment  dans  le 
port,6c  y débarque  fes  foldats, 
fans  que  les  Romains,  qui  fu- 
rent furpris  , ôc  qui  craignoient 
d'être  pouffes  par  la  violence 
du  vent  jufques  dans  le  port  , 
ofaffent  lui  difputer  le  partage. 

Himilcon  , dans  le  deffein 
qu’il  avoir  de  mettre  le  feu  aux 
machines  des  affiégeansj  6c  vou- 
lant faire  ufage  des  bonnes  dif— 

fiolîtions  où  paroiffoient  être 
es  foldats  de  la  garnifon  & les 
renforts  fraîchement  débarques, 
ceux-là  parce  qu’ils  fe  voyaient 
fecourus  , ceux-ci  parce  qu'ils 
n’avoient  encore  rien  foufferr  , 
convoque  une  affembléc  des  uns 
6c  des  autres  ; 8c  par  un  dif- 
cours  où  il  promettoit  à ceux 
qui  fe  fignaleroient,  & à tous  en 
général  , des  préfens  & des  ré- 
compenfes  de  la  part  de  la  ré- 
publique des  Carthaginois  , il 
fçut  tellement  enflammer  leur 
zele  & leur  courage,  qu’ils  crie- 
ren  tous  qu’il  n’avoit  qu’à  faire 
d’eux  fans  délai  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  Le  comman- 
dant , après  leur  avoir  témoi- 
gné qu'il  leur  fçavoit  gré  de  leur 
bonne  volonté  , congédia  l’af- 
femblée,  6c  leur  dit  de  prendre 
pour  le  préfent  quelque  repos, 
& du  relie  d’attendre  les  ordres 
de  leurs  officiers. 

Peu  de  tems  après  , il  affem- 
bla  les  principaux  d’entr’eux  ; 
il  leur  alligna  les  polio  qu’ils 
dévoient  occuper , leur  mar- 
qua le  lignai  3c  le  tems  de  l’at- 
taque , 6c  ordonna  aux  chefs  de 
s’y  trouver  de  grand  matin  avec 
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leurs  foldats.  Us  s’y  rendirent 
au  tems  marqué.  Au  point  dti 
jour  on  fe  jette  fur  les  ouvra- 
ges par  plulieurs  endroits.  Les 
Romains  , qui  avoient  prévu  la 
chofe  , 6c  qui  fe  tenoient  fur 
leurs  gardes  , courent  par  tout 
où  le  fecours  étoit  néceffaire  , 
& font  une  vigoureufe  rélîftan- 
ce.  La  mêlée  devient  bientôt 
générale  , 6c  le  combat  fan- 
glant  ; car  , de  la  ville  il  forrit 
vingt  mille  hommes  , & les  af- 
lîégeans  étoient  encore  en  pfus 
grand  nombre.  L’aélion  étoit 
d’autant  plus  vive  . que  les  fol- 
dats fans  garder  de  rang , fe 
battoient  pêle-mêle,  6c  ne  fui- 
voient  que  leur  impétuofité. 
Cette  attaque,  où  ils  en  ve- 
noient  aux  mains  homme  con- 
tre homme  , rang  contre  rang  , 
formoir  plulieurs  combats  par- 
ticuliers , plutôt  qu’une  feule 
action  ; mais,  les  cris  6c  le  fort 
du  combat  étoient  aux  machi- 
nes ; car  , c'étoit-là  le  but  de  la 
fortie.  Ils  ne  fe  battoient  avec 
tant  d’émulation  6c  d’ardeur  , 
les  uns  que  pour  les  ruiner,  les 
autres  que  pour  les  défendre. 
De  côté  6c  d’autre  ils  tomboient 
morts  dans  leur  polie  , plutôt 
quede  l’abandonner  6c  de  céder 
à l’ennemi.  Les  aflîégés  , la  tor- 
che à la  main  , 6c  portant  des 
étoupes  6c  du  feu  , fondoient 
de  tous  côtés  fur  les  machines 
avec  tant  de  fureur,  que  les 
Romains  fe  virent  plulieurs  fois 
réduits  à la  dernière  extrémité, 
6c  près  de  fuccomber.  Cepen- 
dant , comme  il  fe  faifoit  un 
grand  carnage  des  Carthagi- 
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nois , fans  qu’iU  puffent  venir 
à bout  de  leur  entreprife  , leur 
Général  qui  s’en  apperçut  lit 
foncier  la  retraite  ; & les  Ro- 
mains qui  avoient  été  fur  le 
point  de  perdre  tous  leurs  pré- 
paratifs, relièrent  enfin  maîtres 
de  leurs  ouvrages  , & les  con- 
ferverent  fans  en  avoir  perdu 
aucun. 

Animés  par  l’avantage  qu’ils 
venoient  de  remporter  , ils  re- 
commencèrent à attaquer  la 
place  avec  encore  plus  d’ardeur 
qu’auparavant  , fans  que  les  af- 
fiégés  ofaflent  penfer  à faire 
une  fécondé  tentative  pour  brû- 
ler les  machines,  tant  la  pre- 
mière les  avoit  rebutés  par  la 
perte  qu’ils  y avoient  faite. 
Mais,  un  vent  très-violent  s'é- 
tant levé  tout-à-coup , quelques 
troupes  de  foldatt  mercénaires 
le  firent  remarquer  au  comman- 
dant, lui  repréfentant  que  c’étoic 
une  occafion  tout-à-fait  favo- 
rable pour  mettre  le  feu  aux 
machines  des  affiégeans  , d’au- 
tant plus  que  le  vent  donnoir 
de  leur  côté  ; fit  ils  s’offrirent 
pour  cette  expédition.  Leur 
offre  fut  acceptée.On  leur  four- 
nit tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  cette  entreprife.  En  un 
moment  le  feu  prit  à toutes  les 
machines  , fans  qu’il  fût  poffible 
aux  Romains  d’y  remédier  , 
parce  que  dans  cet  incendie, 
qui  étoit  devenu  prefque  géné- 
ral en  fort  peu  de  tems , le  vent 
portoit  dans  leursyeux  les  étin- 
celles & la  fumée,  fie  lesempê- 

(«)  lit.  Lit,  L.  XXIII.  c.  i). 
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choit  de  difeerner  où  il  falloir 
appliquer  le  fecours  ; au  lieu 
que  les  autres  voyoient  claire- 
ment où  ils  dévoient  porter 
leurs  coups,  5c  jetter  le  feu. 
Cet  accident  lit  perdre  aux  Ro- 
mains l’efpérance  de  pouvoir 
emporter  la  place  de  vive  force. 
D'ailleurs  , la  difette  de  vivres, 
qui  fut  telle  qu’ils  fe  trouvèrent 
réduits  à n’avoir  pour  toute 
nourriture  que  de  la  viande  de 
cheval  , fie  la  maladie  qui  en  fut 
la  fuite  , firent  mourir  en  peu 
de  tems  près  de  dix  mille  hom- 
mes. Ils  étoient  donc  refolus  de 
renoncer  abfolument  au  fiege. 
Mais,  Hiéron,  roi  de  Syracufe, 
leur  ayant  envoyé  du  bled  en 
abondance,  leur  rendit  le  cou- 
rage , & les  exhorta  vivement 
à ne  pas  quitter  leur  entreprife. 
Ils  fe  contentèrent  de  changer 
le  fiege  en  blocus , fie  entourant 
la  ville  par  une  bonne  contre- 
vallation, ils  répandirent  leur 
armée  dans  tous  les  environs  , 
rélolus  d’attendre  du  tems.  Ce 
qu’ils  fe  voyoient  hors  d’état 
d’exécuter  par  une  voie  plus 
courte.  Ce  biocas  dura  long- 
tems,  puifqu’il  n’étoit  pas  en- 
core fini , Iorfque  Romefic  Car- 
thage confenrirent  à un  accom- 
modement, qui  termina  la  pre- 
mière guerre  punique  , l’an  de 
Rome  510,  & aqî  avant  Jefùs- 
ChrifL 

HIMILCON  , Himilco , (a) 
l'ui»»-.»  . autre  général  desCar- 
thagincis , de  la  faction  Barci- 
nc  , crut  un  jour  avoir  trouvé 
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une  belle  occafion  d’infulrer 
Hannon  , chef  de  la  faétion  op- 
pofee.Mais , celui  ci  lui  répon- 
dit d’un  air  8c  d’un  ton  graves 
& convenables  à la  circonflan- 
ce.  Voyc\  Hannon. 

HIM1LCON  , nimilco  , (a) 
ï.u  fH'M  , autre  general  des  Car- 
thaginois, fut  envoyé  en  Sici- 
le, dans  le  tems  que  M.  Mar- 
cellus  aiïïcgeoit  Syracufe  i l’an 
de  Rome  538,  de  214  avant 
Jefus  Chrift.  Ce  Général,  après 
être  relié  long- tems  avec  fa 
flotte  , auprès  du  promontoire 
de  Pachin,  débarqua  enfin  au- 
près d’Iléraclce,  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  d’infanterie, 
trois  mille  cavaliers  , & douze 
élcphans.  11  n’avoit  pas  amené 
d’abord  de  fi  grandes  forces  du 
promontoire  dont  nous  venons 
de  parler.  Mais  ,'lorfqu’il  avoit 
vu  Hippocrate  maître  de  Syra- 
cufe, il  étoit  retourné  à Car- 
thage ; & là  , fécondé  par  les 
députés  de  ce  même  Hippocra- 
te , <St  par  les  lettres  d’Annibal, 
qui  mandoit  au  Sénat,  que  le 
tems  éteit  venu  de  reprendre  là 
Sicile  fur  les  Romains , avec  au- 
tant de  gloire  que  de  facilité  ; 
enfi  1,  appuyant  ce  projet  en 
perfonne  par  des  raifons  très» 
preffantes , il  obtint  tous  les 
fecours  d'infanterie  & de  cava- 
lerie que  la  République  étoit 
alors  en  état  de  fournir.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à HJraclce  , 
qu’il  alla  afliéger  Agrigente  ,8c 
t’en  rendit  maître  en  fort  peu 
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de  jours.  Cette  première  expé- 
dition alluma  tellement  l’elpd- 
rince  qu’avoietrt  les  autres  vil- 
les, qui  s’étoient  déclarées  pour 
les  Carthaginois,  dechafler  en- 
tièrement les  Romains  de  la  Si- 
cile , qu’enfin  ceux  mêmes  qui 
étoient  afllégés  dans  Syracufe  , 
eurent  l’audace  de  partager 
leurs  forces  ; 8c  fe  perfuadant 
qu’avec  une  partie  commandée 
par  Epicyde  , ils  étoient  en  état 
de  détendre  la  ville  , ils  char- 
gèrent Hippocrate  , avec  l’au- 
tre , de  fe  joindre  à Himil- 
con  , 8c  de  faire  avec  lui  la 
guerre  contre  le  çonful  Ro- 
main. 

Peu  de  jours  après  , ces  deux 
Généraux  s’étant  joints , allè- 
rent camper  fur  le  bord  de  l'A- 
nape.  A peu  près  dans  le  même 
tems , cinquante-cinq  galères  , 
armées  en  guerre  fous  la  con- 
duite de  Bomilcar  , entrèrent 
de  la  pleine  mer  dans  le  grand 
port  de  Syracufe  , 8c  une  flotte 
Romaine,  compofée  de  trente 
galeres  à trois  rangs,  débarqua 
à Palerme  la  première  légion  ; 
8c  les  deux  peuples  tournoient 
tellement  tous  leurs  efforts  du 
côté  de  la  Sicile  , qu’ils  fem- 
bloient  ne  plus  fonger  à l’Ita- 
lie. Himilcon  , qui  avoit  efpcré 
faire  tomber  dans  fes  piégés  la 
légion  Romaine  qui  venoit  de 
Palerme  à Syracufe  , manqua 
fon  coup , pour  avoir  pris  un 
autre  chemin;  car,  il  alla  au- 
devant  d’elle  par  le  milieu  de; 


CaS  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  %<;.  & fij.  T.  HT.  p.  ÿ»j.  ir  fniv,  Hifl.  Roqj,  T. 
L»  XxV.c.  i|.  ér/»j.  Roll.  Hiit.  Ane.  111.  p.  375.  Jmiv, 


litized  by  Google 


JÇ2  H I 

terrej , au  lieu  que  les  Romains 
fuivirent  le  chemin  de  la  mer  , 
accompagnés  de  leur  flotte,  qui 
navigeoit  vis-à-vis  d’eux,  le 
long  de  la  côte  , ôc  joignirent 
auprès  de  Pachin  Appius  Clau- 
dius,  qui  étoît  venu  au  devant 
d’eux  aveç  une  partie  de  fes 
troupes.  La  flotte  des  Carthagi- 
nois ne  refta  pas  long-rems  au- 
près de  Syracufe.  Car  , Bomil- 
car  défefpérant  de  pouvoir  te- 
nir tête  aux  Romains  , qui 
avoient  une  fois  plus  de  vaif- 
leaux  que  lui,  8c  perfuadé  qu’un 
plus  long  féjour  ne  ferviroit 
qu’à  affamer  fes  alliés  , r.iit  à 
la  voile  , & repafla  en  Afrique. 
Hiniilcon , de  fon  côté,  avoit 
inutilement  fuivi  M.  Marcellus 
jufqu’à  Syracufe  , pour  tâcher 
de  le  combattre  avant  qu’il  eût 
joint  le  reffe  de  fon  armée. 
Mais,  n’en  ayant  point  trouvé 
l’occafiop  , 8c  voyant  que  les 
ennemis  étaient  en  fûretc  au- 
près de  la  ville,  tant  par  leurs 
retranchemens,  que  par  le  nom- 
bre de  leurs  foldats  , pour  ne 
pas  perdre  fon  tem’s  à confidé- 
rer  fans  fruit  le  fiege  de  fes  al- 
liés, il  fe  retira  avec  fes  trou- 
pes, pour  courir  par  tout  oit 
l’appelleroit  l’efpérance  de 
foulever  quelque  nation  contre 
les  Romains  , ou  au  moins  pour 
encourager  par  fa  préfence  ceux 
qui  tenoient  encore  fon  parti. 
La  première  ville  qu'il  reprit, 
par  la  trahifon  de  fes  habitans  , 
fut  Murgantie  , où  les  Romains 
avoient  fait  tranfporter  une 
grande  quantité  de  provilions 
de  toute  efpèce. 
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Deux  ans  après,  comme  le 
fiege  de  ‘iyraeufeduroit  encore, 
une  maladie  contagieufe  , qui 
fe  fit  également  fentir  aux  Ro- 
mains ÔC  aux  Carthaginois  , fuf- 
pendit  tout-à-coup  le  déficit» 
qu’ils  avoient  réciproquement 
de  fe  nuire;  car,  les  chaleurs 
exccflîves  de  l’automne  , jointes 
à l’air  du  ,païs,  naturellement 
mal-fain,  cauferent  dans  les  deux 
camps  , niais  beaucoup  plus  au- 
dehors  qu'au  dedans  de  la  ville, 
une  révolution  dont  il  n’y  eut 
prefque  perfonne  d'exempt.  D’a- 
bord , l’intempcrie  de  la  faifon 
de  du  lieu  les  attaquoit  avec 
tant  de  violence  , qu’ils  mou- 
roient  en  peu  de  tems.  Bientôt 
après,  le  mal  fe  communiquoit 
à ceux  qui  approchèrent  des 
malades  pour  en  prendre  foin  ; 
enforte  qu’on  fe  trouvoit  dans 
la  néceflîté  ou  de  les  laifler 
mourir  fans  fecours  , ou  de 
fe  voir  entraîner  avec  eux 
dans  le  précipice  ,dont  on  s’ef- 
forçoit  de  les  tirer.  Dans  les 
premiers  jours  , les  yeux  étoier.t 
continuellement  frappés  du  trif- 
te  fpeélacle  de  la  mort  8c  des 
funérailles  qui  la  fui  voit,  ÔC  les 
oreilles  retentilfoienr  jour  ÔC 
nuit  du  gémiffement  des  mou- 
rans,  oude  ceux  qui  les  regret- 
toient.  Mais , dans  la  fuite  , 
l'habitude  de  voir  les  -mêmes 
objets  rendit  les  efprits  8c  les 
coeurs  fi  durs  Ôc  fi  infenfibles  , 
que  ncn-feulement  ils  ne  pleu- 
roient  plus  ceux  qu’ils  avoient 
perdus  , mais  ne  daignoient  pas 
même  leur  donner  la  fépulture, 
& que  la  terre  étoit  couverte  de 
cadavres 
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Cad  mes  étendus  au  hazard  fou* 
les  yeux  de  leur*  camarades  , 
qui  attendoient  le  même  fort 
d’une  heure  à l’autre*  La  ter- 
reur & l'infeftion  caufoient 
bientôt  la  mort  à ceux  qui  n’é- 
toient  que  malades  , & la  mala- 
die à ceux  qui  étoient  encore 
fains.  On  en  voyoit  qui  , pour 
mourir  plutôt  de  la  main  des 
ennemis,  alloient  fe  jetter  feuls 
au  milieu  de  leurs  arme*.  Après 
tout,  la  pefte  caufa  beaucoup 
plus  de  ravage  dans  le  camp  des 
Carthaginois  , que  dans  celui 
des  Romains  , qui , après  un 
fiege  de  trois  années  , étoient 
beaucoup  plus  accoûtumés  à 
l’air  8 1 aux  eaux  du  pais.  Les 
Siciliens , qui  fervoient  dans 
l’armée  des  Carthaginois , ne 
s'aperçurent  pas  plutôt  que  la 
maladie  fe  commupiquoit  par  la 
corruption  de  l’air  qu’on  refpi- 
roit  auprès  de  Syracufe  , qu’ils 
fe  retirèrent  chacun  dans  leurs 
villes  , dont  ils  n’étoient  pas 
fort  éloignés.  Mais , les  Cartha- 
ginois , qui  n’avoient  pas  la 
même  reuource  , périrent  tous, 
avec  leurs  chefs,  Hippocrate 
& Himilcon. 

HIM1LCON,  " Himilco  $ 
luUiott  Carthaginois,  qui  avoit 
écrit  la  relation  du  voyage  qu’il 
avoit  fait  par  l’ordre  du  Sénat 
de  Carthage  ; & dans  lequel  il 
lit  par  mer  la  découverte  des 
parties  les  plus  occidentales  de 
l'Europe. 

HIMILCON,  Himilco, 

0»id.  Mctam  L,  Xlt.  c.  »o. 

W Heiod.  L.  VI.  C.  48.  L.  VU,  c.  97. 
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I ’/uImm  , lieutenant  d’Annibal  , 
emporta  d’aflaut  la  ville  de 
Rétélie. 

H1N  , Hin  , mefure  creufe 
des  Hcbreux.C’étoic  leur  demi- 
boifleau  ou  le  demi  fcah  , ou  la 
fixième  partie  du  bath.  Il  tenoit 

S|uatre  peintes  , chofaine  , demi- 
eptier,  un  poiflon,  cinq  pouce* 
cube*  éc  un  peu  plus , félon  D. 
Calroet. 

Le  demi-Hin  étoit  de  deux 
peintes, demi-feptier, un  poiflon, 
cinq  pouces  cubes,  & 
de  pouces  cubes  , mefure  de 
Paris , félon  le  même  Auteur. 

Hl  OSTU S , lliojlus , fils 
d’Hampficoras.  Voyt{  Hampiif 
coras. 

KiPHIALTES.  Voyti  Hy.; 

phialres. 

HIPHINOUS  , lliphinout  , 
(«*)  l'un  des  centaures  qui  tom- 
bèrent fous  les  coups  de  Théfé# 
aux  noces  de  Pirithous. 

HIPPACRA,  ou  plutôt  Hip- 
pou  Acra.  Voyti  Hippa- 
gréta. 

H1PPACR1TÆ  , Vint  a*  fixai. 
P'oye{  Hippagréta. 

H1PPAGOGES,  Hippagoga^ 
Wnayutm  , (i)  nom  donné  par 
les  Anciens  , à certains  vaif. 
féaux.  On  appelloit  ainfi  ceux 
qui  portolent  des  chevaux.  Hé- 
rodote fait  mention  de  cette  ef- 
pece  de  vaiffeaux.  Ce  mot  vient 
du  Grec  iVr*  , eyuus , che- 
val , & «Va#  fera  , duco  , je  por- 
te , je  conduis. 

HIPPAGRÉTA , (c)  Hippagre. 

(c)  Appiao,  psg.  67.  Diod.  Sicul.  p; 
?<*.  76J.  n 
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u,  ïirrâ-iptr*  ville  d'Afrique, 
félon  Appien.  Cet  Auteur  ajoute 
que  c’etoit  une  grande  ville  , 
défendue  par  des  murailles  8c 
par  une  citadelle  , avec  des 
ports,  un  arfenal  & des  chan- 
tiers qu’Agathocle  , tyran  de 
Syracufe  , y avoir  établis:  Elle 
droit  à moitié  chemin  , entre 
Carthage  & Utique.  Gelenius  , 

Îui  a traduit  cet  Hiftorien  en 
atin  , dit  : Hippon  Zarttus,  au 
lieu  de  Hippagréta  qui  eft  dans 
le  Grec.  Polybe  parlant  de  lu 
même  ville  , la  nomme  Hippa- 
crita*,  : ■jnraKflrcti  , au  pluriel. 
Il  dit  même  qu'elle  avoit  cçu- 
rageufement  réfirté'à  Agatho- 
çle. 

Nous  parlons  ci  - après  de 
I’Hippon  Zarétusou  Diarrhytus, 
ui  ne  fçauroit  être  cette  ville 
'Hippagréta  , puifque,  félon 
Appien  , cette  dernière  étoit 
entre  Utique  8t  Carthage  , à 
diftance  égale  ; au  lieu  que  fé- 
lon les  Itinéraires  , Utique  elt 
entre  Hippon  Zardtus  Sc  Car- 
thage , à trente  fix  mille  pas  de 
la  première  , 8c  à vingt-fept 
mille  de  la  fécondé.  Elle  elt  ap- 
pellée  r'irTou  ultra  , par  Diodo- 
xe  de  Sicile,  c’eft  à- dire,  la 
forrerefte  du  cheval.  Il  dit  qu’A- 
gathocle  ayant  pris  & pillé  Uti- 
que, & y ayant  laifl'é  garnifon, 
alla  camper  auprès  d’Hippou 
Acra,  place  que  la  nature  mê- 
me avoit  fortifiée  par  fa  fitua- 
tion  auprès  d'un  lac;  & qu’après 
une  vigoureufe  attaque  il  s’tn 
rendit  maître , ayant  vaincu  par 

(«y  Xtnoph.  p.  qyf  , «7y  , 6ïc.  Antiq. 
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mer  les  habitans  de  ce  lieu." 

Il  y avoir,  félon  Diodore  de 
Sicile  , une  autre  place  du  même 
nom  mais  bien  plus  avant  dans 
les  terres;  car,  après  qu’Aga- 
thocle  fut  repafle  en  Sic  ile  , ion 
fils  Archagathe  , qu'il  avoit  laif- 
fé  avec  fon  armée  en  Afrique 
pour  garder  & continuer  fes 
conquêtes  , envoya  Eumachus 
un  de  fes  lieutenans  généraux  , 
avec  un  détachement  contre  les 
Numides.  Il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  villes.  L’Hiftorien 
nomme  entre  autres , Hippcu 
Acra  , ïimtv  PC  *pa  , la  forte- 
relfe  du  cheval  , autre  que  la 
ville  du  même  nom  , qu’Aga- 
thocle  avoit  prife.  Étienne  de 
By  7ance  nous  débrouille  ceci 
en  deux  mots.  Hippuacra  , dit- 
il  , ville  de  Libye  , dont  l’ha- 
fcjnnt  eft  nommé  Hippacrira. 

Ainfi,  Hippacritre  dans  Polybe 
eft  le  nom  des  habitans,  8c  non 
celui  de  la  ville  qui  étoit  Hip- 
puacra,  ou  Hippouacra  , que 
fournit  Diodore  de  Sicile. 
L’Hippagréta  d’Appicn  eft  un  _ 
mot  corrompu.  Il  y avoit  deux 
villes  d’Hippouscra  , que  Rho- 
doman , éditeur  Latin  de  Diodo- 
re  de  Sicile  , rend  par  Arx 
et/ui , la  forterelfe  du  cheval  ; 
l'une  maritime  qui  fut  prife 
par  Agathocle  , ÔC  la  même 
qu’Appien  a décrire  ; l’autre 
dans  les  terres,  qui  fut  prife 
par  Eumachus. 

H1PPAGRETES  , Hippjgre- 
ta  , I'?rir«7»»T«i  , (<j)  c’cft-à- 

dire  , colleéleurs  de  la  cavale- 

expl.  par  D.  6ern.  de  Montf.  T,  IV.  p.  4. 
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rie.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloic 
à Lacédémone  ceux  qui  croient 
charges  de  lever  la  cavalerie. 
Les  Hippagretes  , au  nombre 
de  trois  , étoient  nommés  par 
les  Ephores  qui  les  tiroient 
d’entre  les  plus  braves  de  la 
Republique.  Chacun  des  trois 
Hippagretes  cloififloit  cent 
hommes  , fit  donnoit  la  rail'on 
pourquoi  il  prenoit  tels  fie  tels, 
à l’exclufion  des  autres.  Ceux 
qui  avoient  été  refufés  . deve- 
noienr  les  ennemis  , non  feule- 
ment de  ceux  qui  les  avoient 
refufés  , mais  encore  de  ceux 
qui  leur  avoient  été  préfères  ; 
fit  ils  s’obfervoient  réciproque- 
ment , pour  voir  s’ils  ne  tom- 
mettoient  point  de  faute.  Cette 
conteftation  , dit  Xénophon  , 
ell très-agréable  aux  Dieux,  fie 
fort  utile  à la  République.  On 
fent  la  jultelfe  de  la  fécondé 
partie  de  cette  réflexion.  11 
n’eft  pas  douteux  que  l’État  de- 
voit  retirer  un  grand  avantage 
d’un  débat , où  chacun  ne  tra- 
vailloit  qu’à  ne  point  donner 
pr  fe  fjr  foi  , mais  à le  mon- 
trer irrépréhenfibie  en  toute 
occalion. 

HIPPANA,  Hippana , ville 
de  Sicile , félon  Polybe.  Cet 
Auteur  dt  qu’après  le  combat 
naval  entre  les  Carthaginois 
& les  Romains  , Amilcar  qui 
commandoit  l’infanterie  Car- 
thaginoife  ayant  appris  à Paler- 
œe",  qu’il  y avoit  une  l'édition 
dans  le  camp  des  Romains  , au 
fujet  du  rang  que  les  légions  fie 
les  troupes  auxiliaires  dévoient 
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avoir  dans  lesbatailles; fie  étant 
bien  informé  que  les  alliés  cam- 
poient  à part . entre  Paropus  fie 
les  bains  d'Himcra,  fondit  tout 
à coup  fur  eux  , pendant  qu'ils 
étoient  encore  dans  le  d>  fordre 
du  décampement , fit  en  tua  près 
de  quatre  mille  ....  Les  Ro- 
mains furent  quelque  tems  dans 
l’inaélion  en  Sicile  ; mais,  après 
l’arrivée  des  nouveaux  Conluls 
A.  Arilius  fie  C.  Sulpicius  , on 
marcha  vers  Palerme  , où  les 
Catthaginoisavoientleurs  quar- 
tiers d’hiver.  Lorsqu'on  fut  près 
de  la  ville,  on  rangea  l’armée 
en  bataille  ; mais  , les  ennemis 
ne  fe  montrant  point  , on  partit 
de-  là  , & on  rabattit  fur  Hip- 
pana , qui  fut  invellie  fie  prife 
d’aüfaut  ; on  prit  aulfi  Mytillra- 
te  , ville  naturellement  forte  , 
dont  par  conféqucnt  le  ftege  du- 
ra long-tems. 

Palerme  & Myrift  ate,  aujour- 
d hui  Mitlretta  , font  afiez  loin 
l’une  de  l’autre;  fie  comme  Hip- 
pana c-toit  entre  deux  , il  n'eil 
pas  aifé  de  conclure  de  ce  paf- 
fjge.en  quel  lieu  elle  étoit.  M. 
de  l'Ifle  la  met  fur  une  monta- 
gne à l’orient  feptentrional  de 
la  rivière  d’Himéra  , à peu  près 
au  lieu  où  eft  aujourd'hui  le 
comté  de  Golifano.  Étienne  de 
Byzance,  qui  avoit  lu  , en  cou- 
rant , le  palTage  de  Polybe  au- 
quel il  renvoie,  remarqu.nc 
feulement  que  cette  ville  appar- 
tenoit  aux  Carthaginois  , la 
traufporte  de  Sicile  en  Afri- 
que , fie  la  met  aux  environs  de 
Carthage. 

N ij 
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HIPPARCHIA  , Hipparchia , 
I wTrotX'“  • (a)  femme  de  Cra- 
tès,  philofophe  Cynique  , étoit 
née  à Maronée  , & vivoit  fous 
le  règne  d’Alexandre  le  Grand. 
Elle  fut  tellement  charmée  des 
difcours  de  ce  philofophe  Cy- 
nique, qu’elle  voulut  l’époufer 
à quelque  prix  que  ce  fut.  Sa 
famille  eut  recours  à Cratès 
lui-même  pour  la  détourner  de 
ce  deflein  ; il  lit  ce  qu’il  put  ; 
il  lui  représenta  fa  pauvreté  ; il 
lui  montra  fa  bofl’e  , 8c  lui  fit 
connoître  le  genre  de  vie  qu’il 
lui  faudroit  mener,  fi  elle  l’é- 
poufoit.  Malgré  tout  cela  le 
parti  lui  plut , elle  l’époufa  , 
prit  l’habit  des  Cyniques  , & 
s’attacha  tellement  a lui,  qu’elle 
le  fuivoit  par  tout  , alloit  aux 
feftins  avec  lui , & n'avoit  point 
de  honte  , fi  l’on  en  croit  les 
Auteurs,  de  faire  publiquement 
les  allions  que  la  pudeur  veut 
qu’on  tienne  cachées. 

Hipparchia  avoit  fait  des  li- 
vres qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu’à  nous.  Suidas  dit  qu’elle 
compofa  en  Grec  , Hypothcfcs 
philofophicat  ; Epichertmaia  quæ- 
dam  b quajliones  ad  Theodorum 
cognomcnto  Atheum.  Diogène 
Laërce  parle  dans  la  vie  d’Hip- 
parchia,d’un  recueil  de  lettres 
de  Cratès , que  Ménage  croit 
être  plutôt  des  lettres  d'Hippar- 
chia  à Cratès.  Le  flyle  de  ces 
lettres  étoit,  félon  le  jugement 
de  Diogène  Laërce,  femblable  à 
celui  de  Platon. 
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Hipparchia  eut  un  frere  nom- 
me Métroclès  , qui  fut  aulfi 
difciple  de  Cratès,  & un  fils 
nommé  Paficlès. 

HIPPARCHICOS  , Hippar- 
chicos , lVx«fX'*:î  ’ (è)  titre 
d’un  traité  de  Xénophon  fur  les 
devoirs  de  l’Hipparque  , ou 
maître  rie  cavalerie. 

H1PPARETE,  Hipparete,  (c) 
l’irvctfiTM  , fille  d'Hipponicus 
Athénien,  8c  feeur  de  Catlias  , 
fut  donnée  en  mariage  par  fon 
pere  à Alcibiade.  11  y en  a 
pourtant  qui  prétendent  que  ce 
ne  fut  pas  Hipponicus , mais 
fon  fils  Callias  , qui  fit  ce  ma- 
riage , 8c  qui  donna  à fa  foeur 
dis  talens  en  dot,&  ils  ajoûtent 
qu’elle  ne  fut  pas  plutôt  accou- 
chée , qu’Alcibiade  demanda 
dix  autres  talens  , difant  que 
cela  étoit  expreflement  porté 
par  fon  contrat  de  mariage , s’il 
venoit  à avoir  des  enfaos  d’Hip- 
parete. 

Cette  dame,  qui  étoit  fort 
vertueufe,  8t  qui  aimoit  éper- 
dument fon  mari , ne  pouvant 
fouffrir  les  commerces  qu’il 
avoit  avec  toutes  les  femmes 
galantes  de  la  ville  & autres  , 

Îuitta  fa  maifon  & fe  retira  chez 
on  frere.  Alcibiade  ne  s'en 
mettoit  guere  en  peine,  & n’en 
vivoit  qu’avec  plus  de  liberté  ; 
mais,  il  falloit  que  la  femme  , 
qui  quittoit  fon  mari  , remit  en- 
tre les  mains  de  l’archonte  la 
lettre  de  divorce , 8c  qu’elle  la 
préfentât  elle-même  en  perfon- 


(-)  Diog.  Laërt,  pag.  4,1.  ér  /**•  (*)  Xcnoph.  p.  954.  ér  /«j. 

Snict-  T.  I.  p.  1*6}-  Ruli.  Hill.  Ane.  T.  (c)  Plut.  Tom.  1.  p.  19,. 

VI.  p.  44J. 
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ne,  8c  non  pas  par  procureur. 
Hipparete  ayant  comparu  pour 
obéir  à la  loi , Alcibiade  s’y 
trouva  ; & la  faififlant  par  le 
milieu  du  corps , il  l’enleva  , 
traverfa  toute  la  place  > 8c  l’em- 
porta chez  lui , fans  que  per- 
îbnne  ofat  fe  mettre  en  devoir 
de  l’en  empêcher.  Elle  demeura 
dans  fa  maifon  jufqu’à  fa  mort , 
qui  arriva  peu  de  tems  après 
pendant  un  voyage  qu’il  fit  à 
Ephefe.  Cette  violence  d’Alci- 
biade ne  parut  contraire  ni  à 
l'humanité  ni  à la  loi  ; car  la  loi, 
dit  Plutarque  , femble  n’avoir 
ordonné  que  la  femme  qui  veut 
fe  féparer  de  fonmari,  paroiffe 
en  public  , que  pour  donner  au 
mari  une  occafion  de  lui  parler 
& de  la  reprendre. 

HIPPARINUS,  Hipparinus , 
l'rjap'n <; , (a)  pere  de  Dion , 8c 
d’Ariftomaque , qui  fut  mariée 
à Denys  l’Ancien , étoit  le  plus 
coofidérable  3c  le  plus  puilTant 
des  Syracufains.  Il  avoit  com- 
mandé avec  Denys  la  première 
fois  qu’il  fut  nomme  général  des 
troupes. 

HIPPARINUS  , Hipparinus  , 
I'ttcs/7/»;  , ( b ) fils  de  Denys 
l'Ancien  & d’Ariltomaque  , & 
frere  de  Denys  le  Jeune.  Calli- 

Ïe  i après  avoir  fait  égorger 
lion,  s’étoit  faitfubftituer  h fa 

Ebce.  Mais,  treize  mois  après, 
tipparinus  étant  furvenu  à Sy- 
raeufe  avec  une  flotte  nombreu- 
fe,  chafla  cet  ufurpateur , & re- 

M Plut.  T.  I.  p.  9tç.  Diod.  Sicul. 
si»»  Corn,  Nep.  in  Dion.  c.  i, 
tl>)  Diod.  Sicul.  p.  si»  , j»9.  Corn. 
*'?■  in  Dion,  i,  s.  Roll,  HiÜ,  Ane. 
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couvra  le  trône  paternel , qu’il 
tint  pendant  deux  ans.  Quel- 
ques critiques  rapportent  cela 
à l’Hipparinus,  dont  il  elt  parlé 
dans  l’article  fuivant. 

HIPPARINUS  , Hipparinus  , 
I trvafni  , (c)  fils  de  Dion. 
Voici  ce  que  Plutarque  nous 
apprend  de  cet  Hipparinus. 
«>  Il  vint  de  la  part  de  Denys 
» des  Hérauts  qui  portoienr  à 
» Dion  des  lettres  des  femmes 
» de  fa  maifon  6c  de  quelques 
r>  autres.  Il  y en  avoir  une  avec 
» cette  adreffe  : A mon  pere,  qui 
» paroifloit  être  d'Hipparinus , 
» c’eroit  le  nom  du  fils  de  Dion, 
» quoique  Timde  aflure  qu’il 
» s’appelloit-  Arétée,  du  nom 
» de  fa  mere  Arete  ; mais , fur 
» cela  il  eft  plus  fûrd’en  croire 
» Timonide,  qui  étoit  ami  Sc 
n compagnon  d’armes  de  Dion. 
» Toutes  les  autres  lettres  fu- 
» rent  lues  en  préfence  des 
» Syracufains.  Elles  ne  conte- 
» noient  que  des  prières  8c  des 
r>  fupplications  de  ces  femmes, 
n Quand  on  vint  à celle  qu’on 
» croyoic  d’Hipparinus,lesSy- 
» raeufains  , par  refpedl  pour 
» Dion  , ne  vouloient  pas 
» qu’elle  fût  décachetée  8c  lue 
» publiquement  ; mais  , Dion 
v>  s’y  opiniâtra , l’ouvrit  , 8c 
» la  lut.  Il  fe  trouva  qu’elle 
» étoit  de  Denys  lui-même,  a 
HIPPARIS  , Hippatis  , fleuve 
de  Sicile  fur  la  côte  méridio- 
nale. Pindare  parle  des  canaux 

Tom.  lit.  p.  *6]  , *66. 

(O  Plui.  T.  p.  97».  Roll,  Hift  Ans. 
Tura.  III,  pag.  i6j. 
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?|u’il  remplit , 3c  du  bois  qu’il 
ournir  pour  bât  r.  Il  traverfe  le 
lac  nommé  par  les  Anciens  Ca- 
manna  Palus  , & par  les  Moder- 
nes Lago  di  Camarana.  Cela 
fait  voi;  que  c’eft  préfentement 
Fiume  di  Camarana.  Vibius  Se- 
quefter  ellrepie  ce  nom  , 3c  dit; 
K y parti  i , qutm  & Hiflarim  va- 
cant , ex  <juo  Camerinis  aqua 
indufta  e/l.  Il  faut  lire,  llypa- 
ns,  q lient  & Hipparim  vocant. 
HIPPARQUE,  Hipparchus , 
(a)  JÏls  de  Piliilrate, 
tyran  d’Athènes  , fuccéda  à fon 
pere  avec  fon  frere  Hippias , 
l’an  516  avant  J.  C. 

Ils  avoient  hérité  de  leur 
pere  le  goût  pour  les  lettres  & 
pour  les  gens  fçavans.  Platon 
dit  que  ce  fut  Hipparque  qui 
le  premier  donna  aux  Athéniens 
la  connoiflante  des  poèmes 
d’Homère.,  qui  en  difpof»  les 
livres  dans  l’ordre  où  nous  les 
avons , au  lieu  qu’auparavant 
ils  étoient  confus  3c  dérangés  , 
& qui  les  fit  réciter  publi- 
quement dans  les  fêtes  qu’on 
appelloit  Panathénées.  Platon 
ajoute  qu'il  fit  venir  à Athènes 
le  fumeux  poète-  Anacréon  , qui 
étoit  de  Téos,  ville  d’Ionie, 
lui  ayant  envoyé  exprès  un 
VaifTeau  à cinquante  rames  11 
avoir  aofiî  chez  lui  Simonide, , 
autre  Poète  allez  célébré , qui 
étoit  de  l’ille  de  Cce  , l’une  des 
Cycladçs  dans  ,1a  mer  Égée, 
à qui  il  payoit  une  grofle  ptn- 
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fion , 3c  faifoit  de  riches  pré- 
fens.  Le  dedein  de  ces  Princes, 
en  faifant  venir  ainfi  des  gens 
fçavans  à Athènes  , étoit  , dit 
Platon  , d'adoucir  3c  de  culti- 
ver l’efprir  de  leurs  citoyens  , 
3c  de  leur  infpirer  du  goût  pour 
la  vettu  . en  leur  en  iifpirant 
pour  les  fcicnces.  Il  n’y  eut  pas 
jufqu’aux  gens  de  la  campagne 
qu’ils  fongerent  à inflruire,  en 
faifant  ériger  , non  feulement 
dans  routes  les  rue  de  la  ville  , 
m.iis  fur  tous  les  chemins  pu- 
blics , des  ftatues  de  pierres, 
appellées  Mercures  , où  étoient 
intentes  de  graves  fentences  , 
propres  a fotmer  les  mœurs, 
qui  par  de  muettes  leçons  inf- 
truifoient  tous  les  paflans.  Pla- 
ton femble  fuppofer  qu’Hippar- 
que  avoir  l’autorité  , ou  que  les 
deux  freres  regnoient  enfemble. 
Mais  , Thucydide  démontre 
que  ce  fut  Hippias  qui  fuccéda 
à fon  pere,  comme  l’aîné  de  fes 
enfans. 

Quoi  qu’il  en  foir,  leur  rê- 
ne en  tout , depuis  la  mort  de 
>fillrate,ne  dura  que  dix-huit 
ans  ; 3c  voici  comme  il  finit. 

Harmodius  & Ariftogiton , 
tous'deux  citoyens  d’Athènes  , 
étoient  lies  d’une  amirié  très- 
étroite.  Hipparque  , mécontent 
du  premier  pourune  injure  per- 
fonnelle  qu’il  prétendoit  en 
avoir  reçue  , chercha  à s’en 
venger  fi  r fa  fœur  par  un  af- 
front public  qu’il  lui  fit,  en 


(a)  Athcn.  psj.  6<;p.  Herod.  L.  I.  c.  ■ ^uid.  T,  I.  p.  1*64,  it «A,  I«<t7.  Roll. 
<1.  L.  V.  c.  s f . <ÿ-  /r.j.  L.  VI.  c ie« ,!  H it  Ar.c.  T.  II.  p 57.  àr  /««»•  Métis, 
107,  m.  Thucyl  p.  14,448.  &]•<!•  j de  l’Aiatl.  des  Inlcript,  ti  Bell.  Lut, 
J«it».  L.  U.  c.  y.  l'auf.  pag.  14,  40 , 57. 1 X.  IX.  pag.  J}6  , }}7. 
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l’obIige3nt  de  fe  retirer  hon- 
teufement  d’une  proceiïîon  fo- 
lemnelle  , où  elle  devoir  porter 
une  corbeille  fa  crée  , fous  pré- 
texte qu’elle  n’étoit  point  en 
étar  d’allitier  à cette  cérémonie. 
Le  frere  , & encore  plus  fon 
ami  , piqués  jufqu’au  vif  d’une 
fi  fanglanre  injure  . prirent  dès- 
lors  la  rèfolution  d’atraquer  les 
Tyrans.  Ils  attendirent  pour  ce- 
la l’occafion  d’une  fête , qui 
leur  parut  très- favorable  pour 
leur  deTein  ; c’étoit  celle  des 
Panathénées,  où  la  cérémonie 
de  la  fcte  demandoit  que  tous 
les  artifans  fufient  en  armes. 
Pour  plus  grande  fû^eté  , ils 
n’avoient  mis  dans  leur  fecret 
qu’un  très- petit  nombre  de  ci- 
toyens, comptant  qu’au  premier 
mouvement  tous  J-S  autres  fe 
joinjroient  a eux.  Le  jour  arri- 
vé , ils  vinrent  de  bonne  heure 
dans  la  place  armés  de  leurs  poi- 
gnards. Hippias  , forti  du  pa- 
lais, alla  dans  le  Cér  mique , 
qui  étoit  un  lieu  hors  de  la 
ville  , où  étoit  pour  lors  la 
compagnie  des  gardes,  & il  y 
donna  les  ordres  néceffaires 
pour  la  cérémonie.  Les  deux 
amis  l’y  a voient  foivi.lls  virent 
un  des  conjurés  qui  s'entrete- 
nait familièrement  avec  lui.  Ils 
crurent  qu’ils  étoient  trahis. Ils 
auroient  bien  exécuté  dans  le 
moment  même  leur  deffein  fur 
Hippias  ; mais  , iis  vouloient 
commencer  par  l'auteur  de  l’af- 
lront  qu’ils  vengeoient.  Ils  re- 
tournent donc  à la  ville  , & 
ayant  rencontré  Hipparque,  ils 
le  tuent.  Mais,  ayant  été  arrê- 
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tés  fur  le  champ  , eux  - mêmes 
furent  tués  , Ôc  Hippias  trou- 
va le  moyen  de  dilliper  cet 
orage. 

Depuis  ce  tems-là , il  ne  gar- 
da plus  de  mefures  , de  régna 
véritablement  en  tyran,  faifant 
mourir  ua  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Pour  fe  metrre  à l’abri 
d’une  pareille  entreprife,  de  fe 
préparer  une  retraite  fûre  en  cas 
d’accident  , il  chercha  de  l'ap- 
pui au  dehors  , 81  donna  fa  fille 
en  mariage  au  fils  du  tyran  de 
Lampfuque. 

Jultin  dit  qu’Hippias  , ayant 
fait  fuifir  le  meurtrier  de  fon 
frere  , commanda  qu’on  n’épar- 
gnât r.i  gênes  ni  tourmens  pour 
lui  faire  avouer  les  complices 
de  fon  alfallînat.  Ce  généreux 
criminel  accula  à denein  tous 
les  amis  d’Hippias  , qui  les 
ayant  tous  envoyés  au  fupplice, 
lui  demanda  s’il  reiloit  encore 
quelqu'un  à punir.  Non,  dit-il, 
il  ne  relie  plus  que  toi,  dont  la 
mort  me  ferait  plus  de  plaifir 
ue  celle  de  tous  les  autres, 
ar  une  réponfe  fi  hardie,  il.  fe 
montra  le  vainqueur  du  tyran  , 
après  avoir  été  le  vengeur  de 
l’alfront  qu'on  avoit  fait  à fa 
fueur.  La  confiance  de  cet  hom- 
me fit  fouvenir  les  Athéniens 
de  leur  première  liberté  , St 
leurinfpira  le  défir  de  la  recou- 
vrer. Ce  furent  les  Alcméoni- 
des qui  leur  procurèrent  ce 
bienfait,  ayant,  par  le  moyen 
de  la  Prêtrefle  de  Delphes  , dé- 
terminé les  Lacédémoniens  à 
déclarer  la  guerre  aux  Pififtra- 
tides. 

N iv 
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La  première  tentative  leur 
réuiTîr  mal , & les  troupes  qu’ils 
envoyèrent  contre  le  tyran  fu- 
rent repoulTées  avec  perte.  Elle 
fut  fuivie  de  près  d'une  fécondé, 
qui  paroiffoit  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fuccès,  parce 
que  les  Lacédémoniens  , voyant 
ue  le  fiege  qu’ils  avoient  mis 
evant  Athènes,  traînoit  en 
longueur  , s’étoient  retirés  pour 
la  plupart , & n’y  avoient  lailTé 
qu’un  petit  nombre  de  troupes. 
Mais  , les  enfans  du  tyran  , 
qu’on  avoit  fait  fortir  furtive- 
ment de  la  ville  pour  les  mettre 
ailleurs  en  fûreté,  ayant  été  pris 
& arrêtés , leur  pere  fut  obligé, 
pour  les  racheter,  d’en  venir  à 
un  accommodement  avec  les 
Athéniens  , & il  convint  de  for- 
tir  de  l’Attique  dans  l’interval- 
le de  cinq  jours.  Il  fe  retira  en 
effet  dans  le  tems  marqué,  après 
avoir  régné  dix- huit  ans,  & 
s’établit  à Sigée,  ville  de  la 
Troade , fituée  à l’embouchure 
du  fleuve  Scnmandre. 

Quelque  tems  après,  les  La- 
cédémoniens, piqués  de  dépit 
& de  jaloufie  contre  Athènes 
qui  pretendoit  ne  point  dépen- 
dre d’eux  , & d'ailleurs  fe 

repentant  d’en  avoir  chaffé  les 
tyrans  fur  la  foi  d’un  oracle  dont 
ils  avoient  reconnu  depuis  la 
fourberie,  fongerent  h y rétablir 
Hippias  , & pour  cet  effet  le  fi- 
rent venir  de  Sigée.  Us  pro- 
poferent  lettp  deflein  dans  une 
aflemblee  des  députés  de  leurs 
alliés  , du  fecours  defquels  ils 
vouloient  fe  fortifier  pour  ne 
point  moquer  leur  coup.-  Le 
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député  de  Corinthe  parla  le 
premier.  Il  marqua  fon  étonne- 
ment , de  ce  que  les  Lacédémo- 
niens , ennemis  déclarés  pour 
eux-mêmes  de  la  tyrannie  qu'ils 
avoient  en  horreur,  vouloient 
l’établir  ailleurs,  & il  mit  dans 
tout  fon  jour  l’injulte  fie  cruelle 
domination  des  tyrans  , dont 
Corinthe  fa  patrie  avoir  fait  tout 
récemment  une  trifte  expérien- 
ce. Tous  les  autres  alliés  ap- 
plaudirent à fon  difeours.  Ainfi, 
l’entreprife  échoua  , & n’eut 
d’autre  effet  que  de  découvrir 
la  baffe  jaloufie  des  Lacédé- 
moniens , & de  les  couvrir  de 
honte. 

Hippias  , déchu  de  fon  erpé- 
rance  , fe  retira  en  Afie  cher 
Artapherne  , gouverneur  de 
Sardes  pour  le  roi  dePerfe,  & 
n'oublia  rien  pour  l’engager  à 
porter  fes  armes  contre  Athè- 
nes , en  lui  faifant  entendre  que 
la  prife  d'une  ville  fi  puiffante 
le  rendroir  maître  de  toute  la 
Grèce.  Artapherne  fomma  les 
Athéniens  de  rétablir  fur  le 
trône ( Hippias;  à quoi  ils  ne 
répondirent  que  par  un  refus 
net  & abfolu.  Voilà  quelle  fut 
l'origine  ÿc  l’occafion  des  guer- 
res oes  Pcrfes  contre  les  Grecs. 

Hippias  conduifit  lui-  même 
les  Perfes  à Marathon  ; mais  , 
la  nuit  même  qu’il  les  y condui- 
fit , il  fongea , dit  Hérodote  , 
qu’il  étoit  couché  avec  fa  mere, 
& conjeéicra  de  ce  fonge  qu’il 
retourneroit  à Athènes  , & 
qu’ayant  recouvré  la  domina- 
tion ic  la  puiffance,  il  mourroit 
en  fa  maifon  dans  une  extrême 
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vieillefie.  Mais,  tandis  qu’il 
failoit  approcher  les  vailfeaux  de 
Marathon, & qu’il  rangeoitcn  ba- 
taille lesBarbares  qui  croient  def- 
cendusà  terre  , enfin  randisqu’il 
faifoit  toutes  ces  chofcs,  il  lui 
prit  une  toux  & un  éternument 
fi  extraordinaire,  que  toutes 
les  dents  furent  ébranlées  ; de 
même  comme  il  toulïoii  avec 
violence , il  en  pouffa  une  par 
terre  , que  l’on  ihercha  avec 
foin,  mais  parce  qu’elle  étoit 
tombée  parmi  le  fable  , il  fut 
impolEble  de  la  trouver.  Cette 
terre  , dit-il  alors  en  foupirant 
à ceux  qui  étoient  avec  lui, 
n’efl  pas  à nous  , nous  ne  pour- 
rons nous  en  rendre  maîtres  , & je 
n'en  aurai  point  d'autre  part  <jue 
celle  qu'occupe  ma  dent.  Voilà 
l’interprétation  que  donna  Hip- 
pias  à cette  aventure. 

Il  ne  fe  trompa  pas,  car  il 
fut  tué  dans  le  combat.  Cet  in- 
grat <k  perfide  citoyen  , pour 
recouvrer  l’injuAe  domination 
que  Pifillrate  fon  pere  avoit 
ufurpéefur  les  Athéniens,  avoit 
eu  la  lâcheté  de  fe  rendre  fer- 
vilement  le  courtifan  d’un  roi 
Barbare  , & d’implorer  fon  fe- 
cours  contre  fes  propres  ci- 
toyens. Animé  de  haine  Si  de 
vengeance,  il  lui  avoit  fuggcré 
tous  les  moyens  qu’il  avoit  pu 
imaginer  pour  mettre  fa  patrie 
dans  les  fers;  & lui-même  s’é- 
toit  mis  à la  tête  de  fes  ennemis 
pour  réduire  en  cendre  la  ville 
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qui  lui  avoit  donné  le  jour  , & 
à qui  il  ne  pouvoir  reprocher 
de  crimes  que  celui  de  ne  vou- 
loir point  le  reconnoître  pour 
fon  tyran.  Une  mort  honteufe  , 
qui  devait  être  luivie  de  l’exé- 
cration de  tous  les  fieclcs , fut 
la  juAe  récompenfe  d’une  fi 
noire  perfidie. 

HIPPARQUE  , Hipparchus 
I*«sr etf\  ç , (a)  fils  de  Charmus, 
étoit  parent  de  PifiArate.  C’clt 
ce  qui  fut  même  caufe  qu’on  le 
bannit  par  la  voie  de  l’oAracif- 
me;  & Suidas  remarque  qu’il  eR 
le  premier  qui  ait  été  banni  par 
cette  voie.  Cet  Hipparque  , fé- 
lon Plutarque  , étoit  du  bourg 
de  Cholarge. 

HIPPARQUE,  Hipparchus  , 
l'ir  s » ' (b)  tyran  d’Érétrie 

dans  l’ifie  d’Eubée.  11  doit  être 
le  même  que  le  fuivant. 

HIPPARQUE  , Hipparchus 
, (0  lieutenant  de 
Philippe.,  pere  d’Alexandre  le 
Grand  , eut  beaucoup  de  part 
à la  réduction  des  habitans  de 
l’Eubée. 

HIPPARQUE  , Hipparchus  , 
I’Vva^voç,  (r/)  comédien , dont 
DémoAhène  a fait  mention. 

HIPPARQUE  , Hipparchus , 
\\irapxK  • (c)  Philofophe  , ara% 
& parent  d'Arifiote  , écrivit  fur 
le  lexe  mafculin  & féminin  des 
Dieux  , fur  le  mariage  , & fur 
d’autres  fujets. 

HIPPARQUE,  Hipparchus  t 
1 ‘'sirttpxn  , (/)  poète  comique. 


(a>  Plut.  Tom.  1.  p.  5)i.  Suid.  T.  I. 

p.  n*4 

(*)  Suid.  T.  I.  p.  il $4. 

(<)  Frcintb,  fuppl,  in  Q Cuit.  L.  i. 


Cl  . 

(J}  Suit).  T.  t.  p.  1164. 
(»)  Suid.  T.  I.  p.  1164. 
if)  Suid.  T.  1.  p.  1*64. 


Digitized  by  Google 


201  H I 

On  lui  attribue  une  piece  tou- 
chant le  mariage.  C’étoit  un 
poète  de  l’ancienne  comédie. 

HIPPARQUE  , Hipparchus  , 
1 ( a)  Athénien,  du 

bo  urg  d’Athmonée.  Démofthè- 
ne  en  fait  mention  dans  fa  ha- 
rangue contre  Nééra. 

HIPPARQUE  , Hipparchus , 
rx»n*yc4  (A)  mathématicien  & 
aflronome,  natif  de  Nii  ée,  félon 
Strabon  , ou  de  Rhodes,  comme 
le  veut  Ptolémée  , floriffé.it  fous 
le  règnedesPhilométorÔcEver- 
gete , rois  d’Égypte  , depuis 
la  1 53. e Olympiade  , jufqu’à  la 
*03.*  , c’elt-a-dire  , depuis  l’an 
ï(>8  avant  Jc-fus  C.hrift  jufqu’à 
l’an  iiy.  Il  I.,üià  diverfes  ob- 
fervations  fur  les  aftres  , ÔC  un 
commentaire  fur  Aratus,  que 
nous  avons  encore  à prtfent. 

II  fut  le  premier  qui  jetta  les 
fondemens  d'une  aflronomie 
méthodique,  lorfqu’à  l’occafîon 
d’une  nouvelle  étoile  fixe  qui 
paroiflî.it , il  fit  le  dénombre- 
ment de  ces  étoiles  , afin  que 
dans  les  fîecles  fui  vans  on  pût 
reconnoître  s'il  en  paroiuoit 
encore  de  nouvelles.  Un  comp- 
toir alors  mille  vingt  - deux 
étoiles  fixes.  Non  feulement  il 
^t  la  defeription  de  leur  mou- 
vement au  tour  des  pôles  de 
l’Ecl  iptique  , mais  il  s’appliqua 
encore  à régler  la  théorie  des 
■nouvemens  du  foleil  & de  la 
lune. 

Pline  parle  fouvent  d’Hippar- 

(*)  Dctnoilh.  Orat-  in  Nczr.  p.  864, 

S<j. 

(*)  Strah.  p.  »,  5.  & frif.  Plin.  T. 
1.  p.g.  78.  ù /»j.  feule  us.  L.  1,  c>  4. 
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que  avec  de  grands  éloges  ; il 
remarque  qu'il  fut  le  premier 
après  Thalès  & Sulpicius  Gal- 
lus , qui  trouva  le  moyen  de 
prédire  jufle  les  éclipfes.  Il  dit 
qu’Hlpparque  eft  le  premier 
qui  a imaginé  l’aftrolabe  , & 

qu’il  entreprit  en  quelque  forte 
fur  les  droits  de  la  divinité  , en 
voulant  faire  connoître  à la  pof- 
térité  ie  nombre  des  étoiles  , & 
leur  aflîgner  à chacune  un  nom. 
Il  loue  août  fon  exactitude. 
Strabon  néanmoins  accufe  cet 
aftronome  d’avoir  trop  aimé  à 
critiquer,  & de  s'être  fervi 
allez  fouvent  dune  manière  de 
cenfure  , qui  fsntoit  plus  la 
chicane  , qu’un  efprit  exact. 

HIPPARQUE,  Hipparchus, 
V'mrapxn  . (c)  fils  de  1 héophi- 
ie  , avoir  été  le  premier  des 
affranchis  de  M.  Antoine.  Cet 
homme  , après  avoir  joui  d’un 
grand  crédit  auprès  de  fon  pa- 
tron , le  quitta  pour  patfer  dans 
le  parti  d’Octavien  , & alla 
enfuite  s’établir  à Corinthe. 

M.  Antoine,  en  renvoyant  un 
jour  à Oélavienun  de  fe>  afF  an- 
chis  qu’il  avoir  maltraité , parce 
qu’il  en  avoit  été  infulté  , lui 
marqua:  » Si  vous  êtes  f3-  hé 
» que  j'aie  maltraité  votre  af- 
» franchi , vous  avez  auprès  de 
» vous  Hipparque,  qui  eft  le 
»>  mien  ; vous  n'avet  qu’à  ufer 
ss  fur  lui  vos  verges,  afin  que 
ss  nous  foyons  à deux  de  jeu.  « 

Il  y a dans  le  texte  Grec  : 

Suid.  T.  I.  p.  11114.  Roll.  Hifl.  Ane.  T. 

VI.  pie  614.  Mém.  de  l’Acid,  de* 

Infcript.  .St  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pig,  14, 

C ti  l’lut.  T,  1.  p.  Ï47  , jjo. 
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Et  apris  P avoir  pendu  , fouette\- 
Ic  Je  verges  , Touror  Kftuâeat 
ri;» -o/.  C’étoitla  manière  dont 
on  en  ufoit.  Oh  pendoit  les  en- 
claves par  les  aillelles , & on 
les  fouetroit  en  cet  état. 

HIPPARQUE  , Hipparchus , 
rVa-ty-çe c , (a)  félon  Philoftrate, 
& non  pas  Plutarque  , comme 
l’a  écrit  Suidas,  étoit  pere  de 
Jule  Actions  , 8c  grand  pere 
d’Hérode  Atticus.  I!  avoit  de 
très-grands  biens  ; mais  , ayant 
été'  accufé  d’afpirer  à la  tyran- 
nie, il  fut  profcrit,  8c  fes  biens 
furent  confil’qués.  Cette  révolu- 
tion dans  fa  fortune  arriva  dans 
la  ville  d’Athènes; on  en  ignore 
les  circonftanres. 

HIPPARQUE , Hipparchus  , 
I‘ '-x-ufxot , (è)  citoyen  d’Hypa- 
ta.  Lucien  en  parle  ainlï  dans 
fon  Dialogue  de  l’âne.  >>  Com- 
» me  Pallois , dit-il , à JHypata 
» en  Theflalie  pour  quelques 
» affaires  , je  rencontrai  en 
» chemin  plulîeurs  habitans  du 
» lieu,  de  qui  j’appris  qu’un 
» certain  Hipparque,  chez  qui 
» je  devois  loger , étoit  un 
» homme  fort  riche , mais  fort 
» avare  , qui  n'avoir  qu’une 
» fervanre,  8c  qui  vivoit  fort 
» mefquinement.  Lorfque  je  fus 
» arrivé  à fon  logis  , ayant  pi  is 
» congé  de  ma  compagnie  , je 
» frappai  à la  porte,  8c  fa  fein- 
v>  me  me  vint  ouvrir , après 
t>  m'avoir  fait  long-tems  aiten- 
» dre  , 8c  me  demanda  ce  que 
» je  voulois.  Je  lui  répondis 
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» que  j'apportais  des  lettres 
» à fan  mari  , d’un  de  fes  amis 
» de  Pâture.  Elle  rentra  aulfi- 
» tôt  après  avoir  refermé  la 
» porte  , puis  me  revint  dire 
» que  je  ferois  le  bien  venu. 
» Je  les  trouvai  en  arrivant  qui 
« commençoienrà  fotiper,  étant 
» tous  deux  couchés  fur  un 
n petit  lit , avec  une  table  de- 
n vant  eux;  mais,  ils  faifoient 
» fort  mauvaife  chere  , car  je 
» ne  vis  rien  fur  la  table.  Lorf* 
» qu’Hipparqbe  eut  lu  mes  let- 
n très,  il  s’écria  que  le  philo- 
fophe  Décrianus  étoit  unga- 
55  lanr  homme  de  lui  adrelferfes 
55  amis  ; que  le  logis  croît  pe- 
» tit,  comme  je  voyois,  mais 
55  qu’il  étoit  à mon  fervice,  8c 
55  que  ma  préfence  le  rendroic 
55  plus  illuftre.  Alors , appel- 
» tant  fa  fervante  , prenez  le* 
n hardes  de  Moniteur,  dit-il  , 
55  8c  menez-ie  dans  une  chani- 
55  bre  & de-là  au  bain  , car  il 
55  doit  être  las,  après  le  che- 
55  min  qa’il  a fait.  Elle  me  mena 
55  donc  en  une  petite  chambre 
n fort  propre  , 8c  me  montrant 
55  le  lit:  C’eft-là  , dit-elle,  que 
55  vous  coucherez  , êcj’en  dref- 
55  ferai  un  autre  pour  votre  va- 
» Ict.  Delà  j’allai  au  bain,  après 
55  avi  ir  donné  de  l’argent  à la 
ï>  fervante  , afin  d’acheter  de 
55  l’orge  pour  mon  cheval.  Au 
55  retour  , mon  hôte  me  pria  de 
55  me  mettre  à table.  Le  feftin 
55  ne  fut  pas  fort  magnifique  , 
55  niais  il  y avoit  de  bon  vin 


(•)  Mém.  de  rAcsd.de*  Infcript.  & 
■cil.  Lut.  loin.  XXX,  p.  s. 


(*,  Lucian.  Torn.  II.  png.  u j.  ér /fj. 
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» vieux  , dont  nous  fîmes  car-  pere  d’Hypfénor. 

» rouffe  après  fouper  , & puis  HIPPASUS  , Hippafus , (/) 
» je  m’allai  coucher,  après  V'iitat-t , de  la  ville  de  Phliun- 

» nous  être  entretenus  de  di-  te  , étoit  un  des  ancêtres  de  Py- 

» verfes  chofes , comme  on  a thagore.  Les  Doriens , étant 

» coutume  en  ces  rencon-  venus  demander  aux  habitans  de 

» très.  « Phliunte,  qu’ils  leur  aflîgnaf- 

H1PPARQUE  , Hipparchus  , fent  ùes  terres  pour  leur  fubfif- 
. (a)  terme  qui  figni-  tance  , à condition  qu’ils  laifle- 
fie  proprement  chef,  ou  maître  roient  la  ville  en  paix  & en  li- 
de  la  cavalerie,  ou  des  cava-  berté , la  plus  grande  partie  du 
liers.  11  eft  compofé  de  l*Virot  • peuple  écoutoit  ces  propoli- 
cheval  , & princeps , dux  , tions  ; mais  , Hippafus  s’y  op- 

magifttr  , prince,  chef,  maître,  pofa  avec  ceux  de  fa  faétion  , 
Nous  avons  un  traité  de  Xé-  difant  qu’il  étoit  honteux  d’a- 
nophon  , intitulé  Hipparchicos  , bandonner  fans  coup  férir  de 
fur  les  devoirs  du  maître  de  ca-  riches  héritages  à ces  étran- 
valerie.  gers.  Cependant , le  peuple 

H1PPASON  , Hippafun  , (b)  luivir  un  parti  tout  contraire, 
fameux  centaure  , dont  la  barbe  Cela  fut  caufe  qu’Hippafus  s’e- 
étoit  A longue , qu’elle  étoit  xila  à Samos  , avec  ceux  qui 
comme  un  plaftron , qui  lui  voulurent  le  fuivre. 
couvroit  l’eftomac.  Ce  centaure  HIPPASUS  , Hippafus  , ( g ) 
fut  renverfé  par  Théfée  aux  ryvrwoç , de  la  ville  de  Méta- 
noces  de  Pirithoüs.  ponte  , philofophe  , difciple  de 

HIPPASUS,  Hippafus,  (c)  Pythagore,  publia  un  traité  des 
rW*co;|,  l’un  des  Seigneurs  chofes  de  la  religion  , fous  le 
qui  fc  trouvèrent  à la  chalfe  du  nom  de  fon  maître  , à deffein 
1-nglier  deCalydon.  de  le  diffamer.  Hippafus  étoit 

HIPPASUS,  Hippafus,  (d)  auflî  excellentmuficien  , comme 
ï-rvxrci;  , pere  de  Charops  ôc  nous  l’apprenons  de  Théon  de 
de  Socus  , deux  capitaines  Smyrne. 

Troyens  , qui  furent  tués  par  II  y eut  un  autre  Hippafus  , 
Ulyife  , félon  Homere.  Cepoë-  qui  écrivit  de  la  République  de 
te  fait  mention  ailleursd’un  au-  Lacédémone  fa  patrie  en  cinq 
tre  Hippafus,  qui  fut  pere  d’ A-  livres. 

pifaon  , roi  de  Péonie.  HIPPEMOLGES  , Hippe- 

HIPPASUS  , Hippafus  , (r)  molgi  , les  mêmes  que  les  Hip- 
rWaa-ci , capitaine  Grec,  fut  pomolges.  Voye\  Hippomolges. 


(«)  Suid.  T.  I.  p.  iaS4.  Xcnoph.  pag. 

(t)  Ovid  Metam.  L.  XII.  c.  9. 

(r)  Orid.  Mcum.  L.  VIII.  e.  7. 

(J)  Homcr.  Iliad.  L.  XI.  v.  4>6.  & 


/»f.  L.  XVII.  v.  Î4S. 

(.*)  Homcr.  Iliad.  L.  XIII. 

(/)  l’auf.  p.  108.  Uiog.  Laer.  p.  587. 
(g)  Diog.  Laërt.  p.  ûai. 
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HIPPENE,  Hippene,  (a) 
i'istiriï , petit  canton  de  la 
Palelline , félon  Jofephe.  Il 
étoit  limitrophe  de  la  Galilée  , 
au  rapport  du  même  Auteur. 
Hippos  étoit  la  capitale  de 
l’Hippene , & lui  avoit  fana 
doute  donné  fon  nom.  Voye\ 
Hippos. 

HIPPÉNIENS  , Hippeni , (A) 

1 Vannai',  nomque  Jofephe  donne 
aux  habitansderHippene.J'uyfç 
Hippene. 

HIPPÉUS  , Hippeus  , fc) 
lWiù<  , Général  des  Samiens  , 
fut  envoyé  avec  dix  vaiffeaux 
au  fecours  des  Athéniens.  Il  fe 
trouva  au  combat  des  Arginu- 
fes. 

HIPPÉUS,  Hippeus , (d) 
Yv*wi , fils  de  Tiraoxene.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  une  ha- 
rangue de  Dcmofthène. 

HIPPIA,  Hippia,  (r)  Dame 
Romaine  , dont  parle  Cicéron 
dans  fa  fécondé  Philippique. 

HIPPIA  , Hippia,  t/)  célé- 
bré courtifanne  , dont  parle 
Juvénal  dans  fa  dixième  fatyre. 

Il  y a des  éditions  qui  portent 
Oppia. 

HIPPIA,  Hippia  , c’eft-à- 
dire  , la  cavalière  , un  des  fur- 
noms  donnés  à Minerve. 

HIPP1AS,  Hippias , iV-ri'at , 
fils  de  Pilïllrate , fuccéda  avec 
fon  frere  Hipparque  Ma  fouve- 
raineté  d’Athènes,  que  leur  pere 
avoit  envahie.  Voye\ Hipparque. 

Jofcph.  <fe  Bell.  Judaïc.  pag.  8 JS. 

(i)  Jofcph.  de  bell.  Judaic.  pag.  815 

(O  Xenoph.  p.  446. 

(J)  Uemotth.  Orat.  in  Lacrit.  p.  95V 

(O  Cicer.  rhilipp.  a,  c.  6a , «J. 
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HIPPIAS  , Hippias , iViri'a;  , 
natif  de  Rhégium  , vivoit 
fous  le  règne  de  Darius  & de 
Xerxès.  11  eft  le  premier  qui 
ait  écrit  l’hiiioire  de  Sicile  , 
dont  on  fit  depuis  un  abrégé. 
Son  ouvrage  étoit  partagé  en 
cinq  livres.  U avoit  aulu  fait 
des  chrooiques  en  cinq  livres  , 

8c  les  origines  d’Italie.  Suidas 
cite  encore  un  livre  des  Argo- 
liques  ou  des  Argologiques 
d’Hippias.  11  faut  peut  - être 
lire  altrologiques  , comme  a 
a lu  le  fcholialted’Aratus  ; car, 
Plutarque  , dans  fon  livre  de  la 
défaillance  des  oracles,  dit  que 
Phanias  avoit  écrit  que  Pétron 
croyoit  180  mondes  , félon 
Hippias  de  Rhégium.  Le  Scho- 
lialte  d’Aratus  le  cite  fur  les 
Hyades  ; Stéphanus  fur  le  nom 
d’Avant  Lunaires  donné  aux 
Arcades,  ce  qui  peut  confirmer 
la  conjecture  qu’il  faut  lire  Af- 
tro  logiques. 

HIPPIAS  , Hippias  , l 'niai  , 
(g)  Élcen , que  Xénophon  in- 
troduit dans  fon  quatrième  li- 
vre des  chofes  mémorables.  11 
s’entretient  avec  Socrate. 

HIPPIAS  , Hippias  , iVriaî , 
(A)  autre  Éléen,  fils  de  Diopi- 
the,  étoit  Sophifte  & philofo- 
phe.  11  avoit  pris  les  leçons 
d’Hégéfidamus  ; il  écrivit  beau- 
coup , félon  Suidas  , 8c  faifoit 
conlifter  le  fouverain  bien  à 

(f)  Juven.  Satyr.  10.  v.  **o. 

(g)  Xenoph.  p.  &04.  tr  fis- 

(b)  Suid.  T.  I.  p.  ia66.  Ludan,  T. 
I.  p.  6at. 
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fiouvoir  fe  palier  des  autres. 
1 vivoit  fous  la  86. e Olympia- 
de , vers  l’an  436  avant  Jefus- 
Chrift. 

HIPPIAS  , Hippias  , T Vv/nt, 
autre  Éléen,  auquel  Plutarque 
attribue  un  abrégé  de  la  vie  des 
vainqueurs  aux  jeux  Olympi- 
ques. On  ignore  en  quel  tems 
- celui-ci  a vécu. 

(<a)  C’ell  fans  doute  de 
quelqu’un  de  ces  Hippias  d’E- 
li  le  , que  parle  Cicéron  , lorf- 
q.1’1)  dit  qu’Hippias  Éléen  étant 
venu  à Oiympie  pendant  la  cé- 
lébration des  jeux  , fe  vanta 
en  préfence  de  toute  la  Grece, 
qu’il  n’y  avoit  aucun  art  qu’il 
ne  fçût,  & qu'il  ne  pofiedoit 
pas  feulement  la  géométrie  , la 
mufiqne,  les  belles  lettres  , la 
phyfique  , la  morale  & la  politi- 
que , mais  qu'il  avoit  encore 
fait  de  les  propres  mains  l’an- 
neau qu’il  avoit  , le  manteau 
dont  il  étoit  couvert  , de  la 
chaulïure  qu’il  portuit. 

HIPPIAS  , Hippias,  ïmrlaty 
Erythréen,  Auteur  , qui  lailia 
line  hiftoire  de  fon  pais. 

HIPPIAS,  Hippias,  firerfeç, 
(b)  fur  en  grande  réputation  de 
fagefle  parmi  les  Grecs , au  rap- 
port de  Paufanias.  Cet  Auteur 
lui  attribue  une  inlcription  en 
vers  Élégiaqttes. 

HIPPIAS  , Hippias , IW«;  , 
fc)  comédien  , aux  noces  du- 
quel M.  Antoine  s’abandonna 

(4)  Cicer.  de  orat.  L.  III.  c.  69. 

Haut.  P.  357. 

•r)  Hut.  T.  I.  p.  y»o. 

(d)  Pauf.  p.  j«jr. 
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aux  excès  du  vin  &z  de  la  bonne 
chere. 

HIPPIAS  , Hippias  , T-r-*'*: , 
( d ) fameux  ilatuaire  , dont 
Paufanias  cite  quelque  ouvrage. 

HIPPIAS,  Hippias , F"  r ,a;  , 
(O  fils  d’Athéoippe.  Démof- 
thène  en  fait  mention  dans  f* 
harangue  contre  Lacritus. 

HIPPIAS  , Hippias,  I T-rfir» 
(f  un  des  ferviteurs  de  Pyr- 
rhus. C’étoit  un  jeune  homme 
fort  robufte  , qui  fe  montra  très- 
fidele  à fon  maître  dans  une  cir- 
conllance  pciilleuft*. 

HIPPIAS  , Hippias.  I'ttisc , 
( g ) excellent  architede  , qui 
vécut  du  rems  de  Luqien.  Cet 
Auteur  en  parle  ainfi  : » Hip- 
» pias  ne  l’a  cédé  à pas  un  des 
» Anciens  , tant  pour  ce  qui 
» concerne  l’invention  , que 
» pour  ce  qui  regarde  l’t  xécu- 
” tion  de  fon  detTein.  En  effet, 
» il  n’exceiloit  pas  feulement 
» dans  les  chofes  qui  ont  été 
» inventées  par  les  Anciens; 
» mais,  il  enchérifloit  encore 
n fur  leurs  ouvrages  , & droit 
n de  belles  ccnclufions  de  leurs 
» principes.  Auffi  n’étoit-il  pas 
» feulement  verfé  dans  les  mé- 
» chaniques  , mais  encore  il 
» fyavoit  toutes  les  parties  des 
» mathématiques  parfaitement , 
» & réuflîflToit  fi  bien  en  ch  - 
» cune , qu’on  eût  dit  qu’il  ne 
» fçavoit  que  celle-là.  Car, 
» c’étoit  le  premier  homme  de 
» fon  tems  , tant  dans  la  geo- 

(»)  Prmoflh.  Orat.  in  Lacrit.  p.  953. 

(/)  Plut.  T.  I.  p.  383. 

(X)  Lutian.  T.  11.  pg.  5C3.  ér  /»!• 
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» marrie  &.  la  mufique  , qt:e 
» dans  la  pcrfpeétive,  la  ca- 
» toprrique  , & l’attronomie  , 
» où  il  moncroit  que  les  An- 
» ciens  n’avoient  rien  entendu 
» au  prix  de  lui.  Mais , le  der- 
» nier  ouvrage  que  j'ai  vu  de 
» fa  façon  , m’a  rempli  d’éton- 
« nemenr,  quoique  ce  ne  fût 
» que  l’édifice  d’un  bain  , qui 
u cft  une  chofe  toute  commune; 
» mais  , ce  qu’il  y a fait  , n’elt 
» pas  commun,  a f'oyei  la  def- 
cription  de  cet  édifice  fous  l’ar- 
ticle de  Bain  , titre  d’un  dialo- 
gue de  Lucien. 

HIPP1CON  , Hippicon  , étoit 
chez  les  Grecs,  un  intervalle 
de  q narre  itades. 

HIPP1COS  , Wppicos  , (a) 
f-xm iif,  grande  Ôt  belle  tour  de 
Jérufalem.  Hérode  le  Grand  lui 
avoir  donné  ce  nom  à caufe  d’un 
de  fes  amis , nommé  Hippicus. 

Cette  tour  a voit  quatre  faces  de 
▼ingt-cinq  coudées  chacune  de 
large,  de  de  trente  de  hauteur, 
&.  était  maflive  en  dedans.  Le 
deirus  , qui  étoit  en  forme  de 
terralfe , étoit  pavé  de  pierres 
parfaitement  bien  taillées  de 
très-bien  jointes  enfemble.  11  y 
avoir  un  puits  au  milieu  de  vingt 
coudées  de  profondeur  pour  re- 
cevoir l’eau  qui  tomboit  du  ciel. 
Sur  cette  terralfe  étoit  un  bâti- 
ment à double  étage  de  vingt- 
cinq  coudées  de  haut  chacun  , 
divifé  en  divers  logemens  avec 

(.1)  Jeteph.  de  Antiq.  Judaic  pag 
9'î  » V*4* 

(4)  Plut,  T.  I.  p.  91. 

(O  Suab.  p.  469. 

<■ ij  i'iut.  rum.  1.  pag.  877.  Diod. 
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des  créneaux  tout  à l’entour  de 
deux  1 ondées  de  hauteur  de 
des  parapets  hauts  de  trois  cou- 
dées. Ainlî  , toute  la  hauteur  de 
crttc  tour  étoit  de  quatre-vingt- 
cinq  coudées. 

HiPPICUM  SPATIUM , (l) 
IVtixs»  /iot  vu  , c’eft-à-dire  , 
la  carrière  d’un  cheval  , que 
Plutarque  évalue  quatre  ftades. 
Comme  l’Attique  étoit  un  pais 
fec  & aiide  , fans  rivières  ,fins 
lacs  , où  l’on  ne  trouvoit  que 
peu  de  fontaines  , de  que  dans 
la  plupart  des  endroits  il  n’y 
avoir  prefque  d’autre  eau  que 
celle  de>  puits  que  l’on  creu- 
foit , Solon  fit  une  loi,  par  la- 
quelle il  ordonna  que  ceux  qui 
ne  feroient  éloignés  d’un  puirs 
public,  que  d’une  certaine  dis- 
tance , qu’il  limita  à la  carriè- 
re d’un  cheval,  c’eft-à-dire  , à 
quatre  Itades, pourroient  y aller 
puifer. 

HIPPICUS  , Hippicus , T Vt.- 
xôi  intime  ami  d'Hérode.  f’oyrç 
l’article  d’Hippicos. 

HIPPION  , Hippion  , nom 
que  quelques-uns  donnent  à ce- 
lui qui  enfeigna  la  médecine  à 
Efculape. 

H1PPIUM.  Voyc\  Agros  Hip« 

pitim. 

HIPPIUM  , Hippium  , (c) 
1%ti 0 , un  des  noms  qu’on  a 
donnés  à la  ville  d’Argos , dans 
l’Argolide. 

HÎPPO  , Hippo  , (d)  ville 

\ 

Sicnl.  p.  4SI  » 469.  Pomp.  Mel.  pjg. 
i)s.  IMi».  Tom.  I.  pag.  158.  Strab.  p. 
a S S * *5«,  tfii  Ptolem  L.  111.  e,  1, 
lit.  Liv.  L.  XXXV.  ç.  40. 


Digitized  by  Google 


ao8  H I 

d’Italie  , dans  la  Lucanie  , fé- 
lon Plutarque,  Ôc  félon  d’autres, 
au  pais  des  Bruttiens.  Selon  M. 
d’Anville,  dans  fes  cartes  de 
l’Italie  , elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  Ja  mer  Tyrrhene. 

L'Itinéraire  d’Antonin  , qui 
écrit  Vibo  , Vibona  ou  Vinoba, 
fuivant  les  différentes  leçons  des 
manuferits,  pla’ce  cette  ville  fur 
la  route  de  Rome  à la  colomne, 
en  prenant  par  la  voie  Appia. 
Elle  ell  marquée  entre  Ad- 
Turres  Ôc  Nicotcra  , à vingt-un 
milles  du  premier  de  ces  lieux, 
& à dix-huit  milles  du  fécond. 
La  table  de  Peutinger  donne  à 
Vibona  le  furnom  de  Balentta, 
c’eft-à-dire,  Valentia.  , 

Pomponius  Mêla  dit  '.'Hippo, 
nunc  Vibon  ; Sc  Pline  : Hippo  , 
quod  nunc  Vibonem  Valent  lam 
appellamts.  Hippo  , dit  Cella- 
rius,  elt  l’ancien  nom  Grec  , 
mais  tronqué  ; car  , le  Périple 
de  Scylax  6c  Strabon  difent  : 
J tirùmr.  Ptolémée  écrit  iVtûj- 
naivi  > ôc  dans  une  an- 

cienne infeription  rapportée 
par  Gruter,  on  trouve  ce  mot 
H1PS-ONIATF.IÏ. 

Cette  ville  eftappellée  Vibo 
par  Cicéron  , qui  ne  fait  point 
mention  de  fon  furnom.  Rare- 
ment on  la  trouve  nommée  Am- 
plement Valentia,  comme  dans 
une  infeription  militaire  , re- 
cueillie par  Gruter  , où  l’on  lit 
MURANUM.  . . . COSEN- 

TIAM, VALENTlAM. 

Tite-Live  nous  apprend  que 
dans  la  cent  foixante-unième 
année  de  la  fondation  de  Rome, 
en  conduilù  à Vibo  une  colonie 
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Romaine.  Son  territoire  elt 
appelle  A per  Vibonenfis  , par 
le  même  Auteur;  & fon  golfe, 
nommé  Sinus  Vibonenfis  par  Ci- 
céron , elt  VHipponiatcsSinus  de 
Ptolémée. 

Cette  ville , félon  Strabon  , 
fut  bâtie  par  les  Locriens.  Les 
Romains  , l’ayant  enlevée  aux 
Bruttiens,  lui  donnèrent  le  nom 
dè  Vibon  Valentia.  Comme  il  y 
avoit  aux  environs  de  belles 
prairies  , jonchées  de  fleurs  , on 
s’imagina  que  Proferpine  y étoit 
venue  de  Sicile  pour  en  cueil- 
lir. Delà  l’ufage  où  étoient  les 
femmes  du  pais  de  cueillir  elles 
mêmes  des  fleurs  , 8c  d’en  com- 
pofer  des  couronnes  ; enforte 
que  c’étoit  une  chofe  honteufe 
pour  elles  de  porter  les  jours  de 
fête  des  couronnes  qu'elles  euf- 
fent  achetées. 

Denys,  tyran  de  Sicile,  ayant 
conduit  fon  armée  jufqu’à  Hip- 
po , en  transféra  tous  les  habi- 
tans  à Syracufe  ; après  quoi  il 
fit  rafer  la  ville  , ôc  en  diflri- 
bua  le  territoire  aux  Locriens  , 
l’an  388  avant  l’Ére  Chrétienne. 
Mais  , environ  neuf  ans  après  , 
les  Carthaginois  ayant  fait  paf- 
fer  une  armée  en  Italie,  remi- 
rent les  habitans  d’Hippo  en 
poflelfion  de  leur  ville  d'où  on  les 
avoit  chafles  ; 6c  iis  firent  d ail- 
leurs une  enquête  très  - exaéle 
de  tous  les  fugitifs  dont  ils  pri- 
rent un  extrême  foin. 

Il  y avoit  à Hippo  un  port 
dont  on  attribuoit  la  conftruc- 
tion  à Agathocle  tyran  de  Sici- 
le. Ce  Prince  l’avoit  fait  bâtir, 
lorfqu’il  fe  fut  emparé  de  cette 

ville. 
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ville.  Le  nom  moderne  eft  Moq» 
te  Leone. 

HIPPO,  Uippo,(s)  ville  d’Ef- 
pagne  , félon  Tite-Live.  Cet 
Auteur  dit  qu'il  y eut  une  ac- 
tion entre  les  fourrageurs,  allez 
prés  d'Hjppo  & de  Tolede  ; 

& il  place  t*  fait  fous  l’an  de 
Rome  567  , & 18)  «vant  Jefus- 
Chrift. 

H1PPO  , Hippo  , (i)  furnom- 
mée  la  neuve  , autre  ville  d’Ef- 
pagne  , entre  le  Guadalquivir 
« l’Océan , dans  la  Bécique  , 
félon  Pline  , ôc  par  ccnféquent 
différente  de  celle  de  Tite- 
Live  , qui  étoit  dans  la  Carpé- 
tanie. 

HIPPO  , Hippo  , tirir a»  . (c) 
ville  d’Afrique,  qui  fut  fondée 
par  les  Phéniciens  , au  rapport 
de  Salinité  , étoit  fîtuée  fur  le 
bord  de  la  mer  , à peu  de  dis- 
tance d’Utique.  On  lui  donnoit 
le  furnom  de  Diarrhytus  > pour 
la  diliinguer  d’une  autre  ville 
du  même  nom  , qui  étoit 
auflï  en  Afrique  , & dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  fuivant. 

On  lit  dans  Pline  : » Il  y a 
» trois  promontoires  , le  pro- 
» montoire  blanc,  le  promon- 
jj  toire  d’Apollon , oppofé  à la 
» Sardaigne , & celui  de  Mcr- 
» cure, oppofé  à la  Sicile. Ces 
» trois  promontoires  forment 
» deux  golfes  ; celui  d’Hippo, 
>j  ainfi  nommé  d’une  ville  > que 
» l’on  appelle  Hippone  détruite , 
» appellée  Diarrhytus  par  les 
v Grecs , à caufe  des  eaux 

(«)  Tit.  Li».  L.  XXXIX.  c.  j. 

(*)  Plin.  T.  I.  p.  ij8. 

CO  Saab.  p.  Sjt.  l'lin.  Tom.  I.  psg. 

Tm.  XXI . 
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» dont  elle  eft  arrofée.  « Ces 
mots  Hippone  détruite , en  Latin, 
quod  llippontm  dirutum  votant  , 
font  fupedls  av«  raifon  au  P, 
Hard—iu  , qui  croit  qu’au  lieu 
de  dirutum  , il  faut  lire  Zary- 
tum  , «mployé  pour  Diarytum  , 
comme  on  a a;r  y 

~ 1 a-abalus  pour 

Diabolos,  Zfftd  pou.  nittta.  Ce 
qui  fait  voir  que  le  moi 
“pv  . détruite  , ne  convient  pas; 
c eu  q>.’Hippo  n’étoit  pas  dé- 
truite du  tem»^.  Pline.  C’étoit 
au  contraire  une  colon»*  florjf_ 
fante. 

On  trouve  dans  une  lettre  de 
Pline  le  Jeune  , une  hiftoire 
allez  lingulière  au  fujet  de  cette 
ville,  jj  Près  de  la  colonie 
» d’Hippone,  qui  eft  en  Aftique 
» fur  le  bord  de  la  mer , on 
» voit , dit-il , un  étang  navi- 
» gable,  d’où  fort  un  canal,  qui, 
» comme  un  fleuve  , entre  dans 
» la  mer,  ou  retourne  à l’étang 
jj  même  , félon  que  le  flux  l’en- 
» traîne  , ou  que  le  reflux  le 
n repouffe.  La  pêche , la  navi- 
» gaticn  , le  bain,  y font  de* 
» plaiûrs  de  tous  les  âges,  fur- 
» tout  des  enfans,  que  leur  in- 
» clination  porte  au  divertiffe- 
jj  ment  & ài’oifiveté.  Entr’eux, 
« ils  mettent  l’honneur  & le 
n mérite  à quitter  de  loin  le 
o rivage  ; & celui  qui  s’en 
» éloigne  le  plus  , & qui  de- 
» vance  tous  les  autres,  en  eft 
» le  vainqueur.  Dans  cette 
jj  forte  de  combat  , un  enfant 
» plus  hardi  que  fescompagnons, 

} *4;  , »4«.  Ptolem.  L.  IV.  c.  3.  Piîn. 

L.  IX.  üpilt.  )J.  Pooip.  Mel.  pag. 

I Salluit.  ia  Jugurth,  e,  14. 
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jj  s’étant  fort  avancé  J un 
» dauphin  fe  préfente  , 8c 
» tantôt  le  précédé  , 8c  tan- 
» tôt  le  fuit , tant&r  tourne  au- 
» tour  de  lui , enfin  ctwg, 
» l’enfant  fur  fon  dos  , puis  le 
» remet  à l’eau  ; une  ‘ou 
» le  reprend  apporte  tour 

■ « , d abord  en  pleine 

n tréma*’  . , 

; mais  peu  apres  il  re- 

-»  vient  à terre  , & le  ren^  au 
*>  rivage  fie  à fes  compagnons. 
» Le  brui'  *’-n  répand  dans  la 
» colonie.  Chacun  y court, 
» chacun  regarde  cet  enfant 
» comme  une  merveille  ; on  ne 
jj  peut  fe  lafler  de  l’interroger, 
» de  l’entendre,  de  raconter 
» ce  qui  s’eil  pafle.  Le  lende- 
a>  main  , tout  le  peuple  court' 
*>  au  rivage.  Ils  ont  çous  les 
» yeux  fur  la  mer , ou  fur  ce 
» qu’ils  prennent  pour  elle  ; 
» les  înfans  fe  mettent  à la 
» nage  , Sc  parmi  eux  celui 
» dont  je  vous  parle  , mais 
*>  avec  plus  de  retenue.  Le 
» dauphin  revient  à la  même 
» heure  , fie  s’adreffe  au  même 
» enfant.  Celui-ci  prend  la 
» fuite  avec  les  autres.  Le  dau-  , 
*>  phin  , comme  s’il  vouloit  le 
» rappeller  8c  l’inviter,  faute  , 

» plonge  , 8c  fait  cent  tours 
» differens.  Le  jour  fuivant  , 

» celui  d’après , & plufieurs 
x>  autres  de  fuite,  même  choie 
» arrive  , jufqu’à  ce  que  ces 
» gens  , nourris  fur  la  mer  , 

» fe  font  une  honte  de  leur 
s»  crainte.  Ils  approchent  le 
» dauphin  , ils  l’appellent , ils 
» fe  jouent  avec  lui , ils  le  tou- 
chent  , il  fe  laifie  manier. 
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» Cette  épreuve  les  encourage, 
» fur-tout  l’enfant  qui  le  pre- 
„ mier  en  a voit  couru  lerifque; 
j>  il  nage  auprès  du  dauphin  , 
» St  faute  fur  fon  dos.  II  eft 
o porté  & rapporté  ; il  fe  croit 
j>  reconnu  8c  aim#  , il  aime 
» auflî  ; ni  Tu"  *«»  l’autre  n’a  de 
» peur  , n’en  donne.  La  con- 
■«  nance  de  celui-là  augmente, 
» fie  en  même  teins  la  docilité 
jj  de  celui-ci  ; les  autres  enfans 
» même  l’accompagnent  en  na- 
» géant,  & l’animent  par  leurs 
jj  cris  8c  par  leurs  difeours. 
» Avec  ce  dauphin  en  étoit  un 
" autre  [ 8c  ceci  n’eftpas  moins 
jj  merveilleux  ] qui  ne  ftfTvoit 
jj  que  de  compagnon  8c  de  fpec- 
jj  tateur.  Il  ne  faifoit , il  ne 
jj  fouffroit  rien  de  femblable  ; 
jj  mais  , il  menoit  ficramenoit 
jo  l’autre , comme  les  enfans 
» menoient  Sc  ramenoient  leur 
n camarade.  Il  elt  incroyable  , 
jj  mais  pourtant  il  n’eft  pas 
jj  moins  vrai  que  tout  ce  qui 
» vient  d'être  dit  , que  ce 
jj  dauphin,  qui  jouoit  avec  cet 
jj  enfant , fie  qui  le  portoit , 
jj  avoit  coutume  de  venir  à 
jj  terre;  & qu’après  s’être  féché 
jj  fur  le  fable,  lorfqu'il  venoit 
jj  à fentirlachaleur.il  fe  rt- 
jj  jettoit  à la  mer.  Il  eft  cer- 
j>  tain  qu’Oélavius  Avitus  , 
jj  lieutenant  du  Proconful , tra> 
jj  porté  par  une  vaine  fuperfli- 
jj  tion,  prit  le  tems  que  le  dau- 
jj  phin  étoit  fur  le  rivage  pour 
jj  faire  répandre  .fur  lui  des 
jj  parfums , &C  que  la  nouveauré 
w de  cette  odeur  le  mit  en 
» fuite  fie  le  fit  faever  dans  U 
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» mer.  Plufieurs  jours  s'écoule- 
ra rent  depuis  fans  qu’il  parût. 
» Enfin  il  revint  , d’abord  lan- 
» guiflant  <St  trifte;  & peu  après 
» ayant  repris  fes  premières 
» forces  , il  recommença  fes 
» jeux  de  fes  tours  ordinaires. 
» Tous  les  Magiùrats  des  lieux 
» circonvoifins  s’emprclfoient 
» d’accourir  à ce  l’peèlacie. 
» Leur  arrivée  ôc  leur  féjour 
» engageoient  cette  ville,  qui 
» n’eft  pas  déjà  fort  riche , à 
» de  nouvelles  dépenfes  , qui 
» achevoit  de  l’épuifer.  Ce 
» concours  de  monde  y trou- 
» bioit  d'ailleurs  & y déran- 
» geoit  tour.  On  prit  donc  le 
» parti  de  tuer  fecrétement  le 
» dauphin  qu’on  venoit  voir.  « 
Dans  la  Notice  épifcopale 
d’Afrique  , Hippo  étoit  le  fiege 
d’un  Évêque  ; & l’on  y trou- 
ve Mari  an  us  Hippoqaritenjls  , de 
la  province  proconfulaire.Dans 
la  conférence  de  Carthage,  il 
fe  trouve  deux  Évêques  de  cet- 
te ville  , l’un  Catholique,  l’au- 
tre Donatiltc  , fçavoir  Floren- 
tin 8c  Vitflor.  Ce  dernier  eft 
qualifié  Évêque  Hippontnfium 
Z.  aritonum  8c  Hipponenjis  Dior- 
rhytorum.  Cette  ville  eft  nom- 
mée Hippo-Zarrhyto  dans  l'Iti- 
néraire d’Antonin  , & Ipponie 
Diarito  , dans  la  carte  de  Peu- 
tinger.  L’anonyme  de  Ravcnne 
écrit  Hippone  Zarelton  , 8c 
Hippon  Zareftum.  Strahon  don- 
ne le  furnom  de  Royale  à cette 
Hippo,  auili-bien  qu’à  l’autre. 
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en  quoi  il  fe  trompe.  Dans  le 
Concile  de  Carthage  , tenu  fous 
S.  Cyprien  ; on  trouve  le  martyr 
Pierre,  Évêque  de  cetteHippo  ; 
8c  dans  la  lettre  des  Prélats  de 
la  province  proconfulaire , qui 
avoient  allaite  au  Concile  de 
Latran,  elt  entre  les  fouferip- 
teurs  Don.it  Dei  gratiâ  cpijcopus 
fanfle  eCclefits  Ipponi\antcnfis. 
C’ell  préfentement  Biferte,  fé- 
lon quelques-uns , & Tamaclati 
ou  Tamacrata  , félon  d’autres. 

HIPPO  , Hippo  , , (a) 

autre  ville  d’Afrique  , furnom- 
mée  la  Royale  , Hippo  Regius  , 
Isttw  On  dit  qu’elle 

étoit  ainli  furnommée  , parce 
qu’elle  étoit  dans  les  Ét.rs  du 
roi  de  Numidie  ; au  lieu  que 
la  précédente  étoit  dans  ’e  ter- 
ritoire des  Carthaginois.  On  lie 
dans  Silius  Italiens  : 

Tum  Vaga , & antiquis  dilcftus 
Regibus  Hippo. 

Procope  , parlant  de  Béli fai- 
re , dit  ; u 11  vint  à une  forte 
» place  des  Numides  , (ituée  au 
» bord  de  la  mer  , éloignée  de 
» Carthage  de  dix  journées  de 
» chemin , 5c  nommée  Hippone 
» la  Royale,  a On  difpute  fi 
elle  étoit  colonie  Romaine  ; & 
la  quefiion  feroit  décidée  , s’il 
étoit  bien  fûr  que  ces  lettres 
C.  G.  I.  H.  P.  A.  fur  une  mé- 
daille de  Marc-Antonin  , lîgr.i- 
fialFent  Color.ia  Ganella  Julia 
Hipponenjh  Pia  Augujla,  comme 
le  prétend  Vaillant. 


fa)  Plin.  Tom.  I.  pag.  >45.  Sirah. 
p.  jjt.  Ptolern  L.  IV.  c.  l’omp  Mrl. 
p.  >y,  Sili.  Italie,  L,  111,  v.  ajÿ.  Coin. 
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c.  4 , j».  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afnc.  f. 
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Cette  ville  étoit  auflî  Epif- 
copale  , & elle  tire  Ton  plus 
grand  iuftre  d’avoir  eu  pour  fon 
Évêque  Saint  Auguitin  , l’une 
des  plus  grandes  lumières  qui 
aient  éclairé  l’Églife.  C'eft  pré- 
fentement  la  viile  de  Bonne  en 
Afrique. 

H 1 P P O i Hippo  , iVrv» . 
nom  donné  à un  champ  de  l’idc 
de  Cos.  C’étoit  delà  qu’on  ti- 
roit  le  vin  appellé  Hippocoum 
Vinum. 

HIPPO,  Hippo  , i'xxaîr  , 
ville  d’Égypte  , félon  la  Notice 
de  l’Empire.  C’eft  la  même  que 
celle  qu'Antonin  place  dans  la 
Marmarique  ou  la  Cyrénaïque, 
entre  Darnide  & Michera , à 
vingt-huit  mille  pas  de  la  pre- 
mière, & à trente  mille  de  la 
fécondé. 

HIPPO  , Hippo  , I'xxà»  , 
ville  de  Paleftine  , appellée. 
aulïî  Hippos.  Voye{  Hippos. 

HIPPO,  Hippo,  ïirtrùr , (a) 
une  des  nymphes  Océanides  , 
filles  de  l’Océan  & de  Té- 
thys. 

HIPPOBATES , Hippobat, t , 
les  mêmes  que  les  Hippobotes. 
Voyt ^ Hippobotes. 

HIPPOBOTES,  Hippobotte , 

, (A)  nom  que  l’on 
donnoit  aux  principaux  d'en- 
tre les  Chalcidiens.  Comme  les 
Hippobotes  étoient  les  plus  ri- 
ches , ils  avoient  auflî  le  plus 
de  réputation  & d’autorité.  Hé- 
rodote les  appelle  Hippobates , 

(4)  Antiq.  «rpl.  par  D.  Bcm.  dr 
Montf.  Tom.  J.  pag.  7». 

(5)  Strab.  pag  447.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  164.  Herod,  L,  XV.  c.  77.  Ælian., 
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ce  qui  lignifie  fimplement  cava- 
liers ; au  lieu  qu'Hippobotes 
veut  dire  ceux  qui  peuvent 
nourrir  un  cheval  , du  Grec 
l’xxoç , (quus,  cheval,  &Cj«, 
pafco , je  fais  paître  , je  nour- 
ris. 

Élien  nomme  Hippobota  , un 
canton  des  Chalcidiens , qui  fut 
pris  par  les  Athéniens , & parta- 
gé en  quarante  portions  que  l’on 
tira  au  fort.  C’étoit  fans  doute 
le  pais  habité  par  les  Hippo- 
botes. D'ailleurs  , nous  appre- 
nons de  Plutarque  , que  Péri- 
clès  , général  des  Athéniens  , 
dilîïpa  les  Hippobotes. 

HIPPOBOTÜM  , Hippobo- 
tum , (e)  nom  d’une  prairie  de  la 
Médie,où  l’on  nourrifloit  des 
chevaux  ; on  y pafloit  en  allant 
, de  la  Perfide  & de  la  Babylonie 
aux  portes  Cafpiennes  , félon 
Strabon.  C'eft  de-là  que  l’on 
prenoit  les  chevaux  nommés 
Niftxi. 

HIPPOBOTÜM  , Hippobo - 
tum  , l'xTtSoro»,  (</)  un  des  noms 
qu’a  portés  la  ville  d’Argos,  ca- 
pitale de  l'Argolide. 

HIPPOCAMPES,  Hippocam- 
pi , chevaux  marins  ou  chevaux 
à deux  pieds, que  les  Poètes  don- 
nent à Neptune  & à toutes  les 
divinités  de  la  mer.  Ces  ani- 
maux font  fabuleux  ; mais , 
Pline  & dautres  naturaliftes  don- 
nent le  nom  de  cheval  marin  ou 
Hippocampe,  à un  animal  qui 
ne  reflemble  en  rien  au  cheval  ; 

L.  Vf.  c.  1. 

(O  Strab.  p.  514. 

(d)  Strab.  p.  36^. 
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car , c’feft  un  petit  animal , long 
d'environ  fix  pouces  , & qui  mé- 
rite plutôt  d’être  mis  au  rang 
des  infeétes. 

HIPPOCENTAURES , H/>- 

pocentauri  , IVtoxiVt«i^c(  , les 
mêmes  que  les  Centaures.  Voye{ 
Centaures. 

HIPPOCLIDE , Uippoclides , 
Tt^-cxaii , (a)  Athénien  , fils 
de  Tifandre , paffoit  pour  le 
plus  beau  & le  plus  riche  des 
Athéniens.  Il  ett  compté  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfen- 
terent  pour  époufer  la  fille  de 
Clifthène,  Prince  deSicyone. 

Clifthène  éprouvoit  les  pré- 
tendans  fur-tout  dans  les  feuins; 
car  , pendant  le  féjour  qu’ils  fi- 
rent chez  lui , il  les  traita  magni- 
fiquement. De  tous  ces  préten- 
dans,  les  Athéniens  étoient  le 
plus  de  fon  goût , & principale- 
ment Hippoclide  , qui  lui  pa- 
roilToit  homme  de  cœur , 8c 
dont  les  ancêtres  étoient  iffus 
des  Cypfeles  de  Corinthe.  Le 
jour  étant  arrivé,  où  Clifthène 
devoir  nommer  un  gendre  , il 
fit  immoler  cent  bœufs  , 8c  don- 
na un  grand  feftin  aux  amans  de 
fa  fille  & à tous  les  Sicyo- 
niens.  A la  fin  du  repas  , les  ri- 
vaux fe  mirent  à difputer  entre 
eux  fur  la  mufique,  & fur  la 
première  chofe  que  fournifloit 
la  converfation.  Comme  on 
continuoit  à boire  , Hippocli- 
de , qui  rappelloit  à lui  l’atten- 
tion de  tous  les  autres  , com- 

(«)  Lucian.  Tom.  If.  pag.  tas  , toi*. 
Mém,  de  l’Acad.  des  Infcript.  de  Bell, 
leu.  Tom.  f.  pag.  a , ijj. 

(*)  Plut,  T,  I.  p.  *79. 
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manda  au  joueur  de  flûte  de  lui 
jouer  un  air  grave  , fur  lequel 
il  danfa  la  danfe  appellée  Êm- 
meleia  , paroiflant  fort  content 
de  lui-même.  Mais,  Clifthène, 
qui  l’obfervoit , commençoit  à 
en  avoir  mauvaife  opinion.  En- 
fuite  , Hippoclide  , après  s’être 
repofé  quelque  tems,  fe  fit  ap- 
porter une  table  , fur  laquelle  il 
danfa  d’abord  des  danfes  Lacé- 
démoniennes  , puis  des  danfes 
Athéniennes  ; 8c  enfin  appuyant 
fa  tête  fur  la  table  8c  tenant  fes 
pieds  en  haut , il  fe  mit  à gelli- 
cu’er  des  jambes , comme  il  fai- 
foit  auparavant  des  bras.  Quoi- 
qu’à  la  première  & à ia  fécon- 
dé danfe  , Clifthène  eût  déjà 
conçu  de  l’averfion  pour  un 
gendre  fi  peu  modefte,  il  difG— 
mula  néanmoins  , 8c  ne  voulut 
point  éclater.  Mais  , quand  il 
le  vit  en  cette  ppfture,  il  ne  put 
fe  contenir  davantage  , 8c  s’a- 
dreflant  à lui  : Fils  de  Tifandre  , 
lui  dit-il  , lu  as  djnfè  ton  ma- 
riage hors  de  cadence  ; à quoi  la 
jeune  homme  répondit:  Hippo - 
clide  ne  s'en  foucie  pas  ; expref- 
fion  , qui,  dans  la  fuite,  pilla 
en  proverbe  chez  les  Grecs. 

HIPPOCLUS,  Hippoclus,  (b) 
l'-xrtxM;  , d’une  des  plus  illuf- 
tres  raaifons  de  Thebes , fut  pere 
de  Pélopidas. 

HIPPOCOON , Hippocoon  , 
IVtoVoïf  , (c)  fils  d’GEbalus  8c 
de  Gorgophone  , étoit  frere  de 
Tyndare.  Ce  dernier  devoit  na- 

(<)  Diod.  Sicul.  psg.  i <Æ.  Paul".  pag. 
«17,  m8,  159,  178  , 187.  & fe*. 
^Vfyth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  VII,  p.  jj, 
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t Tellement  fuccéder  h (Eba^us 
au  royaume  de  Sparte.  Mais, 
Hippocoon  lui  difputa  J’empire, 
& fut  préféré  à caufc  de  fon 
âge.  Cependant  , au  bout  de 
que'quc  tems  il  fut  rétabli  fur 
le  trône  par  Hercule.  Il  y avoit 
à Sparte  une  ilatue  d’Hercule 
armé , & l’on  dit  qu’Hercule 
éroit  ainfi  rep-éfenté  à caufe 
de  f >n  et  mbat  avec  Hippocoon 
&l  avec  fes  enfans,  qui  étoient 
au  nombre  de  vingt.  Et  la  rai- 
fon  que  l’on  donnait  de  la  hai- 
ne d’HerruIe  contre  cette  fa- 
mille , c’efi  que  ce  Héros  étant 
venu  h Sparte  pour  fe  faire  pu- 
rifier du  meurtre  d'Iphitus  , 
Hippocoon  de  fes  enfans  s’y 
oppoferer.t , ne  le  trouvant  pas 
digne  de  cette  grâce  ; mais  , 
voici  ce  qui  leur  mir  les  armes 
à la  main,  du  mains  félon  qu’on 
le  racontoit  à Sparte  , félon 
Paufanias. 

(Eonos  , ou  , félon  d’autres  , 
Hvionus,  coufin  germain  d'Her- 
cule , étant  venu  avec  lui  à 
Sparte  dans  fa  première  jeu- 
n.  fié  , un  jour  qu’il  fe  prome- 
n.  :t  par  la  ville , comme  il  paf- 
foit  devant  la  porte  d’Hippo- 
coon  , un  chien  qui  gardoit  la 
maifon  fauta  fur  lui.  fEonusIui 
jetta  une  pierre  ; aufli-tôt  les 
fils  d’Hippocoon  accoururenr  de 
alïbmmercnt  ce  jeune  homme  à 
coups  de  bâtons;  Hercule,  au 
défefpoirde  cet  accident,  vint 
fondre  fur  eux  ; mais,  ayanÇété 
blefi’é  dans  la  mêlée  , il  fe 
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retira.  Quelque  tems  après , il 
revint  avec  main  forte,  malfa- 
cra  Hipppocoon  & fes  enfans, 
& vengea  ainfi  la  mort  de  fon 
coufin. 

HIPPOCOON  , Hippocoon, 
l'irvî  (a)  fils  d’Hyrtacus,eft 
mis  par  Virgile  au  nombre  des 
compagnons  d’Énée.  11  difputa 
le  p*ix  de  l’arc  aux  jeux  funè- 
bres qui  furent  célébrés  en  Si- 
cile, à l’anniverfairedela  mort 
d’Anchife.  Sa  fléché  fut  la  pre- 
mière qui  fendit  les  airs  , elle 
frappa  le  mât,  au  haut  duquel 
on  avoit  attaché  pour  but  une 
colombe,  le  perça  , l’ébranla  , 
& effraya  l’oifeau.Quoiqu’Hip- 
pocoon  n’eût  pas  atteint  le  but, 
il  ne  laiffa  pas  d’avoir  une  ré- 
compenfe  proportionnée  à fon 
mérire. 

HIPPOCOON,  Hippocoon, 
l'r/rîttvr  , (6)  ami  de  coufin 

germain  de  Rhéfus  , e'toit  un 
des  plus  expérimentés  capitai- 
nes des  Thraces.  Un  jour  qu’il 
dormoit  dans  le  camp  des 
Troyens,  il  s’éveille  enfurfaut, 

6 voyant  la  place  des  chevaux 
de  Rhéfus  vuide,  parce  qu’ils 
avoient  été  enlevés  par  les 
Grecs  , & fes  compagnons  noyés 
dans  leur  fang  , de  tout  palpi- 
tons encore  , il  fait  des  cris  hor- 
ribles , & appelle  fon  ami.  Les 

7 royens  accourent  en  foule 
avec  un  bruit  confus  & un  grand 
tumulte;  & pleins  d’étonnemenc 
& de  furprile  , ils  regardent  les 
effroyables  exploits , que  les 


(a)  Virg.  Ær.eid.  t.  V.  v.  43$.  & (h)  Komcr.  Jliad.  L.  X.  *.  518.  «&■ 
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ennemis  ont  faits  fans  être  dé- 
couverts. 

HIPPOCRATE , Hippocrates, 
ï zssoxfsrrf  (ai  fils  de  Gnolîdi- 
cus  , eci  it  natif  de  l’ifie  de  Cos. 
On  dit  qu'il  defcendoir  d’Efcu- 
I*pe,'&  qu’il  exerça  la  méde- 
cine. Il  fut  pere  d’Héraclide  ,& 
celui-ci  le  fut  d’Hippocrate  le 
prince  des  médecins. 

HIPPOCRATE,  Hippocrates, 
IV  ixpxrtf  (é)  le  prince  des 
médecins  , naquit  dans  l’ifle  de 
Cos , l’une  des  Sporades.  On 
place  fa  naiffance  à la  première 
année  de  la  So.r  Olympiade. 
On  prétend  qu’il  defcendoit 
d’Efculape  par  Héraclide  fon 
ere,  Sc  d’Hercule  par  fa  mere 
raxitée.  Il  s’attacha  d’abord  à 
l’étude  des  chofes  de  la  nature, 
puis  à celle  du  corps  humain  en 
particulier.  Il  eut  pour  premier 
maître  fon  pere  même.  Il  reçut 
audi  les  leçons  d’un  autre  cé- 
lébré médecin,  nommé  Hcrodi- 
que.  Il  fe  rendit  habile  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine, 
& en  porta  la  connoiffance  audî 
loin  qu’elle  pouvoir  aller  pour 
lors. 

L’ide  de  Cos  étoit  confacrée 
au  Dieu  Efculape,  qui  y éroir 
honoré  d’un  culte  particulier. 
La  coûtume  étoit  que  tous  ceux 
qui  avoir  été  guéris  ÿe  quelque 
maladie  , fiflent  un  mémoire 
exaél , & des  fymptômes  qui  l’a- 
voient  accompagnée  , fie  des  re- 

(«)  Suld.  T.  f.  p.  11X9. 

(S)  Strab.  p.  «57  Suid.  T,  I.  p.  u(S8, 
1169.  Pauf.  p.  Ait  Plin.  T.  II.  p.  191  , 
195-  & fe 7.  Cicrr.  de  Orat.  L.  III.  c. 
7 1.  Lucian.  Tom..  il.  p.  48}.  Roi!  Hili. 
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medes  qui  les  en  avoient  déli- 
vrés. Hippocrate  avoit  fait  co- 
pier tous  ces  mémoires , qui  ne 
lui  furent  pasd’un  petit  fecours, 

& qui  lui  tinrent  lieu  d’une  ex- 
périence anticipée. 

Son  extrême  habileté  parut 
fur  tout  pendant  la  perte  qui 
affligea  particulièrement  la  ville 
d’Athènes  & toute  l’Artique  au 
commencement  de  la  guerre  du 
Pélopoonèfe.  La  contagion  , 
avant  que  de  pader  en  Attique, 
avoit  déjà  fait  de  grands  rava- 
ges dans  la  Perfe.  Dès  qu’elle 
s'y  fit  fentir  , Artaxerxe  , qui 
avoit  entendu  parlerde  la  gran- 
de réputation  d'Hippocrate  de 
Cos  , loi  fit  écrire  par  fes  gou- 
vcrneurs.pour  l’engager  à venir 
dans  fes  États  traiter  ceux  qui 
étoient  attaques  de  cette  mala- 
die. Il  lui  faifoit  les  offres  les  „ 
plus  avantageufes  , ne  mettant 
du  côté  de  l’intérêt  aucune  bor- 
ne aux  récompenfes  dont  il 
prétendoit  le  combler,  & du 
côté  de  l’honneur  promettant 
de  l’égaler  à ce  qu’il  y avoit  de 
perfonnes  plus  confidérables 
dans  fa  cour.  Mais  , tout  l’éclat 
de  l’or  & des  dignités  qu’on 
fit  briller  aux  yeux  d’Hippocra- 
te, ne  fut  point  capable  de  le- 
tenter  , 6c  ne  put  étouffer  dans 
fon  efprit  le  lentimenc  d’aver- 
fion  & de  haine  qui  étoit  deve- 
nu naturel  aux  Grecs  à l’égard 
des  Perfes,  depuis  que  ceux  ci 

Ane.  Tom.  I.  p.  Tom.  II.  p.  ja^, 
àr  fuiv.  Tom.  VI.  pag.  s?o.  & /«>«. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 

Lett.  Tom.  I.  pag.  91 , 97.  T.  IU.  pag. 

■aSj.  & /«l'v. 
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étoienr  venus  les  attaquer.  Sa 
réponfe  fut  doncqu’il  étoit  fans 
befoin  fV  fansdéfirs;  qu’il  de- 
vait fes  foins  à fes  concitoyens 
& à fes  compatriotes  , & qu'il 
ne  devoir  rien  aux  Barbares  , 
ennemis  déclarés  des  Grecs. 
Les  Rois  ne  font  pas  accoutu- 
mes au  refus.  Artaxerxe  , outré 
de  dépit , envoya  fommer  la 
ville  de  Ços  , patrie  d’Hippo- 
crate, & où  il  étoit  ad uellement, 
de  iui  livrer  cet  infolent  pour 
le  punir  comme  il  l’avoit  méri- 
té , menaçant,  en  cas  de  défo- 
béiflance  , de  détruire  tellement 
la  ville  & Tille  , qu’il  n'en  ref- 
teroit  pas  de  traces.  Ceux  de 
Cos  ne  furent  point  intimidés. 
Ils  répondirent  que  les  menaces 
de  D arius  & de  Xerxès  n’a- 
voient  pu  autrefois  les  porter 
à leur  donner  l’eau  & la  terre  , 
ni  a fuivre  leurs  ordres  ; que 
celles  d'Artaxerxe  n’auroient 
pas  plus  d’effet  ; que  quoi  qu’il 
pût  leur  arriver,  ils  ne  livre- 
roienr  point  leur  concitoyen  , 
& qu  ils  comptoient  fur  la  pro* 
rertion  des  Dieux. 

Hippocrate  avoit  écrit  qu’il 
fe  devoir  à fes  compatriotes. 
En  effet , dès  qu’il  fut  mandé  à 
Athènes,  il  s'y  rendit  , & ne 
fo'tit  point  de  la  ville  . que  la 
pelle  ne  fûteeflee,  il  fe  confi- 
era tout  en  ier  au  fervice  des 
malades  ; 6c  pour  fe  multiplier 
en  quelque  forte,  il  envoya 
plufieurs  de  fes  cleves  dans  tout 
le  p aïs  , aptès  les  avoir  inf- 
truits  de  la  manière  dont  ils  dé- 
voient traiter  les  petliférés.  Un 
ïele  li  généreux,  pénétra  les 
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Athéniens  de  la  reconnoiflance 
la  plus  vive.  Ils  ordonnèrent 
par  un  decret  public,  qu’Hip- 
pocrate  feroit  initié  aux  grands 
myllères  de  la  même  manière 
que  l’avoit  été  Hercule  le  fils 
de  Jupiter  ; qu’on  lui  donneroit 
une  couronne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  llaters  , ce  qui  mon- 
coit  à cinq  raille  livres  de 
notre  monnoie;  & que  le  dé- 
cret qui  la  lui  accordoit , feroit 
lû  à haute  voix  , par  un  héraut 
dans  les  jeux  publics  à la  gran- 
de fête  des  Panathénées  ; qu'il 
auroit  le  droit  de  bourgeoilie  , 
& feroit  nourri  dans  le  Prytanée 
pendant  toute  fa  vie,  s’il  le  vou- 
loir , aux  dépens  de  l'État  ; en- 
fin, que  les  enfans  de  ceux  de 
Cos  , dont  la  ville  avoit  porté 
un  fi  grand  homme  , pourroiçnt 
être  nourris  & élevés  à Athè- 
nes , comme  s’ils  y étoient 
nés. 

On  dit  que  les  Abdérite* 
écrivirent  à Hippocrate  , pour 
le  prier  de  venir  voir  Démocri- 
te.  Ils  le  voyoient  ne  fe  foucier 
de  rien , rire  de  tout  , dire  que 
l’air  étoit  plein  d’images,  fe  van- 
ter qu’il  faifôit  de  tems  en  tems 
un  voyage  dans  l’efpace  immen- 
fe  des  chofes.  Regardant  tous 
cestraits  comme  des  fymprômes 
&.  des  commencemens  de  folie  , 
ils  craignoient  qu’il  ne  devint 
tour  à fait  fou  , & que  Ton  grand 
fçavoir  ne  lui  démontât  entière- 
ment la  tête.  Hippocrate  les 
raifura  , & jugea  bien  autrement 
qu'eux  de  l’état  de  Démocrite. 
Il  n'eft  pas  fûr  que  les  lettres 
d’Hippocrate  d’où  ce  fait  eft 
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tiré  , foient  véritablement  de 
lui. 

Les  écrits  qu'il  a biffes  en 
grand  nombre,  ont  toujours  été 
regardés  , Sc  le  font  encore  , 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  par- 
fait dans  ce  genre  , & comme 
devant  tenir  lieu  de  fondement 
ôi  de  bafe  à l’étude  de  la  méde- 
cine. Il  y aconfervé  la  mémoire 
d’un  événement,  qui  lui  fait  en- 
core plus  d’honneur  que  toute 
fa  fcience  5c  toute  fon  habileté, 
C’eiï  l’aveu  fincere  d’une  faute 
qu’il  avoit  commife  en  panfant 
une  bleffure  de  tête;  car,  on 
fçaic  qu’anciennement  la  méde- 
cine, la  chirurgie,  St  la  Pharma- 
cie, n’étoient  point  féparées. 
Il  n’a  point  rougi  de  confeffer, 
aux  dépens  en  quelque  forte  de 
fa  propre  gloire,  qu'il  s’étoit 
trompé  , de  peur  que  d’au- 
tres , après  lui  & à fon  exem- 
ple , ne  tombaflent  dans  la  mê- 
me erreur.  De  petits  efprits,  dit 
Celfe  , & d’une  habileté  mé- 
diocre , n’en  ufent  pas  de  la 
même  forte,  ôc  ménagent  avec 
bien  plus  de  foin  le  peu  qu’ils 
ont  de  réputation  , parce  qu’ils 
n’en  peuvent  rien  perdre  fans 
s’appauvrir.  Il  n’y  a que  de 
grands  génies , que  des  hommes 
riches  fie  opulens  , c’eft-à-dire, 
qui  fe  fentent  d’ailleurs  un  fonds 
de  mérite  non  commun,  capables 
de  faire  un  tel  aveu  , de  de  né- 
gliger ces  petites  pertes,  qui 
~ ne  diminuent  rien  de  leur  richef- 
fe  & de  leur  opulence. 

Il  fait  encore  un  autre  aveu  , 
qui  marque  en  lui  un  carzélère 
admirable  de  candeur  de  d’in- 
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ge'nuité.  De  quarante-deux  ma- 
lades qu’il  avoit  traités  , dont 
il  décrit  les  maladies  dans  le 
premier  de  le  troiltème  livres 
des  maladies  Épidémiques  , il 
avoue  qu’il  n’y  en  a eu  quedix- 
fept  qu’il  ait  guéris , & que  tous 
les  autres  font  morts  entre  fes 
mains.  Dans  le  fécond  des  livres 
que  nous  venons  de  citer  , il  dit, 
en  parlant  de  certaine  efqui- 
nancie  qui  étoit  accompagnée 
de  grands  accidens , que  tous 
en  échappèrent.  S'ils  étoient 
morts  , ajoûte-t-il  , je  le  dirais 
de  même. 

Dans  un  autre  endroit,  il  fe 
plaint  modeftement  de  l’injufti- 
ce  de  ceux  qui  décrioient  la 
médecine  , fous  le  prétexte 
que  l’on  meurt  fouvent  entre 
les  mains  des  médecins.  Comme 
fi , dit-il , on  ne  pouvoit  pas 
imputer  la  mort  du  malade  à la 
violence  infurmontable  de  la 
maladie,  auffi-bien  ou  plutôt 
qu’à  la  faute  du  médecin  qui  l’a 
traité. 

Il  déclare  qu’il  n’y  a point  de 
déshonneur  pour  un  médecin  , 
lorfqu’en  certains  cas  difficiles 
il  eit  en  peine  touchant  la  ma- 
nière dont  il  fe  doit  conduire 
auprès  d’un  malade  , de  faire 
appeller  d’autres  médecins  , 
afin  d’avifer  , conjointement 
avec  eux,  fur  ce  qu’il  y a à 
faire  pour  le  bien  du  malade. 
Par  où  l’or,  voit  que  les  con- 
fultations  font  d’un  ancien  ufa- 

ge- 

On  reconnoît  dans  le  ferment 
d’Hippocrate  qui  fe  trouve  à la 
tête  de  fes  ouvrages,  le  carac- 
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tèied’un  véritable  honnête  hom- 
me & plein  de  probité.  Il  prend 
les  Dieux  qui  prélident  à la  mé- 
decine à témoin  du  défir  fince- 
re  qu’il  a de  remplir  exacte- 
ment tous  les  devoirs  de  fon 
étar.  Il  fait  paroître  une  vive 
& refpeétueufe  reoonnoilïancs 
pour  celui  qui  lui  a enfeigné 
l’art  de  la  médecine, & déclare 

Su’iile  regarde  toujours  comme 
on  pere  , & fes  enfans  comme 
fes  propres  freres , & qu’il  fe 
fera  un  devoir  de  les  aider  en 
toute  occalion  , & de  fes  biens  , 
& de  fes  confeils.  Il  protefte 
que  dans  le  régime  de  vivre 
qu'il  prefcrira  aux  malades  , il 
aura  grand  foin  de  rechercher 
tout  ce  qui  pourra  leur  êrre 
utile,  & d'éviter  tout  ce  qu’il 
croira  pouvoirleur  nuire.il  fe 
propofe  de  mener  une  vie  pure 
Ôc  irréprochable,  & de  ne  point, 
déshonorer  fa  profeffion  par  au- 
cune aétion  digne  de  blâme.  Il 
dit  qu’il  n’entreprendra  jamais 
de  railler  ceux  qui  feront  tra- 
vaillés de  la  pierre  , & qu’il 
lailTera  ce  foin  aux  perfonnes 
qui  fe  font  rendu  habiles  dans 
cette  opération  par  une  longue 
expérience.  Il  protefte  que 
quand,  en  vifitant  fes  malades  , 
il  aura  découvert  quelque  chofe 
qui  doit  être  tenu  caché  , il  ne 
le  révélera  jamais , de  fera  fidè- 
le à la  loi  facrée  du  fecret.  En- 
fin, il  efpere  qu’eh  gardant  in- 
▼iolablemenr  toutes  ces  règles, 
il  s’acquerra  l’eftime  de  la  pof- 
térité  , & il  confent  à être  dé- 
crié pour  toujours , s’il  a le 
malheur  d’y  manquer. 
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On  loue  fort  fon  défintéref- 
fement  , vertu  bien  eftimable 
dans  un  médecin.  Ce  qu’il  dit 
fur  ce  fujet , eft  digne  de  remar- 
que. Il  veut  que  le  médecin  , 
quant  au  falaire  qui  lui  eft  dû, 
en  ufe  avec  honnêteté  6e  avec 
humanité  , ayant  égard  au  pou- 
voir ou  à l'impuilfance  où  fe 
trouve  le  malade  de  le  récom- 
penfer  plus  ou  moins  libérale- 
ment. Il  eft  même  desoccafions, 
dit-il  , où  le  médecin  ne  doit 
point  demander  ni  atrendre  de 
récompenfe  ; comme  lorfqu'il  a 
traité  un  étranger  , ou  un  pau- 
vre, qui  font  des  perfonnes  que 
tout  le  monde  eft  obligé  de  fe- 
courir. 

H paroît  qu’il  étoir  plein  de 
refpeél  pour  la  divinité,  » Ceux, 
» dit-il  , qui  ont  les  premiers 
» trouvé  la  manière  de  guérir 
n les  maladies  , ont  jugé  que 
» c’étoit  un  art  qui  méritoit 

qu’on  en  attribuât  l’invention 
» à Dieu  ; & c’eft,  ajoûte-t-il, 
» le  fentiment  commun.  « 

On  ne  fçait  rien  de  particu- 
lier de  la  mort  d’Hippocrate.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
& laifla  deux  fi!s  , Theffalus  de 
Dracon  , qui  fe  firent  un  nom 
célébré  parmi  les  médecins  , 
suffi  bien  que  Polybe  fon  gendre 
& fon  fuccefteur. 

Macrobe  dit  qu’Hippocrare 
n’a  jamais  fçu  tromper,  & qu’il 
n’a  pu  fe  tromper  ni  êrre  trom- 
pé. La  mémoire  d’Hippocrate 
eft  encore  aujourd’hui  en  vé- 
nération à ceux  de  Cos  ; & 
l’on  y monrre  une  petite  mai- 
fon  où  l’on  dit  qu’il  a habité. 
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Il  eft  parlé  de  l’année  d’Hippo- 
crare,  dans  le  livre  de  l’enfan- 
tement au  feptième  mois.  Mar- 
filius  prouve  qu’elle  étoit  de 
360  jours. 

Marcus  Fabius  (Salvus  mit  en 
Latin  les  oeuvres  d’Hippocrate, 

?u’on  imprima  à Rome  l’an  153a. 

érôme  Mercurialis  les  publia 
l'an  1588:1  Ver.ife.en  Grec  & 
en  Latin.  On  les  imprima  l’an 
1595  à Francfort,  avec  la  tra- 
duction Latine  d’Anutius  Foë- 
lius  de  Metz  , qui  a enfpndu 
parfaitement  fon  Auteur.  René 
Chartier  de  Vendôme  les  fit 
imprimer  en  1639  à Paris.  Et 
Jean  Antoinede  Vander  Linden 
en  procura  une  nouvelle  édi- 
tion, qu’il  fit  faire  l’an  1668  à 
Leyden.  Elle  eft  en  deux  volu- 
mes in-odavo.  Il  y a aufli  un 
nombre  prodigieux  de  commen- 
taires fur  divers  livres  d’Hippo- 
crate, dont  les  aphorifmes  font 
encore  aujourd'hui  regardés 
comme  des  oracles  , ainli  que 
fes  prognoftics.Feu  M.  Devaux, 
célébré  chirurgien,  a donné  une 
traduétion  Françoife  des  apbo- 
rifmes,  & du  commentaire  La- 
tin que  M.  Hecquet , habile 
médecin  , a fait  fur  cet  Ou- 
vrage. 

HIPPOCRATE  , Hippocrates, 
T xca' m;  , (a  fi;s  de  Iheffa- 

lus  , & par  conféquent  petit- 
fils  du  précédent,  naquit  aufli 
dans  Pille  de  Cos  , & exerça  la 
médecine,  à l’exemple  de  tous 
ceux  de  fa  famille. 

(4)  Siiid.  T.  I.  p.  1169. 

(h)  Suiri.  Tom.  I.  p.  1169. 

Ce j Suid.  T.  I.  p.  n6y. 
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HIPFOCR  ATF. , Hippocrates, 
I't  ««oâivt, , (A)  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens,  naquit 
encore  dans  l’ifle  de  Cos.  Il 
était  fils  de  Dracon  , & exerça 
aufli  la  médecine.  Ce  fut  lui  qui 
guérit  Roxane.  Il  mourut  fouj 
Caflandre  , fils  d’Antipater.  H 
avoir  écrit  de  la  médecine. 

(c) Suidas  fait  mention  de  trois  * 
autres  Hippocrates  , qui  éroient 
aufli  de  la  même  famille  que 
ceux  qui  précèdent.  Les  deux 
premiers  étoient  fils  de  Thym- 
brée  ; ils  naquirent  à C"s,  exer- 
ceront la  médecine,  & écrivi- 
rent de  cet  art.  Le  troifième  , 
qui  naquit  aufli  à Cos  , écoic  fils 
de  PraxianaCle.  I:  exerça  comme 
les  autres  la  médecine  , fur  la- 
quelle il  laifla  également  des 
traités. 

HIPPOCRATE  , Hippocrates , 

I , pere  de  Pifiilrate 

tyran  d’Athènes. 

HIPPOCRATE,  Hippocrates, 
I'vxoxpaTxe  . (J)  Géomètre,  vi- 
voit  vers  l’an  500  avant  Jefiis- 
Chrift.  Pythsgore  le  chafla  de 
fjn  école  , pjrcê  qu’il  prenoit 
de  l’argent  pour  enfeigner  les 
matf  émariques.  II  fe  mêla  aufli 
de  marchandée  , ainli  que  le  fa- 
ge  Thalès,  au  rapport  de  Plu- 
tarque. 

HIPFOCRATE , Hippocrates, 

I ttioii  /, ►< , (r  capitaine  Spar- 
tiate , fils  de  Mindare  , étoit 
gouverneur  de  Chalcédoine  , 
lorfqu’Alcibiade  vint  afliéger 
cetre  place.  Ce  général  l’enfer- 

(4)  Pîut.  T.  I.  p.  7g. 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  *07»  »o8.  XcflOfh» 

P 43°*  H3S  > «î6* 
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ms  d’une  muraille  qui  alloic 
d'une  mer  à l’autre.  Cependant, 
Pharnabaze  arrive  avec  une 
groffe  armée  pour  faire  lever  le 
fiçge , & Hippocrate  de  fon 
côté  fort  contre  les  Athéniens 
avec  toutes  fes  forces.  Alcibia- 
de met  fes  troupes  en  bataille 

Îour  faire  tête  en  même  tems 
ces  deux  ennemis  ; & après 
un  long  combat , il  oblige  Phar- 
nabaze à prendre  honteufement 
la  fuite  , & tue  Hippocrate 
avec  un  grand  nombre  . de  fes 
meilleurs  folda'S. 

HIPPOCRATE , Hippocrates, 
1-x-rnxr^iui  , (a)  tyran  de  Gela, 
conduisît  une  colonie  à Ca- 
marine  , au  rapport  de  Thucy- 
dide. 

^ HIPPOCRATE,  Hippocrates, 
originaire  de  Sy- 
raeufe,  naquit  à Carthage  d’une 
mere  Carthaginoife.  Il  vivoit 
environ  deux  cens  vingt  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Voye{  Epi- 
cyde  & Himilcon. 

_ HIPPOCRENE  , Hippocrene , 
1 ririv  xfirv  , (ê)  proprement  la 
fontaine  du  cheval.  Perfe  l’ap- 
pelle en  Latin  Caballinus  fons. 
C’etoit  une  fontaine  de  Grèce, 
dans  la  Béotie.  Pline  nommant 
les  fontaines  qui  étoient  dans 
cette  province  , dit  : (Edipo- 
die  , Pfamathé  , Dircé  , Epicra- 
ue , Aréthufe,  Hippocrene  , 
Aganippe  , Gargaphie  ; l’Aga- 
nippe  & l’Hippocrene  étoient 
fur  le  iront  Hélicon.  Ovide 
femble  n’en  faire  qu’une  dans 
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ces  vers  pris  du  cinquième  li- 
vre des  faites  : 

Dicile  , tjuœ  fontes  Aganippidos 
Hippocrenes  , 

Grata  Mé^ufœi  figna.  tendis 
equt. 

Solin  les  dillingue  beaucoup 
mieux  ; car  , après  avoir  nom- 
mé l'Aganippe  & l’Hippocrene, 
il  dit  que  Cadmus  , premier 
inventeur  des  lettres  , trouva 
ces  deux  fontaines  en  courant 
à cheval , lorfqu’il  cherchoit  un 
lieu  pour  s’y  établir  ; que  delà 
les  Poètes  ont  pris  la  licence 
de  dire  que  l'une  d’elles  étoit 
fortie  de  deflbus  les  pieds  du 
cheval  ailé  [ Pégafe  ] & que 
les  eaux  de  l’une  de  de  l’au- 
tre', étant  bues , infpiroient  la 
fcience. 

Saumaife  foutient  qu’il  fau- 
droit  dire  en  Latin  Hippucrene , 
& non  pas  Hippocrene , qui  eft 
venu  de  l’ignorance  des  copif- 
tes;car,  dit-il,  les  Grecs  ne 
dil’ent  point  en  un  feul  mot 
rWo ifyty  , mais  en  deux  mots 
l'inrev  am’oi  ; & de  même  que 
les  auteurs  Latins  ont  dit  Me- 
nandru  Thaïs  , Alexandru  Ste- 
phanos  , que  l’on  trouve  dans 
Pline  , ils  o-it  fait  Mopfueflia  de 
ici  a , 3c  non  pas  A lop- 
foeflia  , Heliu  Trape^a  , & non 
pas  Hc/iu7V.;/J<.£iJ.C’eft  par  la  mê- 
me anatogieque  l’on  trouve  Anti- 
nou  génitif  à' Antinous  , pour  li- 
gnifier la  ville  d’Égvpte  , qui 
portoit  le  nom  de  ce  Mignon 
d’Adrien. 


(a)  Thucyd.  p.  414.  Strab.  pag  179,410.  Pauf.  pag.  14s» 

(4)  Perfi.  l’roloe  v.  1.  Plin.  T.  I.  t88.  Solin  p.  96.  Mych.  pat  M.  l’ASb, 
pag.  197.  Ovid.  Fait.  L,  VU,  ¥.7,8.  Ban.  Tum.  I.  p.  nj, 
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Quoi  qu’il  en  foit,  l’ufage 
eft  préfentement  pour  Hippo- 
crene.  Cette  fontaine  , fi  vantée 
par  lés  Poètes , étoit  fur  le 
penchant  de  l’Hélicon. 

Il  y en  a qui  prétendent 
qu’elle  fut  appel lée  Hippocre- 
ne,  ou  la  fontaine  du  cheval, 
parce  que  le  mot  Pigran  , dont 
on  fit  Hippigrana , 8c  enfuite 
Hippocrenc  , veut  dire  fortir  de 
terre. 

Ceux  de  Trœzene,  au  rap- 
port de  Paufanias,  avoient 
auflî  une  fontaine  Hippocrene, 
au  fujet  de  laquelle  Us  avoient 
une  tradition  différente  de  celle 
des  Béotiens  ; car,  ils  difoient 
bien  comme  eux  que  Pégafe 
ayanc  frappé  du  pied  contre 
terre  , il  en  fortit  une  fontaine; 
mais,  ils  ajoûtoient  que  Beilé- 
rophon  vint  à Trœzene  pour 
demander  à Pitthée  fa'  fille 
Ethra  en  mariage  , & qu’avant 

?[ue  de  la  pouvoir  époufer  , il 
ut  banni  de  Corinthe. 

HIPPOCRENES,  Hippocre- 
nte  , (a)  nom  qui  a été  donné 
aux  Mufes , àcaufe  de  la  fontai- 
ne d’Hippocrene. 

HIPPOCTONUS  , Hippoc- 
tonus  , ( b ) un  des  furnoms  d'fier- 
cule.  On  lui  avoir  donné  celui- 
ci  , parce  qu’il  .-.voit  tué  lesche- 
vaux  de  Diomede. 

HIPPODAMAS,  Hippoda- 
mas , fut  un  des  fils  de  Priam. 

(a)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom 
IV.  pa*.  i)i. 

(>)  Antiq,  expliq.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  118. 

Cf)  Vitg.  Gcorg.  L.  ttl.  ».  7.  Plut. 
T.  I.  p.  iy.  Diod.  Sicul.  p.  187.  Ovid. 


H I 

HIPPODAME  , Hippodame  , 
que  d’autres  nomment  Hippo- 
daraie.  Voye\  Hippodamie. 

HIPPODAMIE , Hippodamiat 
YmroJ'a/al  ' . (c)  que' Plutarque 
appelle  Deidamie  , 8c  Proper- 
ce Ifchomaque,  étoit  fille  d’A- 
drafte,  roi  d’Argos.  C’étoit  une 
des  plus  belles  femmes  de  fon 
tems.  Elle  fut  mariée  à Piri— 
thous  , qui  pria  les  Centaures  à 
la  folemnité  du  mariage.  Eury* 
te,  l’un  des  plus  célébrés  d’cn- 
tr’eux,  voulut  enlever  Hippo- 
damie ; mais , Théfée  l’arracha 
d’entre  les  mains  de  ce  fu- 
rieux- 

II  y en  a qui  prétendent  qua 
cette  Ptincefle  étoit  fille  de  Byf- 
te.  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend qu’elle  avoir  eu  de  Piri- 
thoiis  un  fils  nommé  Polypœte. 

HIPPODAMIE,  Hippodamie, 
l'-rncfau'iit , étoit  le  nom  pro- 
pre de  Briféis.  Voye^  Briféis. 

HIPPODAMIE,  Hippodamia , 

I nttS afttla  , ( d)  fille  d'QEno- 
maiis  , roi  d’un  canton  de  l’EIi- 
de.  Lorfque  cette  PrincefTe  fut 
en  âge  d’être  mariée,  fon  pere, 
qui  la  vit  parfaitement  belle,  en 
devint  amoureux  , comme  tous 
les  autres  Princes  de  la  Grece  ; 
& délirant  fe  conferver  ce  tré- 
for  , il  s’avifa  d’un  moyen  plus 
criminel  encore  que  fon  amour. 

II  avoit  le  chariot  le  plus  léger 
& les  chevaux  le?  plus  vîtes  de 

Metam.  L.  XII.  c.  S.  fij.  Myth.  pat 
M.  l’Ahb.  Ban.  Tom  VI.  p.  ))),  ))6. 

(J)  Lucian.  Tom.  H.  p.  10)0  , io)  1 , 
iota-  Pauf.  p.  )o7,  »i<j  ér  fty.  Myth. 
par  M.  l’Abb.  Ban,  Tom.  Vil.  p,  107. 
& >.*. 
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tout  le  paï*.  Feignant  donc  de 
chercher  à fa  fille  un  mari  qui 
fût  digne  d’elle  , il  la  propofa 
pour  prix  à celui  qui  pourroit 
îe  vaincre  à la  courfe  , mais  avec 
cette  condition  que  tous  ceux 
qu’il  vaincroit  feroient  mis  à 
mort- Il  voulut  même  oue  fa  fille 
montât  fur  le  char  de  Tes  amans, 
afin  que  fa  beauté  les  arrêtât  de 
fut  caufe  de  leur  défaite.  Par  ces 
artifices  , il  vainquit  Sc  tua  iuf- 
u’à  treize  de  ces  Princes.  En- 
n , les  Dieux  irrités  des  crimes 
de  ce  pere  furieux  , donnèrent 
des  chevaux  immortels  à Pélops, 
qui  courut  le  quatorzième,  Sc 
qui  demeurant  victorieux  par 
cefecours,  fut  le  poffefleur  de 
cette  Princefl'e.  D’autres  difent 
u’CËnomaüs  ayant  appris  que 
éiops,qui  recherchoit  fa  fille 
en  mariage,  feroit  caufe  un  jour 
de  fa  mort,  ne  voulut  jamais  la 
lui  donner  pour  femme  , qu’à 
condition  qu’il  le  vaincroit  à la 
courfe.  Pélops  entreprit  le  com- 
bat , apres  qu’il  eut  gagné  ce- 
lui qui  conduifoit  le  chariot 
d'Œnomaüs  , qui  le  fit  rompre 
au  milieu  de  la  courfe.  Ainfi  , il 
fut  vaincu  Sc  fe  tua,  laiflant  fa 
itlle  Hippodamie  Sc  fon  royau- 
me à Pélops , qui  donna  fon 
nom  à tout  le  Péloponnèfe. 

HIPPODAMIE,  Uippudamia , 

4 crutlu  < (a)  1 aînée  des  fil- 
les d’Anchife  , fut  mariée  à 
Alcaiheüs.  Cette  PrincefTe  , 

(a)  Humer.  Iliad.  L.  XIII.  v.  419. 
ér  ftif. 

(*)  Homtr.  OdylT.  L.  XVI11.  v.  181. 
(r)  Xcnoph.  p.  478. 

(JJ  Humei.  Iliad.  L.  XI.  T.  JîJ, 
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avant  fon  mariage,  faifoit  Je* 
delices  de  fon  pere  Sc  de  fi  mè- 
re, car  elle  furpalfoit  toutesfes 
compagnes  en  beauté , en  efprit, 
Sc  en  adreife  pour  tous  les  beaux 
ouvrages  qui  peuvent  occuper 
une  PrincelTe.  Tant  de  rares 
qualités  l’avoient  fait  recher- 
cher par  le  Prince  le  plus  brave 
& le  mieux  fait  qui  fût  àTroye, 
pendant  que  (a  fleur  de  l’âge 
rcievoit  fa  beauté  par  tous  les 
agrcmens  de  la  jeuneffe  , Sc 
augmentoit  fa  vigueur  , & avant 
ue  les  fils  d’Anténor,  ceux  de 
anthoüs  Sc  les  enfans  de  Priant 
paruffent  dans  le  monde  ; car  , 
tous  ces  jeunes  Princes  , fur 
tout  les  derniers  .brilloient  par 
deflus  toute  la  jeunefle  Troyen- 
ne. 

HIPPODAMIE , Hippodamij, 

I Ttvtïz/*tlx  , ( b ) l’une  des  fem- 
mes attachées  au  fervice  de  Pé- 

""hippodamium  FORUM, 

Hippodamïum  Forum , (c)  lieu 
de  l’Attique  , félon  Xcnophon. 

HIPPODAMÜS  , Hippodo- 
mus , iTvtUxuh  , (d)  capitaine 
Troyen  fut  tué  par  ÙlyfTe. 

HIPPODAMÜS  , Hippoda- 

IB us  , 1 l'/auc, , (e)  fils  d’Aché- 

loüs  de  de  Pcrimede  , étoit  frète 
d’Orcflée. 

HIPPODAMÜS  , llippodj- 
mus  , I 477 '0/ a/oti  , [J~)  Miléfien  , 
fils  d’Euryphon,  drefla  un  pro- 
jet imaginaire  , touchant  la 

(*)  Mvih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

VI.  p.  y}. 

Cf)  Smd.  T.  I.  p.  i*68.  Diud.  Sicul. 

p.  476. 
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meilleure  manière  de  former  u* 
État.  II  vouloir  qu’il  fût  compo- 
te d’un  nombre  de  dix  mille 
hommes,  qu'il  divifoit  en  trois 
rangs,  d’artifans , de  laboureurs 
& de  foldats.  Il  partageoie  aufil 
le  païs  en  trois  portions  , l’une 
pour  les  facrifuateurs  , l’autre 
pour  le  public  . & la  troifiè- 
me  pour  les  particuliers. 

Il  y a eu  divers  autres  Hip- 
podamus.  i.°  Un  , Archonte 
d'Athènes,  l’an  i de  la  ioi.e 
Olympiade,  & 375  ans  avant 
Jefus-fchrift  ; î.°  Un  autre  , de 
la  même  ville  , qui  donna  fa 
maifon  au  public  , afin  que 
l’on  pût  conftruire  plus  aifé- 
ment  le  port  du  Pirée  ; 3.0  Un 
autre  , de  Milet,  architecte,  qui 
bâtit  pour  les  Athéniens  le  mê- 
me port  du  Pirée;  d’où  le  mar- 
ché qui  étoit  fur  ce  port,  fut 
nommé  depuis  Hippodamia  ; 
4.0  Un  autre,  Philofophe  de  la 
feéle  de  Pythagore,  duquel  Sto- 
bce  rapporte  quelques  inftruc- 
tions;  5.0  Un  autre,  delà  fefle 
des  Platoniciens  ; 6.°  Un  au- 
tre enfin,  qu’Arillophane  repré- 
fente comme  un  infigne  gour- 
mand. 

HIPPODETE  , Hippodctes , 
IVxo/éri»;,  furnom  d’Hercule. 
Voye\  Hercule. 

HIPPODROME  , Hippodro- 
mus  , IV* t/ftftx  , (it)lieudef- 
tiné  chez  les  Grecs  aux  courfes 
des  chevaux  , comme  le  mot 
même  l’indique  ; car  , il  ell 
compofé  du  Grec  l'ttt;,  che- 

(a>  Antiq.  erp!,  par  O.  Brrn.  de 
Vumf.  lom.  III.  pag.  , 7 , . ér  fmiv. 
_Mc.u  de  l'AcaJ.  des  Infcript.  & tell. 
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val , Sl  Jféun  , place  publique 
où  l'on  court. 

Les  Romains  ne  firent  que 
latinifer  le  mot  smh  en  dro- 
mus  ; celui  qui  chez  eux  *voit 
le  foin  de  tenir  la  place  nette  Sc 
dégagée  , étoit  nommé  Procura - 
tor  dromi , comme  on  le  voit 
dans  cette  defeription  citée  par 
Grutier. 

L’Hippodrome  étoit  compofé 
de  deux  parties  ; la  première  , 
plus  longue  que  l’autre,  étoit 
une  terralEe  faite  de  mains 
d’hommes  . 6 1 la  fécondé  éf oie 
une  colline  de  hauteur  médio- 
cre. 

Comme  les  courfes  des  che- 
vaux avoient  rarement  lieu 
dans  les  tems  Héroïques , St 
tju’on  n’en  faifoit  qu’à  l’occa- 
hon  de  quelque  événement  re- 
marquable, on  choifilfoit,  pour 
les  fa.re  , des  places  d'autant 
plus  fpacieufes  que  ces  places 
demeuroient  dans  le  commerce 
ordinaire  des  hommes  , de  qu’on 
pouvoir  toujours  également  les 
cultiver.  Ce  ne  fut  plus  la  même 
chofe  dans  les  tems  pollérieurs, 
quand  les  jeux  devinrent  pério- 
diques. Les  lieux  où  en  les  ce- 
lebroir,  furent  conficrés,  com- 
me les  jeux  mêmes  , à des  di- 
vinités ou  à des  héros  ; & pour 
cette  raifen  , on  ne  leur  donna 
que  l'étendue  néceifaire,quoique 
d’ailleurs  on  ne  voulût  rien  di- 
minuer de  l’appareil  des  courfes 
que  les  anciens  avoient  imagi- 
nées ; mais  , l’on  fixa  à quatre 

Lert.  T.  VIII.  p.  g»y,  jjq,  340.  Tom. 
IX.  p.  377.  «y  /«iv.  X.  XIII.  p.  480, 
481. 
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ftades  [ chaque  ftade  étoit  de 
1î5  pas]  la  longueur  des  pla- 
ces que  l’on  deftina  aux  courfes 
des  chars  6c  des  chevaux  , & 
que  cette  delllnstion  fie  nommer 
Hippodromes. 

Cette  longueur  de  quatre  fta- 
des  eft  celie  que  Plutarque 
donne  à l'Hippodrome  d’Athè- 
nes , ce  qui  ne  laiffe  guere  de 
doute  fur  la  longueur  des  au- 
tres Hippodromes,  parce  que 
fi  le  ftade  fimple  , comme  on  en 
convient,  fut  par  tout  la  mefure 
de  la  courfe  à pied , il  dut  auftî, 
quatre  fois  répété  , fervir  dans 
toute  la  Grèce  de  mefure  pour 
les  courfes  à cheval,  & pour 
celles  des  chars.  Un  ancien 
grammairien  donne  un  ftade  de 
large  à l’Hippodrome  d’OIym- 
pie  ; & dès  qu’une  fois  nous  re- 
connoiffons  que  la  longueur  de 
toutes  les  places  deftinées  aux 
courfes  des  chars  fut  la  même 
dans  la  Grece  , rien  ne  nous 
empêche  de  croire  qu’elles  eu- 
rent toutes  auCG  la  meme  lar- 
geur. 

Les  Hippodromes  avoient  une 
grande  enceinte  qui  précédoit 
la  lice  au  bout  de  la  carrière. 
A l'un  des  côtés  de  la  place 
étoient  les  fieges  des  direc- 
teurs des  jeux  près  de  la  barriè- 
re qui  fermoit  la  lice  ; de  forte 
que  c’étoit  toujours  en  s'arrê- 
tant devant  ces  fieges  qu’on  ter- 
minoit  la  courfe  , 6c  qu’on  étoit 
couronné. 

La  borne  de  l’Hippodrome 
s’appelloit  en  Grec  riîsenj  de 
rt.'cu»  . pungo , parce  que  les 
chevaux  y étoient  (auvent  blef- 
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fe's,  & T-r/u*  parce  que  c’étoit 
la  fin  de  la  carrière  , 6c  le  ter- 
me de  la  courfe.  Homere  a peint 
cette  borne  fi  défirce  par  les 
athlètes  dans  le  vingt-troifième 
livre  de  l’Iliade  ; 6c  Virgile 
nous  apprend  qu’il  falloit,  après 
y être  parvenu,  tourner  autour, 
& longos  circum  fieOere  curfus  ; 
peut-être, pareequ’on  décrivoit 
plufieurs  cercles  concentriques 
au  tour  de  la  borne,  en  appro- 
chant toujours  de  plus  en  plus, 
en  forte  qu’au  dernier  tour  on 
la  rafoit  de  fi  près  qu'il  fera- 
bloit  qu’on  y touchât. 

Quoi  qu'il  en  foit , il  s’agif- 
foit , pour  ne  fe  pas  brifer,  d’u- 
fer  de  beauconp  de  dextérité 
dans  cette  occalton  ; & comme 
le  péril  devenoit  plus  grand  en 
approchant  de  la  fin  de  la  car- 
rière , c’étoit  fur  tout  alors  que 
les  trompettes  faifoient  enten- 
dre leurs  fanfares  pour  animer 
les  hommes  &les  chevaux;  car, 
cette  borne  étoit  le  principal 
écueil  contre  lequel  tant  de 
gens  eurent  le  malheur  d'é  -, 
chouer. 

L’enceinte  , qui  précédoit 
l'Hippodrome  , & qui  étoit  com- 
me le  rendez-vous  des  chars  Sc 
des  chevaux,  fe  nommoit  l’ir- 
sretpiViç  ; elle  étoit  à Olympie, 
en  particulier  , une  des  chofes 
des  plus  dignes  de  la  Grece. 
Cléétus, grand  ftatuaire  5c  grand 
architecte,  en  avoit  donné  le 
deffein. 

Cette  place  avoit  quatre  cens 
pieds  de  long;  large  à fon  en- 
trée, elle  fe  retrécilloit  peu  à 
peu  vers  l’Hippodrome  , où 

elle 
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elle  fe  terminoit  en  éperon  de 
navire.  M.  l’abbé  Gédoyn  en  a 
fait  graver  la  repréfentation 
dans  une  planche  qu'il  a jointe 
à fon  élégante  traduélion  de 
Paufanias.  On  voyoitdans  tou- 
te fa  longueur,  à droite  fit  à 
gauche  , des  remifes  , fou*  les- 
quelles fe  rangeoienr  les  chars 
&lcs  chevauxchacun  dans  celle 
que  le  fort  luiavoit  affignéejlls 
y demeuroient  quelque  tems 
renfermés  pardelongues cordes 
tendues  d'un  bout  à l'autre  ; un 
dauphin  s’abattoit  de  defliis  la 
porte  qui  conduifoit  à l’Hippo- 
, drome  ; les  cordes  qui  fer- 
moient  les  remifes  s'abattoient 
auflî,  & les  chars  en  fortant  de 
chaque  côté  , alloient  en  deux 
files  occuper  leurs  places  dans 
la  carrière,  où  ils  fe  rangeoient 
tous  fur  une  même  ligne  , fit 
avoient  tous  à peu  près  le 
même  efpace  à parcourir. 

Il  s’agit  à prélent  de  déter- 
miner la  forme  de  l’Hippodro- 
me. C’étoit  un  quarré  long,  à 
l’extrémité  duquel  étoit  la  bor- 
ne , placée  au  milieu  de  la  lar- 
geur., dans  une  portion  d’un 
quarré  beaucoup  plus  petite  ; 
ou  , fi  l’on  veut  , dans  un  rr/ux 
antique  renverfé  , qui  la  ref- 
ferroit  tellement , que  foit  à 
côté , foit  derrière  , il  n’y  pou- 
voir palier  qu’un  feul  char  de 
front. 

L’exaélitude  d’Homère  ne  lui 
a pas  permis  de  fupprimer  deux 
remarques  allez  légères  ; l’une, 
que  le  terreinde  l'Hippodrome 
étoit  uni , fie  l’autre  , qu’on  de- 
voir fur  tout  prendre  garde  à 

Tain.  XXI, 
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bien  applanir  les  environs  de 
la  borne  ; mais  , une  troifième 
obfervation  plus  importante 
que  nous  lui  devons  , fie  qui  ré- 
fuite aulfi  de  la  defeription  de 
Sophocle,  c’elt qu'à  la  fuite  du 
terre -plain  de  l’Hippodrome 
règnoit  une  tranchée  d’une 
pente  douce  qui  le  terminoit 
dans  fa  largeur  ; cette  tran- 
chée étoit  abfolument  néceflai* 
re  dans  le  cas  où  l’un  des  chars 
viendroit  à fe  brifçr  contre  la 
borne  , autrement  cet  acci- 
dent auroit  mis  fin  àlacourfe. 

Ceux , qui  fe  trouvoient  à la 
fuite  du  char  brifé.defcendoient 
alors  dans  le  fofle  ; 8c  en  le 
parcourant  du  moins  en  partie, 
ils  faifoient  le  tour  de  la  borne 
de  l'unique  manière  qu’il  leur 
fût pofCble.  Ceux,  qui  n'étant 
pas  allez  maîtres  de  leurs  che- 
vaux , ou  n’ayant  pas  bien  di- 
rigé leurs  courfes  vers  la  bor- 
ne , étoient  emportés  dans  cette 
tranchée  , regagnoient  le  haut 
le  plutôt  qu’ils  pouvoient;  mais, 
ils  étoient  expofés  à fe  laiflTer 
enlever  par  ceux  qui  les  fui- 
voient,  l'avantage  qu’ils  avoient 
eu  fur  eux  dans  la  plaine;  c’eft 
pour  cela  qu’on  câchoit  de  mo- 
dérer ces  chevaux,  Sc  d'em- 
ployer toute  fon  adrefle  pour 
enfiler  jufte  la  borne. 

Les  Hcllanodices , qui  dif- 
tribuoieot  le  prix  au  vainqueur, 
étoient  aflîs  à l'une  des  extrémi- 
tés de  l’Hippodrome  , à côté 
de  l’endroit  où  fe  terminoit  la 
courfe.  Toute  l’enceinte  de  la 
lice  étoit  fermée  par  un  mur  à 
hauteur  d’sppui,  ou  par  ur.q 
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fimpLc  barricade  , le  long  de  Ia^ 
quelle  le  rangeoit  la  foule  des 
fpeélateurs. 

Les  monumens , qu’on  érigoit 
dans  les  Hippodromes,  n’y  ap- 
portoiert  que  des  décorations  , 
& point  de  changemers  , étant 
toujours  placés  aux  extrémités. 
U y en  avoit  un  dans  le  ilade 
d’ÔIympie  qu’on  difoit  être  le 
tombeau  d’Endymion  ; mais  , il 
étoit  dans  l’enceinte  qui  précé- 
doit  l’Hippodrome.  C'écoitauffi 
à la  fortie  de  cette  enceinte 
qu’on  voyoit  un  autre  monu- 
ment , auquel  une  folle  fuperf- 
tition  attribuait  la  propriété  de 
troubler  & d'épouvanter  les 
chevaux  ; & qu'on  nommoit 
pour  cette  raifon  Taraxippus  ; 
mais  , ce  trouble,  cette  épou- 
vanté , avoient  une  caufe  natu- 
relle; il  eût  été  difficile  que  de 
fiers  courliers  ne  s’agit..flent  pas 
en  partant  de  deffou,  des  remi- 
fes  & d'une  cour  étroite  dans 
un  lieu  fpacieux,  où  la  vue  de 
ce  monument  , érigé  en  face  de 
la  porte,  les  frappoit  d’abord  , 
de  dans  lequel  on  les  contrai- 
gnoit  de  tourner  fur  les  cô- 
tés. 

11  ne  faut  pas  juger  des  Hip- 
podromes de  la  Grece  par  le 
cirque  de  Rome , au  milieu  du- 
quel on  avoit  érigé  des  obélif- 
ques  de  d’autres  monumens  , 
pareeque  le  cirque  dirtÜroit  de* 
Hippodromes  dans  fon  ufage 
autant  que  dans  fa  difpolition 
générale.  Le  nombre  de  ceux 
qui  couroient  à la  fois  dans  le 
cirque  étoit  déterminé  ; d’où 
tient  que  Domicien  y donna 


H I 

cent  courfes  de  chars  en  ufl 
jour,  fie  cette  différence  pou- 
voir feule  en  amener  pluiîeurs 
autres.  Ce  que  nous  difons  du 
cirque  de  Rome  convient  éga- 
lement à l’Hippodrome  de 
Conftantincple  , & même  à ce- 
lui d’Athènes  , tel  que  l’a  vu 
M.  l’abbé  Fourmont  ; ce  qui 
montre  qu’on  fit  quelques  chan- 
gemens  dans  ce  dernier  , pour 
y obferver  les  mêmes  loix  que 
dans  la  capitale  de  l’Empire, 

Au  relie  , on  ne  peut  qu'être 
frappé  des  dangers  delacour- 
fe  des  chars  dans  l’Hippodro- 
me . fur  tout  quand  il  s’agirtbit 
de  faire  fix  feis  le  tour  de  la 
borne  ; de  plus,  avant  que  d'y 
arriver,  la  courfe  en  char  étoit 
une  fuite  de  dangers  continuels; 
non  feulement  Orelle  périt  à 
cette  borne  fatale  ; mais,  au  mi- 
lieu de  cetrc  même  courfe,  les 
chevaux  mal  embouchés  d’un 
Eniane  l’emportent  malgré  lui, 
fie  vont  heurter  le  char  d’un 
Barcéen  ; les  deux  chars  font 
froides  , & leurs  conducteurs 
ne  pouvant  foutenir  un  (i  rude 
choc , font  précipités  fur  la 
place. 

Cependant,  ceux  qui  s’expo- 
foient  à ces  dangers  , les  envi- 
f.geoicnt  bien  moins  que  la 
gloire  qui  en  étoit  le  prix  ; 
l’honneur  qu’ils  en  reriroient, 
croit  proportionné  à la  grandeur 
& à la  multiplicité  des  périls  ; 
& Nertor  ne  craint  pour  un 
fils  qu’il  aime  . que  la  feule 
honte  , au  cas  qu’il  ait  le  mal- 
heur de  brifer  fon  char,  fie  de 
tle.ier  les  chevaux. 
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Les  villes,  dont  on  vient  dp 
nommer  les  Hippodromes  , n'é- 
toient  pas  les  feules  qui  en  euf- 
fent.  Prefque  toutes  les  villes 
cunlîdérables  de  l’orient  en 
avoient  aulli.  Philoftrate  , dans 
la  vie  d’Apollonius  de  Tyanes  , 
parle  d’un  Hippodrome  qui 
étoit  à Alexandrie.  Ce  grand 
orateur  rapporte  un  cas  mal- 
heureux arrivé  à Conllantino- 
ple;  c’eft  au  fujet  des  débats 
violens  qu’il  y avoit  entre  les 
coureurs  pour  remporter  le  prix 
Sc  pour  renverfer  même  les  cha- 
riots qui  alloient  prendre  le 
devant.  » L’accident  funelte  , 
» dit-il  , qui  arriva  hier  dans 
» l’Hippodrome,  eit  une  tra- 
is gédie  qui  a attiré  l'attention 
» de  toute  la  ville.  Les  femmes 
« y accoururent  en  foule  ; on 
i>  n’er.tcndoit  dans  la  place  pu- 
» plique  que  des  cris  Ôc  des 
» gémilfemens  , lorfqu’on  ap- 
is portait  le  corps  de  celui  qui 
» avoir  été  tué  de  mis  en  pièces 
» par  des  chariots  en  courfc.  Il 
» devoir  fe  marier  le  lenje- 
» main  ; tout  étoit  déjà  préparé 
ii  pour  les  noces,  lorfque  le 
u héraut  lui  annonça  que  c'étoit 
» fon  tour  de  faire  ce  jour-là 
u une  courfc  dans  l’Hippodro- 
» me.  Il  fe  mit  à courir  pour 
« gagner  le  devant,  & comme 
u d’autres  fe'  débattoient  avec 
si  lui,  fe  trouvant  prelTé  entre 
» eux,  il  fut  rcnverl'é  , de  les  au- 
w très  chars  lui  coupèrent  la  tète 
» de  l’extrémité  des  membres,  « 

(a)  Lucian.  T.  I.  p.  718. 

(i;  Lucian.  X. I.  p.  715.  & /*!• 
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HIPPOGÊR  ANES , H,pp%t- 
rani  , iVxoviVaiei  , (a)  peuple 
imaginaire  , que  Lucien  place 
dans  les  aüres  qui  font  au-  def- 
fus  de  la  Cappadoce. 

HJPPOGYPES  , Hippopypi , 
]’xxs7nr«  . (h)  autre  peuple 
imaginaire  , que  Lucien  met 
dans  le  globe  de  la  Lune.  C'é- 
toient , dit-il , des  hommes  mon- 
tés fur  des  vautours,  de  qui  fe 
lervoient  de  ces  oifeaux  comme 
de  chevausç.  Ils  avoient  trois 
tètes.  On  ne  fçauroit  mieux  les 
dépeindre,  ajoûte-t-il,  qu’en 
dilanr  que  leurs  ailes  étoienc 
plus  longues  & plus  grolfes  que 
le  mât  d un  grand  navire-  Lu- 
cien leur  donne  pour  roi  Endy- 
mion.  « Quant  aux  armes  , cha- 
» cun  avoit  un  habillement  de 
» tête  fait  de  la  coquille  d’un 
» limaçon  , de  une  cuiraûe  à 
» écaille d’écoffes  de  feve,  qui 
» font  dures  & fortes  en  ce 
» pai's-là  comme  de  la  corne. 
» l eurs  boucliers  3é  leurs  épées 
u éroient  femblables  aux  nô- 
» très,  u 

HiPPOLA,  Hippol j , 1 .r  TT  0 - 
x«  , (c)  ville  du  Peloponnèfe  , 
dans  la  Laconie,  félon  Paufa- 
nias.  Elle  étoit  détruite  , du 
tems  de  cet  Auteur  ; mais,  en- 
tre fes  ruines,  on voyoit encore 
alors  une  chapelle  de  Minerve 
Hippolétis. 

HIPPOLÉON,  Hippolton  , 
I xTroiî»»  , (1 i)  promontoire  de 
la  Scythie  , en  Europe.  Héro- 
dote dit  qu'il  y avoit  un  temple 

I (r)  Pauf.  pig.  SI}. 

I (i)  Htiuil.  L,  IV.  c.  S)- 
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de  Gérés,  Sc  qu’il  eft  entre  le 
fleuve  Hypanis  Ôc  le  Boryfihè- 
ne.  Il  eü  nommé  Hippolai  Pro - 
montorium , par  Dion  de  Prufe. 

HIPPÜLÉT1S  , Hippolatis  , 
furnom  de  Minerve , pris  du 
culte  qu’on  lui  rendoit  à Hip- 
pola  , ville  de  la  Laconie. 

H1PPOLOCHUS  , Hippolo- 
chus  , . ( a)  fils  de 

Bellérophon,fuccéda  à fonpere 
qui  avoit  régné  fur  une  petite 
partie  de  la  Lycie.  Il  fut  pere  de 
Glaucus. 

HIPPOLOCHUS  , llippolo- 
chus  , ï*Tt*cxof  , (A)  fils  d'An- 
timaque  , & frere  de  Pifandre. 
Agamemnon  , dans  un  combat  , 
voyant  ces  deux  jeunes  guerriers 
fur  le  même  char  , s’élance 
contr’eux  , Sc  les  approche. 
Les  guides  leur  tombent  des 
mains,  & leurs  chevaux  s’effa- 
rouchent. Dans  cette -extrémité, 
ne  fçachant  quel  parti  prendre  , 
ils  fe  mettent  à genoux  fur  leur 
char  , Sc  les  mains  jointes  ils 
crient  à Agamemnon  : » Fils 
» d’Atrée  , lauvez-nous  la  vie  , 
» & mettez-nous  à rançon;  An- 
. » timaque  notre  pere  a dans  fon 
» palais  des  tréfors  infinis  ; il 
» a de  l’or  , de  l’airain  , du  fer; 
d il  vousfera  préfent  de  la  plus 
» grande  partie  de  toutes  fes 
t > richefles  , s'il  apprend  que 

nous  fournies  vos  prifonniers, 

, » & que  vous  nous  avez  em- 
» menés  dans  votre  camp,  « 

Par  ces  paroles  accompa- 

(aï  Hcmrr.  llid.  t.  VI  r.  119.  Mém. 
<?c  l'Acad.  des  Infc.  Sc  Bell  Leu.  Tom. 
VU,  p.  £c.  & /«*. 
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gnées  d’un  torrent  de  larmes,  ils 
tàthoient  d’attendrir  Agamem- 
non; mais,  ils  entendirent  bien- 
tôt de  fa  bouche  cette  terrible 
réponfe  : » Si  vous  êtes  fils 
» d'Antimaque  , de  ce  fage  Sc 
» vaillant  héros  , qui  , lorfque 
» Ménélaùs  Sc  le  prudent  Ulyf- 
» fe  députés  à Troye  pour  faire 
» des  propofitions  de  paix, 
» confeilloit  auxTroyensde  ne 
» pas  permettre  qu’ils  retour- 
as  naflent  à l’armée  des  Grecs  , 
» Sc  les  preifoit  de  les  faire 
» mourir  , vous  porterez  tout 
» préfentement  la  peine  due 
» à l’injuüice  de  votre  pere.  « 

En  Unifiant  ces  mots , il  perce 
Pifandre  d’un  coup  de  pique, 
Sc  le  précipite  de  fon  char.. 
Hippolochus  fe  jette  en  même 
tems  à terre , Sc  Agamemnon 
du  tranchant  de  fon  épée  lui 
coupe  les  mains,  Sc  lui  abat  la 
tête  , qui  va  roulant  au  milieu 
de  fon  efeadron. 

HIPPOLOCHUS  , Hippolo- 
chus, l'-arjrsw^#; , (c)  l’un  des 
trente  tyrans  que  les  Lacédémo- 
niens donnèrent  aux  Athéniens. 
U étoit  difiingué  entre  les  au- 
tres par  fa  barbarie.  Il  fut  tué 
dans  un  combat  que  l’on  avoit 
bazardé  contre  les  exilés  d’A- 
thènes. 

HIPPOLOCHUS.  Hippolo- 
chus, 1 U)  capitaine 

Thcliulien.  L’an  de  Rome 
de  191  avant  Jefus-Chrifi  , il  fut 
envoyé  àPhetesavec  cinq  cens 

(JJ  Homer.  Iliail.  L.  XI.  v lu.  s> 

(c)  Xcnoph,  p.  Jult  L.  V.  c.  y. 

(<S;  Tic.  Liv.  L.  XX.Wl.  t.  y. 
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hommes  armés  pour  en  renfor- 
cer la  garnifon.  Mais  , ne  pou- 
vant entrer  dans  la  ville  , dont 
les  troupes  du  roi  Antiochus 
avoient  fermé  tous  les  che- 
mins , 'il  fe  retira  à Scotulla. 

HIPPOLYTE,  Hippolyte  , 

I T-aWrx  , reine  des  Amazones, 
appellée  aullï  Anriope.  Voyt\ 
Anriope. 

HIPPOLYTE,  Hippolyte,  (a) 

I -nrexurti  , fille  de  Dexamène  , 
roi  d'Olène,  fut  mariée  à Axan. 
Pendant  le  fcftin  des  noces  , le 
centaure  Eurytion  voulut  faire 
violence  à Hippolyte  ; mais  , 
Hercule  la  vengea  & tua  le 
cenraure. 

HIPPOLYTE  , Hippolyte  , 

I r Ttexiru,  fut  mariée  à Acalle. 

II  cil  fait  mention  de  cette  Hip- 
polvre  dans  Horace. 

HIPPOLYTE  , Hippolytus , 

I TT-rixuTt;  . (é)  fils  de  Théfée  , 
roi  d’Athènes  , & de  l’Amazone 
Hippolyte  , eft  mis  , par  quel- 
ques-uns, au  nombre  des  difci- 
ples  de  Chiron  ; mais  , félon 
d’autres  , il  fut  envoyé  par  fon 
pere  à Troezène,pour  y être  éle- 
vé dans  la  maildn  de  Pitthée. 
Cependant,  Théfée  époufa  une 
autre  femme  nommée  Phedre. 
Quelque  tems  après  , Hippo- 
/ lyre  étant  venu  à Athènes,  cette 
Princeflë  devint  amoureufe  de 
lui.  Elle  éleva  même  , quand  il 
s’en  retourna,  un  temple  à Vé- 
nus à côté  de  la  citadelle,  d'où 

(••}  Diod.  Sieul.  p.  té*. 

(S)  Diod.  Sieul.  p.  184.  Pauf.  p.  58  > 
rts  > >44,  14;  • if- V L.  II.  c.  4. 

Ovid.  Mciam.  L.  XV.  c.  11.  Plut.  T. 
I.  pag.  a,  î).  Vjrg.  .tacid.  L.  Vil.  v. 
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elle  pouvoir  découvrir  Trœzè- 
ne  ; enfin  , étant  partie  avec 
Théfée  pour  aller  voir  Pitthée, 
elle  foilicita  Hippolyte  de  fatif- 
faire  à fa  paffion.  Mais,  ayant 
été  refufée,  elle  en  conçut  un  1» 
violent  chagrin  , qu’étant  reve- 
nue à Athènes,  elle  dit  à Thé- 
fée qu’Hippolyte  avoir  entrepris 
de  la  violer.  Théfée  , doutant 
de  la  vérité  de  cette  accufacion, 
manda  à Hippolyte  de  fe  ve- 
nir jultifier  d’un  crime  dont  on 
l’accufoit.  Alors  , Phedre  crai- 
gnant que  la  vérité  ne  fe  décou- 
vrît, le  pendit  elle-même.  Ce- 
pendant, Hippolyte,  monté  fur 
un  char,  apprit  en  chemin  cette 
calomnie.  Il  en  eut  l'efprit  fi 
troublé,  &c  il  jetta  un  fi  grand 
cri  , que  fes  chevaux  en  furent 
effarouchés.  Son  char  fut  rompu, 
ÔC  lui-même  s’étant  embarraile 
dans  les  rênes  , fut  traîné  & 
tué  malheureufement  par  fes 
chevaux. 

Ovide  raconte  dans  un  plus 
grand  détail  la  fin  tragique  de 
ce  jeune  Prince.  Il  fuppofe  d’a- 
bord qu’il  vint  à Athènes,  mais 
que  fon  pere  , fur  les  follicira- 
tions  de  fa  méchante  femme  , le 
chaffa  de  fon  palais  & de  fes 
États  , & qu’il  le  chargea  , à 
fon  départ  , de  toutes  les  malé- 
dictions donr  un  ennemi  peut 
charger  fon  ennemi.  Hippolyte, 
obligé  de  prendre  la  fuite  , fut 
étonné  , en  palTant  dans  fon  char 

é-  ffj-  Xenopb.  pag.  97»  , 975. 
Myth.  par  M.  l’Abh.  Ban.  Tom.  VI.  p. 
500.  ér  fniv,  T.  VII.  paç.  119.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infc.  & Bell.  Leu.  T, 
VIII.  p.  jco.  & Juiv. 
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fur  le  rivage  de  la  mer  de  Co- 
rinthe , de  voir  que  les  eaux 
s’enflaflenr  comme  une  grande 
m ntzgne  , qu'il  en  fortit  des 
mugillemens  , fie  que  le  Commet 
s’en  fendît,  comme  un  grand 
rocher  qui  s’écarteroit  en  deux. 
Il  furtit  de-là  un  oureaii  épou- 
vantable , qui  était  dans  l’eau 
jufqu’aux  flancs  , & qui  vomif- 
foit  per  les  narines  une  partie 
de  la  mer  qu’il  recevoir  avec  la 
gueule.  En  même  tems,  fes  gens 
s'étonnèrent  ; mais , foit  que  la 
douleur  de  fon  hannilfement  oc- 
cupât tout  fon  efprit , ou  qu'a- 
près  le  prodige  de  l’injufticede 
ion  pere  fie  de  l’amour  d’u- 
ne belle  -mere,  il  n’y  en  eût 
point  d'affez  grands  pour  lui 
donner  de  l’épouvante  , il  de- 
meura inébranlable  à l’afpeél  de 
ce  monftre  horrible.  Cependant, 
fes  chevaux  qui  l’apperçurent , 
en  eurent  peur  fie  fe  troublèrent, 
ils  empoiterenr  fon  chariot 
comme  dans  des  précipices  fit 
dans  des  rochers,  & quoi  qu’il 
pût  faire,  il  lui  fut  impofïible 
de  les  retenir.  Néanmoins, il  en 
fût  peut-être  venu  à bout , fie 
fon  effort  fie  fon  adreflfe  euflent 
vainru  leur  furie,  fi  l’une  des 
roues  de  fon  chariot , qu’ils 
emportoient  de  toutes  leurs  for- 
ces , ne  fe  fût  rompue  contre  un 
arbre.  Il  tomba  auflt-rût  à terre 
du  choc  que  reçut  fon  char, 
mais  il  demeura  embarralfé  par- 
mi les  roues  qui  y reftoienr , & 
dans  les  rênes  de  (a  chevaux, 
qui  ne  biffèrent  pas  de  courir 
avec  la  même  violence.  Ainfi  , 
tout  fon  corps  fut  en  peu  de 
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tems  déchiré  , on  voyoit  fes 
entrailles  qui  s’attachoient  à 
des  épines.  Il  n'y  avoir  point  de 
rochers  , point  de  huilions  y où 
il  ne  lailîât  quelque  partie  de 
fon  corps.  On  entrndoit  même 
le  bruit  que  faifoient  fesos  en  fe 
rompant  ; fie  enfin  fon  ame  Iaf- 
fée  de  rélifter  fi  long  tems  , fut 
contrainte  de  l'abandonner.  On 
n’eût  pas  pris  fon  corps  pour 
le  refie  du  corps  d’un  homme  , 
il  h'y  étoit  rien  demeuré  à quoi 
On  pût  le  reronnoître  ; il  y 
avoit  tant  de  bleffures  que  ce 
n’étoir  plus  qu’une  blelfure. 

Ovide  bit  enfuite  reflufeiret 
Hippolyte.  Il  pafTa  donc  parles 
enfers,  fie  vit  cet  empire  , où 
l’on  ne  voit  jamais  le  jour  ; i! 
lava  fon  corps  déchiré  dan*  les 
eaux  du  Phlégétcn  ; 6c  il  y fût 
demeuré  comme  une  ombre  mal- 
heureufe,  fi  l’un  des  fils  d’A- 
pollon , fi  le  merveilleux  Efcu- 
lape  ne  lui  eût  enfin  rendu  U 
vie  par  la  vertu  tonte  puiflante 
de  fes  herbes  & de  fes  remedes. 
Ainli,  après  tjn’il  l’eut  ranimé  , 
malgré  le  dieu  des  enfers  , il  fe 
fcpara  d’avec  les  morts  ; fie  de 
peur  que  la  graêe  qu’il  venoit 
d’en  recevoir , h'cJt citât  contre 
lui  de  la  haine  fie  de  l’envie  , 
Diane  le  couvrit  d’un  nuage  qui 
empêcha  qu’on  ne  le  vît , lorf- 
qu’il  fortit  des  enfers.  De  plus, 
afin  qu’il  fût  en  fureté  fur  la 
terre , fit  que  la  cruauté  de  fon 
ennemi  n’allumât  pas  contre  lui 
de  nouvelles  perlccutions  , elle 
le  fit  paroître  en  un  âge  plus 
avancé  , fie  lui  donna  un  vifage 
qu’il  ctoit  impofïible  de  recou- 
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noître  pour  ie  vifage  d’Hippo- 
lyte.  F.ile  douta  long-terns  fi 
elle  le  feroit  habiter  ou  à Crè- 
te , ou  à Délos  ; nais , après  y 
avoir  penfé  , elle  le  mit  dans 
la  forêt  d’Aricie  comme  en  un 
lieu  aflTuré  contre  l’injuflice  & 
la  fortune.  Ne'anmoins  , elle  lui 
commanda  de  quitter  aulfi  le 
nom  qui  pouvoir  le  faire  con- 
noître  5c  le  faire  l’ouvenir  du 
malheur  où  fes  chevaux  le  pré- 
cipitèrent. Enfin  , lui  dit-elle  , 
vous  avez  été  Hippolyte,  vous 
ferez  maintenant  Virbius.  C’elt 
comme  qui  diroit  deux  fois  hom- 
me. 

Les  ba'uitans  de  Trœzène 
avoient  un  fort  beau  bois  con- 
facré  à Hippolyte  , avec  un 
temple  où  l’on  voyoit  une  fia— 
tue  d’un  goût  très-ancien;  ils 
croyoient  , au  rapport  de  Pau- 
Tanias  , que  c’éroit  Diomede 
qui  avoit  bâti  ce  temple,  8c  qui 
le  premier  avoit  rendu  des  hon- 
neurs divins  à Hippolyte.  Les 
Trœzéniens  honoroienr  donc 
.Hippolyte  comme  un  dieu  ; le 
prêtre  qui  avoit  foin  de  fon 
culte  étoit  perpétuel , & la  fête 
du  dieu  fe  célébroit  tous  les  ans; 
entr’autres  cérémonies  qu'ils 
pratiquoient  en  fon  honneur  , 
les  jeunes  filles  avant  que  de  fe 
marier  , coupoient  leur  cheve- 
lure £c  la  lui  confacroienr  dans 
fon  temple.  Au  relie  , ils  ne 
convenoient  point  qu’Hippolyte 
fût  mort,  comme  on  le  dit,  em- 
porté 6c  traîné  pat  fes  chevaux, 

(s-)  Plut,  T.  I.  p.  «a.  Pauf.  p.  y*. 
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& ils  fe  donnoient  bien  de  gar- 
de de  m 'ntrer  fon  tombeau  ; 
mais  , ils  vouloient  perfuader 
que  les  dieux  l’avoient  mis  dans 
le  ciel  au  nombre  des  Conllel- 
lations , & que  c’étoit  celle  que 
l’on  nomme  le  conduéleur  du 
chariot. 

Quelques-uns  difent  au  relie 
que  ce  Virbius,  qui  fe  vantoic 
d’être  Hippolyte  , fut  un  im- 
polleur  , que  des  prêtres  de 
Diane  fufeuerent  exprès  pour 
mettre  fon  temple  en  plus  gran- 
de recommandation,  & pour  y 
attirer  plus  de  monde  ; car, 
plus  il  y venoit  de  peuple,  8c 
plus  leur  gain  étok  grand. 
HlPPOLl  TE  , Hivpolytut  , 

•l'mrosvT#;,  (a)  fils  de  Rhopale, 

& petit-fils  de  Phcllus  , obtint 
le  royaume  de  Sicyone,  après  la 
mort  de  Zeuxippe.  Agamemnon 
lui  déclara  la  guerre,  & mar- 
choit  déjà  pour  venir  attaquer 
Sicyone , lorfqu’Hippolyte  crai- 
gnant un  fi  puilTant  ennemi,  prit 
le  parti  de  fe  foumettre.  Son  fils 
Lacelladès  fut  fon  fuccefleur. 

On  dit  qu'Apollon  eut  tant 
de  palîion  pour  cet  Hippolyte  , 
que  toutes  les  fois  que  ce  jeune 
homme  palToit  de  Sicyone  à Cir- 
rha  , l’efprit  du  dieu  qui  le  fen- 
toit  venir  & qui  fe  réjouilToir 
de  fa  venue,  faififlbit  la  pro- 
phételfe  de  Delphes,  & lui  inf- 
piroit  ce  vers  héroïque  : 

Hippolyte  revient , il  repajfe  la  mer. 

HIPPOLYTE,  Ilippolytus,  (b) 

I (»)  Myth.  par  M.  I^Abb.  Ban.  Tom. 
IlII.  pag.  »yy,  l 
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l'irxix vto(  , un  des  Céans  qui 
firent  la  guerre  à Jupiter.  Il  fut 
tué  par  Mercure. 

Hll’POMACHUS  , Hippoma • 
chus,  lV-jr«/u«X#î  i (a)  capitaine 
Grec , fut  blelTé  par  Léontéus 
d’un  coup  de  pique , qui  lui  per- 
ça le  baudrier. 

HIPPOMANE,  Hippomanes , 
I-TTe/aam'ç,  (ê)  de  iirrc;  . tquus , 
cheval , 8c  px n’a  , /ûror , fureur. 

Ce  mot  lignifie  principale- 
ment deux  chofes  dans  les  écrits 
des  anciens;  i.°  une  certaine 
liqueur  qui  coule  des  parties 
naturelles  d'une  jument  en  cha- 
leur ; a.°  une  excrefcence  de 
chair  que  les  poulains  nou- 
veaux-nés  ont  quelquefois  fur 
le  front , félon  le  même  Pline. 

Les  Anciens  prétendent  que 
ces  deux  fortes  d’hippomanes, 
ont  une  vertu  fingulière  dans  les 
philtres  8c  autres  compofitions 
dellinées  à des  maléfices  ; que 
la  cavale  n’a  pas  plutôt  mis  bas 
fon  poulain,  qu’elle  lui  mange 
cette  excrefcence  charnue , fans 
quoi  elle  ne  le  voudroit  pas 
nourrir  ; qu’enfin  fi  elle  donne 
le  tems  à quelqu’un  d’emporter 
ce  morceau  de  chair  , la  feule 
odeur  la  fait  devenir  furieufe. 

Virgile  a Içu  tirer  parti  de 
ces  contes  , en  parlant  des  fcr- 
tilfg  es , auxquels  la  maiheu- 
reufe  Didon  eut  recours  dans 
fon  défefpoir  : 

Quaritur  , 6*  nafccntis  equi  de 
fronte  rcvulfus 


H 1 

Et  matri  preereptus  amor. 

Encore  moins  pouvoit-il  oublier 
d’en  faire  mention  dans  fes 
Géorgiques  ; mais  , c’eft  tou- 
jours avec  cet  art  qu’il  a d'en- 
noblir les  plus  petites  chofes. 

Hirtc  demum  Hippomanes  , ver • 
quod  nomme  du  uni 
Paflores  ; lentum  dijlillat  ab  in - 
gui  ne  virus. 

Hippomanes  quod  fetpe  males  lé- 
gère novercee  , 

Mifcucruntquc  herbus  , & non 
innoxia  verba. 

Il  paroît  par  Juvénal  que  cet- 
te opinion  étoit  allez  accrédi- 
tée; car,  ce  poète  attribue  la 
plupart  des  défordres  de  Cali- 
gula  , à une  potion  que  fa  fem- 
me Céfonia  lui  avoit  donnée , 
8 c dans  laquelle  elle  avoit  fait 
entrer  l’Hippomane. 

Cependant , Ovide  fe  moque 
de  toutes  ces  niaiferies  dans  les 
vers  fuivans  : 

Fullitur  Æmonias  quifquis  def- 
cendit  ad  artes  , 

Datque  quod  à teneri  fronte  re~ 
vu  (fit  equi  ; 

Non  faciunt  ut  vivat  amor  medci- 
des  herbee , 

Mixtaque  cum  magicis  vcrfa  vi- 
nt no  Jouis. 

Sit  procul  omne  ncfas  ; ut  ameris , 
amabilis  eflo. 

Enfin  , le  mot  Hippomane  dé- 


G)  Homer,  Iliad.  L.  X».  v.  if?y.  {/>?.  Æneid.  L.  IV.  ».$•(>  S,fi-  Juvcn. 
(*;  Virg.  Georg.  L.  1(1.  v.  iëo.  & 1 Satyr.  «.  v.  ij». 
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figne  encore  dans  Théocrîre  dans  les  aétes  des  curieux  d’AI- 
une  plante  de  l’Arcadie  , qui  Iemagne  , ann.  8.  d une  fubltan- 
mer  en  fureur  les  poulains  3c  les  ce  charnue  toute  fraîche  , tirée 
jumcns  ; ici  nos  Botanilles  re-  du  front  d’un  poulain  , que  fa 
cherchant  quelle  étoit  cette  mere  avoit  eniïiife  nourri , ne 
plante  , fe  font  cpuife's  en  con-  peut  palier  que  pour  un  cas  ex- 
jeétures.  Les  uns  onc  peofé  que  tranrdinaire  , un  vrai  jeu  de  la 
c’était  le  cynocrambe  ou  apo-  nature. 

cynum  ; d’autres,  le  fuc  du  ti-  Mais,  fuivant  M.  Daubenron, 
thymale  ; 3c  d’autres  , avec  An»  PHippomane  efl  une  matière 
gaillard  , le  ftramonium  , fruflu  femblable  à de  la  gelée  blan- 
Jpinofo  rotundo  , ftmine  nigricante  che  qui  fe  trouve  conltammenc 
de  Tournefort , que  nos  Fran-  placée  dans  la  cavité  qui  eft 
çois  appellent  pomme  épineufe.  entre  l’amnios  3c  l’allantoïde 
Saumaife , qui  ne  veut  point  de  la  jument  pleine;  il  peut 
entendre  parler  de  cette  plante,  arriver  allez  fouvent , que  cette 
aime  mieux  altérer  le  texte  de  matière  vienne  au  dehors  avec 
Théocrite  ; il  foutient  que  ce  la  tête  du  poulain,  étant  ordi- 
poéte  n’a  point  dit  qv- rer , mais  nairement  à l’endroit  le  plus  bas 
xi/tm  ; St  par  tvrot , il  entend  la  de  la  matrice.  Cette  matière  qui 
cavale  de  bronze  qui  étoit  au-  elt  flottante  fans  aucune  attache» 
près  du  temple  de  Jupiter  Olym-  doit  tomber  dans  cet  endroit,- 
pien.  Cette  cavale,  au  rapport  & palier  au  dehors  aulE-tôr  que 
de  quelques  Écrivains  , excitoit  les  membranes  font  déchirées, 
dans  les  chevaux  les  émotions  La  formation  de  PHippomane, 
de  l’amour  , comme  fi  elle  eût  ou  de  la  liqueur  contenue  entre 
été  vivante  ; 3c  cette  vertu,  di-  l’amnios  8c  l’Allantoïde,  étant 
foient-ils  , lui  étoit  communi-  une  fois  découverte,  il  ell  aifé 
quée  par  PHippomane  qu’on  de  comprendre  l’odeur  forte 
avoit  mêlé  avec  le  cuiyre  en  la  d’urine  qu’elle  rend  par  l’éva- 
fondant.  M.  Bayle  a très-bien  poration  & le  caraélere  du  fé-. 
réfuté  Saumaife  , dans  fa  dilïer-  diment  de  cette  liqueur  ; mais  f 
cation  fur  cette  matière  , que  ne  pouvant  entrer  dans  de  pa- 
tout  le  monde  connoîr.  relis  détails  , nous  renvoyons 

Les  Sages  modernes  ont  en-  les  curieux  au  mémoire  de  ce 
fièrement  abandonné  les  An-  Phyficien  , qui  fe  trouve  dans 
ciens  fur  le  prétendu  Hippo-  le  recueil  de  l’Acadcmie  des 
mane  , comme  plante  , comme  fciences. 
philtre  , vtneficium  amoris  , ÔC  H1PPOMAQUE  , Hippoma- 
comtne  excrelcence  fur  le  front  chus,  l'wonax*'-*  (<0  l’un  3*S 
du  poulain.  La  defeription  , trente  tyrans , donnés  aux  Athé- 
publiée  par  Raygerus  en  1678,  niens  par  ceux  de  Lacédémone. 

(s)  Xcnoph.  p.  461 , 4-4, 
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HIPPOMAQUE  i Hippoma - 
ehus  , I jft*  , ( a ) Athlete 
Elécn  , fils  de  Mofchion,  s’étoii 
rendu  illuflre  pour  avoir  rem- 
porté le  prix  du  celle  fur  la 
jeuneffe.  On  voyoit  fa  ftatue  à 
Olympie  , mais  on  ignoroit  de 
quel  fculpteur  elle  étoir.  On 
dit  que  cet  athlete  triompha  de 
trois  antagonilies  fans  recevoir 
de  pas  un  le  moindre  coup  , ni 
la  plus  légère  blelfure. 

HIPPOMAQUE  , Hippoma- 
ehas  , l'x iriua'j^.:  , (b)  un  de 
ceux  dont  la  fonétion  ctoit 
d’exercer  les  Athlètes.  Il  le 
moqua  plaifamment  de  quelques 
gens  qui  louoient  fort  un  hom- 
me extraordinairement  grand  , 
& qui  avoit  les  bras  longs  ; par- 
ce que  , difoient-ils  , cela  le 
rendroit  naturellement  puiflanr 
athlete.  Oui,  leur  répliqua-t-il, 
s'il  n'y  a^oit  qu'à  prendre  une 
couronne  d'un  lieu  un  peu  élevé  , 
& qu’à  fi  la  mettre  fur  la  tête  ; au 
lieu  qu'il  faut  l acquérir  par  la 
force  & la  finpleffe  du  corpt. 

Il  difoit  qu’il  connoilfoir  de 
loin  ceux  qui  avoient  fait  leurs 
exercices  dans  la  fille',  à les 
voir  feulement  revenir  du  mar- 
ché portant  de  la  chair  dans 
leurs  mains.  Telles  étoient  , 

£our  le  remarquer  en  pallanr , 
•s  méeurs  des  Grecs  ; tes  ci- 
toyens alloient  eux-mêmes  au 
m irché  & à la  boucherie.  Ceux 
qui  ont  lu  les  caraélères  de 
Théophraflè.n’en  font  pas  fur- 

Ca)  Piuf.  psg.  J64. 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  958. 
ro  Piuf.  pig.  IS5  , «17.  Mém.  de 
T Acad,  des  Jnlcripi.  & Bell.  Lctl.,T. 


pris,  ils  en  ont  vu  les  preuves* 

H1PPOMÊDON,  Hippome- 
don  , l'srsroii rjen>,  fi)  fils  de  Né- 
fimachus  & de  Mythidice,  fille 
de  Talaüs  Sc  foeur  d’Adrafle  , 
félon  Hygin  , ou  félon  Stace  , 
fils  de  Lylimachus  & de  Nafica, 
fut  un  des  fept  capitaines  qui 
allèrent  à Thebes.  Du  tems  de 
Paufanias , on  voyoitencore  fur 
le  mont  Ponrinus , les  fonde- 
mens  de  la  maifon  d’Hippomé- 
don.  On  avoir  confacré  à Del- 
phes une  liante  de  ce  Prince. 

HIPPOMÉDON  , Hippome- 
don  , I*t /nul dut  . (d)  fils  d’Agé- 
lîlaüs , S'étoit  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  plulieurs  guerres 
& dans  plulieurs  combats  , ÔC  il 
jouitToit  aulfi  d’un  grand  crédit 
6c  d’une  grande  autorité  , à 
caufe  de  l’affeftion  que  lui  por- 
toir  route  la  jeuneffe. 

HIPPOMENE,  Ilippomenet , 
jVart^ét*s,  (r)  fils  de  Macarée  , 
Trouva  le  moyen  de  vaincre  la 
belle  Afulante  à la  courfe , en 
jetrant  fur  fa  route  trois  pom- 
mes d’or  qu’elle  s’amufa  à 
ramaffer.  Pour  le  prix  de  fi 
Viftoire  il  l’époufa  ; mais , ayant 
négligé  de  rendre  grâces  à Vé- 
nus , qui  lui"  avoit  donné  ce 
confeil  , 'éetre  déeffe  , dit  la 
fable1,' lui  troubla  l’efprit  par 
une  paillon  (5  violente  , qu’il 
voulut 'jouir  4’Atalente  , dans 
le  temple  même  de  Cybele.  La 
mere  des  dieux  fut  fi  irritée  de 
cette  profanation  , qu’elle  le 

II.  p.  415. 

(d ) Plut.  T.  f.  p»g  798,801. 

Cf)  Ovld,  Mcurn.  L.  X.  c.  7. 
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chang'a  en  lion  & fon  époufe 
en  lionne.  Voyez  l’article  d’A- 
talante,  fille  de  Schoenée  , où 
cette  hiftoire  fabuleufe  eft  ra- 
contée dans  un  plus  grand  dé- 
tail , & où  elle  eft  aufli  expli- 
quée. 

HIPPOMENE  , Hippcmenes , 
F i -rtftini  , ia)  Préteur  ou  Ar- 
chonte d’Athènes,  fit  dévorer 
fa  fiile  par  un  cheval  , parce 
qu’elle  s’étoit  abandonnée  à un 
jeune  homme.  Les  Athéniens  fu- 
rent fi  irrités  de  cette  cruauté  , 
qu’ils  le  dépoferenr  , quoiqu  il 
dût  les  gouverner  encore  deux 
«ns,  n’ayant  fait  que  huit  ans 
de  fa  préture.  Cela  arriva  la 
troifième  année  de  la  feizième 
Olympiade  , 714  ans  avant  Je- 
fus-Chrift. 

HIPPOMOLGES  , IVppo- 

motgi  , l'vryfioxy  1 ; (t)  terme 
qui  eft  moins  le  nom  particulier 
d’une  nation  , qu'une  épithere 
•qui  lignifie  des  gens  quife  nour- 
roifloient  de  lait  de  Jument. 

On  appelloit  Hippomolges 
les  Scythes  nomades  , qui  Bu- 
voient  en  effet  du  lait  de  ju- 
ment, dont  ils  faifjient  aufti  du 
fromage  qu'ils  appelaient  Hip- 
pacé.  Hippocrate  décrit  leur  vie 
dans  fon  traité  de  l'eau  . de 
l'air  , & des  lieux  ; 8c  c’eft  en- 
core ia  même  vie  que  mènent 
aujourd'hui  les  Tartares  qui 
habitent  le  même  pals. 

Homère  qualifié  les  Hippo- 
molges les  plus  juftes  des  hom- 

(*)  Suid.  T.  I.  p.  i«7o-  Pjuf.  p.  iq. 

(b)  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  v.  j.  Sttjb.  J 
p.  »9<S. 

(c)  Mjth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I 
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mes.  Cette  iuftice  étoir  une  fui- 
te de  leur  frugalité;  car,  com- 
me dit  fort  bien  Strabon  , ne 
vivant  que  de  lait,  & ne  poffé- 
dant  rien  , ils  ne  conntriffoienc 
ni  la  fraude  ni  l’injuftice,  filles 
de  l’intérêt.  Efchyle  dit  aufti 
que  ces  mangeurs  de  fromage 
avoient  de  bonnes  loix. 

HIPPOMONE  , Hippomonc , 
( c ) fille  de  Menecée  , fut  mariée 
à Alcée,  duquel  elle  eut  Am- 
phitryon 8c  Anaxo. 
H1PPOMYRMECES  , (J) 

Hippnmyrmeces  , Vwnreft"  , 
euple  imaginaire  , placé  par 
urirn  dans  le  globe  du  foleil. 
C’ctoient,  dit-il,  des  hommes 
montés  fur  des  fourmis  ailées 
qui  couvroient  denx  arpens  de 
leurs  orohres , 8c  qui  combat- 
toient  de  leurs  cornes. 

1I1PPON,  Hippo , (r)’ certain 
liommç  , dont  Juvénal  trace,  un 
horrible  portrait , lorfqu’il  dit 
de  cet  homme,  qu’il  fait  éga- 
lement l’abominable  fonélionde 
mari'&  de  femme. 

HIPPON  , Mppon  , r )TTwr  , 
(f)  tyran  de  Meftîne  ; eut  à fe 
déferidre  contre  Timolcôn  , qui 
l’affiégeoir  par  mer  8c  par  terre. 
Quand  il  fe  vit  prelfé,  il  vou- 
lut fe  retirer  fur  un  vaifleau  ; 
mais , il  fût  pris  par  les  Mefie- 
niens  mêmes  qui , l’aranr  ertrre 
leurs  mains.,  l’expoferent  fur  le 
théâtre  8c  firent  fortir  tous  leurs 
enfans  des  écoles,  pour  venir 
voir,  comme  le  plus  agréable 

VH.  p-  4. 

\J)  Incijn.  Tom.  !.  pat-  716 , 719, 
fr)  Juvnt.  Sstyr.  ».  ».  50. 

(.j  ) J’luc.  T.  1.  p.  *s*  , *54. 
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& ic  plut  beau  de  tout  les  fpec- 
tacles  , la  punition  du  tyran 
qui , après  avoir  été  battu  de 
verges,  fut  mis  à mort. 

HIPPON  , Hippon  , l'Vntr , 
(<s)  l’un  des  orateurs  des  Syra- 
cuf.ûns  , fut  un  grand  partifan 
d'Héraclide.  Un  jour,  celui-ci, 
voyant  le  peuple  fort  indifpofé 
contre  lui,  s’avifa , pour  l’ap- 
paifer , de  lui  envoyer  Hippon , 
qui  appella  la  multitude  à un 
partage  des  terres  , lui  difant 
que  le  commencement  de  la 
liberté  c’étoit  l’cgalité , comme 
la  pauvreté  étoit  le  commence- 
ment de  la  fervitude.Héraclide, 
appuyant  de  fon  côté  tout  ce  que 
di  toit  Hippon,  porta  les  Syra- 
cufains  à ordonner  ce  partage. 

. Hippon,  Hippon  , (i)  fils  de 
Dionylîus  , de  Cyzique  , ne 
nous  eft  connu  que  par  les  mo- 
numens.  il  avoit  été  nomophy- 
lace,  ou  confervateur  des  loi*. 

H1PFONA  , Hippona  , (c) 
déefle  des  chevaux  & des  écu- 
ries dans  l’opinion  des  Anciens. 

Plutarque  en  fait  mention 
dans  fes  Hommes  illuflres  ; 
Ap  ulée  , au  livre  troifième 
de  fon  âne  d’or  ; Tertuilien  , 
dans  fon  apologétique  , & 

Fulgence  écrivant  à Chalci- 
dius.  C’efi  de  cette  déplTe  que 
Juvénai  a dit  : 

Jurât 

Solam  Eponam  6 - fucus  Qlïda  ad 
pra/epia  pi  fias. 

<4)  Plut.  T.  I.  p.  974. 

(S)  Recueil.  d’Antii}.  par  M.  IcComt. 
de  Cayl.  T.  II.  p.  170. 

<0  luven.  Satyr.  8.  v.  156  , 157. 
Myth.  pat  M.  i’Abb,  Ban.  T.  I,  p.  347  , 
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On  dit  qu'un  certain  Fui- 
vius  fe  prit  de  paffion  pour  une 
jument  , & qu’une  fille  très- 
belle  , 8c  qu’on  appella  Hippo- 
na , Épona  , ou  Hippo,  fut  le 
fruit  de  ces  amours  linguliers. 
Ariftote  raconte  au  livre  fécond 
de  fes  paradoxes  , un  fait  tout 
femblable.  Un  jeune  Éphcften 
ayant  eu  commerce  avec  une 
ânefle  , il  en  naquit  une  fille 
qui  fe  fit  remarquer  par  fes 
charmes  , & qu’on  nomma  de 
Ja  circonftance  extraordinaire 
de  fa  nailfance  , Onofeilia.  Il 
n’eft  pas  befoin  de  prévenir  le 
Letfleur  fur  l’abfurdité  de  ces 
contes  ; on  y voit  feulement 
que  par  une  dépravation  in- 
croyable , les  Payens  avoient 
cherché  dans  des  allions  infâ- 
mes l’origine  des  êtres  qu’ils 
dévoient  adorer.  Il  n’en  elt  pref- 
que  pas  un  feul  dont  la  nailfance 
foit  honnête.  Quelle  influence 
une  pareille  théologie  ne  devoitr 
elle  pas  avoir  fur  les  moeurs  po- 
pulaires? 

HIPPONACTEUM  PRÆ- 
CONIUM  , (J)  expreflion 
qu’emploie  Cicéron  , ÔC  qui 
lignifie  proprement  une  piece 
injurieufe  &.  outrageante.  Ce 
qui  avoit  donné  lieu  à cette  ex- 
prelïon  , c’étoit  le  poète  Lici- 
nius  Calvus  , pour  avoir  faic 
des  vers  piquans  contre  ceux 
d’Hipponax. 

HIPPONAX,  Hipponax , (r) 

349.  Tum.  IV,  p.  4^1.  Coût,  des  Rom. 
par  M.  Nicup.  p.  1S8. 

!J)  Ciccr.ad  Amie,  L.  VII.  Epifl.  14. 

(r)  Suid.  T.  1.  p.  i»7*.  Diog.  Laért, 

p.  58.  Athen.  p.  304 , 375 ,495.  ér  /*î« 
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, Poète  Grec,  fils  de 
Pythéas  & de  Protis  , étoit  né 
à Éphefe.  Mais , il  en  fut  chalTé 
par  les  tyrans  Athénagore  & 
Comas  , & fut  obligé  d’aller 
s’établir  à Clazomène  ; ce  qui 
l’a  fait  palier  pour  Clazoménien 
chez  quelques  auteurs. 

La  nature  , loin  de  lui  pro- 
diguer les  açrcmens  de  la  phy- 
sionomie , l'avoit  fait  d’une  ex- 
trême laideur  , d’une  taille  des 
plus  petites  & des  plus  minces  , 
en  un  mot  très  - disgracié  de 
toute  fa  perfonne.  Son  exté- 
rieur , fluet  en  apparence  , ne 
l’empèchoit  pas  d’avoir  les  join» 
tares  très-fortes  ; de  manière 
qu’au  rapport  d’Athénée,  il  jet- 
toit  à une  très-grande  diffance 
un  vaifleau  ( mJxkO ci  ) quoique 
vuide  , & par  conféquent  plus 
difficile  à pouffer  fort  loin  , à 
caufe  de  fa  légèreté. 

Cette  laideur  d’Hipponax 
fournit  à deux  fculpteurs  qui 
ne  l’airaoient  pas  , l’occafion 
de  s’égayer  à fes  dépens.  On 
les  nommoit  Amherme  ou  A- 
thénis  & Bupale.  Us  repréfen- 
terent  fa  ridicule  figure  , en 
chargèrent  tellement  tous  les 
traits  , qu’ils  en  firent  un  des 
objets  des  plus  grotefques  , & 
l’expoferent  en  lpeétacle.  Pour 
s’en  venger  , Hipponax  mit  en 
oeuvre  toute  l’amertume  de  fa 
verve  naturellement  fatyrique  , 
décocha  contr'eux  des  vers 
fi  mordans  , qu’ils  furent,  dit- 
on  , réduits  à fe  pendre  de  dé- 
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fefpoir.  Mais  , Pline  , qui  ra- 
conte ce  fait  fur  la  foi  de  quel- 
ques écrivains,  n’en  paroît  nul- 
lement perfuadé  ; ajoutant  que 
les  fculpteurs  , malgré  toutes 
les  inveélives  du  poète  , conti- 
nuèrent à travailler  de  leur  art 
dans  les  ifles  voifines  , où  ils 
multiplièrent , fans  doute , les 
portraits  d’Hipponax,  mettant 
ainfi  les  rieurs  de  leur  côté. 

Il  étoit  fi  médifant  dans  fa 
poëfie  , qu’il  n’épargna  pas  mê- 
me fon  pere  ni  fa  mere  , s’il  en 
faut  croire  une  épigramme  Grec- 
que de  Léonide , qui  le  quali- 
fie îit!»>  i't  , abboyant 

contre  fes  propres  parens.  Ou- 
tre cette  épigramme  , on  en  lit 
trois  autres  dans  l’Anthologie  ; 
la  première  d’Alcée,  la  deuxie- 
me de  Théocrite  , la  troifième 
d’un  Anonyme  , lefquelles  font 
autant  d’épitaphes,  qui  attellent 
le  caractère  dangereux  de  ce 
poète.  » Son  tombeau  , fujvant 
» leur  témoignage , ne  produit 
» que  des  ronces  & d’autres 
» plantes  capables  de  fuffoquer 
•>  ôcd’étranglerceuxquiengoû- 
» teroient;  il  recele  une  guêpe, 
» un  frelon  qui  paroît  affoupi , 
» mais  qu’il  ne  faut  pas  réveil- 
» 1er  ; c’eft  un  fepulcre  redou- 
» table  , d’où  fort  une  grêle 
» d’injures  ; les  cendres  qu’il 
» renferme  produifent  encore 
» desïambcsenhainedeBupale; 
» Ôc  fes  vers , quoique  boiteux  , 
» font  autant  de  traits  , qui  por- 
» tent  fûrement  leur  coup, &c.  « 


rlin.  T.  II.  p-  714.  Roll.  H ïit.  An c.  T.  ! Bell.  Lctr.  T.  VU.  pag.  «joj.  Tua.  X, 
II.  p.  SR  , 69.  T.  V.  p.  19,.  T.  VI.  p.  . p.  174.  gÿ-  /«iv, 
ij7-  Sleiu.de  l’Aead,  des  InTcxipt.  &| 
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Quelque  penchant  naturel 
qu’il  eût  4 la  médifance  , il  ne 
laiiïa  pas  de  rendre  juftice  à la 
vertu  de  Sias  de  Priene,  l’un  des 
fept  Sages  de  la  Grece  ; Sc  lors- 
qu'il s’agiiFoit  de  louer  un  Avo- 
cat équitable  , qui  défendoit 
avec  chaleur  le  bon  droit  , il 
n'avoit  point  d’éloge  plus  flat- 
teur pour  un  tel  homme  , que 
de  le  mettre  au  defFus  de  Biaa 
même,  comme  l’uiFure  Diogène 
Laërce.  Cela  n'empêche  pas  que 
dans  Cicéron  , un  cloge  de  la 
façon  d’Hipponax  , praconium 
HipponatUum  , Sc  une  Satyre  ou 
un  libelle  diffamatoire  , ne 
fuient  précisément  la  même  cho- 
fe.  Athénée  , d’après  Diphile  , 
poète  comique  , le  mec  ainù 
qu’Archiioque  , au  nombre  des 
amans  de  la  fameufe  Sapho. 

Les  vers  ïambes  furent  le  gen- 
re de  poëfîe  qu’il  cultiva  par 
préférence  ; Sc  il  fit  fur -tout 
grand  ufage  de  l’efpece  d’ïambe 
Surnommé  feazon  ou  boiteux. 
Comme  il  avoit  principalement 
en  vue  d’inveéliver  contre  les 
ennemis  , & de  les  diffamer  , 
obferve  Déraétrius  de  Phalere  , 
il  eflropia  le  vers  ïambe  , Si  le 
rendit  boiteux  , le  faifant  mar- 
cher hors  de  cadence  , au  lieu 
d’aller  droit  comme  auparavant. 
Or,  cette  marche  irrégulière, 
continue  le  rhéteur  Grec,  étoit 
beaucoup  plus  convenable  aux 
inveélives  Sc  aux  injures,  que 
cette  cadence  bien  réglée  & 
bien  ordonnée  , qui  caraélérife 
plutôt  les  éloges.  Prifcien  allu- 
re , d'après  Héliodore  , qu’Hip- 
ponax  s’afirjnchilFoic  aifément 
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des  loix  de  la  poëfie  ïambique , 
faifant  un  mélange  des  ïambes 
de  (ix  pieds  avec  les  feazons. 
Térentien  lui  attribue  le  vers 
ïambe  tetrametre  de  quinze  Syl- 
labes , de  boiteux  à la  fin  ; de 
le  grammairien  Hépheilion  cite 
un  vers  de  cette  efpece  , tiré 
des  ouvrages  de  es  poète.  Athc- 
née  le  fait  inventeur  des  Paro- 
dies, Sc  nous  a confervé  quatre 
vers,  où  ce  poète  en  parodie, 
quelques -uns  de  l’Iliade  d'Ho- 
mère. Les  voici  : 

MÛ/SJt  ËùfVftiAtrr  a/ct; 

Tir  tytaffixax.a.ptir,  li  iti.'ti  ce 
XX  S X KCQ'Uûr  , 

t'rrcf’  l-rrctî  4"f'At  K«*n  xxxlt  cTxtr 
o /tuai 

Bt / Yfxcx'in  Trxfà  5iV  atAj;  dnu- 

7ETOIO. 

c’efl-à-dire  : » Mufe  , charte- 
» moi  Elirymcdon  , ce  gouffre 
» infdtiable  , cel  ellomac  d’au- 
» truche  , ce  goinfre  qui  dévo- 
» roit  lï  goulûment  ; raconte- 
» moi  comme  il  a péri  malheu- 
» reufement  , en  vertu  d'un  ar- 
» rêt  finillre,  rendu  contre  lui 
v par  le  peuple  alFemblc  fur  le 
» rivage  ltérile  de  la  mer.  « 

De  toutes  les  poëfies  d’Hip- 
ponax , dans  lesquelles  lu  pu- 
deur étoit  Souvent  peu  ménagée, 
il  ne  nous  relie  que  quelques 
fragmens  , qu’on  peut  voir  dans 
les  Recueils  de  cette  efpece. 

Plutarque  dit  que  ceux-là  fs 
trompent  , qui  cruyent  qu’Hip- 
ponax  ait  été  contemporain  de 
Tcrpandre.  Eufebe  , du:  s fa 
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thronique  , a fuivi  ce  fentimenf, 
puisqu'il  y place  Hipponax  fous 
la  vingt  - troifième  Olympiade. 
Il  ell  vrai  qu’il  met  Terpandre 
fous  la  trente  - troifième  , 40 
ans  plus  tard  ; mais  , comme 
d’autres  chroniques  font  remon- 
ter celui-ci  jufqu’à  la  vingt- 
lîxième  , il  s’enfuivroit  de  cette 
opinion  que  Terpandre  & Hip- 
ponax auroictlt  été  contempo- 
rains. Plutarque  a raifon  de  n'è- 
tre  pas  de  cet  avis , & de  croire 
même  Hipponax  pollérieur  à 
Périclite  , puifque  celui-là  flo- 
rWToit  vers  la  foixantième  Olym- 
piade  , comme  l'allure  Pline  , Sc 
fur-tout  la  chronique  de  Parus  , 
qui  le  place  après  Cyrus  vers 
l’an  177  de  cette  chronique  t 
lequel  répond  à cette  Olym- 
piade. Proclus  le  met  fous  le 
régné  du  premier  Darius  vers 
la  foixante-cinquième. 

HIPPONE,  nom  commun  à 
plulïeurs  villes  , dont  nous  avons 
parlé  fous  la  dénomination 
d’Hippo.  Foy<{  Hippo. 

HIPPONENS1S  COLONIA; 
(a)  c’cft  Hippo  ville  d’Afrique 
à quelque  diltsnce  d’Urique. 
Voyci  Hippo. 

HIPPONIATE  , Ihpponidtes. 
Voy<\  Mutine. 

HIPPONIATES  SINUS  , 
I rrrattiaruf  xcasroç  , golfe  de  la 
nier  Tyrrheoe  , fur  la  côte  occi- 
dentale du  royaume  de  Naples. 
C'eli  préfentement  le  golfe  de 
lainte  Éuphémie.  Foyc{ Hippo  , 
ville  d’Itulie. 

ta)  Plin.  Junior.  I.  IX.  Epift.  }g. 

(t)  l'iod.  Sicui.  paç.  .jSs,. 

Plut.  r.  1.  p.  t>û. 


H T 239 

HIPPONIATES  SINUS  , 
l'mimtTi;  «tWi; , goited’ Afri- 
que. Voyc\  Hippo  , la  première 
des  deux  villes  d’Afrique  de  ce 
nom. 

HIPPONIATES , Hipponi.na, 
l'xvematui , (4)  nom  que  Dio- 
dore  de  Sicile  donne  aux  habi- 
tons d’Hipponium.  Foyc{  Hip- 
ponium. 

H1PPONICA  REGIO  , nom 
d'une  contrée  de  Grèce  dans 
l’Atdque  , félon  Athénée.  On 
foupçonne  qu’elle  étoit  dan* 
l’Attique  , ou  peut*être  l’Atti- 
que  même. 

_ HIPPONICUS  , Hipp0r.1t.us  i 
\'-fxiu>.cç  , (c)  grand  ami  de  So- 
lon , 3c  l’un  de  ceux  que  ce  cé- 
lébré legiflareur  confultoit  dans 
toutes  Tes  affaires. 

HIPPONICUS  , hipponicus  , 
Txarsr/xts  , (t/)  Athénien,  le  plus 
fameux  orateur  qui  fut  alors 
dans  toute  la  Grece  , s’il  en  faut 
croire  Cornélius  Népos.  Selon 
Plutarque,  Hipponicus  étoit  un 
des  principaux  d’Athéncs  , ÜC 
avoir  beaucoup  de  crédit  Sc 
d’autorité  , tant  à caufe  de  fe* 
grands  biens  , que  de  la  trohlclfe 
de  fi  maifon.  Alcibiade  lui  don- 
na un  jour  un  foufHet,non  point 
par  un  mouvement  de  colere  , ou 
pour  quelque  différend  parti- 
culier qu’il  eût  avec  lui , mai* 
par  plaifariterie -ôcde  gaiete  de 
coeur,  pour  une  gageure  qu’il 
avoir  laite  avec  lès  camarav 
des.  Le  bruit  de  cette  aélion 
s’étant  répandu  dans  un  mo- 

1d)  Corn.  Ncp.  in  Alcihiad.  c.  « 
Dut. T.  1.  pag.  16  j , 195.  Lucian.  T,  i,, 
p.  7*. 
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ment  par  toute  la  ville  , & 
cous  les  citoyens  murmurant 
hautement  de  cette  infolence  , 
le  lendemain  , dès  la  pointe  du 

Sur  , Alcibiade  s'en  va  chez 
ipponicus  , frappe  à la  porte, 
entre , & quittanc  tous  fes  ha- 
bits en  fa  préfence  , il  fe  met  à 
fa  diferétion  , & lui  livre  fon 
corps  pour  être  fouetté  6c  châ- 
tié à la  fantaifie.  Hipponicus 
lui  facriiia  fon  reflentiment  & 
lui  pardonna  ; quelque  - tems 

Srès,  il  lui  donna  même  fa  fille 
pparette  en  mariage.  Quel- 
ques auteurs  ont  poutant  écrit 
que  ce  ne  fut  pas  Hipponicus , 
mais  fon  fils  Cailias  , qui  fit  ce 
mariage. 

HIPPONICUS , Hipponicus  , 
l'mritixec , (a)  Pere  d’Hertuoge- 
ne  un  des  amis  de  Socrate. 

HIPPONIDE  , (4)  nom  d’une 
tribu  de  la  ville  de  Cyzique. 
Ce  nom  nous  a été  cocfervé  par 
les  raonumens. 

HlPPONITIS  LACUS  , nom 
d’un  lac  ou  étang  d'Afrique. 
Voyt\  Hippo  la  première  ville 
d’Afrique  de  ce  nom. 

H1PPON1UM  , Hipponium  , 
iWancr,  Foye[  Hippo  , ville 
d'Italie. 

H1PPONÉSOS,  Hippontfos , 
iVa-émrst  , ( e ) ville  de  l’Alie 
mineure  dans  la  Carie.  Elle 
étoit  dans  le  golfe  céramique  , 
félon  Pline. 

(a)  Xenoph.  psi;.  701. 

(t)  Recueil  d’Anti.).  pat  M.  le  Comt, 
de  Cayl.  T.  II.  p.  171. 

. l’lin.  Tom.  I.  p.  *8*. 

(J)  Amiq,  expi.  pat  U.  Bern.  de 


H I 

Il  y en  avoir  une  autre  du 
même  nom  dans  la  Libye.  On 
devroit  plutôt  dire  que  c’étoient 
des  îles , comme  le  marque  leur 
nom  , qui  lignifie  Vile  du  cheval. 

HIPPONOÉ,  Hipponoc  , (d) 
une  des  Néréides,  filles  de  Né- 
rée  & de  Doris. 

HIPPONOME  , Hipponome  , 
la  même  qu’Hippomone  , mere 
d’Amphitryon.  Voyt\  Hippo- 
mone. 

HIPPONOUS  , Hipponous  , 
iVaroro»;  , (e)  capitaine  Grec  » 
qui  fut  tué  par  Heélor. 

HIPPONOUS,  hipponous,  (f) 
IVtmmc  , pere  de  Capanée  , au 
rapport  de  Paufanias.  Un  fils 
d’Adralle  fe  nommoic  auffi  Hip- 
ponous. 

HlPPOPHAGES  , Hippopha- 
gi  , terme  qui  elt  moins  le  nom 
propre  d’un  peuple  qu’une  épi- 
thète , qui  lignifie  des  gens  qui 
mangeaient  des  chevaux.  Les 
Grecs  ont  donné  ce  fobriquet  à 
des  Sarraates , à des  Scythes , & 
à d’autres  peuples  qui  avoient 
cette  coutume. 

HIPPOPHOONTIA , tribu. 
Paufanias , Pollux  & Suidas  nom- 
ment ainlî  une  tribu  de  Grèce  , 
dans  l’Attique. 

H1PPOPODES,  Hippopodee, 
( g ) Hippopodes  , peuples  au 
feptentrion  de  l’Europe  , félon 
Pomponius  Mgla.  Après  avoir 
dit  que  dans  certaines  îles  , vis- 
à-vis  de  la  Sarmatie  , c’efl-à- 

Montf.  Tom  I.  p.  71. 

(e)  Humer.  Iliad.  L.  XI.  v.  |o|. 

(/)  Haut  pag.  6x7. 

U)  J'om.  Mes.  p.  194.  Sulin.  p.  içj. 

dire, 
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tfire  , dans  la  mer  Baltique  , i! 
y avoir  un  peuple  nommé  les 
Oones  , qui  fe  nourrilfoieot 
d'œufs  d’oileauxfauvagesdc  d’a- 
voine , Pomponius  Mêla  ajoute 
qu’il  y avoir  des  Hippopodes  , 
qui  avoient  des  pieds  de  che- 
val.  Solin  , parlant  de  ce»  mê- 
mes peuples,  les  place  d’une 
maniéré  plus  obfcure  ; car  , il 
dit  fur  l’autorité  de  Xénophon 
de  Lamplaque  , que  du  rivage 
des  Scythes  , en  trois  jours  de 
navigation  , on  arrivoit  à Pille 
d’Abalcia  ; ( Saumaife  dit  Lifte 
de  Balthia  , ) que  cette  ille  elt 
d’une  étendue  immenfe,ôt  pref- 
que  femblableà  la  terre  ferme  ; 
( ceci  relfemble  bien  à la  Scan- 
dinavie , ) que  peu  loin  de  là 
étoient  les  Oones,  habitées  par 
des  gens  qui  vivoient  d’œufs 
d oifeaux  de  mer  , 6c  d’avoine 
qui  venoit  fans  culture  ; que 
des  iftes  voifines  étoient  habitées 
par  des  Hippopodes.  gens  qui 
reiletr.bloient  à des  hommes  en 
tout  , excepté  leurs  pieds  qui 
étoient  faits  tomme  des  pieds 
de  cheval.  Cela  vient  , fans 
doute,  d’une  forte  de  chauilure 
mal  examinée. 


HIPPORÉES  , Hipporeir  , (u) 
peuple  d'Ethiopie  , fous  l’Egyp- 
te, félon  Pline. 

H1PPORUM  , Uipporum  , 
ville  de  la  grande  Grèce  , au 
païs  des  Bruttiens.  Antonin  la 
met  fur  la  route  d’Equotuticum 
à Rhégium  , entre  Syllacium  6c 
cette  derniere  ville.  C’elt  pré- 
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fenrement  Felo,  bourg  du  royau- 
me de  Naples  , dans  la  Calabre  , 
près  de  Rofarno. 

H1PPOTAMADES  , Uip- 

polamadiz  , partie  de  la  tribu 
(Eneïde,  dans  PAttique.  Meur- 
fius  croit  qu’il  faut  écrire  Hip- 
podameïadte  , du  nom  d’Hippo- 
damus  Miiéiien  , qui  avoit  fuit 
conltruire  une  place  de  marché 
au  Pirce. 

HIPPOS  , Hippos,  rWo<,  (b) 
ville  de  Paleitine  , étoit  célé- 
bré du  tems  de  Jofephe  , 3c  ct- 
pitale  d'un  petit  canton  nommé 
Hippène.  Cette  ville  #toit  au 
delà  du  lac  de  Tibériade  , à 
trente  ltades  de  la  ville  de  Ti- 
bériade , Si  à foixante  de  Ga- 
dura.  Les  campagnes  d’Hippos 
& de  Scythopoîis  croient  limi- 
trophes. L’Hippène  , Gadare 
6c  la  Gaulanitide  bornoient  la 
Galilée , du  côté  du  levant. 

Cette  ville  fut  cpifcopale,& 
on  trouve  quelques-uns  de  fes 
évêques  dans  les  fouferiptions 
des  Conciles.  Elle  elt  nommée 
Hipptis  entre  les  onze  villes  de 
la  luconde  Paleitine,dom  la  mé- 
tropole etoir  Scythopoîis  , dans 
la  notice  de  Hidrocles.  Celle  de 
l’abbé  Milon  place  Hippus  eu 
Galilée  , fous  Nazareth,  érigJe 
en  métropole  , à caufe  du  ref- 
peél  que  l’on  avoit  pour  la  mé- 
moire de  la  nativité  Si  de  l’an- 
nonciation  de  la  fainre  Vierge. 

Dans  l’hilloire  Eccléfiartique 
de  Socrate  , lorfqu’il  parle  du 
concile  d’Antioche  , de  l’an 


(d)  Plin.  Tom.  I.  p.  3415. 

(*;  Jofcph.  de-  Bell.  Juda^c. 

J un.  XXL 


r»g. 


815  , 831.  de  vit.  (iu  p.  1015. 
I.  p.  16»  , ït> 3. 

O 
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303  , on  lit  , après  Titus  de 
Bollra  , Pierre  de  Sippon  , Pé- 
trin Sippcn,  rhrpoî  2iTt»i>  , c’eft 
une  faute  du  copifte  qui  a joint 
une  S au  commencement  de  ce 
met , à caufe  de  PS  finale  du 
mot  précédent.  Il  faut  lire  Pt- 
trus  Hippon  , I1.’t,&;  rWxai»  , 
comme  le  remarque  Reland. 

Dans  les  atfles  du  concile  de 
Jerufalem  , tenu  en  336  , il  eft 
fait  mention  de  Théodore  évê- 
que des  Hippéniens  , lE’x.rxeze; 
iVririi,  Pline  nomme  cette 
meme  ville  Hippo. 

HIPF®5  , Hippos  , I Vxeç  , 

(a)  montagne  &.  village  de  l’A- 
rabie heureufe  , félon  Ptolé- 
mée. 

HIPPOS  , Hippos  , I’irx»c  , 

(b)  fleuve  d’Alie  dans  la  Col- 
chide.  Pline  dit  : » entre  les 
» villes  célébrés  , fuuées  fur 
j>  le  Phafe,  eft  Æa  , environ  à 
5>  quinze  mille  pas  de  la  mer. 
« C’eft  là  que  l'Hippos  fie  le 
» Cyanéos  , grands  fleuves  qui 
» viennent  de  deux  côtés  op- 
n pofes  , commencent  à couler 
» dans  un  même  lit , & ne  de- 
ss viennent  qu’un  même  fleuve.ee 
Le  P.  Hardouin  explique  l'ori- 
gine de  ces  deux  noms.  L’Hip- 
pos  étoit  ainfî  appelle  , à caufe 
de  la  rapidité  de  fa  courfe  ; le 
Cyanéos,  à caufe  de  la  couleur 
bleue  de  fes  eaux  ; il  ajoute  que 
l’un  fit  l’autre  fe  perdoit  dans  le 
Phafe.  En  ce  cas  il  y avoit  plu- 
fîeurs  rivières  de  ces  deux  noms 
fur  cette  côte  ; car  , outre  les 
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deux  qui  tomboient  dans  le  Pha- 
fe  , on  trouve  plus  au  nord  , ÔC 
en  approchant  de  Diofcuriade  , 
deux  autres  rivières  , aufli  nom- 
mées  Hippos  & Cyanéos  , qui 
avoient  leurs  embouchures  lé- 
arées  , fie  tomboient  dans  le 
ont-Euxin.  Il  eft  parlé  de  ces 
deux  dernieres  dans  Ptolémée» 

Arrien  , qui  avoit  vifité  toute 
cette  côte  , avec  un  extrême 
foin  , pour  en  rendre  compte  à 
l’Empereur  quil’en  avoit  char- 
gé , met  au  norj  du  Phafe  le 
Chariente  , à 90  ftades  , enfuite 
le  Cobus  , qui  eft  à 90  autres 
ftades,  puis  le  Singamis,  cio» 
gné  du  Cobus  de  zio.  Il  comp- 
te enfuite  du  Singamis  au  Tar- 
furas  110  ftades  , du  Tarfuras  à 
1 Hippos  150  , de  l’Hippos  à 
l’Aftelephc  30  ftades  , delà  à 
Sébaftopoüs  120  ftades.  Ainfî, 
félon  ce  détail  , il  y avoit  de 
l’embouchure  du  Phafe  à cel- 
le de  l’Hippos  650  ftades  de 
côtes  ; ce  qui  revient  à vingt- 
fept  ou  vingt-huit  lieues.  11  faut 
conclure  que  PHippos  d’Arrien, 
dont  Ptolémée  fait  mention  , eft 
très  - différent  de  l’Hippos  de 
Mine  , fie  que  ce  font  deux  ri- 
vières lur  la  même  côte.  Stra- 
bon  parle  suffi  de  l'Hippos  , qui 
fe  perd  dans  le  Phafe  , & ne  con- 
noît  que  celui-là. 

Les  gens  du  pais  appellent 
cette  riviere  Scheni-Shari. 
HIPPOSTHÉNIDAS,  Hip- 

pojlhenidss  , iVwîi  »,'/«{  , ( c ) 
Thébain,  eft  compté  au  nombre 


(a)  Ptolcm.  L.  VI.  c.  7.  c.  10.  Strab.  pag.  4 «S  , 500. 

Plin.  T.  I.  p.  304.  l’tùltm.  L.  V.  (t)  Plut.  T.  f.  »ti. 
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de  ceux  qui  fe  joignirent  à Pé- 
lopidas  pour  chalfer  Archias  6c 
Léontidas , qui , Soutenus  par  les 
Lacédémoniens  , s’étoient  ren- 
du m.  itres  de  Thcbes.  Hippof- 
thcnidas  n'étoit  pas  un  méchant 
homme  , il  aimoit  même  fa  pa- 
trie , & il  auroit  voulu  de  tout 
fon  cœur  Servir  les  conjurés. 
Mais  , il  n’avoit  ni  l'audace  , ni 
la  fermeté  que  dernandoient  une 
occafion  fi  périlleufe  , & les 
grandes  affaires  qui  fe  tramoienr. 
Hippollhénidas  donc  , la  nuit 
même  que  le  complot  devoit 
s’exécuter,  envifageant  le  grand 
combat  qu’il  fallait  livrer  fur 
l’heure  même  , comprend  en- 
fin , à force  de  réflexions»  que 
ce  qu’i's  alloient  faire  , c’ctoii 
en  quelque  façon  aller  heurter 
l’empire  des  Lacédémoniens,  6c 
entreprendre  de  détruire  leur 
puiilance  en  fuivant  des  efpé- 
rances  fort  incertaines  , 6 c ap- 
puyées fur  une  poignée  de  ban- 
nis. Comme  furpris  tout  à-coup 
d’un  vertige,  & ne  pouvant  dé- 
brouiller tant  de  difficultés  5c 
d’obftacles  qui  fe  préfentent  en 
foule  à fon  efprit  , il  fe  retire 
dans  fa  maifon  fans  rien  dire  , 5c 
dépêche  un  de  fe  s amis  à Melon 
& à Pélopidas  pour  les  prier  de 
différer  leur  entreprife  , de  de 
s'en  retourner  à Athènes  en  at- 
tendant un  tems  plus  favorable. 

Hippofthérida»  faifoir  réfle- 
xion que  quand  même  on  au- 
roit tué  les  tyrans,  les  conju- 
rés ctoient  en  trop  petit  nom- 

t»)  Ovid.  Metam.  L IV.  c.  10. 

(b)  Virg  vfncid.  L.  XI.  v.  «74. 

Paul'.  |'3g.  y»  , 1Ë4.  icém. 


-HI  a Mî 

bre  pour  venir  a bout  de  la  gar- 
nifon  , qui  étoit  de  quinze  cens 
hommes  ; que  deux  officiers  fort 
fobres  dévoient  être  de  garde 
cette  même  nuit , 6c  qu’Archias 
avoir  ordonné  à ceux  de  Thef- 
pics  de  fe  tenir  fous  les  armes 
ce  jour  là. 

H1PPOTADES,  Hippotadts. 
Voy'l  Hippotas. 

HIPPOTAS  , Hippout  , vil- 
lage de  Grèce  , près  de  l’Héli- 
con  , entre  Thebes  & Coronce, 
félon  Plutarque. 

HIPPOTAS  , Hippotas  , (a) 
pere  d’Eole.  Ce  dernier  ell  fou- 
vent  appelle  Hippotadespar les 
Poètes,’ du  nom  de  fon  pere. 

HIPPOTAS  , Hippotas  , (b) 
capitaine  Troyen  , fut  pered’A- 
mallre  , qui  périt  fous  les  coups 
de  la  Reine  Camille. 

HIPPOTAS  , Hippotas  , (c) 

I -TTcrati,  fils  de  Phylas  , & pe- 
tit fils  d'un  Antiochus  qui  eut 
Hercule  pour  pere  , tua  Camus 
qui  étoit  toujours  à la  fuite  des 
Dorieos  , Sc  qui  leur  fervoie 
même  de  devin.  Cela  arriva 
vers  le  tems  que  les  Héracli- 
des  méditoîent  de  rentrer  dans 
lePéloponnefe.  Aufli-tôtles  Do» 
riens  furent  frappés  de  la  pelle. 
Ayant  confulré  l’Oracle  , ils 
eurent  pour  réponfequ’il  falloir 
chaffèr  Hippotas  de  leur  camp  ; 
ils  le  chafferent  , & le  retour 
des  Hcraclidfs  dans  lePclopon- 
nèfe  fuivit  de  près.  Hippotas 
courut  quelque  tems  le  pais,  fe 
maria  , 5c  eut  un  fils  , qui , de 

l’Acad.  de»  Infcrip.  Si  Bell.  Leu.  T. 
XIV.  104  , joj. 
de. 
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la  vie  errante  que  Ion  pereavoit 
menée  , fut  nommé  Aletès. 

HII  POTAS  , Ilippotos  , (a) 

I nir s s:  , ami  de  Ckomène  , 
ctoit  un  des  treize  qui  Partirent 
avec  ce  Prince  de  la  prifon  où 
l’on  les  tenoit  enfermés  à Ale- 
xandrie* Quoiqu'il  fût  boiteux  , 
il  marcha  d’abord  allez  réfo- 
lument  ; mais  , voyant  qu'ils 
alloient  moins  vite  pour  l’at- 
tendre, il  les  pria  de  le  tuer  & 
de  ne  pas  manquer  leur  entrepri- 
fe  pour  un  homme  foible  qui  ne 
pouvoit  être  d’aucun  fecours. 
Heureufement  ils  rencontrèrent 
près  de  la  porte  un  homme 
d’Alexandrie  qui  menoit  un 
cheval;  ils  le  prirent,  & ayant 
fait  monter  Hippotas  , ils  cou- 
rurent dans  toutes  les  rues , 
exhortant  & encourageant  ie 
peuple»  la  liberté.  Mais,  tout 
ce  peuple  n’avoit  de  force  & de 
courage  que  pour  louer  & ad- 
mirer l’audace  de  Cle'omène  , 
& pas  un  d’eux  n’ofa  le  Cuivre 
ni  lui  donner  le  moindre  fe- 
cours. Alors  , Cléomène  vit 
bien  qu'il  falloit  renoncer  à 
fon  entreprife  ; fe  tournant 
donc  vers  fes  amis  , il  leur  dit  : 

.Mes  amis  , il  ne  faut  pas 
,»  s’étonner  que  des  femmes 
■»  commandent  icià  des  hommes 
3>  qui  fuyent  la  liberté.  « Et  il 
les  exhorta  tous  à mourir  cou- 
rageufement  & d’une  manière 

(<)  Plut.  T.  I.  p.  Sa*. 

(h)  Vrll  Parère.  L.  I.  c.  %. 

(O  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
VI.  p.  51.  Tom  VII.  p.  7,  Ar.riq.  cxpl 
par  U.  Bernard  de  Moutf.  T,  1,  p.  65. 
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qui  répondît  à la  grandeur  des 
choies  qu’ils  avoient  faites. 
Hippotas  fut  tué  le  premier  à 
fa  priere  par  un  des  plus  jeunes 
de  la  compagnie  ; tous  les  au- 
tres enfuite  fe  tuèrent  généreu- 
fement  eux- mêmes. 

HIPPOTE  , Hippotts  , ( b ) 
fut  pere  d’Halete  , qui  bâtit  la 
ville  de  Corinthe. 

HIPPOTÈ5.  Foyei  Hippo- 
tas. 

H1PPOTHOÉ,  Hippothoc . (c) 
fille  de  Melior  & de  Lylïdice  , 
ayant  été  enlevée  par  Neptune , 
c’elï- à-dire  , par  un  pirate,  fut 
conduite  dans  les  ifles  Elchina-  . 
des,  où  elle  eut  un  fils  nommé 
Taphius  , qui  mena  une  colonie 
à 1 aphoS  , dont  il  rit  enfuite 
appeller  les  habitans  TcUhocns, 
pour  marquer  qu’ils  étoient  ve- 
nus s’établir  loin  de  leur  patrie. 

- H1PPOTHOÉ  , Hippothoc  , 
(t/)  une  des  Néréides,  filles  de 
Nérce  & de  Doris.  Une  Ama- 
zone & une  fille  de  Danaiis 
portèrent  aulC  le  nom  d’Hip- 
pothoé. 

HIPPOTHOITIS  , Hippo- 

tho'itis , l'rrr-tii'ri  ,{r)  tribu  des 
Tégéates  , dans  le  Péloponnèfe, 
félon  Paufanias.  Elle  crenoit  ce 
nom  d’Hippothoüs , fiis  de  Cer- 
cyon. 

H1  PP  OT  H O O N,  Hippothoon , 
l’ir-a ( f ) fils  de  Neptune 
& d’Alopé  fille  de  Cercyon , 

U\  Anriq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Momf.  Tom.  i.  p«g.  fi. 

le)  l’auf  p.  SsO. 

lf)  IMuf.  pag.  8,  71  , 7*.  Myth. 
par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  V <11.  pag. 

1 cû  , if. 
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donna  fon  nom  à une  bourgade 
de  PAttique.  La  fable  raconte 
ainfî  l’hiiloire  de  ce  Prince. 

Alopé  étoit  d’une  ii  grande 
beauté  qu’elle  infpira  de  ten- 
dres fentimens  au  Dieu  de  la 
mer  , qui  en  eut  un  fils  qu’elle 
fit  expufer  fecrétement  pour 
dé/ober  à fon  pere  la  connoif- 
fance  de  fa  foiblelfe.  En  Pex- 
j>ofant , elle  le  couvrir  d’une 
partie  de  fa  robe  , qu’elle  avoit 
déchirée  à ce  deffein.  Une  ju- 
ment égarée  du  troupeau  lui 
donnoità  tetter,  lorfqu’un  ber- 
ger qui  la  cherchait , ayant  vu 
cette  efpece  de  prodige,  en- 
leva cet  enfant  &C  le  porta  dans 
fa  cabane.  Son  compagnon  , 
charmé  de  la  bonne  mine  de  cet 
enfant,  le  lui  demanda  de  l’ob- 
tint, nuis  nu.  Celui  qui  venoit 
de  le  recevoir  demanda  aufii  la 
robe  , qui  lui  fut  refufée  ; & ces 
deux  bergers  ayant  pris  que- 
relle à ce  fujet , portèrent  leurs 
plaintes  à Cercyon , qui , re- 
connoiflant  l’habit  de  fa  fille  , 
ordonna  qu’on  ôtât  la  vie  à la 
mere  , & qu’on  expofât  de  re- 
chef l’enfant.  Comme  une  autre 
jument  prit  encore  foin  de  le 
nourrir  , les  bergers  qui  le  ren- 
contrèrent , jugeant  que  les 
dieux  le  protégeoient , l’enle- 
verent,  & lui  donnèrent  le  nom 
d’Hippothoon.  Théfee  , ayant 
tué  le  cruel  Cercyon , rendit 
les  États  de  ce  tyran  à Hippo- 
thoon  , qui  defeendoit  comme 
lui'de  Neptune. 
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HIPPOTHOONTIDE , Hip- 

pothountis  , une  des  tribus  des 
Athéniens. 

H1PPOTHOONTIDES , (a) 

Ihppothoontidx  , ÏttoIuu n!J  .ti  , 
nom  que  l’on  donnoit  aux  def- 
cendans  d’Hippothoüs.  Démof- 
thène  fait  mention  des  Hippo- 
rhoontides  dans  une  de  lés  ha- 
rangues. 

H1PPOTHOUS , Hippothous , 
l'xrsUo;  ,{b)  avoit,  félon  Pau- 
fanias  , Cercyon  pour  pere  , 
Agamede  pour  ayeul,  & Srvm- 
pbale  pour  biftyeul.  11  fuccéda 
à Ag.ipenor  au  royaume  d’Ar- 
cadie; mais,  il  ne  fit  rien  de 
mémorable  durant  fon  régné, 
fi  ce  n’ell  qu’il  transféra  le  fie- 
ge  de  l’Empire  à Trapézunte  ; 
car  , jufques-li  les  rois  d’Ar- 
cadie avoient  fait  leur  féjour  à 
Tcgée.  Ce  Prince  eut  pour  luc- 
celleur  fon  fils  Épytus. 

HIPPOTHOUS , Hippothous, 
(c)  l’un  des  Seigneurs 
qui  s’aflTemblerent  pour  la  chalfe 
du  fanglier  de  Calydon. 

HIPPOTHOUS,  Hippothous, 
1*t ito'tti  i(i/)  capitatDe  Troyen, 
fils  de  Léthus,  fe  montra  jaloux 
de  rendre  aux  Troyens  un  fer- 
vice  important,  en  retirant  le 
corps  de  Patrocle,  aulTî-tôi-que 
ce  grand  homme  eut  été  tué. 
S’ctant  donc  avancé,  il  avoit 
déji  paffé  une  courroie  à un 
des  pieds  de  Patrocle,&  le  traî- 
noit  du  milieu  de  la  bataille  ; 
mais  bientôt  il  elt  puni  de  fon 
aud  ce , &.  aucun  de  fes  com- 


C a)  Demofth.  Orat.  Funehr.  p.  J45.  I IJ | Homer.  Iliad.  L.  If.  ».  ^7.  L. 
(i)  Paul.  p.  41s»  , 51’a.  I ÎC Vil.  v.  *17,  168.  & 

(O  Ovid,  Mctam,  L.  VIII.  c.  7.  I 
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pagnons  n’a  le  courage  de  s’a- 
vancer pour  le  (ècourir  , quel- 
que forte  envie  qu’ils  en  aient; 
car  , Ajax  , l'ayant  joint  dans  la 
iréic'e  , lui  porte  un  fl  grand 
coup  de  pique  à la  tête  , que 
fon  cafque  en  eft  percé,  & que 
la  cervelle  faute  avec  les  bouil- 
lons de  fang  qui  jaillilfent  de  fa 
plaie  ; les  forces  l’abandonnent  ; 
il  quitte  le  pied  de  Patrocle,  ôc 
tombe  mort  fur  fon  corps , loin 
de  la  fertile  Larilfè  fa  patrie , fit 
fans  avoir  payé  h fon  pere  5c  à 
fa  mere  les  peines  5c  les  foins 
qu’ils  avoient  pris  pour  l'éle- 
ver ; car  , l’impitoyable  fer 
d’Ajax  trancha  fes  jours  dans 
f.i  floridante  jeunetTe. 

HIPPOTION  , Uippotion,  (a) 

, qui  vint  d'Afcanie 
au  fîege  de  Troye  , y fut  tué 
par  Mérion.  11  avoit  trois  fils, 
Palmys , Afcagne  , & Morys  , 
qu’on  compte  auiTt  parmi  ceux 
iî  défendirent  la  ville  de 
’roye. 

H1PPOTOXOTES  , Hippo- 
toxetee  , l ir  rtTci,-!t  z:  (A)  c’elî- 

à-.t  re  , des  cavaliers  oui  ti- 
roient  de  l’arc,  du  Grec 
equus  , cheval , 5c  nym  areu 
err.itto  , je  tire  de  l’arc.  Il  eft 
arlé  de  ces  cavaliers  dans 
hucydide  6c  dans  Hërodore. 
Ce  font  les  mêmes  qu’on  appel- 
ai', Homer.  Iliad,  L,  XIII.  v 791. 
L.  XIV  v.  <1^. 

(i)  Thucy  1.  pag.  109.  Ilcrod.  L.  IX. 
c.48. 

(O  Hooicr.  Oi1t(T.  L.  X.  v.  *. 

(•Il  Antiq.  cxfl.'q.  par  D.  Uern.  île 
Monif.  Tom*  IV.  p.  *51. 

U;  Tarai.  L.  I.  c.  4.  v.  15. 
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le  en  Latin  équités  fogiturii , des 
^rchers. 

HIPPOTUS,  Uippotus  , (c) 
pere  d’Éole.  Voy eç  Hippotas. 

HIPPOU  ACRA  , ou  Hippu 
AC  RA.  Voyet  Hippagréta. 

H 1 P P U S , Hippus,  ïroyc{ 
Hippos. 

HIPPUS  , Hippus  , (J)  Ty- 
rien  , à qui  on  attribue  l’inven- 
tion du  vaifleau  de  charge. 

HIR  , Hir  , h’f  (e)  fur  le 
premier  des  enfans  de  Caleb 
fils  de  Jéphoné. 

H1RA  , lltra  , ( f)  fils  d’Ac- 
cès  de  la  ville  de  Thécué  , éroit 
un  des  vaillans  hommes  de  l’ar- 
mée de  David. 

H1RAM  , Hiram , , (g) 

fut  le  dernier  des  chefs  de  J’I- 
dumée  de  la  race  d’Éfaü. 

H IR  AM  , Hiram  , X tps ftt  , 
Xipj’a  , (A)  roi  de  1 yr  , fils 
d’Abibal  . fe  diitingua  par  fa 
magoificence.  6c  orna  la  ville 
de  Tyr  de  plufieurs  beaux  ou- 
vrages. Dès  que  David  fut 
monté  fur  le  trône  , & qu’il  tut 
reconnu  Roi  par  tout  lfraèl  , 
Hiram  lui  envoya  des  ambafla- 
deurs  avec  des  ouvriers  , des 
charpentiers  5c  des  tailleurs  de 
pierres,  6c  du  bois  de  redre, 
pour  bâtir  un  palais  à ce  Prince. 

Après  la  mort  de  David  , Hi- 
ram , ayant  appris  que  Salomon 
fon  fils  lui  avoit  fuccédé  , lui 

(/!  L.  II.  c •).  v.  tS. 

Ig)  Cù  ncf.  c.  \6,  v. 

( h J lleg.  L.  II.  c.  r-  v.  11.  L.  III.  c. 
t.  v.  i.  é-  fl <i-  c.  ç.  v.  II.  & Icj. 
Jufeph.  de  Antiq  Judatc.  p.  »;8,  te?, 
tr>H.  Mem.  de  l’Acad.  du  lofcript.  (L 
Bell.  Lctt.  Tom.  VI.  pag.  7y  , fco, 
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envoya  auflfi  des  Ambafladeurs 
pour  lui  en  témoigner  fa  joie. 
Se  lui  fouhaiter  toute  forte  de 
profpérités.  Salomon  lui  écrivit 
par  eux  en  ces  termes  :^a  Le 
» roi  Salomon  au  roi  Hiram.  Le 
» Roi  mon  pere  avoit  un  extrê- 
» me  défir  de  bâtir  un  temple 
» en  l’honneur  de  Dieu  ; mais, 
» il  ne  l’a  po  à caufe  des  guer- 
» res  continuelles  où  il  s’eft 
» trouvé  engagé , & qui  ne  lui 
*>  ont  permis  de  quitter  les  ar- 
» mes  qu’après  avoir  vaincu  fes 
n ennemis  3c  les  avoir  rendu 
» fes  tributaires.  Maintenant 
» que  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
_ » jouir  d’une  profonde  paix  , 
» je  fuis  réfolu  d’entreprendre 
» cet  ouvrage  qu'il  a prédit  à 
» mon  pere  que  j’aurois  le  bon- 
as  heur  de  commencer  & d’a- 
x>  chever.  C’elt  ce  qui  me  porte 
» à vous  prier  d’envoyer  quel- 
» ques-uns  de  vos  ouvriers 
» pour  couper  avec  les  miens 
y>  fur  la  montagne  du  Liban  le 
» bois  néceJaire  pour  ce  fujet  ; 
» car  nuis  autres  , à ce  que  l’on 
» dit , ne  font  au(R  habiles  en 
» cela  que  les  Sidontens,  & je 
» les  payerai  comme  il  vous 
» plaira.  « Le  roi  Hiram  reçut 
avec  joie  cette  lettre  , & y ré- 
pondit en  cette  manière:  » Le 
» roi  Hiram  au  roi  Salomon. 
n Je  rends  grâces  à Dieu  de  ce 
» que  vous  avez  fucgédé  à la 
71  couronne  du  Roi  votre  pere, 
ri  qui  étoit  un  Prince  très-fsge 
» & très-vertueux  ; 3c  je  f-rui 
« avec  joie  ce  que  vous  défirez 
» de  moi.  Je  commanderai  mê- 
» me  que  l'on  coupe  dans  mes 
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» forêts  quantité  de  poutres  de 
» cyprès  3c  de  cedre  , que  je 
» ferai  conduire  par  mer  atta- 
» chées  enf-mble  jufque  fur  le 
» rivage  de  tel  lieu  de  vos 
» États  que  vous  jugerez  le 
» plus  commode  , pour  être  dé- 
jà là  menées  à Jerufalem.  Je 
7i  vous  prie  de  vouloir  en  ré- 
7i  compenfe  permettre  une  trai- 
ii  re  de  bled  dont  vous  fçavez 
7i  que  nous  marquons  dans  cette 
» ifle.  « Tyr  étoit  alors  une 
ifle ; mais,  Alexandre  le  Grand 
la  joignit  depuis  à la  terre  fer- 
me. Jofephe  alfure  que  l’on 
voyoit  encore  de  fan  tems  les 
originaux  de  ces  deux  lettres, 
non  feulement  dans  les  archives 
des  Juifs,  mais  auiü  dans  celles 
des  Tyriens. 

Salomon  fut  fort  fatisfait  du 
procédé  du  roi  Hiram  , Sc  lui 
accorda  de  tirer  tous  les  ans  de 
fes  États  deux  mille  mefures  dé 
bled  , deux  mille  bats  d’huile  , 
& deux  mille  bats  de  vin  , cha- 
que bat  contenant  loixante- 
douze  pintes.  L'amitié  de  ces 
deux  Rois  augmenta  encore,  8c 
dura  toujours. 

On  dit  que  Hiram  pria  un 
jour  Salomon  de  lui  expliquer 
quelques  énigmes  ; 3c  il  le  fie 
avec  une  pénétration  d'efprit  3c 
une  intelligence  admirables. 
Ménandre  , qui  a traduit  les 
Annales  de  Phénicie  Se  de  Tyr, 
parle  de  ces  deux  Rois  en  cette 
manière  : •»  Après  h mort  d’A- 
7i  bibal , roi  des  Tyriens,  Hi- 
7i  ram  fon  fils  lui  fuccéda  , Sc 
n vécut  cinquante  - trois  ans, 
» dont  il  en  régna  trente  qua- 
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3>  tre.  Ce  Prince  agrandit  l’ifle 
» de  Tyr  par  le  moyen  de 
» quantité  de  terre  qu’il  y fit 
porter , & cette  augmenta- 
tion  fut  nommée  le  Grand- 
aï  champ.  Il  confacra  aulfi  une 
» colomne  d’or  dans  le  temple 
de  Jupiter  , tk  fit  couper 
si  beaucoup  de  bois  fur  la  mon- 
» tagne  du  Liban  pour  l’em- 
» ployer  à couvtirdes  temples; 
» car  , il  en  fit  démolir  de  vieux, 
» & conftruire  de  nouveaux 
3i  qu’il  confacra  à Hercule  & à 
» Allarté.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
3i  mier  érigea  une  llatue  à Her- 
n cule  dans  le  mois  que  les  Ma- 
il cédoniens  nomment  Péritius 
si  ( qui  ell  le  mois  de  Février.  ) 
si  11  fit  la  guerre  ^ux  Eyccens 
» qui  refufoient  de  payer  le  tri- 
ai but  qu’ils  lui  dévoient  , & 
» les  vainquit.  Il  y eut  de  fon 
il  tems  un  jeune  homme  nommé 
•i  Abdémon  qui  expliquoit  les 
» énigmes  que  Salomon,  roi  de 
» Jérufalcm,  lui  propofoit.ee 
Un  autre  Hntorien  nommé 
Dius  en  parle  de  cette  forte  ; 
il  Après  la  mort  d’Abibal , Hi- 
3i  ram  fon  fils  & fon  fuccelfeur 
si  fortifia  la  ville  de  Tyr  du 
» côté  de  l'Orient  ; & pour  la 
n joindre  au  temple  de  Jupiter 
»i  Olympien,  il  fi:  remplir  l’ef- 
n pace  de  terre  qui  l’en  fc'pa- 
» roit.  11  donna  une  fort  gran- 
» de  fomme  d’or  fi  ce  temple, 
» & fit  aulF  couper  quantité  de 
» bois  fur  la  m.'ntagne  du  Li- 
» ban  pour  l’employer  à de 
» femblubles  édifices.  <>  A quoi 
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cet  Hiftorien  ajoûre  que  ce 
Prince  n’ayant  pu  expliquer  les 
énigmes  qui  lui  avoient  été 
propofés  par  Salomon  , toi 
de  Jérufaiem  , lui  paya  une 
fomme  très  confidérable  ; mais 
qu’ayant  depuis  envoyé  à Sa- 
lomon un  tyran  nommé  Abdé- 
mon  qui  lui  expliqua  tous  ces 
énigmes  , & lui  en  prepofa 
d’au:res  qu’il  ne  put  lui  expli- 
quer, Salomon  lui  renvoya  l'on 
argent. 

Après  que  ce  Prince  eut 
achevé  tous  les  ouvrages  qu’il 
avoir  entrepris,  il  fit  préfentà 
Hiram  de  vingt  villes  dans  la 
Galilée.  Hiram  alla  voir  ces 
villes  ; mais  , elles  ne  lui  plu- 
rent pas  ; & il  les  appella  la- 
terre  de  Ch.ibul  , en  difant  : 
» Sonr-ce  là  donc,  mon  frere, 
» les  villes  que  vous  m’avez 
» données  ? « Jofephe  dit  que 
Ckabul  figr.ifie  ce  qui  -ne  plaît 
point.  D’autres  traduilent  une 
terre  pleine  d'épines  ; d’autres  , 
une  terre  trop  forte , trop  humide. 

L’Écriture  remarque  que  Hi- 
ram avoir  prêté  à Salomon  fix 
vingistalens  d’or  , pendant  qu’il 
éroit  occupé  à fes  bâtimens. 
Ces  cent  vingt  talens  d’or  font 
huit  millions  trois  cens  quaran- 
te-trois mille  fept  cens  quarante 
livres  de  rocre  monnaie. 

HiRAM  , Hiram , "Sifct  t , (j) 
fils  d’un  Tyricn,  dont  le  nom 
cft  inconnu  , & d’une  mere  Jui- 
ve , de  la  tribu  de  Nephthali  , 
félon  les  livres  des  Rois  ; ou 
d’un  pere  Tyrien  ôt  d’une 


(»)  Reg.  L.  III.  c.  7.  v.  ij.  é-  fej.  fatal.  L.  II.  c.  a.  v.  IJ,  t$. 
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mere  de  la  tribu  de  Dan  , fé- 
lon le  fécond  livre  des  Parali- 
pomènes.  Ce  Hiram  étoit  un 
excellent  ouvrier  en  toute  for- 
te d’ouvrages  de  cuivre  ou  de 
bronze.  Il  fçavoit  non  feulement 
exécuter  , mais  aulïî  inventer 
les  plus  beaux  ouvrages.  Il  rit 
à Salomon  les  deux  grolTes  co- 
iomnes  de  bronze  , qui  furent 
mifes  à l’entrée  du  veïbbule  du 
temple  , dont  l’une  s'appelloit 
Jachin  , de  l’autre  Booz.  Il  rit  de 
plus  ce  grand  vailfeau  , nommé 
la  mer  , où  l’on  confervoit  de 
l’eau  pour  l’ufage  du  temple  ; 
& dix  badins  de  bronze  de 
moindre  grandeur,  avec  leurs 
focles  , pour  l’ufage  des  prê- 
tres. 

HiRAS  , Hirus , H (a) 
Chananéen  , qui  étoit  de  la 
ville  d’OdalIam.  Il  reçut  chez 
lui  Juda  fils  de  Jacob,  lorfqu’il 
alla  dans  cetre  ville. 

H1RE,  Hiret  I>  , nom  de 
ville  , que  d’autres  écrivent 
fans  afpiration.  Voyt ç Ire. 

HIRMIN1UM  , ou  iltRMi- 
NIUS,  Hirmlnium,  Hirminius , (b) 
fleuve  de  Sicile  , félon  Pline. 
Il  cil  dans  la  partie  méridio- 
nale de  i’ille.  C’elt  prefente- 
ment  Fiume  di  Mauli.  Vers  fon 
embouchure  on  le  nomme  aulïî 
Fiume  di  Ragufa  , à caufe  d’une 
ville  de  ce  nom  qu’il  »rrofe  ; 
mais  plus  haut  & en  approchant 
de  fa  l'ource  , on  l'apelle  Fiume 
di  Giaratana  à caufe  du  mar- 

(a)  Genef.  c.  $S.  v.  i. 

(*)  Plin.  Toin.  I.  pag.  i«». 

CO  Plin.  Toin.  t.  p 167. 

a Saab.  pag.  150.  i’tolcin.  L.  III,  c. 
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quifjr  de  ce  nom  , où  il  fort  de 
terre. 

H1ROM  , Hirom.  Voye ç Hi- 
ram. 

HIRP1NI  MONTES  , (c) 
montagnes  d’Italie , au  païs  des 
Hirpins.  L'Auridus  y avoir  fa 
fource. 

HIRP1NIENS.  Voyei  Hir- 
pins. 

HIRPINS,  Hirpini , l'fxyn'i  % 
(J)  peuple  d’Italie.  Strabon  met 
les  Hirpins  à la  fuite  des  Sain- 
nites  . & il  ajoute  qu’ils  étoienc 
eux  mêmes  Samnites,  tfc  qu’ils 
avoienr  pris  leur  nom  d’un  cer- 
tain I.upus  , conducteur  d’une 
colonie  , & appelle  Hirpus  par 
les  Samnites. 

Les  Hirpins  font  comptés  au 
nombre  des  peuples  , qui  quit- 
tèrent les  Romains  pour  fe  join- 
dre aux  Carthaginois  , pendant 
la  fécondé  guerre  Punique. 
Mais  , ils  fe  rendirent  au  Con- 
fui  Q.  Fulvius  l’an  209  avant 
J.  C. , & lui  livrèrent  en  rnêmc- 
tems  les  garnifons  Carthagi- 
rwiles,  qu’ils  avoient  dans  leurs 
villes.  Ce  général  les  reçut 
avec  beaucoup  de  douceur  , 
louant  leur  difpofirion  préfea- 
te  , & leur  reprochant  lc^üre- 
ment  leur  faute  palTée. 

Ptolémce  donne  aux  Hirpins 
quatre  villes  , Aquilonia  , Abel* 
li'ium,  Æcuianum  & Fratuolum. 
Pline  mec  cette  nation  dans  la 
fécondé  région.  In  fecunda  rc- 
gii/r.e , dit-il,  Hirpinorum  colo- 

1.  Plin.  Tom  •«■  pag.  lis,  irt6.  167, 
Tir.  Liy.  L.  XXII.  c.  ij  , (Si.  L,  XXIII, 
c 1.  L.  XXVII.  c,  15. 


Digitized  by  Google 


250  H I 

nia  una  Bentvtnlum  , aufpicntihs 
mutato  namine  , qua  quondum 
appelluii  Mjlcventum  ; Aufecula- 
ai  , Aquiloni  , Abcllinatcs  co- 
giomine  Protropi  , Compfani  , 
Caudïni  ; Ligures  , qui  cognomi- 
nsntur  Comtlianï , & qui  Bebiani ; 
V cfcellani.  JEculdm  , Aletrini  , 
Abellinates  cognominati  Marfific. 
Le  P.  Hardouin  croit  que  les 
peuples  nommés  après  les  Vef- 
cellani , n’étoient  plus  des  Hir- 
pins.  Il  fe  trompe  ; les  Æculani 
du  moins  en  étoient  , comme  on 
le  peut  voir  dans  l'endroit  cité 
de  Ptolémée.  Ainfi  , le  païs  des 
Hirpins  étoit  où  font  prefcn- 
tement  la  Cedogna  , Conza  , 
Éclano  , Mirabella.  Dans  la- 
principauté  ultérieure  , qui  fai— 
foit  partie  des  Hirpins  , on 
trouve  Ariano,  Aœllino,  Fre- 
gento  , Nufco  , S.  Agata  de 
Gorî. 

HIRPINUS  [Q.],  Q.  Hir- 
pinus  , fa)  Romain  à qui  Horace 
a sdrefle  une  de  fis  Odes. 

HIRPINUS,  Hirpinus  , nom 
d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 

Chevaux  du  Cirque. 

HIRPINUS  , Hirpinus  , ( b ) 
cheval  dont  il  nous  relie  une 
urne.  Ce  cheval  y cil  repréfen- 
té  avec  u."3  autre  nommé  Aqui- 
lon. Hirpinoi  mtrque  un  grand 
fauteur  ; ÔC  Aquiion  , un  cheval 
léger  comme  le  vent.  Poyc{ 
Aquilon. 

' HIRRIUS[C.],  C.  Hirrius, 
fc)  Édile  , fut  le  premier  qui 

•'  (a)  Horat.  I H.  Ode  8. 

ri)  Antiq.  «tpi.  par  D.  9c rn.  itc 
Mir.tf.  Tüt»,  V.  p.  7 j , 74, 

M Plin.  T,  1,  y.  }}.j. 
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inventa  les  viviers,  ou  réfer» 
voirs  pour  garder  le  poiffon.  Il 
en  fournilfoit  la  table  de  Céfar 
dans  les  fetlins  ; & quoiqu’il 
n’eût  qu’une  fort  petite  métai- 
rie, il  tiroit  un  gros  revenu  de 
fes  feuls  viviers. 

H1RRUS  [C.],  C.  Hirrus  * 
(d)  étoit  un  homme  pour  qui 
Cicéron  avoir  beaucoup  d’aver- 
fion.  Cet  homme  demanda  l’É- 
dilité  avec  M.  Cœlius.  Avant 
que  d’avoir  penfé  à cette  char- 
ge , il  avoit  ofé  difputer  à Ci- 
céron Ja  dignité  d’Augure  , & 
c’étoit  ce  qui  avoit  donné  à Ci- 
céroD  de  l’averfion  pour  lui,  Sc 
ce  qui  lui  faifoit  délirer  qu’il 
fût  exclus  de  l’Édilité  , comme- 
il  !e  fut  en  effet. 

M.  Cœlius,  en  informant  Ci- 
céron de  i’excljfion  de  fon 
compétiteur  , s’exprimoit  ainli  : 

» Quoi  , dites-vous  , ell-ce 
» ainli  que  vous  avez  traité 
» Hirrus  t Ce  n’ell  pas-là  tout  ; 

» (î  vous  fqavez  avec  quelle  ( 
» facilité  , & avec  combien 
» peu  de  peine  cela  s’eil  fait, 
s>  vous  aurez  honte  qu’un  tel 
r>  homme  ait  ofé  autrefois  prea- 
» dre  rang  avec  vous,  comme 
» votre  compétiteur.  Mais  , de- 
» puisf -n  exclusion,  il  ne  laide 
» pas  de  faire  rire  ; il  concre- 
» fait  le  bon  citoyen  , & débite 
>3  fes  avis  contre  C.éfar  , il  crie 
» qu’on  a tort  d’attendre  da- 
33  vanrage  à lui  donner  un  fuc- 
)3  ced'eur  dans  les  Gaules  ; il 

Ciccr.  ad  Amie.  L.  VIII.  Bpifl. 
».  9.  ad  T.  Foinp.  Attic.  L.  Vil, 
Epilt.  I, 
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n "fuir  à Curion  dos  reproches 
» à toute  outrance  fans  l’épar- 
» gner.  I!  eft  tout  changé  de- 
as  puis  cette  rebuffade.  Bien 
» plus,  cet  homme  qui  n’a  ja- 
» mais  paru  dans  le  Barreau  , 
» & qui  entend  fort  peu  les 
» affaires  de  judicature  , ne 
» fait  point  de  difficulté  de 
» plaider  des  caufes  ; mais , 
r>  cela  lui  arrive  rarement  après 
» midi.  « 

Les  audiences  fe  tenoient  le 
matin  Si  l'après  midi  ; mais  , il 
y en  avoir  fi  peu  qui  voulutTent 
fe  fervir  d’Hirrus  pour  avocat  , 
qu'il  avoir  rarement  des  caufes 
à plaider  après  midi. 

HIRRUS  , Hirrus  , (a)  étoit 
un  tuteur  , qui  avoit  féduit  un 
grand  nombre  de  pupilles. 

HIRSEMÈS  , Hirfemis  , (A) 
ville  de  Falefline  dans  la  tribu 
de  D an.  Ce  nom  lignifie  la  ville 
du  Soleil. 

HIRTIA  [ la  Lcil.Zf*  Hir- 
tia.  (c)  Cette  loi  fut  ainfi  ap- 
pelle? du  nom  de  celui  qui  la 
porta.  Cicéron  en  fait  mention 
dans  fa  treizième  l'hilippique. 
Cette  Ici  ordonnoit  que  les 
Pompéiens  ne  fulTcnt  point  ad- 
mis aux  dignités. 

H1RTIUS  , Hirtius , ou  plu- 
tôt Héricius.  Voye\  Héricius. 

HIRTIUS  [A.].  A.  Hiniust 
A.  r>T<e( , (J)  fut  Conful  avec 
C.  Vibius  Panfa  , l’an  de  Rome 
709,  & 43  avant  Jefus-Chrilt. 

I ' 

<*)  Juvcn.  Satyr.  10.  v.  lis. 

ta)  Jofu.  c.  19.  v.  41. 

(<•)  Citer,  l’hilipp.  ■).  e.  570. 

(J)  Appian.  psg.  571.  é"  1*1-  Ciccr. 

ad  Amie.  L.  XII,  fcpilt  ta,  Çtiy.  Hiü. 
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Ils  étoient  l’un  & l’autre  gens 
d’efprit  & de  mérite  ; & peu 
d'années  avant  que  de  parvenir 
au  Cpnfulat  , ils  prenoienr  les 
leçons  de  Cicéron  pour  fe  per- 
fcélionner  dans  l’éloquence;  ce 
qui  formoit  une  liaîfon  aflidue, 
journalière  , & nullement  inu- 
tile;, ni  dcfagréable  à Cicéron. 

Ces  deux  hommes,  créature; 
& amis  fidèles  de  Céfar,  con- 
fèrverent  , après  fa  mort  , un 
tendre  attachement  pour  fa  mé- 
moire , & ils  ne  pouvoient  par 
conféquent  aimer  Brutus  fon 
meurtrier.  Ainfi , quand  ils  fu- 
rent parvenus  au  Confulat , le 
Sénat  avoit  des  motifs  de  fe 
défier  d'eux.  Mais,  ils  firent 
profeiïïon  de  penfer  en  vrais  Sc 
bons  citoyens.  Ils  fe  montrèrent 
amis  de  la  paix . du  bon  ordre  , 
ôc  des  loix  , jufqu’à  confentir 
que  le  meurtre  de  Céfar  de- 
meurât fans  vengeance , plutôt 
que  de  donner  lieu  à une  guerre 
rivile.  Elle  n’eut  pas  moins  lieu 
cependant  ; & A.  Hirtius , quoi- 
que relevant  de  maladie  , Sc 
r.’étant  pas  encore  bien  rétabli  , 
fur  obligé  de  partir  à la  tète 
d’un  corps  de  troupes  pour 
aller  joindre  Oélavien  , qui 
avoit  déjà  commencé  les  hofti- 
lités  contre  M.  Antoine.  Il  eut 
le  malheur  d'être  tué  en  com- 
battant avec  beaucoup  de  va- 
leur. Son  Collègue  mourut  auffi 
dans  le  même-tems,  des  bief- 

Rom.  Tom.  VII  psg.  30t.  ir  fmiv, 
T.  VIII.  p.  aS  , iorf*  ér  fmiv.  Méni.  «le 
P Acad,  des  Infcript.  6c  8dl.  Lc;t.  T, 
IX.  pag.  4;*.  & jmv , 
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fures  qu’il  avoit  reçue!  dans 
un  autre  combat. 

Cicéron  , dans  les  lettres 
qu’il  a écrites  , foit  pendant 
leur  Confulat,  foit  depuis  leur 
mort  , les  loue  fouvent  , ne 
fufpeéle  leur  fidélité  nulle  part, 
& ne  leur  reproche  que  d’a- 
voir manque  en  quelques  occa- 
fions  d’aétivité  3c  de  prudence. 
D’ailleurs,  toute  leur  conduite, 
depuis  la  mort  de  Ccfar  , an- 
nonce des  hommes  fans  doute 
attachés  à fa  mémoire  , mais 
ennemis  des  violences  d’ Antoi- 
ne 3c  de  la  tyrannie.  S’ils  ont 
eu  des  delTrins  fecrets  , c’elt 
une  chofe  fur  laquelle  on  ne 
peut  que  deviner. 

En  effet , dans  un  tems  de 
faétions  & de  troubles,  toutes 
fortes  de  bruits  trouvent  créan- 
ce auprès  de  ceux  dent  ils  flat- 
tent les  préventions.  Ainfi,  pen- 
dant qu’Appien  nous  fait  regar- 
der A.  Hirtius  & C.  Vibius 
Panfa  comme  dévoués  à Oéta- 
vien  , celui-ci  a été  accufé  par 
d’autres  d’être  l'auteur  de  leur 
mort , d’avoir  fait  tuer  A.  Hir- 
litis  dans  la  mêlée  par  les  fol- 
dat»  mêmes  de  ce  Conful  , 3c 
d’avoir  engagé  le  médecin  de 
C.  Vibius  Panfa  à empoifonner 
fes  plaies.  Ces  faits  n’ont  ja- 
mais été  prouvés , 5c  nous  avons 
même  une  lettre  de  Brutus , 
dans  laquelle  il  prend  foin  de 
difcuJpcr  Glycon,  le  médecin 
de  C.  Vibius  Panfa.  On  voit 
feulement  par  ces  bruits  fi  étran- 
ges , de  quoi  bien  des  gens 
croyoient  capable  un  jeune 
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ambitieux  tel  qu'Oétavien. 

La  mort  funefte  des  deux 
Confuls  étoit  une  grande  plaie 
pour  la  République  , qui  fe 
trouvoit  tout  d’un  coup  pri- 
vée de  fes  chefs.  On  porta  leurs 
corps  à Rome  , & on  leur  fit  de 
magnifiques  obfeques,  cü  éclata 
la  douleur  publique.  Tous  les 
ordresde  l’Etat  parurent  y pren- 
dre part  ; 3c  l’on  a remarqué 
que  les  crieurs  dont  le  minirtere 
doit  intervenir  dans  les  cérémo- 
nies des  funérailles,  ne  voulu- 
rent point  en  cette  trille  occa— 
(ion  recevoir  leur  falaire.  La 
douleur  étoit  pourtant  plus  vive 
3c  plus  fincere  parmi  le  peuple, 
que  parmi  ceux  qui  éroient  à la 
tête  des  affaires.  A.  Hirtius  & 
C.  Vibius  Panfa  avoient  tenu 
une  conduite  mitoyenne  , qui 
n’avoit  dû  pleinement  fatisfaire 
ni  le  Sénat,  ni  Oélavien.  Celui- 
ci  les  avoit  trouvé  trop  attachés 
au  Sénat  , & le  Sénat  , trop 
tieJes  pour  la  caufe  de  la'  li- 
berté. Cicéron  exprime  ce  der- 
nier fentiment  , en  difant  au 
fujet  de  leur  mort  : » Nous 
» avons  perdu  de  bons  Confuls, 
» mais  qui  n’étoient  que  bons.ee 
On  fçait  qu'A.  Hirtius  a fup- 

Îiléé  les  commentaires  de  Ce— 
ar,  & a fait  le  huitième  livre 
de  la  guerre  des  Gaules  ,3c  ceux 
des  guerres  d’Alexandrie  Sc  d’A- 
frique. Certains  le  nomment  A. 
Hirtius  Panfa,  3c  c’eil  fous  ces 
deux  derniers  noms  qu’il  ell  cité 
dans  ce  Dictionnaire. 

H1RTULEIUS  , Wrtultius  , 
(<j)  Queiteur  de  Sertorius  en 


U)  Créy.  Hjft,  Rom,  T,  VI.  p,  108  , uy,  tas. 


Digitized  by  Google 


H I 

Fipagne  , étoit  un  très  - brave 
officier.  Il  eut  beaucoup  de  part 
aux  grands  avantages  que  Ser- 
rorius  remporta  en  F.fpagne  ; 
mais, il  eut  le  m.ilheurd’être  tué 
dans  un  combat. 

Il  avoir  cté  IaifTé  dans  la  Bo- 
rique pour  s’oppofer  ^ Métclîus 
Pius.  Quoiqu’il  fût  plein  de 
courage  , il  n’avoit  pas  néan- 
moins autant  de  prudence  que 
fon  Général.  Métellus  Pius  prit 
avec  habileté  fes  avantages,  de 
gagna  fur  lui  une  bataille  , dont 
il  dut  tout  le  fuccès  à la  fagelfe 
de  fa  conduite.  Car  les  armées 
s’étanr  rencontrées  près  de  la 
ville  nommée  Italique  , ôc  Hir- 
tuleius  ayant  fait  fortir  la  lien- 
ne  de  fes  retranchemens  dès  le 
lever  du  l'oleil  pour  préfenter  le 
combat  à l’ennemi  , Métellus 
Pius  lui  Jatlfa  fupporter  tout  le 
poids  de  la  chaleur  , qui  étoit 
trcs-forre  , jufqu’à  midi.  Il  for- 
tir  alors  de  fon  camp  avec  fes 
troupes  , qui  ayant' pris  de  la 
nourriture,  Ôc  s’étant  bien  repo- 
fées , avoit  pour  cela  feul  une 
grande  fupériorité  fur  des  fol- 
dats  que  la  faim  , la  laflitude , 
fie  le  chaud  avoient  extrême- 
ment fatigués.  De  plus,  fçachant 
que  les  meilleures  troupes  en- 
nemies croient  au  centre  , il  fit 
beaucoup  avancer  fes  ailes,  pen- 
danr  que  fon  corps  de  bataille 
demeuroit  derrière  ; moyennant 
quoi  les  deux  ailes  de  l’armée 
d’Hirtuleius  ayant  été  aifément 
défaites  , il  attaqua  enfuite  le 
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centre  de  trois  côtés  en  même 
rems.  Là  on  combattit  vigou- 
reufement  , ÔC  les  chefs  eux- 
mêmes  fe  ménagèrent  fi  peu  , 
que  Métellus  Pius  reçut  un  trait 
dans  fa  cotte  d’armes  , & Hir- 
tuleius  dans  le  bras.  Mais,  en- 
fin , celui-ci  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  , laiffant  vir.gt  mille 
des  Cens  fur  la  place;  Ôc  quel- 
que teins  après  cherchant  fans 
doute  à réparer  fon  honneur 
dans  une  autre  occafion  , (ÔC 
combattant  en  défefpéré  , il  fut 
tué  avec  fon  frere. 

H 1RUS , Hirus,  l'^cç.  Voyc[ 
Hermus. 

HISfiON  , Hisbon  , (a)  capi- 
taine Latin  , qui , voyant  Lagus 
tombé  fous  les  coups  de  Palia» 
prince  d’Arcadie  , fe  flattoitde 
le  venger.  Mais  , Pallas  le  pré-, 
vienr.  Hisbon  , que  la  mort  de 
fon  cher  Lagus  met  en  fureur, 
ne  fe  tenant  pas  fur  fes  gardes  , 
Pallas  lui  plonge  fon  épee  dans 
la  poil ti ne. 

HISCONIENS  , Hifu>nicnfc{, 
peuple  d’Italie  , félon  une  an- 
cienne infcription  inférée  au  tr<i- 
for  de  Goltzius.  Lazius  place  ce 
peuple  qn  Italie,  dans  le  Floren- 
tin. Jacobon  dit  que  c’elt  pré- 
fentemenr  Gunfto. 

H ISM  É N 1 AS  , Hifmenias  , ( b , 

TynJarirain  , étoit  un  des  prn- 
cipaux  & des  plus  distingués 
d’entre  fas  concitoyens,  du  teins 
de  Verrès. 

HISPALA  FÉCÉNIA , ÎJifpa- 
la  Feccnia  , (c)  célébré  courtl- 


(«)  Vitg.  Æncid.  L.  X.  ».  3S4.  drl  A)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  V'I.  c.  8».  r 
fil-  j Tit.  Liv.  L.  XXXiX.c.  y.  & f‘j. 
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Gnnc  Romaine  , dont  l’hiftoire 
ell  rapportée  fous  l’article  des 
Bacchanales.-foyeç  Bacchanales. 

HISPALIENS,  tUfpalicnfcs  , 
(a)  les  habitans  d’Hifpalis , lelon 
Tacite.  Voyc[  Hifpalis. 

HISPAL1S,  Hijpalis , l'-irav-î, 

(A  ville  d’Efpaene,  dans  la  Bé- 
tique  , fur  le  fleuve  Bétis  , au 
pais  des  Turdétains,  félon  Pco- 
iémée.  On  croit  qu’elle  a été 
bâtie  par  les  Phéniciens.  Plire 
en  fait  une  colonie  , à laquelle 
il  donne  le  furnom  de  Romulcn- 
fis.  Elle  fut  appellée  Julia  Ro- 
mula  de  Jules  Céfar.  Sirabon 
qui  en  fait  auflï  une  colonie  , 
en  parle  comme  d’une  ville  des 
plus  illuftres  de  l’Efpagne , 8c  où 
il  y avoit  un  entrepôt  qui  fub- 
fiftoit  encore  de  fon  tems. 

Philoftrate  la  nomme  Hif- 
polon , rVirs»s»  j elle  eft  ap- 
pellée Spalis  dans  les  Notices  , 
dedans  les  autres  monumens  Ec- 
cléfiaftiques.  Ifidore  dérive  ce 
nom  des  pals  enfoncés  dans  un 
terrein  marécageux.  Arias  Mon- 
tanus  , plus  fçavant  que  lui , dit 
dans  une  lettre  adreflée  à Orté- 
lius  : n Hifpalis  ell  un  nom  Phi- 
» nicien  , 8c  vient  de  Spila  ou 
» Spala  , qui  lignifie  une  plaine, 

» ou  un  pais  couvert  de  verdu- 
s»  re.  Les  G recs  y or.r  ajouté 
» l’afpiration  ; 8c  comme  les 
» Arabes  n'ont  point  la  lettre 
» P. ils  ne  fçauroienr  prononcer 
as  Spala  ou  Spila  , ils  ont  dit 
» Sbilla  ; de  enfuite  les  Chré- 
» tiens  en  gmt  fait  Seville  , qui 

(a)  Ta.-n  Hill.  I.  c.  78. 

<&)  Piotem.  L.  II.  c..  Plin.  T.  t. 
psg.  1 jS>.  Sttib.o  jf.  141.  Caf.  Je  Bell. 
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r>  eft  le  nom  moderne  de  cette 
» vil le. « 

Dans  la  guerre  civile  de  Cé- 
far 8c  de  Pompée  , elle  avoit 
embrafte  le  parti  du  dernier  ; 
mais  , comme  Céfar  marchoit 
contre  cette  ville  , les  habitans 
lui  envoyèrent  demander  par- 
don. Ce  général  , s’étant  mon- 
tré favorable  îl  leur  demande  , 
demeura  campé  hors  delà  ville; 
mais  , il  y fit  entrer  un  de  Cs 
Lieutenans  avec  des  troupes.  Ce- 
pendant , la  garnifon  de  Pom- 
pée qui  y droit , indignée  de  ce 
qu’on  l’avoit  reçu  , dépêché  fe- 
crétement  Philon  , qui  étoit  l’un 
des  principaux  Je  leur  parti , 8c 
bien  connu  en  Lufitanie  , vers 
Cécilius  Niger  furnommé  le 
Barbare,  qui  étoit  campé  fur  !a 
riviere  de  Lcnius  , avec  une 
bonne  troupe  de  Lulîtaniens;  de 
forte  qu'il  rentra  de  nuit  avec 
eux  dans  la  ville  par  deflus  le 
mur  . & après  avoir  égergé  la 
garnifon  de  Céfar  8c  pillé  la 
place  , fit  boucher  les  portes  St 
commença  à fe  défendre. 

Céfar  , craignant  que  s’il  les 
prefloit  , ils  ne  millent  le  feu 
à la  ville  , foufTrit  qu’ils  fe  re- 
tiraflent  de  nuit,  quoiqu’ils  cruf- 
fent  le  Cire  ?i  fon  infçu  ; mais  , 
en  partant  ils  mirent  le  feu  aux 
vaiiTeaux  qui  étoit  au  port , St 
fe  fauverenr  comme  on  étoit  oc- 
cupé à l’éteindre.  Toute  fois  , 
la  cavalerie  de  Céfar  les  ayant 
fuivis  les  tailla  en  pièces  ; St 
Céfar  après  avoir  recouvré  Hif- 

Civil.  il.  II.'  p.  ta».  Hirt.  Panf.  de  Bell. 
Hifpau.  p.  6^6  , b j 7. 
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palis , marcha  contre  Afta  qui  fe 
rendit  comme  l’autre  ; 8c  il  prit 
«nfuite  toutes  les  places  qui 
étoient  fur  fon  paflage. 

Cette  ville  eft  aujourd’hui 
dans  l’Andaloufie  , & elle  «il 
une  des  premières  Pi  des  plus 
confidérables  de  l’Efpagne.  On 
lacroitplus  grandeque  Madrid, 
& on  y voit  bien  plus  de  carof- 
fes  que  dans  cette  ville  Royale, 

Ou’elle  ne  foit  pas  tout  à 
peuplée.  On  y comptoit 
il  n’y  a pas  long-tems  vingt-qua- 
tre mille  familles  bourgeoises  , 
8c  trois  mille  dans  le  fauxbourg 
deTriana.  La  commodité  de  fa 
lit  nation  fur  le  Guadalquivir  , 
dans  le  voifinagede  la  mer  , la 
rend  une  des  plus  riches  villes 
de  l’Efpagne  ; auifi  fournit-elle 
feule  au  Roi  deux  millions  d’or 
par  an.  Lorfque  la  flotte  d'ar- 
gent eft  arrivée  des  Indes , il  y 
a plus  de  fix  cens  hommes  occu- 
pés à la  monnoie.  Elle  arrive 
d’ordinaire  aux  mois  d’août  Si 
de  feptembre,  8c  repart  au  mois 
d’avril.  D'un  autre  côté,  le  pais 
eft  extrêmement  fertile  en  vin  , 
en  bled  , 8c  généralement  en 
tout  ce  que  la  terre  produit  pour 
les  befoins  & pour  les  délices  de 
la  t ie.  Mais , l’huile  eft  la  chofe 
que  l’on  y a le  plus  en  abondan- 
ce ; hors  de  la  ville  , au  bord 
occidenral  du  fleuve  , il  y a un 
grand  boisd’oliviers,  quia  tren- 
te mille  pas  d’étendue. 

11  y a aulfl  à Seville  un  cours 
où  l’on  va  fe  promener  ; on  voit 
à l’entrée  une  belle  fontaine  , 
avec  deux  hautes  colomnes  de 
pierres  , chargées  de  deux  fta- 
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tués , qui  reprefentent  Hercule 
& Jule-Ccfar  , dont  le  premier 
parte  pour  le  fondateur  , Üc  le 
fécond  pour  le  reftaurateur  de 
Seville.  C’eft  à cette  penfee  que 
fait  allulion  un  diliique  Latin  » 
qu’on  lit  fur  la  porte  de  la 
Carne  : 

ConJidil  Alcides  , renovmit  Ju- 
lius urbem  , 

Rcjlituit  Chrijlo  Fernundus  tertius 
Héros. 

L’an  1565  , on  déterra  un 
grand  nombre  demonumens  an- 
ciens fie  de  fépulcres  , dans  un 
fauxbourg  de  Seville  nommé  cl 
Tablado  ; l’un  étoit  un  cercueil 
de  plomb, de  forme  ovale,  dans 
lequel  fe  trouvoit  une  phiole  de 
verre  , auifi  de  forme  ovale  , 
pleine  d’os  fie  de  cendres  , avec 
trois  urnes  lacrymales  de  verre; 
ce  qui  apparemment  avoit  été 
la  fiépulturede  quelque  payen; 
auifi  bien  qu’un  autre  tombeau  , 
ccfüvert  d’une  large  pierre  quar- 
rée  , avec  cette  infeription  bar- 
bare : 

NOME  VIX1T  A N NO  ET 
MENUS 

Vlll.  DIE  BUS  X II. 

H.  S.  E.  S.  T.  T.  L. 

NOME  FUIT  NOMEN  HÆ- 
SIT  NASCENTl 

CUSUCCIA. 

UTRAQUE  HOC  T1TULO 
NO  Ml  NA 

S IG  NI FIC O 

HXIPAROM,  DULCISQUE 
FUI 
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DUM  VI XI  PARE NTI. 

HOC  TITULO  TEGEOR 
DEBITA 

P ER  S O LVt. 

QUIOUE  LEGIS  TITULUM 
SENTIS 

QU  AM  FIXER  INT  P A ROM 

HOC  PETO  NUNC  DICAS , 
SIT  T1BI 

TERRA  LEVIS. 

I!  y avoit  en  ce  lieu  un  grand 
nomore  de  fépulcres  , pratiques 
fous  terre,  de  conltruirs  de  bri- 
ques , en  façon  de  voûte,  com- 
me une  efpece  de  catacorobe. 
On  y trouva  divers  monumens 
de  Chrétiens  , entr’autres  deux 
tombeaux  de  femmes , qui  fem- 
bloient  avoir  été  des  reiigieufes, 
coniiruits  chacun  d’une  grade 
pierre  de  marbre  , taillée  en 
quarre  l’un  avec  cette  inferip- 
tion. 

PAULA  EXCLSA  TOE MI- 
NA , TAMULA.  XRI. 

VIXIT  AN  NO  S XXIV.  MEN- 
SES  DUO.. 

RECESSIT  IN  P ACE  DIE 
XVI.  K AL. 

TE  B RUA  RI  A S ERA 
DLXXXVI. 

L’autre  avec  celle-ci  : 

CEREVEl.LA  EXCLSA  FOE- 
■ MINA  , F A MU  LA 

XRI.  VIXIT  A N NOS  RL. 
MUS  XXXV. 

RECESSIT  IN  PACE  III. 
K AL.  FEBRU  ARIAS  DC. 
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cela  -lignifie  que  la  première 
ctoit  morte  l’an  de  N.  S.  586. 
& l’autre  l’an  600. 

A une  lieue  de  Seville  , on 
voit  les  ruines  d’un  vieux  châ- 
teau, d’une  étendue  furprenan- 
te  , bâti  fur  une  colline  , au 
bord  du  Guadalquivir  ; on  l’ap- 
pelle Suint  - Juun  dcl  Forache. 
Les  débris  de  cet  édifice  , de  les 
inferiptions  anciennes  qu’on  y 
a trouvées  , font  voir  que  ç’a- 
voit  été  un  ouvrage  des  Goths. 

Dan  s un  autre  endroit,  Scà  la 
même  diitance  de  Seville, on  voit 
les  mafures  d’un  théâcre  8c  d’une 
ville  ancienne  , que  le  vulgaire 
appelle  Sevilla  lu  Vieju.  Les 
Sçuvans  croyent  que  c’elt  l’an- 
cienne Italica , qui  a donné  la 
naiffance  à l'empereur  Adrien  , 
8c  lelon  quelques-uns  , au  poè- 
te Silius  Italicus.  On  y a déterré 
divers  monumens  antiques,  qui 
confirment  cette  penfée  , & fur- 
tout  une  médaille  de  Tibere  , 
avec  cette  légende  : D I V I 
AUG.  MU  N IC.  ITALIC. 
PE  RM.  8c  du  tems  de  Ferdi- 
nand le  Saint  , conquérant  du 
royaume  de  Seville,  le  village, 
qui  eft  dans  ce  lieu  , retenoit 
encore  quelques  traces  de  fort 
ancien  nom  , étant  appelle  Tul- 
eu.  Dans  le  lieu  où  le  voyent 
ces  ruines  , on  trouve  un  beau 
cioitre , dans  Péglife  duquel  il  y 
a un  autel  tout  d’albâtre  , qui 
n’a  guere  fon  pareil  dans  l’Lu- 
rope, 

HISPALUS  , hifpulus  , pè- 
re d'Hifpanus.  Ce  Héros  avant 
été  laiflc  en  Efpagne  par  Her- 
cule , après  la  mort  de  Gcryon, 

y 
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y bâtit  la  ville  d'Hifpalus  aujour- 
d’hui Seville. 

H1SPANI  , les  Espagnols. 
yoy:{  Efpagnols  ou  Efpagne. 

H 1 S P A N 1 A , l’Espagne. 
Voyt{  Efpagr.e. 

HISPANÜS,  Hi/panus , (j) 
fils  d’Htfpalus  | donna  Ion  nom 
à i’Efpagne,  nommée  en  Latin 

Hi/panij. 

H1SPON  , HiJpo,(b)  officier, 
qui  commandoit  un  corps  de 
rroupcs  en  Grèce.  Cicéron  dit 
dans  une  de  les  lettres  , qu’il 
auroit  voulu  être  enÉpitedans 
quelque  lieu  écarté  , oit  ni  Hif- 
pon,  ni  fes  loldats,  ne  puflent  pas 
venir. 

H1SPULLA  , HifpulU  , (c) 
fimeufe  courtifanne  , que  Jn vé- 
nal n’a  pas  oubliée  dans  fes  fa- 
ryres. 

H1SSORIÜM.  Voyn  IflTo- 
ïium. 

HISTASPE  , Hipfpes  , (d) 
parent  de  Darius  , 8c  Général 
d’une  grande  armée  , avoir 
époufé  une  petite  fille  d’Ochus 
roi  de  Perfe.  Cette  Princelfe, 
ayant  été  prife  par  les  Macé- 
doniens, fut  mife  au  nombre  des 
femmes  qui  étoient  à la  fuite 
d’Alexandre.  Ce  Prince  s’ap- 
perçut  un  jour  qu’elle  étoit  plus 
trille  que  les  autres,  8c  qu’elle 
fe  défendoit  de  ceux  qui  vou- 
loient  la  faire  avancer  pour 
qu’on  pût  la  voir  plus  facile- 
ment. Elle  etoit  fort  belle  , 8c 
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fa  modeftie  donnoit  encore  plus 
de  grâce  à fa  beauté  ; car,  elle 
tenoit  les  yeux  baillés  , & fai- 
foit  ce  qu’elle  pouvoir  pour  fe 
couvrir  le  vifage.  Le  Roi  fe 
douta  bien  qu’elle  étoit  de  trop 
bonne  famille  pour  être  ainlî 
proftituée.  Lui  ayant  donc  de- 
mandé qui  eile  étoit , elle  lui 
répondit  qu’elle  étoit  la  petite 
fille  d’Ochus  roi  de  Perle,  uC 
H fie  de  fon  fils;  qu’elle  avoit 
époufé  Hirlafpe  , parent  de 
Darius  , & Général  d’une  gran- 
de armée.  Il  relloit  encore  dans 
l’efprit  du  Roi  que’que  teinture 
de  fes  premières  vertus;  de  forte 
que  refpeélant  la  miférable  for- 
tune d’une  PrincetTeilTue  defang 
royal  , 8c  un  nom  aulli  fameux 
que  celui  d’Ochus  , il  ne  la  mic 
pas  feulement  en  liberté  , mais 
il  la  rétablit  ians  tous  fes  biens, 
8c  fit  chercher  fon  mari  pour  la 
lui  rendre. 

HISTElUS  , Hifîcius  , ( c ) 
Centurion  , fut  chargé  d’aller 
recevoir  les  plus  iilnftres  Sei- 
gneurs de  la  famille  des  Arfaci- 
des , qui  lui  furent  livrés  par 
Vologefe. 

HlbTER  , Hijlcr , (f)  certain 
ptrfonnage,  qui  fe  livroir  aux 
débauches  les  plus  infâmes , fé- 
lon Juvénal. 

HIST1ÉE  , Hifliaa , lW«, 
(g)  ville  maritime  de  Tille  d’Eu- 
bée  , fous  le  mont  Télcthrius, 
près  de  l’embouchure  du  fleuve 


<*•>  Juft.  L.  XL1V,  c.  i. 

(S)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epilt.  i, 
(Ô  Juven.  Satyr.  6.  v.  74.  Sa:yr.  i>. 
v.  1 1. 

{d,  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  a, 

Tom.  XXL 


(O  Tjcit.  Annal.  L.  XII f.  c.  9. 

(/)  Juvin.  î>atyr.  a.  v.  5^. 

(g)  Herod.  L.  VIII.  c.  & J<qt 
Humer.  Iliad.  L.  II.  v.  44. 
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Callas.  Elle  étoit  fituée  fur  un 
rocher,  & fut  enfuite  nommée 
Oréum,  c’eit-à-dire , ville  de 
montagne. 

H1STIÊE  , HiftUus  , ( a ) 
, Miléfien  , devint  fou- 
verain  de  fa  patrie  par  la  pro- 
tection des  Perfes  , à qui  il  ren- 
dit d’abord  de  grands  fervices. 
Il  fut  un  des  chefs  des  Ioniens 
que  Darius  , fils  d'Hyftifpe  , 
chargea  de  garder  le  pont  qu'il 
avoit  fait  jctter  fur  le  Danube  , 
lorfqu’ii  marchoit  contre  les 
Scythes.  C’étoit  une  folle  en- 
treprife,  à laquelle  ce  Prince 
fut  bientôt  obligé  de  renoncer; 
& comme  il  étoit  en  marche 
pour  regagner  le  Danube,  les 
Scythes  députèrent  vers  les 
Ioniens  pour  les  exhorter  à 
rompre  le  pont.  C’en  étoit  fait 
de  Darius  & de  fon  armée,  fi 
on  avoit  eu  égard  à cette  de- 
mande. Tous  les  autres  étoient 
d’avis  qu’on  profitât  d’une  oc- 
cafion  fi  favorable  pour  remer- 
tre  Plonie  en  liberté.  Mais, 
Hiftiée  , quand  fon  rang  de  par- 
ler fut  venu  , repréfenta  aux 
chefs  des  Ioniens  , que  leur 
fortune  étoit  liée  à celle  de 
Darius;  que  c’étoit  fous  la  pro- 
tection de  ce  Prince  qu’ils 
ctoient  maîtres  chacun  dans 
leur  ville;  que  fi  la  putflance 
des  Perfes  venoit  à tomber  ou 
à s’affoiblir,  les  villes  d’Ionie 
ne  manqueroient  pas  de  chaffer 
leurs  tyrans  , ôc  de  fe  rétablir 
en  liberté.  Il  fut  donc  réfolu 
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qu’on  attendroit  Darius. 

Ce  Prince  , à fon  retour  à 
Sardes,  ayant  été  pleinement 
informé  qu’il  étoit  redevable  à 
Hiftiée  de  fon  falut  5c  de  celui 
de  fon  armée,  le  fit  venir  à fa 
cour  , & lui  dit  de  demander 
hardiment  la  récompenfe  qu’il 
fouhaitoit.  Hiftiée  lui  demanda 
Myrcine  du  pais  des  Edoniens  , 
terriroire  fur  la  rivière  du  Srry- 
mon  en  Thrace,  avec  la  liber- 
té d’y  bâtir  une  ville.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à obtenir  fa  de- 
ntarde  ,5c  il  s’en  retourna  à Mi- 
let  ; d’où  il  partit  pour  la  Thra- 
ce , après  avoir  fait  équiper  une 
flotte.  Ayant  pris  poiletion  du 
terriroire  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordé , ils’appliqua  fur  le  champ 
à exécurer  l’entreprife  qu'il 
avoit  projettee  d’y  bâtir  une 
ville. 

Mégabyfe  , qui  croît  alors 
gouverneur  de  la  Thrace  de  la 
part  de  Darius  , s’apperçue 
bientôt  du  préjudice  que  cette 
entreprife  pourrait  apporrer 
auy  affaires  du  Rci  dans  ces 
qua>tier$-là.  Il  conlïdércir  que 
cette  nouvelle  ville  étoit  fur 
une  rivière  navigable  ; que  le 
pais  des  environs  abondoic  en 
bois  de  charperre,  propre  à 
conflruire  des  vailfeatix  ; qu’il 
étoit  habité  pardiverfes  nations 
tant  Grecques  que  Barbares  , 
qui  pouvoient  fournir  un  grand 
nombre  de  gens  propres  à fer- 
vir  fur  terre  5c  fur  mer;  que  fi 
une  fois  ces  peuples  avoient  à 
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leur  tête  un  chef  auffi  adroit  $C 
auilî  entreprenant  qu’Hiftiée, 
îl»  pourraient  devenir  li  puif- 
fans  fur  terre  de  fur  mer , qu'il 
feroir  enfuire  impolfible  au  Roi 
d;  les  contenir  dans  le  devoir  ; 
fer-tout  étant  maîtres  de  plu- 
lïeurs  mines  d’or  & d’argent  qui 
étoient  dans  ce  pai's-là  , ôc  qui 
pauvoient  leur  donner  les 
moyens  de  faire  réulfir  toutes  les 
entreprifes  qu’ils  voudroient 
former.  A fon  retour  à Sardes  , 
il  repréfenta  toutes  ces  chofes 
au  Roi.,  qui  goûta  fort  (outes 
fes  raifons.  f 

Ce  Prince  écrivit  aufïï-tôt  à 
Hiftiée  en  ces  termes  : » Je  n’ai 
» jamais  trouvé  perfonne  qui 
’j  ait  eu  plus  de  loin  que  vous, 
ôc  de  moi  , 5c  de  mes  affaires; 
» 5c  j’en  ai  des  témoignages, 
» non  pas  par  des  paroles,  mais 
» par  des  effets.C’eft  pourquoi, 
» comme  je  forme  de  grands 
» defleins  , je  ferois  bien  aile 
» que  vous  me  vinllîez  trouver 
« pour  vous  en  donner  con- 
» noiflance.  « Hiftiée  ajouta 
foi  à ce  difeours  ; 5c  comme  il 
tînoir  à grand  honneur  d’être 
du  confeil  de  Darius  , il  fe 
rendit  à Sardes  le  plus  promp* 
tement  qu’il  lui  fut  poflible. 
Auifi-tôt  qu’il  fut  arrivé,  Da- 
rius lui  parla,  ôc  lui  dit:  »Hif- 
» tiée  , dès  que  je  fus  revenu 
»>  de  la  Scvthie  , & que  je  vous 
» eus  perdu  de  vue,  je  n’eus 
» paaint  de  plus  grande  pallion 
» que  de  vous  revoir  5c  de 
» m’entretenir  avec  vous  ; ç'eft 
r>  pourquoi,  je  vous  ai  mandé 
» afin  de  jouir  du  bien  que  j’ai 
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» reçu  de  votre  préfence.  Je 
» f,ais  bien  qu'un  ami  prudent 
3>  Ôc  fidèle  ell  la  plus  précieufe 
» richeffe  que  l’on  puilfe  pof- 
» féder  fur  la  terre  , 5c  je 
n puis  rendre  témoignage  , par 
» le  bon  fuccès  de  mes  affaires, 
» que  l’on  rencontre  en  vous 
’>  ces  deux  qualités  , la  pruden- 
n ce  ôc  la  fidélité.  Après  vous 
3>  avoir  donc  obligé  de  venir 
33  en  diligence  me  trouver,  je 
» vous  demande  maintenantque 
33  vous  ne  fongiez  point  da- 
3>  vantage  à Milet,  ni  àlaville 
33  de  Thraee  , 5c  que  vous  me 
33  fuivicz  à Sufe.  Vous  aurez 
33  les  mêmes  avantagesque  moi, 
33  vous  mangerez  à ma  table  , 
» 5c  vous  ferez  mon  confeil'.er 
33  fie  mon  confident.  « Air.fi  , 
Darius  marcha  du  côté  de 
Sufe  , ôc  mena  Hifliée  avec 
lui. 

On  donna  le  gouvernement 
de  Milet  à Ariftagore.  Celui- 
ci  , quelque  tems  après  , fon- 
gea  il  fe  révolter  ; 5c  dans  le 
tems  qu’il  étoit  occupé  de  cette 
penf.e , il  vit  arriver  à Milet  un 
homme  qui  avoir  la  tête  toute 
pleifte  de  cicatrices.  Cet  hom- 
me étoit  envoyé  par  Hifliée, 
pour  donner  avis  à Ariftagore 
de  fe  foulever  contre  le  Roi. 
Hiftiée,  ne  fçachanr  comment  il 
pourrait  faire  fçavoir  de  fes 
nouvelles  à Ariftagore  , parce 
que  tous  les  chemins  étoiene 
fermés,  fit  rafer  la  tête  d'un  de 
fes  plus  fideles  ferviteurs  , y 
imprima  des  caraélères  , le  tirt 
près  de  lui  jufqu’à  ce  que  fon 
poil  fut  devenu  grand  , ôc  quand 
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fus  cheveux  fuient  revenus  , il 
l'envoya  en  diligence  à Milet  , 
fans  le  charger  d'un  autre  ordre 
que  de  faire  rafer  fa  tête  par 
Aiillagore.lorfqu'il  feroità  Mi- 
let, & de  lui  dire  qu’il  regardât 
les  caractères  qui  y étoient  im- 
primes. Or  , ces  caractères  ne 
l’avertifluient  de  rien  autre 
chofe  que  de  fe  révolter.  Au 
relie  , Hiltiée  en  ufoit  ainfi  , 
parce  qu’il  croy  oit  que  le  féjotir 
qu'il  faifoit  à Sufe  lui  étoit  en- 
tièrement défavantageux  , 6c  ef- 
peri.it  repaffer  la  mtr  fi  Arilta- 
gore  fe  révoltoic.  Mais , il  crai- 
gnoit  de  ne  voir  jamais  de  che- 
min ouvert  pour  retourner  à 
f.lüer  , fi  cette  \ il  le  ne  remuoit 
peint , & n’entrep renoit  rien  de 
nouveau.  Cetre  confidération 
obligea  donc  Iiiftiée  d’envoyer 
cct  homme  à Milet. 

Quant  à ArilLgore,  voyant 
que  toutes  ces  choies  étoient 
arrivées  fi  à propos  , il  commu- 
niqua à ceux  de  fit  faélion  les 
ordres  d’Biftiée  , ôc  l’entrepri- 
fe  qu’il  avait  faite  ; de  forte 
que  chacun  approuva  fa  rétolu- 
tion,  Sc  le  porta  à la  révolté. 
Cct  événement  produilît  pour 
Biitiée  l’avantage  qu’il  s’etoit 
flatte  d’en  retirer. 

En  effet , Darius  s’imagi- 
nant qu’il  poerroi;  avoir  con- 
duit cette  tr  me  , eut  avec  lui 
une  explic-.ion , où  il  lui  dé- 
couvrir f i penfee,  6c  les  julles 
raiforts  qu’il  avoir  de  le  foup- 
çonner.  Hiîliée  qui  étoit  un 
rufé  counifan  , & un  maître 
habile  dans  l’art  de  dilfinuiîer  , 
parut  furprii  £é  afuigé , 6c  prt- 
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nant  un  ton  qui  marquoit  en 
même  tems  & de  la  douleur  6cde 
l’indignation  : » Quoi  , Sei- 
ss  gneur  , lui  dit-il , avez-vous 
» donc  pu  concevoir  un  foup- 
» çon  fi  injurieux  contre  le  plus 
» fidele  6c  le  plus  affectionné 
s>  de  vos  ferviteurs  ? Moi  , ex- 
« citer  une  révolte  contre  vous! 

» Hé  ! quel  auroit  été  mon  but? 
jj  Me  manque-t-il  ici  quelque 
» chofe?  Je  tiens  un  des  pre- 
» mi  ers  r-ngs  dans  votre  cour. 
jj  J'ai  l'honneur  d’alliller  à tous 
» vos  confeils,  6c  je  reilcr.s 
u tout  les  jours  de  nouvelles 
jj  pteuves  de  votre  bonté  pour 
jj  moi  , par  les  bienfaits  dont 
jj  vous  me  comblez.  « Il 
ajouta  que  la  révolte  d'Ionie  ne 
Vtnoit  que  de  fan  éloignement 
de  ce  pais  là;  qu'on  avoir  atten- 
du Ton  afcfence  pour  la  faire 
éclater  ; que  s'il  fût  telle  à Mi- 
let , ce  complot  n’auroit  jamais 
eu  lieu  ; 6c  que  le  moyen  le  plus 
fàr  de  rétablir  les  allaites  du 
Roi,  étoit  de  l’y  envoyer  pour 
appuifer  ces  troubles  ; qu’il  lui 
premettoit , fur  fa  tête  , de  lui 
livrer  Arillagore  , 6c  s'enga- 
geoit  outre  cela  à lui  rendre 
tributaire  la  grande  ille  de  Sar- 
daigne. Les  meilleurs  Princes 
font  fouvent  trop  crédules  , 6c 
quand  ils  ont  donné  leur  con- 
fiance à quelqu’un  de  leurs 
fujets  , ils  ont  peine  à la  retirer, 
6c  ne  fe  détrompent  pas  aife- 
ment.  Darius  , feduit  par  cet 
air  de  bonne  foi  avec  lequel 
Hillice  lui  p-rloit  , le  crut  fur 
fa  parole  , 6c  lui  permit  de  re- 
tourner en  lonic  , eu  lu;  enjui- 
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gnant  de  revenir  h fa  cour, 
quand  il  auroic  exécuté  Tes 
promefles. 

Hiltiée  fe  rendit  de  Stife  à 
Sardes  , 8c  lorfqu’il  y fut  arri- 
vé, Artapherne  gouverneur  de 
cette  ville , lui  demanda  fon 
opinion  fiir  la  caufe  de  la  ré- 
volte des  Ioniens.  (1  fit  réponfe 
qu'il  n’en  pouvoir  rien  dire  ; 8c 
comme  s’il  n’eût  rien  fçu  des 
chofes  pafTees  , il  feignit  de 
s’étonner  de  ce  qu’on  lui  difoir, 
& de  tout  ce  qui  avoir  été  fair. 
Mais  , Artapherne  qui  connut 
bien  qu’il  vouloit  diilimuler,  8c 
qui  avoit  appris  d’ailleurs  la 
véritable  caufe  de  cette  révol- 
te : sj  Hilîiée,  lui  dit  il  , nous 
« fçavons  la  vérité  de  toutes 
30  chofes  , vous  avez  fait  ce 
» foulier , 8t  Ariltagore  s'en 
9 elt  chaulTé  . cf  1 1 n’en  dit  pas 
davantage  touchant  cette  rébel- 
lion ; mais  , il  en  dit  afTez  pour 
donner  des  faupçons  à Hiltice, 
qui  commença  à le  redouter 
comine  un  homme  inltruir  de 
toute  l’affaire  , de  forte  qu’il  fe 
déroba  dès  la  nuit  fuivante  , 
8c  prit  fon  chemin  vers  la  mer. 
Ainfi  , il  trompa  Darius;  car, 
au  lieu  de  réduire  fous  fon 
obéiffance  la  grande  ifie  de  Sar- 
daigne , comme  il  l’avoit  fait 
efpérer  , il  fe  fit  chef  des  Io- 
niens pour  faire  la  guerre  à Da- 
rius. Lorfqu’il  fut  arrivé  dans 
Tille  de  Chio  , les  habitans  fe 
faifirent  de  lui  , & le  mirent  en 
prifon , s’imaginant  que  c’étoit 
un  efpion  que  Darius  avoir  en- 
voyé dans  leur  ifle  ; mais,  quand 
ils  eurent  appris  la  vérité  de  la 
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chofe,  8c  qu’il  etoit  ennemi  de 
Darius,  ils  le  mirent  en  liberté. 
Les  Ioniens  lui  avant  demandé 
pourquoi  il  avoir  mande  à Arif- 
tagore  avec  tant  d’empreffèment 
qu’il  fe  révoltât  contre  Da  rius  , 
puifque  c’étoit  à leur  conl  ulîon 
& à leur  ruine  , i!  ne  Jour  en 
découvrit  pas  la  véritable 
fe  , mais  il  leur  dir  que  Darius 
avoit  réfolu  de  faire  locrir  les 
Phéniciens  de  leur  païs  pour  les 
faire  venir  dans  l’Ionie,  3c  de 
faire  palier  les  Ioniens  'dans  la 
Ciücie.  Enfin  , il  les  afliira  que 
c'étoir-là  le  fujer  pour  {■equcl  il 
a voit  écrit  à Ariltagore.  Le  Roi 
néanmoins  n’avoit  riîn  réfolu 
de  tout  cela  , mais  Hiftiée  vou- 
loit épouvanter  les  Ioniens. 

Depuis  , il  écrivit  îi  quelques 
Perfes  qui  étoient  h Sardes  , 
& qui  lui  avoient  auparavant 
témoigné  quelque  envie  de  fe 
révolter  , 8c  envoyn  fe  s lettres 
par  un  certain  perfonnage  d’A- 
tarne,  nommé  Hcrmippe.  Tou- 
tefois , Hcrmippe  ne  les  rendit 
point  à ceux  à qui  elles  s'a- 
dreffoient,  mais  à Artapherne  , 
qui  ayant  appris  par  ce  moyen 
toutes  les  trames  que  l’on  fai- 
foit , commanda  à Hermippe 
de  les  donner  à ceux  auxquels 
Hiltice  les  envoyoir  , & de  lui 
apporrer  de  même  les  réponfes 
que  faif>ient  les  Perfes  à Hif- 
tiée. Ainfi  , après  qu’Artupher- 
ne  eut  découvert  les  entrepri- 
fes  que  Ton  formait , il  fit  pu- 
nir un  grand  nombre  de  Perfes 
qui  en  furent  trouvés  coupa- 
bles , & ces  punitions  cauferent 
du  trouble  &C  du  tumulte  dans 
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Sardes.  Cependant , Milice  qui  troupes  d’ioniens  & d’EoIiens  ; 
fe  vit  privé  de  fes  efpérances  , mais,  pendanr  qu’il  affiégeoit 
fut  reconduit  à Milet  par  les  cette  ville,  il  fut  averti  que  les 
habitons  de  Chio , qu’il  en  avoit  Phéniciens  étoient  partis  de  Mi- 
fuppliés  ; mais,  les  Milélicns  , Iet,  & qu’ils  alloient  faire  la 
qui  ccoient  bien  aifes  d’être  dé»  guerre  dans  le  relie  de  l’Ionie, 
livrés  de  la  domination  d'Arif-  Il  leva  donc  le  fiege  de  Thafe, 
tagorr  , qui  avoit  été  tué  dans  6c  paffa  à Lesbos  avec  toutes 
un  combat,  ne  purent  fe  réfou-  fes  forces.  Et  de-là  , parce  que 
dre  à t ecevcir  chez  eux  unau-  fon  armée  avoit  peur,  il  tra- 
ire naître.  Cela  fut  caufe  verfa  la  province  d’Atarnitide, 
qu’HiAiée  voulut  forcer  de  nuit  fous  prétexte  toutefois  de  faire 
la  ville  , mais  il  fut  bielle  par  provifion  de  bleds  dans  ce  païs 
unMiUGen,  ôc  repouffé  de  fa  «dans  les  campagnes  du  Caï- 
patiie.  Il  retourna  donc  dans  eus,  qui  étoit  un  fleuve  de  la 
l’ifle  de  Chio  , fit  parce  qu’il  Mylie.  Mais,  il  y avoit  par  ha- 
n’en  pouvoir  perfuader  les  ha-  zard  en  cette  contrée  un  Perfe 
bitans  de  le  fecottrir  de  leurs  nommé  Harpage  , avec  une 
vailTeaux,,  il  pafla  de-là  à Mi-  puilfante  armée  , qui  livra  ba- 
tylene  , St  fit  fi  bien  envers  les  taille  à Hiltiee  aulfi-tôt  qu'il  fut 
Mityléniers qu’ils  lui  donnèrent  à terre,  le  prit  vif  , & tailla  en 
huit  galères  bien  équipées,  avec  pièces  la  meilleure  partie  de  fes 
lefquelies  il  prit  la  route  de  By-  troupes.  Car,  tandis  que  les 
zance.-Là  il  fe  mit  à piller  tous  Grecs  combattoient  avec  opi- 
les  vaifleaux  marchands  Ioniens  niâtreté  contre  les  Perfes  dans 
qui  revenoit  nt  du  Pont  Euxin , la  province  d’Atarnitide,  au- 
à l’exception  de  ceux  qui  con-  près  d’un  lieu  appelle  Malène, 
fentoient  i.  lui  obéir.  la  cavalerie  Perfane  vint  fondre 

Quelque  tems  après,  ayant  avec  impetuofité  fur  eux  , & en 
donné  la  conduite  des  affaires  même  tems  ils  prirent  la  fuite  ; 
qu'il  avc.it  dans  l’Hellefpont  à de  forte  qu’Hilliée,  qui  ne  s'i- 
B laite, fils  d’Apoliophane  d’A-  maginoit  pas  que  le  Roi  dut  le 
byde,  il  fit  voile  à Chio  ac-  faire  mourir  pour  cette  faute, 
compagne  des  Lefbiens  ;&  par-  le  laifla  prendre  pour  conferver 
ce  qu’on  ne  lui  vouloit  point  fa  vie.  Car,  comme  il  fuyoit  , 
donner  de  fecours  , il  combattit  St  qu’il  étoit  prefque  entre  les 
contre  les  habitans  de  cette  mains  d'un  Perfe  qui  lui  allt.it 
ifle,  en  un  lieu  appelle  le  païs-  percer  le  corps  , il  lui  cria  en 
bas,  8c  en  tailla  en  pièces  un  langue  Perfane  qu’il  ctoit  Hif- 
grand  nombre.  Quelque  tems  tiée  Miléfien.  Hérodote  penie 
après  , il  fe  rendit  maître  du  que  fi  on  l’eût  mené  vif  à Da- 
reile  que  la  guerre  avoir  fati-  rius  , il  ne  l’cfit  pas  traité  avec 
gué  & affaibli.  Il  marcha  de-là  rigueur,  6c  qu’il  lui  eût  pur- 
cotitre  Thafe  avec  de  grandes  donné  fa  faute.  Mais,  de  peur 
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qu’il  ne  fe  fauvâr  par  la  fuite  , 
ou  qu’il  ne  reprît  auprès  du 
Roi  le  crédit  qu’il  y avoit  eu  , 
Artapherne  Sc  Harpage  le  fi- 
rent mettre  en  croix  à Sardes, 
& envoyèrent  fa  tête  à Darius. 
Ce  Prince,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  en  témoigna  du  mé- 
contentement , blâma  ceux  qui 
avoient  commis  cette  aétion  de 
n’avoir  pas  amené  Hilliée  vif, 
& commanda  que  fa  tête  fût  la- 
vée & nettoyée , Sc  qu’on  lui 
donnât  la  fépulture  comme  aux 
relies  d’un  homme  qui  l’avoit 
bien  fervi  Sc  qui  avoit  obligé  les 
Perfes. 

H1STIÉE  , mjliaus  , ( a ) 
I'fitt'c;  , fils  de  Tymnes  de  Ter- 
mène,  fervit  en  qualité  de  ca- 
pitaine dans  les  armées  navales 
des  Perfes  ,fous  Darius  Sc  fous 
Xerxès.  Il  cormhandoit  les  Ca- 
riens  fous  le  dernier. 

HISTIÉE  , Hiftitcus  , ( b ) 
l fictif,  fut  pere  de  Phylacus  , 
félon  Hérodote. 

HISTIÉE  , Hiflisus  , ( c ) 
iV/aioc  , lieutenant  de  Perfée, 
roi  de  Macédoine  , commandoit 
avec  Théogèns  Sc  Milon  les 

Parnifons  de  Pythium  & de 
étra  , l’an  de  Rome  584  , 8t 
168  avant  J.  C. 

HISTIÉENS,  Hijtiœi,  l 'naîa, 
les  habitans  d’Hifliée.  Voyc[ 
Hiftiée. 

H1STIÉOTIDE  , Wflieoti- 

dcs  , l’fiaiôcTic  , (d)  nom  com- 
mun à deux  contrées , félon 
Hérodote,  qui  met  l'une  dans 
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la  Theflatie  , Sc  l’autre  dans 
l'Eubée.  D’autres  difent  Hef- 
riéoride.  Voyt{  Helliéotide. 

HISTIODROMIE  , Hiflio- 
dromia  , l’art  de  la  marine  ou 
de  la  navigarion  , l’art  de  con- 
duire les  vaiffeaux  fur  la  mer. 
C’eli  la  même  chofe  que  la  na- 
vigation. L’Hiftiodromie  eil 
l’art  de  courir  avec  des  voiles. 
L'Hiltiodromie  roule  furquatre 
chofes,  dont  il  fuffit  d’en  con- 
noître  deux  pour  trouver  les 
deux  autres  par  les  tables  Lo- 
xodromiques , par  les  finus  , 
tangentes  & fécantes  , par  l’é- 
chelle Angloife  , par  le  quar- 
tier de  rédudlion  , par  les  car- 
tes réduites  , Sec.  Ces  quatre 
chofes  font  la  différence  en  la- 
titude , la  différence  en  longi- 
tude, i’eilime  ou  la  diftance  , 
& le  rumb  de  vent. 

L’Hilliodromie,  ou  l’art  de 
la  marine  & de  la  navigation  , 
elt  d’une  très -grande  étendue 
de  d’une  utilité  inellimable  ; 
toutes  les  nations  de  l’Europe 
qui  s'appliquent  au  commerce 
fur  la  mer  la  cultivent  avec 
foin  ; ellç  traite  de  l’origine  des 
vaiffeaux  , de  leur  conltruétion 
Sc  proportion  dans  toutes  leurs 
parties , de  leur  grandeur  , de 
leurs  courfes  fur  les  eaux  , des 
maximes  de  la  navigation  que 
les  pilotes  doivent  fçavoir  Sc 
garder  dans  leur  route  fur  mer, 
des  tables  desrumbs,  & des  ta- 
bles loxodromiques  des  longi- 
tudes & latitudes., Pour  les  la- 


<a)  Htroé.  L.  V.  c.  J7.  t.  Vit.  c.  ÿ8. 1 (J)  Heroi.  L.  I.  c.  56.  L.  VII,  c, 
(*)  Herod.  L.  VIII.  c.  85.  I 175.  L.  VIII.  c.  JJ. 

(O  Tit.  Liv,  L,  XLIV,  c.  31,  I 
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tintées,  on  le*  trouve  facile- 
ment, mais  la  grande  difficulté 
de  la  navigation  , c'eft  de  trou- 
ver la  longitude.  C’eft  à quoi 
l’on  travaille  depuis  fort  long- 
tems  , mais  plus  particulière- 
ment en  France  depuis  quelques 
années. 

Le  mot  Hifliodromie  vient 
du  Grec,  6c  il  eft  compofé  de 
inn  6c  do  i f.ftcc.  IW«r  lignifie 
une  voile  de  navire  , 6c  vient 
de  ire;  , le  mât  d'un  navire, 
qui  eft  dérivé  de  1 frfti  , flo  ; 
i (lijütc  lignifie  courfe  , 6c  vient 
du  verbe  inufité  if  /ua>  . je 
cours  ; ainfi  , l’Hiftiodromie  eft 
une  courfe  , une  allure  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  voiles. 
Au  relié , c’eft  aiofi  qu’il  faut 
écrire  Hifliodromie  , & non  pas 
Hvfliodromit , par  un  y à la  pre- 
mière fyllabe,  comme  font  quel- 
ques uns  ; car  , on  dit  en 
Grec  leur , une  voile  de  navi- 
re , & non  ras  ù;!cr. 

HISTOIRE,  Jliflorij  , l'ro- 
f! t,  divinité  allégorique,  qui 
étoit  fille  de  Saturne  6c  d’Af- 
trée.Elle  préfide  à tous  les  éve- 
il mens  qu’elle  a foin  d’écrire. 
On  la  peint  avec  un  air  majef- 
t teux  , 6c  magnifiquement  lia- 
biil:  e , tenant  ur.e  plume  ou  un 
.poinçon  d’une  main,  c’eft-à-di- 

, leftylet  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  pour  ccrire  , & un  li- 
vre de  l’autre. 

HISTOIRE  , Hifloria.  l’r«- 
f!~  récir  des  faits  donné*  pour 
vrais  ; en  quoi  l’Hiftoire  dif- 
féré de  la  fable  , qui  eft  le  ré- 
cit des  faits  donnés  pour  faux. 
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I. 

Idée  générale  de  f Hifloire. 

Il  y a l'Hiftoire  des  opinion*, 
qui  n’eft  guère  que  le  recueil 
des  erreurs  humaines  ; l’Hiftoi- 
re des  arts,  peut-être  la  plus 
utile  de  toutes  , quand  elle  joint 
à la  connoiftance  de  l’invenrion 
& du  progrès  des  arts  , la  def- 
cription  de  leur  méchanifme  ; 
l’Hiftoire  naturelle,  impropre- 
ment dite  Hifloire  , 6c  qui  eft 
une  partie  eflentielle  de  la  l’hy- 
fique. 

L’Hiftoire  des  évenemens  fe 
divife  en  facrée  6c  profane. 
L’Hiftoire  facrée  eft  une  fuite 
des  opérations  divines  & mira- 
culeufes  , par  lefquelles  il  a 
plu  à Dieu  de  conduire  autre- 
fois la  nation  Juive,  6c  d’exer- 
cer au'ourd’hui  notre  foi.  Nous 
ne  touchons  point  ici  à cette 
matière  refpeélable. 

Les  premiers  fondemens  de 
toute  l’Hiftoire  font  les  récits 
des  peres  aux  enfans  , tranfmis 
enluite  d’une  génération  à une 
autre  ; ils  ne  fontque  probables 
dans  leur  origine  , 5c  perdent  un 
degré  de  probabilité  à chaque 
génération.  Avec  le  tems , la 
Lble  fe  groffit,  6c  la  vérité  fe 
perd  ; de-ià  vient  que  toutes  les 
origines  des  peuples  font  ab- 
furdes.  Ainfi  , les  Égyptiens 
avoienr  été  gouvernés  par  les 
Dieux  pendanr  beaucoup  de 
ficelés , ils  l’avoient  été  enfuite 
par  des  demi-Dieux  ; enfin  , ils 
avoi.  nt  eu  des  Rois  pendant 
onze  mille  trois  cens  quarante 
ans;  6c  le  foleil,  dans  cet  ef- 


Digitized  by  Google 


H I 

face  de  tems , avoir  changé 
quatre  fois  d’orient  St  de  cou- 
chant. 

Les  Phéniciens  prctendoient 
être  établis  dans  leur  pais  de- 
puis trente  mille  ans  ; Sc  ces 
trente  mille  ans  étoient  remplis 
d’autant  de  prodiges  que  la 
chronologie  Égyptienne.  On 
fçair  quel  merveilleux  ridicule 
régné  dans  l’ancienne  Hiftoire 
des  Grecs.  Les  Romains,  tout 
férieux  qu'ils  étoient , n’ont  pas 
moins  enveloppé  de  fables 
l’Hiftoire  de  leurs  premiers 
fiecles.  Ce  peuple  fi  récent , en 
comparaifon  des  nations  Afiari- 
ques  , a été  cinq  cens  années^ 
fans  Hiftoricns.  Ainft , il  n’elt 
pas  furprenant  que  Romulus  ait 
été  le  fils  de  Mars  ; qu’une  lou- 
ve air  été  fa  nourrice  ; qu’il  ait 
marché  avec  vingt  mille  hom- 
mes de  fon  village  de  Rome  , 
contre  vingt-cinq  mille  combat- 
tans  du  village  des  Sabins  ; 
qu’enfuite  il  foit  devenu  Dieu  ; 
que  Tarquin  l’Ancien  ait  cou- 
pé une  pierre  avec  un  rafoir  ; 
& qu’une  Veftale  ait  tiré  à terre 
un  vaifleau  avec  fa  ceinture  , 
&cc. 

Les  premières  annales  de 
toutes  nos  nations  Modernes 
ne  font  pas  moins  fubuleufes; 
les  chofes  prodigieufes  de  im- 
probables doivent  être  rappor- 
tées , mais  comme  des  preuves 
de  la  crédulité  humaine  ; elles 
entrent  dans  l’Hiftoire  des  opi- 
nions. 

Pour  connoître  avec  certitu- 
de quelque  chofe  de  l’Hiftoire 
ancienne  , il  n’y  a qu’un  feul 
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moyen  , c’cft  de  voir  s’il  refte 
quelques  monumens  incontlfta- 
bles  ; nous  n’en  avons  que  trois 
par  écrit;  le  premier  eft  le  Re- 
cueil des  obfervations  aftrono- 
miques  faites  pendant  dix- neuf 
cens  ans  à Babylone,  envoyées 
par  Alexandre  en  Grèce,  8c 
employées  dans  l’Almagefte  de 
Ptolémée.  Cette  fuite  d’obfer- 
vations  , qui  remonte  à deux 
mille  deux  cens  trente-quatre 
ans  avant  notre  Ere  vulgaire  , 
rouve  invinciblement  que  les 
abvloniens  ex  ftoient  en  corps 
de  peuple  , plulieurs  (îecles  au- 
paravant ; car  , lesyrts  ne  font 
que  l’ouvrage  du  tems  ; Je  la 
pareiTe  naturelle  aux  hommes 
les  laiife  des  milliers  d’années 
fans  autre  connoillance  &C  fans 
autres  talens  que  ceux  de  fe 
nourrir,  de  fe  défendre  des  in- 
jures de  l’air  , & de  s’égorger. 
Qu’on  en  juge  par  les  Germains 
& par  les  Anglois  du  tems  de 
Céfar,  par  les  Tartares  d’au- 
jourd’hui , par  la  moitié  de 
l’Afrique  , & par  tous  les  peu- 
ples que  nous  avons  trouvés 
dans  l’Amérique,  en  exceptant 
h quelques  égards  les  royaumes 
du  Pérou  Sc  du  Mexique,  & 
la  République  de  Tlafcala. 

Le  fécond  monument  eft  l’é- 
clipfe  centrale  du  foleil  , cal- 
culée à la  Chine  deux  mille 
cent  cinquante  - cinq  ans  avant 
notre  Ère  vulgaire,  & reconnue 
véritable  par  tous  nos  aftrono- 
mes.  H faut  dire  la  même  chofe 
des  Chinois  que  des  peuples  de 
Babylone  ; ils  compofoienr  déjà 
fans  doute  un  vafte  empire  po- 
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licé.  Mais,  ce  qui  met  les  Chi- 
nois au-deffus  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  c’eil  que  ni 
leurs  loix  , ni  leurs  moeurs  , ni 
la  langue  que  parlent  chez  eux 
les  lettrés , n’ont  pas  changé 
depuis  environ  quatremilleans. 
Cependant , cette  nation , la 
plus  ancienne  de  tous  les  peu- 
ples qui  fubfiilent  aujourd'hui, 
celle  qui  a polfédé  le  plus  vaf- 
te  de  le  plus  beau  pais  , celle 
qui  a inventé  prefque  tous  les 
arts  avant  que  nous  en  eulïïons 
appris  quelques-uns  , a toujours 
été  omife  , jufqu’à  nos  jours  , 
duns  nos  prétendues  Hiftoires 
univerfelles  ; & quand  un  Ef- 
pagnol  de  un  François  faifoient 
le  dénombrement  des  nations  , 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  manquoit 
d’appeller  fon  pais  la  première 
Monarchie  du  monde. 

Le  rroifième  monument , fort 
inférieur  aux  deux  autres,  fub- 
fnie  dans  les  marbres  d’aron- 
dd  ; la  chronique  d’Athènes  y 
cil  gravée  deux  cens  fdxante- 
crois  ans  avant  notre  Ère;  mois, 
elle  ne  remonte  que  jufqu’à 
Cécrops , treize  cens  dix-neuf 
ans  au  de-là  du  tems  où  elle 
lut  gravée.  Voilà  dans  l’Hifloi- 
re  de  toute  l’Antiquité  , les  feu- 
les connoiiTances  înconteftables 
que  nous  ayons. 

Il  n’eil  pas  étonnant  qu’on 
r.’ait  point  d’Hiltoire  ancienne 
profane  au  de-là  d’environ  trois 
mille  années.  Les  révolutions 
de  ce  globe,  la  longue  de  uni- 
verfrile  ignorance  de  cet  art 
qui  rranfmet  les  faits  par  l’Écri- 
ture, en  font  la  cau.e  ; il  y a 
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encore  plufieurs  peuples  qui 
n’en  ont  aucun  ufage.  Cet  art 
ne  fut  connu  que  chez  un 
très-petit  nombre  de  nations 
policées  , de  encore  étoit-il  en 
très-peu  de  mains.  Rien  déplus 
rare  chez  les  François  de  chez 
les  Germains,  que  de  fçavoir 
écrire  jufqu’aux  treizième  de 
quatorzième  liecles  ; prefque 
tous  les  aélcs  n’étoient  attelié» 
que  par  témoins.  Ce  ne  fut  en 
France  que  fous  Charles  VII, 
en  1454  , qu’on  rédigea  par 
écrit  les  coutumes  de  France. 
L’art  d’écrire  étoit  encore  plus 
rare  chez  les  Efpagnols , 5c 
de-là  vient  que  leur  Hilloire 
tfl  fi  feche  de  fi  incertaine,  juf- 
qu’au  tems  de  Ferdinand  de  d'I- 
fabelle.  On  voit  par-là  combien 
le  très-petit  nombre  d’hommes 
qui  fçavoient  écrire,  pouvoient 
en  impofer. 

U y a des  nations  qui  ont 
fubjugué  une  partie  de  la  terre 
fans  avoir  l’ufage  des  caradlères. 
Nous  fçavons  que  Gengis-Kan 
conquit  une  partie  de  i’Afie  au 
commencement  du  treizième 
fiecle;  mais,  ce  n’eft  ni  par  lui, 
ni  par  les  Tartares  que  nous 
le  fçavons.  Leur  Hilloire,  écri- 
te par  les  Chinois  , de  traduite 
par  le  pere  Gaubil,  dit  que  ces 
Tartares  n’avoient  point  l'art 
d’écrire. 

Il  ne  dur  pas  être  moins  in- 
connu au  Scythe  Ogus-Kan, 
nommé  Madiès  par  les  Perfans 
dq  par  les  Grecs  , qui  conquit 
une  partie  de  l’Europe  & de 
l’Afie.fi  long  tems  avaut  le  rè- 
gne de  Cyrus. 


Digitized  by  Google 


H I 

Il  efl  prefque  fûr  qu’alors 
fur  cent  nations  il  y en  avoir  à 
peine  deux  qui  ufaffent  de  ca- 
raderes. 

Il  reile  des  monumens  d’une 
autre  efpèce  , qui  fervent  à 
conlîater  feulement  l'antiquité 
reculée  de  certains  peuples  qui 
precedent  toures  les  e'poques 
connues  & tous  les  livres;  ce 
fonr  les  prodiges  d’architeélure, 
comme  les  pyramides  & les 
palais  d’Égvpte  , qui  ont  ré- 
fiflé  au  tems.  Hérodote  qui  vi- 
voit  il  y a deux  mille  deux 
cens  ans,  de  qui  les  avoitvus, 
n’avoit  pu  apprendre  des  prêtres 
Égyptiens  en  quel  tems  on  les 
avoir  élevés. 

Il  cil  difficile  de  donner  à la 
plus  ancienne  des  pyramides 
moins  de  quatre  mille  ans  d’an- 
tiquité; mais  , il  faut  confidé- 
rer  que  ces  efforts  de  l’ollenta- 
tion  des  Rois  n’ont  pu  être 
commencés  que  long-tems  après 
l'établiffcment  des  villes.  Mais, 
pour  bâtir  des  villes  dans  un 
païs  inondé  tous  les  ans,  il  avoir 
fallu  d’abord  relever  le  terrein, 
fonder  les  villes  fur  des  pilotis 
dans  ce  terrein  de  vafe,  & les 
rendre  inaccelfibles  à l’inonda- 
tion. (1  avoir  fallu  , avant  que 
de  prendre  ce  parti  nécellaire  , 
& avant  que  d'être  en  état  de 
tenter  ces  grands  travaux,  que 
les  peuples  fe  fuflent  pratiqué 
des  retraites  pendant  la  crue  du 
Nil  , au  milieu  des  rochers  qui 
forment  deux  chaînes  à droite 
& à gauche  de  ce  fleuve.  Il 
avoit  fallu  que  ces  peuples  raf- 
femblcs  euflcm  les  inllrumens 
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du  labourage  , ceux  de  l’archi- 
teélure,  un*  grande  connoiffan- 
ce  de  l’arpentage  , avec  des 
loix  & une  police  ; tout  cela 
demande  néceflairement  un  ef- 
pace  de  tems  prodigieux.  Nous 
voyons  par  les  longs  détails  qui 
retardent  tous  les  jours  nos  en- 
treprifes  les  plus  néceffaires  8c 
les  plus  petites  , combien  il  ell 
difficile  de  faire  de  grandes 
chofes  , ôc  qu’il  faut  non  feu- 
lement une  opiniâtreté  infati- 
gable, mais  ptufieurs  généra- 
tions animées  de  cette  opiniâ- 
treté. 

Cependant , que  ce  foit  Mé- 
nès  ou  Thot , ou  Chéops , ou 
Ramefsès , qui  aient  élevé  une 
ou  deux  de  ces  prodigieufes 
mnffes  , nous  ne  ferons  pas 
inilruirs  de  l’Hilloire  de  l’an- 
cienne Égypte  ; la  langue  de  ce 
peuple  ell  perdue.  Nous  ne 
f^avons  donc  autre  chofe  fi  non 
qu’avant  les  plus  anciens  Hit 
roriens.  il  y avait  de  quoi  faire 
une  Hiftoire  ancienne. 

Celle  que  nous  nommons  an- 
cienne, 3c  qui  eft  en  effet  récen- 
te , ne  remonte  guere  qu’à  trois 
mille  ans  ; nous  n’avons  avant 
ce  tems  que  quelques  probabili- 
tés; deux  feuls  livres  profanes 
ont  confervé  ces  probabilités  ; 
la  chronique  Chinoife  , & l’Hit 
foire  d’Hérodote.  Les  anciennes 
chroniques  Chinoifes  ne  regar- 
dent que  cet  Empire  , féparé  du 
relie  du  monde.  Hérodote  , plus 
interefiant  pour  nous , parle  de 
la  terre  alors  connue  ; il  en- 
ianra  les  Grecs  en  leur  récitant 
les  neuf  livres  de  Ion  Hiiioire  , 
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par  la  nouveauté  de  cette  en- 
rreprif;  3t  pat  le  charme  de  fa 
diélion  , 3c  fur- tout  par  les  ta- 
bles. Preiq'it  tou*  ce  qu’il  ra- 
conte fur  la  foi  des  étrangers 
cil  fabuleux  ; mais , tout  ce 
qu’il  a vu  eft  vrai.  On  apprend 
de  lui,  par  exemple,  quelle 
extrême  opulence  & quelle 
fplendeur  regnolcnr  dans  l’ A fie 
mineure  , aujourd'hui  pauvre  & 
dépeuplée.  Il  a vu  à Delphes 
les  prciens  d’or  prodigieux, que 
les  Rois  de  Lydie  avoient  en- 
voyés à Delphes,  ôc  il  parle  h 
des  auditeurs  qui  connoifibient 
Delphes  comme  lui.  Or,  quel 
efpacc  de  tt-ms  a dû  s’écouler, 
avant  que  des  Rots  de  Lydie 
euficnr  pu  a ma  (Ter  alfez  de  tré- 
fors  fuperflus  pour  faire  des 
prefens  fi  conlidcrabies  à un 
temple  étranger  ! 

Mais,  quand  Hérodote  rap- 
porte les  contes  qu’il  a enten- 
dus , fon  livre  n’eft  plus  qu’un 
roman  qui  reffcmble  aux  fables 
Milëlîennes.  C’ell  un  Canduule 
qui  montre  fa  femme  toute  nue 
à fon  ami  Gygès  ; cYft  cette 
femme,  qui,  par  modeftie  , ne 
lailfe  à Gygès  que  le  choix  de 
ruer  fon  mari,d’époufer  la  veu- 
ve, ou  de  périr.  C’eil  un  ora- 
cle de  Delphes  qui  devine  que 
dans  le  même  tems  qu’il  parle  , 
Créfus  à cent  lieues  de-là  , fait 
cuire  une  tortue  dans  un  plat 
d’a'rain. 

L’Hiiîoire  de  Cyrus  eft  toute 
défigurée  par  des  traditions  fa- 
buleufes.  Il  y a grande  appa- 
rente que  ce  Kiro  , qu’on  nom- 
me Cyrus  ,à  la  tête  des  peuples 
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guerriers  d’F.lam  , conquit  en 
eifer  Babylone , amollie  par  les 
délices.  Mais,  on  ne  fy'ait  pas 
feulement  quel  Roi  regnoit 
alors  à Babylone  ; les  uns  difent 
Balthazar  , les  autres  Anabot. 
Hérodote  fait  tuer  Cyrus  dans 
une  expédition  contre  les  Maf- 
fagetes.  Xénophon  , dans  fon 
roman  moral  3c  politique  , le 
fait  mourir  dans  fon  lit. 

On  ne  fçait  aune  chofe  dans 
ces  tenebres  de  l’Hiftoire  , fi 
non  qu’il  y avoir  depuis  très- 
long-tems  de  vaftes  empires,  Sc 
des  tyrans  dontla  puiflance  étoit 
fondée  fur  la  mifere  publique  ; 
que  la  tyrannie  étoit  parvenue 
jufqu'à  dépouiller  les  hommes 
de  leur  virilité  , pour  s’en  fer- 
vir  à d’infames  plaifirs  an  fortir 
de  l’enfance  , 3c  pour  les  em- 
ployer dans  leur  vieilIefTe  à la 
garde  des  femmes  j que  la  fu- 
perllition  gonvernoit  les  hom- 
mes ; qu’un  fonge  étoit  regar- 
dé comme  un  avis  du  ciel , & 
qu’il  décidoit  de  la  paix  3c  de 
la  guerre  , &c. 

A mefure  qu’Hérodote  dans 
fon  Hillaire  fe  rapproche  de 
fon  tems  , il  efi  mieux  inftruil 
& plus  vrai.  Il  faut  avouer  que 
l’Hiiloire  ne  commence  pour 
nous  qu’aux  entreprifes  d'sPer- 
fes  contre  les  Grecs.  On  ne 
trouve  avant  ces  grands  évene- 
mens  que  quelques  récits  va- 
gues , enveloppés  de  contes 
puériles.  Hérodote  devient  le 
modèle  des  Hiftoiiens  , quand 
il  décrit  ces  prodigieux  prépa- 
ratifs de  Xerxès  pour  aller  fub- 
juguer  la  Grèce , 3 1 enfuite 
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l’Europe.  Il  le  mene,  fuivi  de 
prèsd'  deux  millions  de  fol- 
dats  , depuis  Sufe  , jufqu’à 
Athènes.  11  nous  apprend  com- 
ment étoientarmés  tant  de  peu- 
ples uitférens  que  ce  Monarque 
traînoic  apres  lui.  Aucun  n’cli 
oubl:c  , du  ioud  de  l’Arabie  6c 
de  l’Égypte  , jufqu’au  de-là  de 
la  Baciriane  3c  de  l'extrémité 
feptentrionale  de  la  mer  Caf- 
pienne , païs  alots  habité  par  des 
peuples  puill'ans  , 3c  aujour- 
d’hui par  des  Tartares  vaga- 
bonds. Toutes  les  nations , de- 
puis le  Bofphore  de  Th  race 
jufqu’au  Garge  , font  fous  fes 
étendards.  On  voit  avec  éton- 
nement que  ce  Prince  poifcdoit 
autant  de  terrein  qu’en  eut 
l’empire  Romain;  il  avoit  tout 
ce  qui  appartient  aujourd’hui 
au  grand  Mogol  en  de-çà  du 
Gange,  toute  la  Perfe  , tout  le 
pais  des  Usbecs  , tout  l’empire 
des  Turcs  , fi  vous  en  exceptez 
la  Romanie  ; mais  , en  récom- 
penfe , il  poll'édoit  l’Arabie. 
On  voit  par  l’étendue  de  fes 
États  quel  eft  le  tort  des  déc’a- 
mateurs  en  vers  3c  en  profe  , de 
rrairer  de  fou  Alexandre,  ven- 
geur de  la  Grece  , pour  avoir 
fufcjugué  l’empire  de  l’ennemi 
des  Grecs.  Il  n’alla  en  Égypte  , 
à Tyr,  de  dans  l’Inde  , que 
parce  qu'il  le  devoit , 3c  que 
Tyr,  l-’Égypte  3c  l’Inde  ap- 
partenoient  à la  domination  qui 
avoit  dévoilé  la  Grece. 

Hérodote  eut  le  même  mérite 
qu  Homère;  il  fut  le  premier 
Hiltorien  comme  Homère  le 
premier  Poète  épique;  6c  tous 
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deux  faifirent  les  beautés  pro- 
pres d’un  art  inconnu  avant  eux. 
C'eft  un  fpeéiacle  admirable 
dans  Hérodote  , que  cet  Empe- 
reur de  l’ Afie  3c  de  l’Afi  ique,  qui 
fait  palier  fou  armée  immenfe  fur 
un  pont  de  bateaux  , d’Alie  en 
Europe,  qui  prend  la  Thrace,la 
Macédoine,  la  ThelTalie  , l’A- 
chaïe  fuperieure,  & qui  entre 
dans  Aihènes  abandonnée  3c  dé- 
ferte.  On  ne  s’attend  point  que 
les  Athéniens  fans  ville,  fans 
territoire,  réfugiés  fur  leurs 
vailfeaux  avec  quelques  autres 
Grecs  , mettront  en  fuite  la 
nombreufe  flotte  du  grand  Roi; 
qu’ils  rentreront  chez  eux  en 
vainqueurs  ; qu’ils  forceront 
Xerxés  à ramener  ignominieufe- 
ment  les  débris  de  fen  armée  , 
ôc  qu’enfuite  ils  lui  défendront 
par  un  traité  , de  naviger  fur 
leurs  mers.  Cette  fupériorité 
d’un  petit  peuple  généreux  3c 
libre  , fur  toute  l’Afie  efclave  , 
ell  peut-être  ce  qu’il  y a de 
plus  glorieux  chez  les  hommes. 
On  apprend  auflî  par  cet  événe- 
ment , que  les  peuples  de  l’Oc- 
cident ont  toujoursété  meilleurs 
marins  que  les  peuples  Afiati- 
ques.  Quand  011  lit  l’Hiiloire 
moderne , la  viéloire  de  Lé- 
pante  fuie  fouvenir  de  celle  de 
àalumine  , 6c  on  compare  Dom 
Jua»  d’Autriche  &.  Colone  , à 
Thémiftocle  6c  à Alcibiade. 
Voilà  peut-être  le  feul  fruit 
qu’on  peut  tirer  de  la  connoif- 
fancede  ces  tems  reculés. 

Thucydide,  fuccefleur  d'Hé- 
rodote , fe  borne  à nous  détail- 
ler l’Hiiloirc  de  la  guerre  du 
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Péloponcèfe,  païs  qui  n’eft  pas 

flus  grand  qu’une  province  de 
rance  ou  d’AIIenyigne  , mais 
qui  a produit  des  hommes  en 
tout  genre  dignes  d’une  répu- 
tation rmmorteile  ; & comme  fi 
la  guerre  civile,  le  plus  horri- 
ble des  fléaux  , ajoûtoit  un 
nouveau  feu  St  de  nouveaux 
reflbrts  à l’efprit  humain  , 
e'cft  dans  ce  tems  que  tous  les 
arts  ftorifloient  en  Grèce.  C’elt 
ainfî  qu’ils  commencent  à fe  per- 
feélionner  enfuite  à Rome  dans 
d’autres  guerres  civiles  du  tems 
de  Céfar , & qu’ils  renaiflent  en- 
core daos  notre  quinzième  & 
feizièmeliecle  del'Ére  vulgaire 
parmi  les  troubles  de  l'Italie. 

Après  cette  guerre  du  Pclo- 
loponnèfe  , décrite  par  Thucy- 
dide, vient  le  tems  célébré  d’A- 
lexandre , Prince  digne  d’être 
élevé  par  Ariftote,  qui  fonde 
beaucoup  plus  de  villes  que  les 
autres  n’en  ont  détruit,  St  qui 
change  le  commerce  de  l’Uni- 
vers. De  fon  tems,  & de  celui 
de  fes  fuccefleurs  , fioiifTo;. 
Carthage  ; & la  république 
Romaine  commençoit  à fixer 
fur  elle  les  regards  des  na- 
tion». Tout  le  relie  eil  enfeveii 
dans  la  Barbarie  ; les  Celtes,  les 
Germains,  tous  les  peuples  du 
nord  font  inconnus. 

L’Hifloire  de  l’empire  Ro- 
main eil  ce  qui  mérite  le  plus 
notre  attention  , parce  que  les 
Romains  ont  été  nos  maîtres  St 
nos  légiflateurs.  Leurs  loix  fonr 
encore  en  vigueur  dans  la  plû- 
part  de  nos  provinces  ; leur 
langue  fe  parle  encore,  St  lorg- 


H I 

rems  après  leur  chute  , elle  a 
été  la  feule  langue  dans  laquelle 
on  rédigeât  les  atftes  publics  en 
Italie,  en  Ailemag-ic,  en  Efpa- 
gne,  enFrance  , en  Angleterre, 
en  Pologne. 

Au  démembrement  de  l’empi- 
re Romain  en  Occident , com- 
mence un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes,  de  c’eil  ce  qu’on  appelle 
VHijhire  du  moyen  âge  ; Hitloi- 
re  Barbare , de  peuples  Bar- 
res , qui  , devenus  Chrétiens  , 
n’en  deviennent  pas  meilleurs. 

Pendant  que  l'Europe  eft 
ainfî  bouleverfée , ou  voit  pa- 
roitre  au  feptième  fiecle  les 
Arabes,  jufques-là  renfermés 
dans  leurs  deferts.  Ils  étendent 
leur  puiffance  de  leur  domina- 
tion dans  la  haute  Afie , dans 
l’Afrique  , St  envahiflent  l’Ef- 
pagne  ; les  Turcs  leur  fucce- 
dent,  St  établi  lient  le  fiege  de 
leur  empire  à Conltantinople  , 
au  milieu  du  quinzième  fiecle. 

C’eft  fur  la  fin  de  ce  fiec.'e 
qu'un  nouveau  monde  eft  dé-’ 
couvert  ; de  bientôt  après  la 
politique  de  l’Europe  6c  les 
arrs  prennent  une  forme  nou- 
velle. L’art  de  l’imprimerie  , 
St  la  reflauration  des  feienres , 
font  qu’enfin  on  a des  Hiltoires 
allez  fidèles  , au  lieu  des  chro- 
niques ridicules  renfermées 
dans  les  cloîtres  depuis  Gré- 
goire de  Tours.  Chaque  r.a- 
uen  dans  l'Europe  a bientôt  fes 
H iiloriens. L’ancienne  indigent  e 
fe  tourne  pour  ainiï  dire  en  fu* 
perflu  ; il  n’cfl  point  de  ville 
qui  ne  veuille  avoir  fon  Hif- 
toire  particulière.  Mais  , un 
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homme  qui  veut  s’inftru’.re , eft 
obligé  de  s’en  tenir  au  fil  des 
grands  évenemens',  & d’écarter 
tous  les  petits  faits  particuliers 
oui  viennent  à la  traverfe;  il 
laifit  dans  la  multitude  des  ré- 
volutions , l’efprit  des  rems  de 
les  mœurs  des  peuples.  U faut 
fur-tout  s’attacher  à l’Hiftoire 
de  fa  patrie  , l’étudier,  la  pof- 
féder , referver  pour  elle  les 
details  , & jetter  une  vue  plus 
générale  fur  les  aurres  nations. 
Leur  Hiftoire  n’eft  intéreflanre 
que  par  les  rapports  qu’elles 
ont  avec  nous  , ou  par  les  gran- 
des chofes  qu’elles  ont  faites  ; 
les  premiers  âges , depuis  la 
chute  de  l’empire  Romain  , ne 
font,  en  quelque  forte  que  des 
aventures  barbares,  fous  des 
noms  Barbares  , excepté  le  tems 
de  Charlemagne. 

L’Angleterre  refte  prefque 
ifolée  jufuu’au  régné  d’Édouard 
III.  Le  Nord  eft  fauvage  juf- 
qu’au  feizième  fiecle  ; l’Allema- 
r.e  eft  long- tems  une  anarchie, 
es  querelles  des  Empereurs  de 
des  Papes  défolent  600  ans  l’I- 
talie , & il  eft  difficile  d’apper- 
cevoir  la  vérité  à travers  Jes 
pallions  des  Écrivains  peu  inf- 
truits,  qui  ont  donné  les  chro- 
niques informes  de  ces  tems 
malheureux.  La  Monarchie 
d’Efpagne  n’a  qu’un  événement 
fous  les  rois  Vifigoths;  & cet 
événement  eft  celui  de  fa  def- 
truélion.  Tout  eft  confufion  juf- 
ou’au  régné  d’Ifabelle  de  de 
Ferdinand.  La  France  jufqu’à 
Louis  XI  eft  en  proie  à des 
malheurs  obfcurs  fous  un  gou- 
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vertement  fans  réglé.  Le  P. 
Daniel  a beau  prétendre  qu* 
les  premier»  tems  de  la  France 
font  plus  înrérelfans  que  ceux 
de  Rome;  il  ne  s’apperçoit  pas 
que  les  commencemens  d’un  fi 
vafte  empire  font  d’autant  plus 
intéreflans  qu’ils  font  plus  foi- 
bles,  dt  qu’on  aime  à voir  la 
petite  fource  d’un  torrent  qui 
a inondé  la  moitié  de  la  terre. 

Pour  pénétrer  dans  le  laby- 
rinthe ténébreux  du  moyen  âge, 
il  faut  le  fecours  des  archives, 
& on  en  a prefque  point.  Quel- 
ques Anciens  couvens  ont  con- 
fervé  des  Chartres,  des  diplô- 
mes, qui  contiennent  des  dona- 
tions , dont  l’autorité  eft  quel- 
quefois concertée  ; ce  n’eiî  pas- 
là  un  Recueil  où  l’on  puille  s’é- 
clairer fur  l’Hiftoire  politique, 
de  furie  droit  public  de  l’Eu- 
rope. L’Angleterre  eft,  de  tous 
les  païs  , celui  qui  a fans  con- 
tredit , les  archives  les  plus  an- 
ciennes de  les  plus  fuivies.  Ces 
aétes  recueillis  par  Rimer , fous 
les  aufpices  de  la  reine  Anne, 
commencent  avec  le  douzième 
fiecle  , de  font  continués  fans 
interruption  jufqu’à  nos  jours. 
Ils  répandent  une  grande  lumiè- 
re fur  l’Hiftoire  de  France.  Ils 
font  voir  par  exemple,  que  la 
Guienne  appartenoit  aux  An- 
glois  en  fouveraineté  abfolue  , 
quand  le  roi  de  France  Charles 
V la  confilqua  par  un  arrêt , de 
s’en  empara  par  les  armes.  On 
y apprend  quelles  fommescon- 
fidérables  de  quelle  efpèce  de 
tribut  paya  Louis  XI  au  roi 
Edouard  IV , qu’il  pouvoit 
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combattre  ; fie  combien  d’ar- 
gent la  reine  Elifabeth  prêta 
à Henri  le  Grand  , pour  l’aider 
à monter  fur  l'on  trône. 

I I. 

Utilité  Je  l'HiJloirc. 

(a)  Ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  l’Hiftoire  a toujours  été  re- 
gardée comme  la  lumière  des 
tems  , la  dépolitaire  des  évene- 
mens  , le  témoin  tidele  de  la 
vérité  , la  fource  des  bons  con- 
feils  & de  la  prudence  , la  rè- 

!e  de  la  conduite  fie  des  mœurs. 

ans  elle  , renfermés  dans  les 
bornes  du  fiecle  8c  du  pais  où 
nous  vivons,  rellerrés  dans  le 
cercle  étroit  de  nos  connoif- 
fances  particulières  fie  de  nos 
propres  réflexions  , nous  de- 
meurons toujours  dans  une  efpè- 
ce  d’enfance  , qui  nous  taille 
étrangers  à l’égard  du  relie  de 
l’univers  , fit  dans  une  profonde 
ignorance  de  tout  ce  qui  nous 
environne.  Qu’eft-ce  que  ce 
petit  nombre  d’années  qui  com- 
pofent  la  vie  la  plus  longue  ? 
Qu’eft-ce  que  l’etenduc  dupais 
que  nous  pouvons  occuper  ou 
parcourir  fur  la  terre  , (i  non 
un  point  imperceptible  à l’é- 
gard de  ces  vartes  régions  de 
l’univers  , fit  de  cette  longue 
fuite  de  iiecles  qui  fe  font  luc- 
cédés  les  uns  aux  autres  depuis 
l’origine  du  monde?  Cependant, 
c’ell  à ce  point  imperceptible 
que  fe  bornent  nos  connoiflan- 
ces  , fi  nous  n'appelions  à notre 

(*)  Diod  Sicul.  raft-  I , *.  Foll. 
Trait.  dts  Éiutl  T.  11.  pajç.  i.  é-  /»>>. 
Difccurt  lut  l'Hiit.  Utuvuf.  pat  M, 


fecours  l’étude  de  l’Hiftoire; 
qui  nous  ouvre  tocs  les  liecles 
fie  tous  les  pais  , qui  nous  fait 
entrer  en  commerce  avec  tout 
ce  qu’il  y a de  grands  hommes 
dans  l’antiquité,  qui  nous  met 
fous  les  yeux  toutes  leurs  ac- 
tions , toutes  leurs  entreprifes  , 
toutes  leurs  vertus , tous  leurs 
défauts,  fie  qui,  par  les  fagts 
réflexions  qu  elle  nous  fournit , 
ou  qu’elle  nous  donne  lieu  de 
faire  , nous  procure  en  peu  de 
tems  une  prudence  anticipée  , 
fort  fupérieure  aux  leçons  des 
plus  habiles  maîtres. 

On  peut  dire  que  l’Hiftoire 
eft  l’école  commune  du  genre 
humain  ; également  ouverte  fie 
utile  aux  grands  fit  aux  petits  , 
aux  Princes  fie  aux  fujets,  fie 
encore  plus  nécell'aire  aux 
Grands  fie  aux  Princes  qu'à 
tous  les  autres.  » Quand  l’Hif— 
» foire  feroit  inutile  aux  autres 
» hommes,  dit  M.  Bolfuer  , il 
» faudroit  la  faire  lire  aux 
» Princes.  Il  n’y  a pas  de  meil- 
» leur  moyen  de  leur  découvrir 
» ce  que  peuvent  les  pallions 
» fit  les  intérêts,  les  tems  fie 
» les  conjonctures  , les  bons  fie 
» les  mauvais  confeils.  LesHif- 
» toires  ne  font  compofées  que 
» des  aélions  qui  les  occupent; 
» fie  tout  fembley  être  tait  pour 
» leur  ufage.  Si  l’expérience 
» leur  eft  nécellaire  pour  ac- 
» quérir  cette  prudence  qui  fait 
» bienregner,  il  n’eft  rien  de 
» plus  utile  à leur  initruélion 

Boflu.  p.  i.  «Çr  f*iv.  Mém.  de  l'Acad. 
d,s  Inrerip,  & Ui.il.  Lut.  Tum.  XVI. 
p-  »y  > jo. 
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» que  de  joindre , aux  exem- 
» pies  des  fiecles  pafles  , les 
» expériences  qu'ils  font  tous 
» les  jours.  Au  lieu  qu'ordi- 
» nairement  ils  n’apprennent 
» qu’aux  dépens  de  leurs  fu- 
» jets  6c  de  leur  propre  gloire, 

» à juger  des  affaires  djnge- 
» reufes  qui  leur  arrivent  ; par 
» le  fecours  de  l’Hiftoire,  ils 
» forment  leur  jugement  , fans 
» rien  hazarder  , fur  les  éve- 
» nemens  paffés.  Lorfqu’ils 
» vovent  jmqu’aux  vices  les 
» plus  cachés  des  Princes  , mal- 
» gré  les  faufles  louanges  qu’on 
» leur  donne  pendant  leur  vie, 

» expofés  aux  yeux  de  tous  les 
» hommes  , ils  ont  honte  de  la 
» vaine  joie  que  le.  r caufe  la 
» flatterie  , fi  ils  connoiffent 
» que  la  vraie  gloire  ne  peut 
» s’accorder  qu’avec  le  mé- 
» rite. 

D’ailleurs  , il  feroit  hon- 
» teux  , je  ne  dis  pas  à un  Prin- 
» ce  , mais  en  général  à tout 
» honnête  homme  , d’ignorer 
r>  le  genre  humain, & les  chun- 
» gemens  mémorables  que  la 
» fuite  des  tems  a faits  dans 
v le  monde.  Si  on  n’apprend 
» de  l’Hiftoirc  à diftinguer  les 
» tems  , on  repréfentera  les 
hommes  fous  la  loidcnatu- 
» re  , ou  fous  la  loi  écrite  , tels 
» qu'ils  font  fous  la  loi  Évan- 
« gélique;  on  parlera  des  Per- 
» les  vaincus  fous  Alexandre  , 
w comme  on  parle  des  Perfes 
y>  victorieux  fous  Cyrus  ; on 
» fera  la  Grèce  auflî  libre  du 
x>  tems  de  Philippe  quedu  tems 
» de  Thémiftocle  , ou  de  Mil- 
Jm.  XXL 
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» tiad*  ; le  peuple  Romain  auflî 
» fier  fous  les  Empereu  s que 
» fous  les  Confuls  ; l’Égiife 
» auflî  tranquille  fous  Dioclé- 
» tien  que  tous  Conftantin  ; 8c 
» la  France  , agitée  de  guerres 
t>  civiles  du  tems  de  ( harl-.s 
» IX  8c  d’Henri  111  , auflî  puif- 
» fante  que  du  tems  de  Lotiis 
» XIV  , où  , réunie  fous  un  (i 
n grand  Roi , feule  elle  triom- 
» phe  de  toute  l’Europe.  » 
'Comment  à travers  c tre  fou- 
le de  flatteurs  qui  aflieg-nr  les 
Princes  de  t sûtes  parts  , qui  ne 
ceflent  de  les  louer  8i  de  les 
admirer  , c’efl-à-dire  , de  les 
corrompre  & de  leur  empoi- 
fonner  l'efprir  8c  le  coeur  ; com- 
ment, dis  je  , la  timide  vé:ité, 
pourra-t-elle  approcher  d'eux  , 

6c  faiie  entendre  la  faible  voix  , 
au  milieu  de  ce  tumulte  8c  de 
ce  bruit  confus?  Commentofe- 
ra-t-elle  leur  montrer  les  de- 
voirs 8c  les  fervitudes  de  la 
royauté  , leur  faire  entendre  en 
quoi  confifte  leur  véritable 
gloire  , leur  repréfenter  que 
s'ils  veulent  bien  remonter 
jufqu'à  l’origine  de  leur  intlitu- 
tion , ils  verront  clairement 
qu’ils  font  pour  les  peuples,  8c 
non  les  peuples  pour  eux  ; les 
avertir  de  leurs  défauts  , leur 
faire  craindre  le  jufte  jugemenc 
de  la  pofléiicé  , 8c  difliper  le 
nuage  épais  que  forment  au- 
tour d’eux  le  vain  phanrôme  de 
leur  grandeur  8c  l’enivrement 
de  leur  fortune. 

Elle  ne  peut  leur  rendre  ces 
fervices  lï  importuns  8c  fi  né- 
cclTaires  que  par  le  fecours  de 
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l’Hiftoire  , qui  feule  eft  en 
poffeftion  de  leur  parler  avec 
liberté  , & qui  porte  ce  droit 
jufqu’à  juger  fouverainemenc 
des  allions  des  Rois  mêmes , 
aufti-bien  que  la  renommée  , 
que  Séneque  appelle  , liberri- 
mam  Principum  judicem.  On  a 
beau  faire  valoir  leurs  talens  , 
admirer  leurefprit  ou  leur  cou- 
rage, vanter  leurs  exploits  & 
leurs  conquêtes  ; fi  tout  cela 
n’eft  point  fondé  fur  la  vérité  & 
fur  la  juftice  , l’Hiftoire  leur 
fait  fecréteme;  t leur  pracè» 
fous  des  noms  empruntés.  Elle 
ne  leur  fait  regarder  la  plûpart 
des  fameux  conquérant  que 
comme  des  fléaux  publics  , des 
ennemis  du  genre  humain  , des 
brigands  des  nations,  quipouf- 
fés  par  une  ambition  inquiété  & 
aveugle  , portent  la  défolatioo 
de  contrées  en  contrées  , & qui 
femblables  à une  inondation  ou 
à un  incendie  , ravagent  tout 
ce  qu’ils  rencontrent.  Elle  leur 
met  fous  les  yeux  un  Caligula, 
tin  Néron , un  Domitien  , com- 
blés de  louanges  pendant  leur 
vie,  devenus  après  leur  mort 
l-’horreur  & l’exécration  du 

Îenre  humain  ; au  lieu  que 
’ite,  Trajan  , Antonin,  Marc- 
Aurele  , en  font  encore  regar- 
dés comme  les  délices , parce 
qu’ils  n'ont  ufé  de  leur  pou- 
voir que  pour  faire  du  bien  aux 
hommes.  Ainfî  , l’on  peut  dire 
que  l’Hiftoire  , dès  leur  vivant 
même , leur  tient  lieu  de  ce  tri- 
bunal établi  autrefois  chez  les 
Égyptiens , où  les  Princes  , 
comme  les  particuliers,  étoient 


H I 

cités  & jugésaprèsleur  mort  ; Si 
que  par  avance  elle  leur  montre 
Ja  fentence  qui  décidera  pour 
toujours  de  leur  réputation.  En- 
fin , c’eft  elle  qui  imprime  aux 
aélions  véritablemer.t  belles  le 
fceau  de  l'immortalité  , & qui 
flétrit  les  vices  d’une  note  d’in- 
famie que  tous  les  fiecles  ne 
peuvent  effacer.  C’elt  par  elle 
que  le  mérite  méconnu  pour  un 
fems  , & la  vertu  opprimée  , ap- 
pellent au  tribunal  incorrupti- 
ble de  la  poftérité  , qui  leur 
rend  avec  dédommagement  la 
juftice  que  leur  ’fiecle  leur  a 
quelquefois  refufee  , & qui  , 
fans  tefpcél  pour  les.  perfon- 
nes,  & fans  crainte  d’un  pou- 
voir qui  n’eft  plus  , condam- 
ne avec  une  févérité  inexora- 
ble , l'abus  injufte  de  l’auto- 
rité. 

Il  n’eft  poinr  d’âge  , point  de 
condition  , qui  ne  puiffe  tirer 
de  l'Hiftoire  les  mêmes  avanta- 
ges ; & ce  que  nous  avons  dit 
des  Princes  & des  conquérans  , 
comprend  aufti  , en  gardant  de 
jullcs  proportions  , toutes  les 
perfonnes  conftiruécs  en  dignité; 
Miniftres  d’Érat  , Généraux 
d’armées,  Officiers,  Magiftrats, 
Intendars  , Prélats  , Supérieurs 
Eccléliaftiques  tant  féculiers  que 
réguliers,  les  peres  de  merei 
dars  leur  famille  , les  maîtres 
6 ( maîtrefles  dans  leur  doraefti- 
que  , en  un  mot  tous  ceux  qui 
ont  quelque  autorité  fur  les  au- 
tres. Car  , il  arrive  quelquefois 
à ces  perfonnes  d’avoir  dans 
une  élévation  tr^s-burnée  plus 
de  hauteur  , de  fafte,  de  de  ca- 
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frices  que  les  Rois , de  pouffer 
plus  loin  l'efprit  defpotique  fie 
le  pouvoir  arbitraire.  Il  eft  donc 
très-avantageux  que  l’Hilloire 
leur  fafle  à tous  d’utiles  leçorsi 
que  d’une  main  non  fufpecle 
elle  leur  prefente  un  miroir 
fïdele  de  leurs  devoirs  & de 
leurs  obligations  ; & qu’elle 
leur  faire  entendre  qu’ils  font 
tous  pour  leurs  inférieurs  , 8c 
non  leurs  inferieurs  pour  eux. 

Ainli , l'Hirtoire  , quand  elle 
eft  bien  enfeignée  , devient  une 
école  de  morale  pour  tous  les 
hommes.  Elle  décrie  les  vices  , 
elle  démafqueles  fauffes  vertus, 
elle  détrompe  des  erreurs  6c 
d?s  préjugés  populaires  , elle 
diffïpe  le  prell  ge  enchanteur  des 
richefles  & de  tout  ce  vain 
éclat  qui  éblouit  les  hommes  , 
& démontre  par  mille  exemples 
plus  perfuafifs  que  tous  les  rai- 
fonuemens  , qu’il  n’y  a de  grand 
& de  louable  que  l’honneur  8c 
la  probité.  De  l’eftime  8c  de 
l’admiration  que  les  plus  cor- 
rompus ne  peuvent  refufer  aux 
grandes  & belles  allions  qu'elle 
leur  préfente,  elle  fait  con- 
clure que  la  vertu  eft  donc  le 
véritable  bien  de  l’homme  , 8c 
qu’elle  feule  le  rend  véritable- 
ment grand  8c  eliimable.  Elle 
apprend  à refpeéter  cette  vertu, 
& à en  démêler  la  beauté  de 
l’éclat  à travers  les  voiles  de  la 
pauvreté,  de  l'adverfité  , de 
J’obfcurité  , 8c  même  quelque- 
fois du  décri  & de  l'infamie  ; 
comme'au  contraire  elle  n’inf- 
pire  que  du  Mépris  & de  l’hor- 
reur pour  le  crime , fût  - il  re- 
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vêtu  de  pourpre,  tout  brillant 
de  lumière  , 8c  placé  fur  le 
trône. 

On  peut  regarder  l’Hiftoire 
comme  le  premier  maître  qu’il 
faut  donner  aux  enfans  , égale- 
ment propre  à les  amufer  d:  à 
les  inftruire,  à leur  former  l’ef- 
prit  8c  le  cœur  , à leur  enrichir 
la  mémoire  d’une  infinité  os 
faits  aufli  agréables  qu’utiles. 
Elle  peut  même  beaucoup  fer- 
vir  , par  l’attrait  du  plailir  qui 
en  eff  inféparable  , à piquer  la  m 
curiofité  de  cet  âge  avide  d’ap- 
prendre, & à lui  donner  da 
goût  pour  l’étude.  Auffï,  en  ma- 
tière d’éducation,  c’ell  un  prin- 
cipe fondamental  , 8c  obfervé 
dans  tous  les  tems  , que  l’étude 
de  l’Hiîtoire  doit  précéder  tou- 
tes les  autres  , 8c  leur  préparer 
la  voie.  Plutarque  nous  ap- 
prend que  le  vieux  Caton  , ce 
célébré  Cenfeur  , dont  le  nom 
8c  la  vertu  ont  fait  tant  d’hon- 
neur à la  république  Romaine  , 

8c  qui  prit  un  foin  particulier 
d’élever  par  lui-même  fon  fils 
fans  vouloir  s’en  repofer  fur  le 
travail  des  maîtres , compofa 
exprès  pour  lui  8c  écrivit  de  fa 
propre  main  en  gros  caractères 
de  belles  Hiftoires  ; afin  , di- 
foit-il,  que  cet  enfant  dès  le 
plus  bas  âge  fût  en  état,  fans 
fortir  de  la  maifon  paternelle, 
de  faire  connoiffance  avec  les 
grands  hommes  de  fon  pais  , 

& de  fe  former  fur  ces  an- 
ciens modèles  de  probité  & de 
vertu. 

Nous  terminerons  ces  réfle- 
xions fur  l’utilité  de  l'Hilloire  , 
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n genre  humain.  Au  fond  , fi 
-»  la  feule  defcription  des  en- 
r>  fers  à laquelle  les  Poètes  ont 
» mêlé  tant  de  fictions  , elt  ca- 
jj  pable  de  retenir  bien  des 
jj  gens  dans  les  termes  du  de- 
» voir  & dans  les  réglés  de  la 
» juftice  , faut-il  s’étonner  que 
n l’Hiftoire  qui  dévoile  fi  bien 
a»  les  allions  des  hommes,  ait 
» tant  de  force  pour  les  por- 
» ter  à la  vertu,  St  fuit  pour 
» eux  une  école  refpetftable  de 
j>  philofophie  St  de  bonnes 
» nfxurs? 

j>  Chaque  homme  en  parti- 
» culier  n’a  reçu  qu’un  mo- 
jj  ment  d’éternité  pour  la  durée 
jj  de  fa  vie.  Ceux  qui  la  paf- 
» fent  fans  rien  faire  de  remar- 
jj  quable,  meurent  avec  leurs 
j>  corps,  & Itfcr  mémoire  périr 
n avec  eux.  Mais  , l’Hiftoire 
jj  éternifant  l’honneur  & la 
jj  réputation  des  grands  hom- 
j»  m-s  , fauve  du  trépas  ce 
» qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
jj  cieux  ; & tout  fage  eftimateur 
jj  des  chofes  achètera  toujours 
j>  au  prix  de  quelques  travaux 
» fort  courts  une  gloire  qui 
jj  ne  doit  jamais  finir.  Plufieurs, 
jj  comme  l’Hercule  de  la  fable, 
jj  ont  éré  animés  par  ce  motif 
jj  à des  entreprifes  auftî  utiles 
n aux  autres  hommes-  qu’elles 
jj  étoient  laborieufes  pour  eux- 
*>  mêmes.  Les  uns  ont  été  mis 
jj  au  rang  des  héros  , ôc  les 
» autres  au  rang  des  dieux  , 
„ fuivant  que  l’Hiltoire  les 
y>  a plus  ou  moins  loués.  Au 
« lieu  que  le  tems  dévore  les 
» monumens  muets  St.matériels, 
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» dreffes  à l’honneur  des  hom- 
j>  mes  cé!-*bres  , >1  devient  le 
jj  dépofireirc  & le  gardien  des 
» t moignrges  que  leur  rend 
» J’Hiiloiie.  Les  premiers  font 
jj  bornes  à un  foui  ! î u & fujet* 
j>  à plulteurs  fortes  ù’accidens  ; 
jj  les  féconds  , étant  répandus 
jj  par  toute  la  terre  , échappent 
jj  toujours  enquelqties  endroit* 
jj  aux  accidens  qui  pourraient 
j>  les  détruire  en  d’autres.  A 
jj  ces  avantages  on  peut  ajouter 
jj  que  rHilloire  contribue  cx- 
jj  rrêmemenr  à la  perfection  de 
jj  l’éloquence.  CVft  principa- 
jj  lement  par  les  armes  du 
» difeours  que  les  Grecs  l’ont 
jj  emporté  fur  les  Barbares  ; 

» c’eft  par-là  que  les  habiles 
jj  gens  fe  font  diftingués  du  vul- 
i*  gaire,  & qu’un  feu!  homme 
jj  s’eft  fouvent  rendu  maître  de 
>j  tout  un  peuple.  Mais,  pour 
» dire  quelque  chofe  de  plus 
jj  particulier  aux  Hiftoriens  , 
jj  les  belles  aétions  font  quel- 
jj  quefois  redevables  d’une 
» partie  de  leur  prix  & de  leur 
» éclat  à la  manièredont  ilsles 
jj  racontent. 

jj  Entre  les  différentes  ef- 
jj  pèces  de  difeours  ou  de  doc- 
>j  trine,  la  poëfie  eft  plus  agréa- 
» ble  qu’eile  n’eft  utile , les 
jj  loix  menacent  plus  qu’elles 
» n’inftroifent  , certaines  con- 
>j  noiflances  ne  fervent  de  rien, 
jj  d’autres  font  de  quelque  dan- 
jj  ger  pour  les  mocuts  ; il  y a 
jj  des  profefiîons  qui  femblent 
jj  n’avoir  pour  but  que  d’obf- 
» curcir  8c  de  combattre  la 
jj  vérité.  L’Hiftoire  feule, joi- 
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» gnant  la  folidité  des  chofes 
33  aux  grâces  de  l’élocution, 
» réunie  les  avantages  de  tous 
•u  les  genres  d’écrire  , & de- 
>3  meure  exempte  de  tous  leurs 
» défauts.  Elle  porte  la  lumiè- 
» re  dans  l’efprit  par  la  con- 
» noillarce  qu’cite  donne  d'une 
» infinité  de  chofes  ; de  elle 
>>  imprime  dans  le  cœur  l’a- 
v mour  de  la  jultice  par  le 
» difeernement  exaét  qu’elle 
33  fait  des  bons  & des  mé- 
.*>  chans.  « 

I I I. 

De  la  fidelité  de  l’Hifioire. 

(<j)  On  ne  fe  garantit  pref- 
que  jamais  d’un  defaut,  que  par 
un  défaut  contraire.  Certe  ma- 
xime, vraie  dans  la  morale  , 
l’ell  encore  dans  la  critique  ; 
craint-on  d’accorder  à des  fables 
la  créance  qu’elles  ne  méritent 
pas,  on  la  refufe  quelquefois 
aux  faits  les  plus  certains  ? On 
ne  regarde  l'Hiftoire  que  com- 
me un  affemblage  de  vérités  & 
de  fiélions  fi  intimement  unies  , 
qu’on  ne  peut  les  féparer.  L’hif- 
tor:en  n’a-t-il  point  eu  de  part 
aux  évenemens  qu’il  raconte  , 
on  le  foupçonne  d’être  peu  inf- 
truit  ? Y a-t-il  eu  part,  on  l’ac- 
eufe  d’être  prévenu  ? Il  eft 
d’autres  hommes  au  contraire , 
qui  craignant  de  refufer  aux 
vérités  hiltoriques  le  tribut  qui 
le  ttr  eft  dû  , le  payent  à toutes 
les  fables  qui  en  ont  emprunté 
le  nom  ils  femblent  être  d'in- 
telligence avec  l’Hiftorien  qui 
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les  trompe.  Plus  flattés  de  croi- 
re qu’ils  fçavent , que  de  recon- 
noître  qu’ils  ignorent  , ils  pen- 
f.nt  étendre  leurs  connoiflances, 
à mefare  qu’ils  précipitent 
leur»  jugemens,  ou  qu’ils  mul- 
tiplient leurs  erreurs. 

Evitons  ces  excès  oppofés; 
reconnoiflbns  que  dans  l’Hif- 
toire  le  faux  elt  mêlé  avec  le 
vrai,  mais  qu’il  eft  des  marques 
auxquelles  on  peut  les  diftin- 
guer.  L’amour  du  merveilleux  , 
l’intérêt,  la  vanité  , l’efprit  de 
parti  , font  comme  des  fources 
toujours  ouvertes , d’où  la  fa- 
ble fe  répand  , pour  ainft  dire, 
à grands  fittts  dans  les  annales 
de  tous  les  peuples.  Il  eft  des 
Hiftoriens  qui  fe  plaifent  à 
jetrer  du  merveilleux  dans  leur 
narration  , conlihe  s’ils  parta- 
geoient  avec  les  faufles  mer- 
veilles qu’ils  racontent  , l’ad-  ,. 
miration  qu'elles  font  naître 
dans  i’amc  d’un  leéteur  crédu- 
le. Il  en  eft  d’autres  , qui  diri- 
gés par  l’intérêt  travaillent  fur 
les  faits,  comme  un  architeéle 
travaille  fur  les  pierres  ; ils  en 
retranchent  ce  qui  leur  dé- 
plaît, ils  les  taillent  âc  les  figu- 
rent à leur  gré.  Si  ces  intérêts 
font  généraux  , il  n’eft  pas  ira* 
poftible  que  des  nuées  de  té- 
moins dépefent  alors  en  faveur 
du  faux.  L’efprit  de  parti  Sem- 
blable à ces  vertiges  épidémi- 
ques célébrés  dans  l’Hiltoire, 
s’empare  fouvent  de  tout  un 
corps  , de  tout  un  peuple  ; & 
telle  en  eft  la  vertu  magique  ; 


(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrijt.  St  Bell.  Lctt.  T.  VI.  pag.  71.  c-  /«•*. 
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îl  grofïït  aux  yeux  d’une  multi- 
tude entière,  les  objets  favo- 
rables à fes  intérêts  ; il  dimi- 
nue ceux  qui  y font  contraires  ; 
quelquefois  même  il  les  fait  dif- 
paroùre  , & fubftitue  , à leur 
place  , des  fantômes.  Quelque 
grand  que  foit  le  nombre  de 
ces  HiAoriens  peu  fideles  , il 
faut  convenir  qu’il  y en  a eu 
dans  tous  les  tems  qui  fe  font 
défendus  de  la  contagion  gé- 
nérale , ôcqui  ont  été  plus  fen- 
fi  b les  à la  gloire  de  lailfer  à la 
pollérité  un  portrait  reflemblant 
de  leur  fiecle,  qu’aux  honteux 
avantages  de  décrier  leurs  en- 
nemis par  des  menfonges , ou 
d’éblouir  leurs  leéleurs  par  de 
fauffes  merveilles.  Mais,  lors 
même  qu’on  ell  réduit  à puifer 
la  connoiflance  d’un  fait  dans 
des  Hiiloriens  pafTionnés , fi 
leur  parti  , fi  leurs  intérêts 
font  dilférens  , rapprochez  leur 
narration  , <3c  la  vérité  en  for- 
tira  , pour  ainfi  dire,  mal- 
gré eux  ; bien  plus  , ceux  qui 
ne  font  que  d’un  parti  , mé- 
riteront d’ordinaire  quelque 
créance  dans  lesfaits  quiétoient 
trop  publics,  pour  qu'ils  ofaf- 
fent  les  déguifer  , ou  qui  les 
intérefToient  trop  peu , pour 
qu’ils  voulurent  l’entreprendre. 
Enfin,  lorfqu’un  Écrivain  n’a 
fait  que  recueillir  des  tradi- 
tions ou  des  bruits  populaires  , 
fouvent  il  n’eft  pas  itnpoflîble 
de  décompofer  , pour  ainli 
dire  , ce  qu'il  raconte  , & de 
féparer  le  certain  , ou  le  pro- 
bable du  faux  ou  de  l’incer- 
tain. 
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EfTayons  d’expofer  en  dé- 
tail ces  différentes  règles  de 
critique. 

Un  fait,  pour  mériter  notre 
créance,  foit  qu’il  foit  atteflé 
par  l’Hiftoire,  foit  qu’il  le  foit 
par  la  tradition  , doit  n’être 
pas  contraire  à ce  que  nous 
apprennent  nos  •bfervations. 
Sûrs  que  nous  ne  voulons  point 
nous  tromper  nous  mêmes,  & 
que  d’autres  peuvent  en  avoir 
eu  le  defTein  , ou  avoir  été  eux- 
mêmes  trompés  , nous  devons 
plutôt  nous  en  tenir  à notre 
propre  expérience  , que  nous 
livrer  à l'expérience  prétendue 
d’aucrui.  Mais  quoi  ! douterons- 
nous  de  tous  les  faits  , qui  ne 
feront  pas  femblables  à ceux 
dont  nous  aurons  déjà  été  les 
témoins  ? Non  fans  doute.  L’i- 
gnorance , la  mere  de  la  plus 
fiperftitieufe  crédulité  , le  de- 
viendrait alors  de  l’incrédulité 
la  plus  déraifonnable.  Nous 
imiterions  ce  roi  de  Siam,  qui 
ateufa  de  menfonge  un  ambaf- 
fadeur  de  Hollande  , dès  qu’il 
lui  entendit  dire  que  dans  fon 
païs  l'eau  devenoit  pendant  l'hi- 
ver. un  corps  folide.  Ce  Prince 
n'avoit  jamais  vu  de  glace,  & 
croyoit  devoir  nier  un  fait  dont 
il  ne  connoifToit  point  d’exem- 
ple; mais  , que  ne  jettoit-il  les 
yeux  fur  les  montagnes  de  Pegu, 
d’Ava,  de  Laos?  Il  les  eût  vu 
toutes  couvertes  de  neige  ; & 
il  eût  dû  juger  que  (i  dans  les 
païs  les  plus  chauds  le  froid 
durcit  l'eau  au  point  d’en  faire 
de  la  neige,  il  pouvoit  dans 
dès  païs  plus  éloignés  du  foldl, 
$ «V 
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la  durcir  au  point  d’en  faire  de 
la  glace.  Ce  même  Prince  rioir 
des  miracles  de  Jefus  - Chrift , 
parce  qu’il  n’avoit  point  vu  de 
faits  pareils.  Mais  , pourquoi 
D ieu  qui  a uonné  aux  hommes 
la  loi  de  nature,  la  voyant  dé- 
figurée par  l’athéifme  des  uns  , 
& par  la  fuperftition  des  au- 
tres , n’auroit  il  pas  pu,  pour 
ai iifi  dire  , la  publier  de  nou- 
veau , Sc  la  ft  eller  par  des  pro- 
diges? reronnoiflons  donc  qu’a- 
fin  qu'un  fait  confidérc  en  lui 
même  f it  probable  , il  n’eft  pas 
néeeftaire  que  nous  en  ayons 
vu  des  exemples  , il  fuflît  que 
nous  connoiftïons  des  caufes  ca- 
pables de  le  produire.  Si  nous 
n’en  connoitTons  point,  & que 
nous  n_*  fuyons  point  affurcs 
qu’il  n’en  exilte  pai,_le  fait 
ators  confidéré  en  lui-mfme  eft 
improbable;  & il  ne  peut  deve- 
nir croyable  , que  quand  il  em- 
prunte plus  de  probabilité  du 
témoin  qui  le  rapporte,  qu'il 
n’a  d’improbabilité  par  lui- 
même.  Aventin  raconte  , fur  la 
foi  d’un  Conrad  qui  fe  dit  té- 
moin oculaire  , que  l’an  1348, 
après  un  grand  tremblement  de 
terre  , cinquante  payfans  furent 
avec  leurs  troupeaux  changés 
en  ftatues  de  fel.  L’improbabi- 
lité que  ce  fuir  a par  lui.  mê- 
me , n’rft  pas  effacée  par  le  peu 
de  probabilité  qu’il  emprunre 
d’un  témoin  obfcur  & inconnu  ; 
mais,  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
quelques  autres  faits  finguliers. 
Savonnrole  , par  exemple  , a 
avoué  dans  fon  procès  , qu’il 
n’étoit  pas  infpirc;  l’on  ne  peut 
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cependant  fe  défendre  de  croi- 
re eue  l’évenement  a vérifié  » 
dans  des  circonftances  finguliè- 
res.plufieurs  de  fe<  prédictions; 
c’eft  un  fait  atrefté  par  Gui- 
chardin,  par  Philippe  de  Co- 
minss , par  Buchard  , & par 
ptutîeurs  autres  Hiftorieni  con- 
temporains, qui  n'ont  pu  tous 
fe  tromper  fur  un  f it  fi  public, 
& qu’on  ne  peut  fuppofer  avoih 
été  d’intelligence  à nous  trom- 
per. 

L'Hiftoire  eft  la  relation  d’un 
fait,  que  nous  tenons  de  ceux 
que  nous  fçavons  en  avoir  été 
les  témoins;  il  refuite  de  cette 
définirion  , qu’afïn  qu’une  Hif- 
toire  foit  authentique  , il  faut 
que  fon  Auteur,  ou  du  moins 
celui  fur  les  mémoires  duquel 
l'on  fçait  qu’elle  a etc  faite  , ait 
vécu  dans  le  rems  où  fe  font 
p.tffés  les  évenemens  qu’il  rap- 
porte ; qu’il  ait  été  à portée 
d’en  être  inftruir  ; & que  fa 
fidélité  ni  fon  exactitude  ne 
foient  point  fufpcétes. 

Mais , comment  fçavons-nous 
fi  une  Hiftoire  qui  porte  le 
nom  d’un  Ancien  , n’eft  pas 
l’ouvrage  d’un  Moderne?  Nous 
en  avons  une  preuve  complét- 
ée , quand  cette  Hiftoire  fe 
trouve  citée  par  d’anciens  écri- 
vains. On  ne  peut  douter  , par’ 
exemple  , que  les  Évangiles  Sc 
les  Erîtrt*s  des  Apôtres  . n’aient 
été  publiés  dans  les  premiers 
fierles  de  l’Églife.  Saint  Clé- 
ment , Sain-  Ignace  , Saint  Juf- 
tin.  Saint  Irénte  les  citent  en 
cent  endroits,  comme  des  ou- 
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vrages  que  toute  l’Églifé  attri- 
buoit  aux  Apôfes. 

Qui  vous  aflurern,  dira-r-on, 
que  St.  Juftin,  St.  Irénée  aient 
eux  - mêmes  vécu  dans  les  pre- 
miers fiecles  del’Églife?  Ce  fe- 
ront les  Écrivains  du  troifième 
& du  quatrième  ;•  3c  ainff  de 
fiecle  en  fiecle,  l’on  defcend 
enfin  jufqu’à  des  Écrivains  qui 
ont  vécu  avec  des  hommes  que 
nous  avons  vus.  Qu’on  ne  con- 
fonde point  cette  chaîne  de  té- 
moins avec  des  dépofitaires  de 
traditions  ; ces  témoins  attef- 
tent  ce  qu’ils  fçavent  par  eux- 
mêmes  , les  dépofitaires  des  tra- 
ditions ne  rapportent  que  ce 
qu’ils  n’ont  pas  vu.  Mais,  il 
eft  des  Hiftoriens  anciens  qui  ne 
fe  trouvent  point  cités  par  les 
Écrivains  du  fiecle  luivant  ; les 
croirons-nous  fuppofés  ? Non 
fans  doute  ; de  pareilles  fuppo- 
fiions  font  des  menfonges  fi 
longs  & fi  pénibles  , qu’il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’on  les 
faffe  fans  y avoir  un  grand  in- 
térêt , qui  fe  déceie  toujours 
par  la  nature  même  de  l’ou- 
Vrage.  Ainfi  , pour  croire  qu’un 
ouvrage  eft  de  celui  dont  il 
porte  le  nom  , il  fuffit  qu'il  ait 
pu  échapper  à la  connoiffance 
-de  ceux  qui  auroient  eu  occa- 
fion  de  le  citer  ; que  d'ailleurs 
on  y retrouve  le  caraélère  de 
l’Auteur  à qui  il  eft  attribué  ; 
enfin  qu’on  ne  voye  pas  quel 
intérêt  auroit  pu  engager  à le 
fuppofer. 

De  Sçavans  hommes  foup- 
çonnent-de  fuppolition  les  Ii- 
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vres  de  Zoroaftre  , que  confer- 
vent  les  Guebres  , 3c  dont  nous 
avons  un  abrégé  dans  le  Sadder. 

11  eft  vrai  qu’ils  ne  font  cités 
par  aucun  Ancien  que  nous 
connoiffîons  ; mais,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’écrits  dans  une  lan- 
gue ignorée  des  Grecs  , ils  fe 
fuient  dérobés  à leur  connoif- 
fance ; d'ailleurs,  ils  portent 
affez,ce  femble , le  caraélère 
du  Lcgiffateur  à qui  ils  font 
attribues  ; 3c  on  ne  voit  pas  fur 
quel  fondement  nous  les  attri- 
buerions à quelqu’autre  qu’à 
Zoroaftre. 

Si  up  ouvrage  n’a  point  été 
cité  par  des  contemporains  de 
celui  dont  il  porte  le  nom , 
qu’on  n’y  apperçoive  pas  mê- 
me fon  caraélère  , 3c  qu’on  ait 
eu  quelque  intérêt,  foit  réel, 
fait  apparent , à fa  fuppofirion, 
alors  il  doit  nous  être  fufpeél. 
Artapan , par  exemple  , 3c  quel- 
ques autres  Écrivains  cités  par 
Jofephe,  par  Eufebe  3c  par 
Syncelle  , ne  portent  point  du 
tout  le  caraélère  des  payeos  ; 
3c  l’on  a eu  le  même  intérêt  de 
les  fuppofer  , que  de  fuppofer 
Ariftée  & les  Sibylles.  Tous 
ces  differens  ouvrages  paroif- 
fent  donc  fortis  des  mêmes  four- 
ces  ; car,  pourquoi  ne  l’avoue- 
rions-nous pas  ? 11  y a eu  des 
Juifs  Sc  des  Chrétiens  qui,  pour 
foutenir  la  vérité  par  de  fauf- 
fes  preuves , ont  publié  , fous 
des  noms  payens,  des  livres  fa- 
vorables à la  religion  ; ils  ont 
imité  en  quelque  forte  la  con- 
duite des  Hiltoriens  d’Alexan- 
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«ire  , qui  remplirent  de  fauffes 
merveilles  la  vie  de  ce  conqué- 
rant , comme  fi  elle  n’en  ren- 
fermoit  pas  affez  de  véritables. 
G'eft  peu  qu’un  Historien  ait 
vécu  dans  le  tems  où  fe  font 
paffés  les  évencmens  qu’il  ra- 
conte, s’il  n’a  pas  été  à portée 
d’en  être  inftruit.  Défions-nous 
donc  de  ces  Écrivains  oui , du 
fond  de  leur  cabinet , affiflent  à 
tous  les  confeils  des  diiTérens 
Princes  , & qui  , confident  de 
leurs  deffeins  les  plus  fetrets, 
font  également  inltruits  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  partis  op- 
pofés.  Nous  difons  plus  , dé- 
lions-nous  de  ces  Hiltoriens 
qui  dans  le  cours  d'une  Hiftoire 
.longue  , & dont  l'objet  eft  vaf- 
te,  n'imitent  point  la  fage  con- 
duite de  Frapaolo  , qui , fe  ré- 
glant fur  la  quantité  de  fes  maté- 
riaux , nous  donne  tantôt  une 
Hiftoire  fujvie  , tantôt  des  mé-  , 
moires  incomplets. 

Un  Hiftorien  doit  être  non 
feulement  inftruit , mais  encore 
fïncere  &L  exaét.  Pour  examiner 
s'il  l’eft,  confidêrons  fon  Hif- 
roire  en  elle -même;  voyons 
l’idée  qu’on  en  a eue  dans  les 
tems  où  l’on  étoit  à portée 
d’en  juger  ; enfin  , comparons- 
là  avec  les  Hiftoires  êc  les  rao- 
suraens , où  il  s’agit  des  mê- 
mes faits.  Il  en  eft  de  la  fiocéri- 
té  dans  la  compofition  d’une 
Hiftoire  , comme  de  la  probité 
dans  le  commerce  de  la  vie  ; il 
eft  difficile  qu’elles  fe  cachent 
où  elles  font , & qu’elles  £ê 
montrent  où  elles  ne  font  pas. 
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Un  Hiftorien  ne  fupprime  t-il 
point  fes  fautes  , ou  celles  dç 
fon  parti?  Ne  diffimule-t-il  pas 
les  vertus  de  fes  ennemis  ? Ne 
cherche-t-il  point  par  des  faits 
finguüers  5c  merveilleux  , à at- 
tirer à ce  qu’il  raconte  une  for- 
te d'admiration  qui  rejailliffe 
fur  lui  ? L’on  doit  juger  qu'il 
eft  fincere  , parce  que  tel  eft  le 
caractère  de  la  plûparc  des 
hommes  ; ils  ne  fe  dégradent 
point  par  des  menfonges  , qu’ils 
n’en  recueillent  quelque  utilité. 
Jugeons  de  même  qu’un  Hifto- 
rien eft  exaét , fi  toujours  la 
balance  en  main,  il  pefe  la 
valeur  des  diffcreqs  témoigna- 
ges, fur  lefquels  il  s’appuie  ; 3c 
s’il  difticgue  avec  foin  le  cer- 
tain du  probable  , le  probable 
de  l’incertain,  6c  l’incertain  du 
faux. 

Eft-il  quelqu’un  qui  , à la 
leéture  de  Polybe  , ou  du  chan- 
celier de  Clarendon , puifte 
douter  de  leur  fincérité  6c  de 
leur  exactitude?  H n'en  eft  pas 
de  même  de  tous  les  Hilloriens. 
Ne  fent-on  point  , par  exem- 
ple , dans  les  fragmens  de  Cté- 
fias  , un  deifein  formé  d’offrir  à 
fon  lecteur  des  fpeétacles  qui 
l’étonnent  i Si  nous  l’en  croyons, 
il  y a dans  les  Indes  des  ani- 
maux appellé»  Martichoras,  qui 
ont  un  vifage  d’homme,  6t  une 
queue  qui  leur  fert  d’arc  3c 
de  carquois  ; les  traits  dont 
leur  queue  eft  armée,  relTem- 
blent  à ces  fléchés  meurtrières  , 
qui  tiennent  lieu  de  plumes  à 
cet  oifcau  de  Mars , fameux 
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dans  les  Poètes  ; ils  fe  détachent 
de  l’animal  pour  aller  à cent 
pas  de  lui  , percer  le  témérai- 
re qui  a ofe  le  menacer.  Son 
carquois  commence-t  il  à s’é- 
puifer , il  s’y  reforge  de  nou- 
velles armes  ? Les  hommes  ne 
font  pas  dans  les  Indes  tout-à- 
fait  a tin  extraordinaires  que  les 
animaux  ; il  y en  a cependant 
qui  ont  huit  doigts  à la  main  , 
& autant  au  pied  ; & la  garde 
du  Roi  étoit  compofce  en  par- 
tie d’un  corps  de  5000  archers, 
où  l’on  ne  recevoir  que  des 
hommes  de  cette  efpèce  parti- 
culière. Ce  n’eft  point  fur  la 
foi  des  bruits  populaires  , que 
Créfias  raconte  ces  merveilles, 
il  avoit  vu  lui-mêihe  un  Marti- 
chora  à la  cour  du  roi  de  Pet- 
fe  ; de  d’ailleurs  ce.  qu’il  rap- 
porte eft  beaucoup  moins  mer- 
veilleux, que  ne  le  font  des 
chofes  qu’il  a vues  , & qu’il 
fupprime  par  déférence  pour 
l’incrédulité  de  fon  leileur.  Un 
Écrivain  qui  veut  fe  jouer  ainfi 
de  notre  crédulité  , ne  mérite- 
t-il  pas  que  nous  l’en  punif- 
fions  ; c’elt  à-dire , que  nous  ne 
croyons  aucune  des  merveilles 
qu’il  raconte  ? 

Une  fécondé  manière  déju- 
ger de  la  fidélité  d’un  Hi:to- 
rien  , c’eft  de  confidérer  l’idée 
qu’on  en  a eue  dans  les  tems  où 
l’on  éteit  plus  à portée  d’en 
juger,  qu’on  ne  i'eil. Thucydi- 
de , par  exemple , a été  cru 
dans  toiis  les  fiecles,  pourquoi 
ne  le  croirions  nous  pas  pré- 
fsntemenr  ? Il  ell  vrai  que  quel- 
ques anonymes , cités  par  Jo- 
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ft-phe  , l’accufent  d’infidélité  ; 
mais  , le  jugement  de  ces  Écri- 
vains oblcurs  peut-il  balancer 
celui  de  toute  l’Antiquité?  Da- 
vila  ell  regardé  par  la  plûpart 
de  fes  leéteurs,  èomme  un  Écri- 
vain plus  agréable  que  fincere  ; 
en  fe  défie  naturellement  d’un 
Kiftorien  qui,  ayant  eu  par  lui- 
même  allez  peu  de  parc  aux  af- 
faires publiques  , s’efforce  par- 
tout de  lever  le  rideau  qui  en 
cache  les  reffbrts  les  plus  fe- 
crets.  Nous  avons  cependant  un 
bon  garant  de  fa  fidélité  , dan$ 
la  perfonne  d’un  des  hommes 
du  monde  qui  pouveit  le  mieux 
en  juger,  c’en:  le  duc  d’Éper- 
non.  11  avoit  vu  les  guerres  ci- 
viles s’allumer  3t  s’éteindre  ; 
lui-mêmeavoir  été  un  des  prin- 
cipaux aéleurs  dans  ces  fjn- 
glantes  tragédies  ; il  trouvoit 
que  Davila  en  zvoit  fait  un 
tableau  fidele  ; & que  fouvenr 
il  rendoit  un  compte  fort  véri- 
table des  mouvemens  les  plus 
fecrets  des  affaires.  Le  ducd’É- 
pernon  étoit  d’autant  plus  croya- 
ble fut  ce  point  , qu’il  fe  plai- 
gnoit  que  Davila  ne  lui  avoir 
pas  rendu  afiez  de  juilice  , c’eft- 
à-dire  , ne  l’avoit  pas  afiez 
loué.  Nous  apprenons  ces  parti- 
cularités de  Girard,  qui  avoit 
lu  , avec  ce  Duc,  l’Hilloire  ds 
Davila,  dès  qu’elle  eut  été  pu- 
bliée. 

Mais, prouvons  la  vérité  d’une 
Hifloire  plus  intéreflante  que 
celle  de  Davila.  Les  Évangiles 
& les  Épîtres  des  Apôtres  ont 
été  publiés  dans  le  fiecle  même 
des  Apôtres;  ils  oct_été  reçus 
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avec  un  profond  refpeéft  par 
tous  les  Chrétiens  ; 8c  la  véri- 
té des  faits  qu'ils  renferment, 
fut  alors  reconnue  même  par 
Jes  Juifs  de  par  les  Payens. 
Nous  n'avons  pas,  il  eft  vrai  , 
d’aveu  formel  des  Juifs  Sc  des 
Payens  du  tems  de  Jefus-Chrift, 
mais  nous  avons  ceux  deCelfe, 
d’Hiérocles  . de  Julien  , des 
Auteurs  du  Talmud  ; or  , fi  les 
Juifs  & les  Payens  du  premier 
iiecle  eu  fient  nié  les  miracles 
de  J;lus-Chrift,  ils  euffenr  tranf- 
mts  leur  incrédulité  à leurs 
defeendans.  On  voit  fouvent 
des  corps  entiers  adoprer , au 
préjudice  Je  la  vérité,  des  rra- 
dirions  favorables  à leur  inté- 
têt;  mais,  on  n’en  voit  point 
*}tti  , au  préjudice  de  leur  in- 
térêt, rejettent  des  vérités  conf- 
iantes , pour  recevoir  des  fables 
de  la  main  de  leurs  ennemis; 
Il  n’eft  donc  point  de  vérité  de 
fait  plus  certaine  que  celle-ci: 
Jcfus-C hnjl  a fait  des  miracles ; 
elle  a été  crue  par  tous  ceux 
qui  étoient  à portée  d’en  ju- 
ger , même  par  ceux  qui 
«voient  intérêt  de  la  nier. 

Le  même  principe  qui  doit 
mus  déterminer  à ajouter  foi 
aux  Hiftoriens  qu’on  a crus 
dans  leur  fiecle  , doit  nous  met- 
tre en  garde  contre  ceux  dont 
la  fidélité  y a été  fufpeéle. 
Qu’il  nous  foie  permis  de  ran- 
ger dans  la  clafie  de  ces  der- 
niers , Hérodote  & Ctéfias. 
Thucydide  , au  commencement 
de  fon  Hiftoire  , fe  plaint  de 
l’infidélité  des  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  avant  lui,  Lucien  6c 
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le  Scholiafte  de  Thucydide  af- 
furent  que  Thucydide  défigne 
Hérodote  dans  ce  partage  ; on 
ne  peut  guere  fe  défendre  de 
les  en  croire  , puifqu’on  re- 
trouve dans  Hérodote,  ce  que 
critique  Thucydide  dans  les 
Hiftoires  dont  il  parle. 

Ctéfias  , Manethon  , Jofephe» 
Cicéron,  Strabon  , Plutarque, 
Harpocration  aflurent  tous  , 
que  le  pere  de  l’Hiftoire  a 
donné  naiftance  a bien  des  fa- 
bles , auftî  Lucien  dans  le  voya- 
ge qu’il  fait  dans  les  enfers, le 
trouve-t-il  parmi  ceux  que  l’on 
pu  ni  Toit,  pour  en  avoir  im- 
pofé  à la  poftérité.  Ne  croyons 
pas  cependant,  que  l'ouvrage 
de  cet  Hiftorien  foit  un  tillu 
de  fitflions.  il  eft  dansl’Égypre 
des  monumens encore fubfiftans, 
qui  s’accordent  avec  ce  qu’il 
raconte  ; & s’il  a prêté  quel- 
quefois des  agrémens  à la  \i 
rite  , lorfqu’elle  fe  trouvoit  peu 
intéreflante  , du  moins  ne  l’a- 
t-il  pas  dédaignée,  lorfqu’elle 
avoit  de  quoi  plaire. 

Ctéfias  eft  , ce  femble,  d’une 
autorité  fort  inférieure  à celle 
d’Hérodote;  de  très  - fçavans 
hommes  l’onr  déjà  prouvé  ; aux 
autorités  qu’ils  allèguent  nous 
en  ajoûterons  deux. Théopompe 
8c  Strabon  afturent  que  cet  Écri- 
vain a rempli  de  fables  tous  fes 
ouvrages. 

Les  Hiftoriens  d’Alexandre 
marchèrent  fur  les  traces  de 
Ctéfias  ; 6c  Strabon  nous  ap- 
prend qu’ils  avoient  fouvent 
abufé  de  l'éloignement  des 
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lieux  , pour  en  impofer  à la  certains  , & qu’il  y en  a bcau- 
pûftérité.  coup  d’incertains.  Mais  , un 

Une  autre  méthode  de  juger  Hiitorien  fe  trouve-t-il  démen- 
de  la  finccrite  6c  de  l’exaétitude  ti  dans  quelque  partie  de  fon 
d’un  Hiitorien , c’elt  de  le  com-  Hiftoire  , pur  des  monumens 
parer  avec  d’autre»  H iiloriens , authentiques,  ou  par  des  té- 
qui  ont  parlé  des  mêmes  faits,  moins  d’une  autorité  fort  fupc- 
S’i  1 s’accorde  avec  eux  , fans  rieure  à la  tienne  ; non  feule- 
qu’on  puiiTe  fuppofer  qu’ils  ont  ment  il  ne  mérite  aucune  créan- 
cté  d’intelligence  , la  vérité  ce  fur  ces  faits,  mais  encore 
feule  a pu  former  cet  accord.  tous  ceux  qui  font  de  même 
Les  Hiftoriens  de  Phénicie  nature  , 8c  qui  ne  fe  trouvent 
parloient  fort  d’Hiram  , 8c  de  appuyés  que  fur  fon  témoigna- 
fes  liaifons  avec  Salomon  ; ils  ge,  deviennent  incertains.  Dio- 
marquoient  la  durée  de  fon  dore  de  Sicile , par  exemple  ; 
régné,  de  celle  du  régné  de  fes  fait  la  liiîe  des  Archontes  d’A- 
fucceireurs.  Nous  avons  un  frag-  thènes  ; on  n’y  retrouve  point 
ment  de  Ménandre  d’Éphêfe  , les  noms  de  Mnciiphile  , de 
où  fe  trouve  ce  calcul  chrono-  Néoclès  , de  Démonicus  , & de 
logique  , qu’il  avoit  tiré  des  plulîeurs  autres  Athéniens , qui, 
hiitoires  de  Tyr.  Or,  depuis  du  tems  de  Démofthène  , ont 
Hiram,  contemporain  de  David,  certainement  exercé  cette  ma- 
jufqu’à  lthobale  , beau-pere  giftrature  ; on  y en  retrouve 
d’Achab  , l’hirtoire  de  Phénicie  d’amies  à leur  place.  Lyftas 
comptoit  115  ans,  8c  l’hiiioire  parle  auffi  d’un  Archonte  de  fon 
des  Rois  de  Juda  compte  aufli  tems,  nommé  Ctéfidès  ; Dio- 
précifément  1 1 5 ans  depuis  la  dore  de  Sicile  le  place  à la 
trente-deuxième  année  du  roi  troifième  année  de  la  cent  on- 
David  jufqu’au  régné  d’Achab.  zième  Olympiade  , 8c  Lylias 
Cet  accord  fi  parfait  entre  des  étoit  mon  dans  la  centième. 
Hiiloriens  de  différente  nation,  Cet  Hiitorien  exerce  la  mê- 
juliifie, fans  doute, leur  fidélité,  me  puiliance  fur  les  Magillrats 
Si  des  Hiftoriens,  d’une  éga-  de  Rome,  que  fur  ceux  d’Athè- 
le  autorité, ne  conviennent  point  nés  ; 8c  il  dlftribue  , à fon  gré, 
entr’eux  , doutons  alors  des  le  Confular  contre  la  foi  des 
faits  fur  lefquels  ils  ne  s’accor-  monumens  hiftoriques.  Quelle 
dent  pas  ; 8c  croyons  ceux  fur  idée  devons-nous  donc  avoir 
lefquels  ils  s’accordent  , lorf-  de  fa  critique  ou  de  fon  çxac- 
qu’on  ne  peut  fuppolcr  qu’ils  titude?  Ettant’de  Sçavans  hom- 
ont  étc  copiftes  les  uns  des  au-  mes,  qui  ont  fonde  leur  chro- 
ires.  C’eft  fur  ce  principe  nologie  fur  fes  calculs  , l’ont- 
qu’Arrien  s’appuye  , pour  mon-  ils  appuyée  fur  de  folides  fon- 
trer  que  dans  l’Hiltoire  d’Ale-  démens?  Venons  préfertemenr 
jsandre  il  y a quelques  faits  aux  réglés  que  prefciit  la 
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critique  dans  l’examen  des  tra- 
ditions. 

La  tradition  efl  un  bruit  po- 
pulaire , dont  on  ne  connoit 
point  la  fource  , c'efl  la  rela- 
tion d’un  fait,  qui  s’eft  tranf- 
mife  jufqu’à  nous  par  une  fuite 
d'hommes  , dont  les  premiers 
fe  dérobent  à notre  connoifl’an- 
ce  ; c’eit  une  chaîne  dont  nous 
tenons  un  bout , l’autre  fe  perd 
dans  les  abymes  du  pafîc.  L’on 
voir  , par  ces  définitions  , la 
différence  efTentielle  qu’il  y a 
entre  l’Hiftoire  & la  tradition. 
Nous  pouvons  juger  d’une  re- 
lation hiflorique,  par  le  carac- 
tère de  fon  Auteur  ; nous  ne 
pouvons  juger  d’une  tradition, 
que  par  fon  ancienneté,  par  fon 
«tendue  , & par  Ja  nature  du 
fait  qu’elle  renferme. 

/ La  nouveauté  d’une  tradition 
2c  fon  peu  d’érendue  en  prou- 
vent la  faufleté,  quand  le  fait 
ell  ancien , ou  que  la  mémoire 
en  a dû  fe  conferver  chez  plu- 
fieurs  peuples;  mais,  l’ancien- 
neté 3c  l’étendue  d’une  tradi- 
tion ne  fuffifent  pas  pour  en 
prouver  la  vérité.  L’on  peut 
même  dire  des  opinions  hilto- 
riques  , ce  que  les  Fhyficiens 
difent  des  corps  pefans,  en  aug- 
mentant leur  volume,  on  n’aug- 
mente point  leur  pefanteur.  Une 
opinion  hiflorique  fe  répand 
chez  diverfes  nations,  fetranf- 
met  aux  fîecles  les  plus  reculés, 
fans  acquérir  une  autorité  ftipc- 
rieure  à celle  qu’eile  avoit  dans 
fon  origine  ; il  en  réfulte  feu- 
lement que  les  peuples  qui 
l’ont  adoptée  , n’avoient  point 


de  tradition  particulière  qui  y 
fut  contraire 

On  convient , dira-t-on  , que  , 
fur  un  fait  fecret,  une  tradition 
ancienne  &C  étendue  peut  être 
faulfe  ; mais , fur  un  fait  public , 
comment  en  impoferoit  - on  à 
toute  une  nation  ? De  tous  les 
particuliers  qui  la  compofent  , 
aucun  ne  s’appercevroir-il  de 
l'impoflure  ; 3c  un  feul  s’en  ap- 
percevant , toute  la  nation  r.e 
feroit-elle pas  bientôt  en  garde? 
Raifonner  ain!i,ce  feroit  ignorer 
la  nature  du  cœurhumain.  Nous 
délirons  la  vérité  avec  une  ar- 
deur infinie  ; & quand  elle  nous 
échappe  , nous  confentons  vo- 
lontiers , que  des  fables  en 
prennent  à nos  yeux  la  figure  , 
nous  nous  flattons  alors  de  pof- 
féder  lîobjet  de  nos  défirs. 

Si  ces  fables  favorifent  non 
feulement  la  curiolïté  d’une  na- 
tion , mais  encore  fa  vanité,  f» 
malignité  , ou  fes  préjugés  , 
elles  doivent  être  allurées  de 
l’accueil  le  plus  favorable  ;3c  il 
n’efl  guère  d’abfurdirés  qu’on 
ne  leur  pardonnât.  Juftifions  ces 
propofitions  importantes  , par 
des  faits  incontellables.  For- 
mons , par  exemple,  l’hilloire 
des  Juifs  , fur  les  traditions  qui 
avoienc  cours  parmi  les  Grecs  ; 
nous  croirons  que  Moïfe  étoit 
fils  de  Jofeph  2c  d’Aaron  ; que 
Jofeph  conduiloit  les  Juifs 
quand  iis  fottirent  d’Égypte  ; 
que  Moïfe  avoit  bâti  Jérufalem, 
3c  le  temple  de  Dieu  ; qu’Aaron 
avoit  été  Roi  des  Juifs;  3C  que 
depuis  lui  , le  Sacerdoce  3c  la 
Royauté  avoienc  toujours  été 


H I 

réunis  dans  la  même  perfonne  ; 
que  dans  le  fandtuaire  du  tem- 
ple la  ilarue  de  Moïfe  étoit  affife 
fur  un  âne  ; que  la  tète  de  cet 
animal  étoit  pour  les  Juifs  un 
objet  d’un  culte  religieux  ; en- 
fin que  leur  dieu  n’étoit  autre 
chofe  que  le  ciel,  c’eft-à-dire, 
cette  partie  du  monde  qui  en- 
toure la  terre. 

Nous  tomberons  dans  de  pa- 
reilles abfurdités,  fi  nous  for- 
mons Phiftoire  des  Grecs  fur  les 
traditions  des  Juifs  ou  des  Ara- 
bes. Mais  peut-être  une  nation 
efl-elle  moins  croyable  fur  l’Hif- 
toire  d’un  peuple  étranger,  que 
fur  la  fienne  propre  ; parcou- 
rons donc  les  traditions  qu’ont 
eues  les  peuples  les  plus  célé- 
brés , fur  les  faits  qui  les  inté- 
refioienr  davantage. 

Le  Talmud  renferme  celles 
des  Juifs  ; combien  de  puérili- 
tés , qu’une  fuperftition  auda- 
cieufe  ofç  attribuer  à Dieu 
même. 

Celles  des  Sabiens  n’étoient 
guère  moins  frivoles  que  celles 
des  Juifs;  ils  affuroienr  qu'Adam 
avoir  prêché  le  culte  de  la  Lune, 
fie  qu’il  avoir  écrit  des  livres  fa- 
crés  , dont  ils  fe  difoient  les 
dépofiraires. 

Les  Mahométans  prouvent 
par  leur  tradition  , que  Maho- 
met a fait  une  infinité  de  mira- 
cles , quoique  lut- même  recon- 
noilTe  en  plufieurs  endroits  de 
fon  Alcoran  , qu’il  n'en  a jamais 
fait  aucun. 

C’eîi  la  tradition  des  Abyf- 
(îns,  que  leurs  rois  defeendent 
de  Menchelec , fils  de  Salomon 
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8c  de  la  reine  de  Saba.  Ce  jeune 
Prince  fut  élevé  à Jérufaletn 
fous  les  yeux  de  fon  pere  ; il  en 
reconnut  mal  les  foins  ; il  dé- 
roba l'arche  d’alliance  , fie  les 
table»  de  la  Loi , fie  les  emporta 
dans  fon  royaume. 

Enfin,  parmi  les  Chrétiens, 
combien  de  pieufes  traditions 
fur  des  faits  publics,  ont  été 
convaincus  de  faufleté  par  les 
Critiques  modernes. 

Au  refte  , ne  confondons  pas 
ces  traditions  hiftoriques  avec 
celles  qui  confervcnt  le  dépôt 
de  la  foi  ; les  dépolitaires  dis 
unes  ne  rendent  compte  que  de 
ce  qu’ils  n’ont  pas  vu  ; les  dc- 
pofiiaires  des  autres  attelîcit 
un  fait  dont  ils  font  témoins.  .L  e 
Théologien,  pour  prouver  par 
la  tradition  , que  nos  dogmes 
ont  toujours  été  crus  par  toutes 
les  différentes  parties  de  l’Égl'. 
fe  Catholique,  produit  des  Écri- 
vains de  tous  les  lieux  fie  de 
tous  les  tems  , qui  , comme 
autant  d’Hiftoriens  contempo- 
rains, nous  inflruifent  du  f-nti- 
ment  de  l’Églife  dont  ils  fai- 
foient  partie. 

Si  des  traditions , auxouelles 
tour  un  peuple  s'intéreflè  par 
religion,  fe  trouvent  quelque- 
fois faufles,  les  autres  ne  de- 
vront-elles jamais  nous  être 
fufpeéles?  Jugeons-en  parl’Hi'V 
toire  que  la  plupart  des  peuples 
faifoient  de  leur  origine.  Trove 
étoit  la  tige  commune  des  Fran- 
çois , des  Anglois  , des  Alle- 
mands, des  Lorrains,  des  Ir.->- 
liens  , des  Turcs.  Cette  ville 
fameufe,  femblabls  à ces  grai- 
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nés  qui  ne  fe  détruifent  dans  le 
fsin  de  la  terre,  que  pour  fe 
multiplier  , n’avoit  été  ruinée 
que  pour  donner  naiflance  pref- 
que  à toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope. lien  ell  cependant  quel- 
ques-unes qui  ont  dédaigné  de 
tirer  leur  origine  de  Troye  ; 
les  Éeolïbis,  par  exemple,  ont 
choifi  les  Grecs  pour  leurs  an- 
cêtres ; ils  descendent  d’un 
Gathelus  fils  d’Argus  , ou  de 
Cécrops  , qui  fe  trouva  en 
Égypte  du  tems  de  Moïfe,  àc 
fut  lait , après  lui  , général  des 
armées  Égyptiennes.  U époufa 
Scota  la  fille  du  Roi  ; 6c  c’elt 
d’elle  que  les  Écolfois  tirent 
leur  nom. 

La  noblelïe  des  Irlandois  efl 
encore  plus  ancienne  que  celle 
des  Écolïois.  Trois  cens  ans 
après  le  Déluge  , Partholanus 
aborda  en  Irlande  avec  fa  fa- 
mille ; il  y trouva  des  géans, 
& les  combattit  avec  fuccès  ; 
une  maladie  contagieufe  vengea 
bientôt  les  vaincus  , 3c  détruiiit 
toute  la  famille  de  Partholanus  ; 
le  feul  Ruanus  en  échappa  , Sc 
vécut  jufqu’au  tems  de  faint  Pa- 
trice , c’ell-k-dire  , plufieurs 
milliers  d’années , & reçut  le 
baptême  de  ce  faint  Évêque. 

S’il  eft  quelques  traditions 
qui  fuient  fideles  dépofitaires 
des  vérités  hiitoriques  , ce  font, 
fans  doute  , celles  qui  font  atta- 
chées à des  fêtes,  à des  édifi- 
ces , à des  loix  ; mais , celles-là 
même  font  quelquefois  fufpec- 
res.  Ceux  qui  ont  réullî  à trom- 
per tout  un  peuple  , ont  fçu 
quelquefois  rendre  des  monu- 
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mens  publics  complices  de  leurs 
menfongei.  Jetions,  par  exem- 
ple , les  yeux  fur  l’ancienne 
Grece  , nous  verrons  près  de 
Thèbes  , le  lieu  où  les  dents 
d’un  dragon  femees  en  terre  , 
s’étoient  changées  en  hommes  ; 
on  nous  montrera  à Delphes  , 
la  pierre  qu’avoit  dévorée  Sa- 
turne, croyant  dévorer  Jupiter; 
nous  verrons  à Troezène,  du 
moins  l’y  croyoit-on  du  tems 
de  Paufanias  , un  my  te  dont 
les  feuilles  toutes  percées  , 
étoient  un  monument  du  défef- 
poir  de  Phedre  , qui , ne  pou- 
vant ni  fe  guérir  de  fon  amour 
inceltueux,  ni  fe  défendre  d'en 
avoir  horreur  , fembloit  en 
avoir  voulu  faire  porter  la  pei- 
ne à tous  les  êtres  qui  l’envi- 
ronnoient.  C’elt  encore  à Trœ- 
zène  qu'une  mallue  de  bois  d’o- 
livier t plantée  par  Hercule  , 
devint  un  olivier  , qui  fe  cou- 
vroit  de  Heurs  6c  de  fruits  , du 
tems  de  Paufanias.  On  voit  à 
Sinyrne  un  prodige  à peu  près 
pareil  ; le  bâton  fur  lequel  s’ap- 
puyoit  faint  Polycarpe  , planté 
en  terre  , redevint  un  cerilier 
qui  lublilte  aétuellement.  Oeil 
ainlt  que  les  mêmes  fables , fous 
d'autres  noms  , fe  reproduifent 
en  différent  lieux. 

Les  Argiens  avaient  le  tom- 
beau de  Dejanire,  pendant  qu’on 
le  montroit  auprès  d’Heraclée. 
On  y montroit  aulïi  le  Palla- 
dium , qu’on  prétendoit  avoir  à 
Rome,  aulfi  bien  que  dans  plu- 
fieurs autres  villes  de  Pltalie. 
On  voyoit  à Lacédémone  la 
llatuc  de  Diane  , qu’lphigcnie 
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8r  Orefte  enlevèrent  de  la  îau- 
rique  ; mais  , les  habirans  de 
Laodicée  en  Syrie  s'en  difoient 
les  dépofitaires.  Dans  l’Élide 
étoit  un  temple  que  les  Élécns 
avoient  bâti  au  Dieu  , qui,  dans 
un  combat  qu’ils  livroient  aux 
Arcadiens  , voulut  bien  fe  met- 
tre à la  tête  de  leurs  troupes, 
fous  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me , fe  changer  enfuite  en  dra- 
gon, &.  par  cette  étrange  mé- 
tamorphofe  , jetter  la  frayeur 
dans  l’armée  ennemie. 

Les  Arcadiens  montroient  le 
lieu  où  s’étoit  donné  le  combat 
des  géans  contre  les  dieux  ; ,8c 
c’étoit-là  qu’ils  facrifioient  au 
tonnerre  & aux  tempêtes. 

En  Syrie,  les  poilTons  & les 
colombes  étoient  fiacres , & l’on 
n’en  mangeoit  point , parce  que 
Derceto,  mere  de  Sémiramis  , 
étoit  demi  poiflon,  & que  Sé- 
miramis avoir  été  changée  en 
colombe. 

En  Égypte  , on  teignoit  en 
rouge  les  beftiaux  & les  arbres  , 
l’un  des  jours  du  printems  , par- 
ce, difoit  on,  qu’à  pareil  jour 
l’univers  avoir  été  en  feu  ; 8c 
cette  cérémonie  qu’on  oLfer- 
voir,  avoit  la  vertu  de  garantir 
l’univers  d’un  pareil  incendie. 

Enfin  , ces  colomnes  où  Seth 
avoit  gravé  des  obfervations 
agronomiques  , & que  les  eaux 
du  déluge  avoient  refpeélées  ; 
ces  foixante  - douze  cellules 
d’Alexandrie , -&  tant  d’autres 
monumens  que  le  tems  a dé- 
truits, ou  même  dont  l’univers 
eft  encore  plein  , ne  font-ils 
pas  autant  de  preuves , que  les 
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pierres  mentent  quelquefois 
aufti-bien  que  les  hommes? 

Indiquons  préfentement  le* 
caufes  principales  de  l’altéra- 
tion des  traditions , 8c  en  parti- 
culier de  celles  qui  font  atta- 
chées à des  monumens. 

Quelquefois  , l’hiftoire  de 
l’origine  d’un  peuple,  dÿ  l’inf- 
titution  d’une  fête  ou  d’une  loi, 
de  la  conftruétion  d’une  ville 
ou  d’un  édifice  , fe  charge  da 
circonftances  fabuleufes  ; & tel 
ell  l’amour  qu’ont  les  hommes 
pour  le  merveilleux  , une  fauffe 
circonftance  ajoûtée  à un  fait , 
devient  d’ordinaire  le  principal 
objet  de  l’attention  des  peuplé*. 
Les  Juifs  deftinerer.t  un  jour  d* 
l'année  à pleurer  la  profana- 
tion qu’on  avoit  faite  des  fontes 
Écritures,  en  les  traduifant  en 
Grec  ; mais  bientôt,  ils  trou- 
vèrent que  ce  n’étoit  pas  affez 
qu’eux  feuls  euffent  eu  horreur 
d’un  fi  grand  crime  ; ils  fe  per- 
l'uaderent  que  le  Soleil  , pour 
n’en  être  ' prs  complice  , avoir 
refufé  fa  lumière  à l’univers 
durant  l’efpacc  de  trois  jours  , 
& ils  marquèrent  ce  prodige 
dans  leur  calendrier  , pour  en 
éterniièr  la  mémoire. 

Il  arrive  d’autrefois  que  rhif- 
toire  d'un  monument  , d’une 
fête  , s’efface  entièrement.  La 
même  calendrier  des  Juifs  nous 
en  fournit  une  preuve  convain- 
quante. Le  neuvième  jour  du 
mois  , qu’ils  appellent  Thtbtt , 
eft  un  de  ceux  qu’ils  ont  confaerd 
aux  larmes  ; mais , ils  y pleurent 
fans  fçavoir  pourquoi  ; ce  font 
eux-mêmes  qui  nous  l’appren- 
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rient.  Or,  dans  de  pareilles  cir- 
conftances,  le  champ  eft  ouvtrt 
à l’impoilure  ; qu'elle  publie  des 
fables , il  lui  fera  facile  de  les 
faire  adopter  par  les  peuples. 

Du  rems  de  Nicéphore  , on 
avoir  oublié  que  Juftinien  avoit 
fait  bâtir  l’églife  de  faint  Serge 
& de  ^int  Baccbus,  mais  on 
remplaçoit  cette  hiftoire  par 
une  lîéîion;  on  racomcit  qu’un 
Juif  condamné  injuftement  à 
être  brûlé  , comme  auteur  d’une 
émotion  populaire  , avoit  invo- 
qué ces  deux  faints;  ils  parurent 
auflitôt  au  milieu  des  flammes, 
3c  en  amortirent  la  vivacité.  Le 
touché  de  ce  miracle.  Ht 
véu  de  fe  convertir  ; le  peuple 
arracha  au  fupplice  le  nouveau 
Chrétien  , qui,  par  reconnoif- 
fance,  bâtit  une  églife  Sc  la  dé- 
dia à fes  libérateurs. 

Treves  ignoroit  fon  fonda- 
teur ; il  fut  facile  de  lui  per- 
fuader  que  ç’avoit  été  Trcbé- 
tas,  filsdeNinus,  qui,  chaffé 
de  l’Aflyrie  par  l’ambitieufe 
Sémiramis  , s’étoit  retiré  dans 
les  Gaules  ; & l’on  montroit 
même  Ton  épitaphe  , faite  en  La- 
tin par  Hcrole  , fils  de  ce  Prin- 
ce infortuné. 

C’eft  ainfi  qu’en  Irlande  le 
tombeau  d’une  peifonne  incon- 
nue , eil  devenu  celui  de  Cé- 
fara,  petite  fille  de  Noé  , qui 
s’étoit  réfugiée  dans  cette  ifle  , 
efpérant  y être  à l’abri  des  eaux 
du  déluge. 

Entrons  préfentement  dans 
quelque  détail , 3c  après  avoir 
montré  en  général  que  la  tra- 
dition peut  nous  tromper,  tr.ar- 
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quons  en  particulier  les  points 
fur  lefquels  elle  eft  ou  fufpeâe 
ou  croyable. 

Elle  ne  peut  jamais  nous  inf- 
truire des  circonllances  des  faits, 
ni  de  leurs  dates  ; la  gravure 
ou  l’écriture  peuvent  feules 
nous  les  conferver  fans  altéra- 
tion. Ces  tableaux  intelligibles, 
qui  par  l’ordre  où  ils  font  pla- 
cés , nous  marquent  la  fucceilion 
des  difierens  évenemens  , ref- 
femblent  à ces  liât u es  mouvantes 
de  Dédale,  fameufes  dans  l’An- 
tiquité ; iis  font  dans  un  mouve- 
ment continuel  ; ceux  qui  etoiert 
voifins  fe  feparer.t  , ceux  qui 
étoientéloigncs  fe  rapprochent; 
& il  n’eft  prefque  perfonne  , 
qui , pat  le  feul  fecours  de  fa 
mémoire  , pût  fixer  au  jufte  la 
date  des  principaux  évenemens 
de  fa  vie.  Nous  ne  nous  reftau- 
venon's  pas  mieux  du  détail  des 
faits , que  de  leurs  dates.  Notre 
mémoire  , comme  ncs  corps  , 
fait  tous  les  jours  des  acquifi- 
tior.s  ; mais , ce  n’eft  qu’aux  dé- 
pens de  ce  qu’elle  perd.  Sur  cette 
toile  invifible  qui  la  compcfe  , 
des  traits  nouveaux  fe  forment  à 
chaque  inftant , en  effacent  d’-iti- 
ciens  ; 3c  les  faits  dénuéi  des 
principaux  caraélères  qui  le* 
différéneioient , paroifTent  fem- 
blables , 3c  fe  confondent.  Delà 
vient  que  fi  l’on  raconte  l'hif- 
toire  d’un  événement  arrivé 
quelque- teins  auparavant,  & 
qu’on  ne  s’eft  pas  foucent  rap- 
pelîée , l'on  v fupprime  des  c :r- 
conflances  effer.tielles , ou  l'en 
y en  ajoute  d'étrangeres.  II 
eft  dette  absolument  iinpulELIe 
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<ju’un  fait, chargé  de  fes  circonf- 
tances  & de  fes  dates,  fe  tranf- 
ir.ette  fans  altération  , par  une 
fuite  d’hommes  qui  ne  l’auronr 
confié  qu’à  leur  mémoire. 

Mais,  fi  un  fait  ell  affet  im- 
portant pour  faire  dans  l’efprit 
de  profondes  impreflions,  s’il  e$ 
alfez  fimple  pour  s’y  conferver 
aifément,  pourquoi  la  tradition 
ne  pourrait- elle  pas  alors  en 
être  dépofitaire  1 

On  ne  peut  difeonvenir,  ce 
femble  , qu’un  fait  , quoiuu’at- 
refté  , p.-.r  la  tradition  feule, 
ne  fuit  extrêmement  probable , 
s’il  elh  frappant  par  fa  gran- 
deur , facile  à retenir  par  fa 
limplicité  ; fi  d’ailleurs  confidéré 
en  lui-même,  il  eft  conforme  à 
notre  expérience  , s’il  n’eil 
J oint  contredit  par  d’autres  tra- 
ditions , ou  par  des  monumens 
hiltoriques  ; fi  même  il  fe  trou- 
ve avoir  avec  eux  une  liaifon 
naturelle  ; enfin  , fi  l’on  ne  voit 
aucun  intérêt  qui  ait  pu  enga- 
ger à le  fuppofer.  Il  eft  évident 
que  la  tradition,  dans  ce  cas, 
eft  un  témoin  qui  a pu  être  inl- 
truit  de  ce  qu’il  attelle  , de 
qu’on  n’a  aucune  raifon  légiti- 
me de  reeufer. 

Ainii,  pour  découvrir  fi  une 
tradition  ancienne  & étendue 
renferme  quelque  vérité , il  faut 
la  dépouiller  de  fes  circonllan- 
ees  & de  fes  dates  ; réduite 
alors  à une  propofition  fimple 
& générale  , elle  fera  plus  ou 
moins  probable,  fuivant  qu’elle 
raflemblera  plus  ou  moins  les 
conditions  que  nous  venons 
d’expofer. 
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Mais  , les  agrétnens  d’une 
iiétion  , les  charmes  de  la 
poéfie , ne  pourroient-ils  pas 
faire  palfer  dans  Je  corps  des 
tradirions  un  fait  entièrement 
imaginé?  Une  fable  qui  plait, 
fe  grave  profondément  dans  no- 
tre mémoire  ; les  différentes 
générations  fe  la  tranfinettent  ; 
cependant , on  ne  s’occupe  que 
de  fon  agrément  , le  fouvenir 
de  fa  fauffeté  s’efface,  de  enfin 
elle  parvient  à obtenir  lé  nom 
de  vérité , comme  une  récom- 


penfe  du  plaifir  qu’elie  donne. 

Nous  doutons  qu’un  fait  en- 
tièrement imaginé  ait  jamais 
fait  ce  progrès  ; il  ell  bien  diffi- 
cile qu’une  fiétion  réuffilfe  & 
fe  foutienne  , li  elle  n’a  quelque 
fondement  dans  l’HÜtoire  , ou 
dans  la  tradition  ; on  prend  peu 
de  part  aux  périls  & à la  gloire 
d’un  inconnu  , on  fe  révolte 
même  contre  l’audace  d’un  Poè- 
te qui  nous  donne  un  perfon- 
nage  chimérique,  pour  un  Héros 
admiré  de  tous  les  fiec!e>.  Tels 
font  les  attraits  qu’a  pour  nous 
la  vérité  ; la  fauffeté  ne  peut 
nous  plaire,  qu’elle  ne  prenne 
la  figure  de  fon  ennemie.  On 
permet  à la  comédie  d’imaginer 
entièrement  fon  fujet  , parce 
qu’elle  ne  fait  monter  lur  le 
théâtre  que  des  hommes  obf- 
curs  , dont  les  noms  ont  pu  ai- 
fément échapper  à notre  con- 
n.’iirance.  Mais,  le  poème  Épi- 
que & la  tragédie  doivent 
pour  nous  intéreiler,  attacher  , 
pour  ainfi  dire  , leurs  fidions  à 
de  grands  noms,  & conferver 
au  Héros  principal,  lecaradèrs» 
T ij 
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qu'il  a dans  l’Hiftoire,  ou  dans 
la  tradition  ; aufti  tous  les  grands 
poètes  ont-ils  tenu  cette  con- 
duite , & il  femble  que  dans 
toute  l'Antiquité,  il  n’eft  fait 
mention  que  d’une  tragédie 
d’Agathon  , où  les  noms  mêmes 
fuflent  feints  ; mais  , quelque 
beureufemer.t  imaginé  que  fût 
le  fujet  de  cette  piece  , il  n’ell 
jamais  devenu  l’objet  de  la 
croyance  des  peuples. 

Jugeons  de  la  foi  qu’on  doit 
ajouter  aux  poètes  , par  celle 
que  mérite  Ariftore  , & ceux 
qui  ont  traité  la  même  matière. 
Que  le  tenis  conferve  ces  poè- 
mes, &c  détruife  les  monumens 
liiftoriques  du  tems  de  Charle- 
magne , comme  il  a détruit  les 
monumens  des  tems  fabuleux  , 
& cônfervé  piuiïeurs  poèmes 
des  Anciens, quel  jugement  de- 
vront alors  porter  les  Criti- 
ques ? Peut-être  y en  aura-t- 
il  qui  remarqueront  que  plu- 
fteurs  de  ces  Écrivains  racon- 
tent certains  évenemens  avec 
les  mêmes  circonftances,  quoi- 
que les  uns  foient  de  France, 
les  autres  d’Italie,  d’Efpagne  , 
d’Allemagne,  même  de  Suede  , 
peut-être  prouvera-t-on  la  vé- 
rité de  ces  faits  par  cet  accord. 
L’on  fe  trompera  fans  doute  , 
parce  qu’on  ne  fera  pas  atten- 
tion , que  les  Poètes  ne  fonc 
jamais  croyables  fur  le  détail 
des  faits  , qu’une  fable  qui  a 
quelque  agrément , pafle  aifé- 
ment  d’un  païs  dans  un  autre, 
& que  la  différence  de  la  lan- 
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gue  eft  une  barrière  qu’elle 
force  aifémenr. 

Mais  , on  ne  fe  trompera 
pas  , fi  réduifant  tous  ces  poè- 
mes à une  propofition  fimple, 
on  atTure  que  Charlemagne  a 
été  un  prince  célébré  par  fa 
prudence  , par  fa  valeur  & par 
les  exploits. 

S’il  n’eft  pas  certain  qu’une 
relation  ait  été  écrite  par  des 
Hiftoriens  contemporains  d’une 
fidélité  reconnue, on  doit  la  ran- 
ger parmi  les  traditions  ; elle 
ne  peut  avoir  de  certitude , 

?u’aur_nt  qu’on  y dépouille  les 
aiis  principaux  de  leurs  cir- 
conilances  Ôc.  de  leurs  dates. 

Voilà,  ce  femble,  les  prin- 
cipales réglés  que  la  Critique 
preferit  dans  l’examen  de  l’Hif- 
toire  de  des  traditions.  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  de  faire  l’appli- 
cation de  ces  réglés  , en  par- 
courant les  Annales  des  anciens 
peuples  les  plus  célébrés,  mais, 
ce  détail  nous  conduiroit  trop 
loin.  Nous  laifferans  au  Lec- 
teur le  foin  de  faire  cette  ap- 
plication. 

HISTONIUM  , Hiflonlum  t 
lV:w>  , (a)  bourg  d’Italie  , dars 
la  quatrième  région,  félon  Pli- 
ne. Dans  le  rrélor  de  Goltzius, 
on  lit  MUN1CIPES  HISTO- 
NIEKSES.  Ptolémce  donne 
lftontum  au  peuple  Frentani  ; 
& Frontin  fait  mention  de  la 
colonie  d’Iftonium  dans  le  Sam- 
nium.  Il  eft  à croire  que  le 
peuple  nommé  Hijconicnfts  , 
dans  une  inferiptiofi  de  Grutcr, 


(a)  Plin.  Tom.  I.  pg.  16S.  Piolem  L.  III.  c.  i. 
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eft  !e  même  que  les  Hiftoniens  ; 
c'eft  préfentement  Guafto  di 
Amone. 

HISTRION,  Hifirio  , (a) 
farceur,  baladin  d’Étrurie.  On 
fit  venir  à Rome  des  Hiftrions 
de  ce  païs-là  vers  l’an  391  pour 
les  jeux  Scéniques  ; Tite-Live 
nous  l’apprend. 

Les  R omains  ne  connoilToient 
que  les  jeux  du  Cirque,  quand 
on  inftitua  ceux  du  théâtre  , où 
des  baladins  , qu’on  appella 
d’Étrurie,  dar.ferent  avec  aflez 
de  gravité  , à la  mode  de  leur 
J>aïs  3c  au  fon  de  la  flûte  fur  un 
Ample  échafaud  de  planches. 
On  nomma  ces  aCteurs  Hiftrions, 
parce  qu'en  langue  Tofcane  un 
farceur  s'appelait  Hifler  , Se 
ce  nom  reita  toujours  depuis 
aux  comédiens. 

Ces  Hiftrions  , après  avoir 
pendant  quelque-tems  joint  à 
leurs  danfes  Tofcanes  la  récita- 
tion de  vers  allez  grolliers  & 
faits  fur  le  champ , comme  pour- 
roient  être  les  vers  Fefcen- 
nins  , fe  formèrent  en  troupes  , 
de  récitèrent  des  pièces  appel-  • 
lées  Satyres  , qui  avoient  une 
mulïque  régulière  , au  fon  des 
flûtes  , de  qui  étoient  accom- 
pagnées de  danfes  ôc  de  ’raou- 
vemens  convenables.  Ces  far-' 
ces  informes  durèrent  encore 
210  ans,  jufqn’à  l’an  de  Rome 
314  que  le  poète  Andronicus 
lit  jouer  la  première  piece  ré- 
glée , c'elt-à-dire , qui  eût  un 
fujct  fuivi  ; 3c  ce  fpeétacle 
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ayant  paru  plus  noble  & plus 
parfait , on  y accourut  en  fou- 
le. Ce  font  donc  les  Hiftrions 
d’Étrurie  qui  donnèrent  lieu  à 
l’origine  des  pièces  de  théâtre 
de  Rome;  e îles  fortirenr  djs 
chœurs  des  danfeurs  Étrufques. 

Les  Hiftrions  , farceurs,  ou 
mimes,  étoient  fort  répandus 
en  France  , fous  Charlemagne. 
Ce  Prince  , dans  l'article  XL1V 
du  premier  capitulaire  d’Aix- 
la-Chapelle  , de  l’année  789  , 
parle  des  Hiftrions , comme  de 
gens  notés  d’infamie  , auxquels 
il  refufe  le  droit  de  pouvoir 
accnfer  ; & il  adopte  en  cela 
le  96/  canon  du  concile  d’Afri- 
que. 

Sous  le  même  Empereur,  en 
813  , le  9.*  canon  du  concile 
de  Châlons  , le  17.*  canon  du 
fécond  concile  de  Reims  , le 
8.e  canon  du  3.r  concile  de 
Tours,  condamnèrent  les  jeux 
des  Hiftrions  , & défendirent 
aux  Évêques  , Abbés  8c  Prê- 
tres d’y  aflifter.  Ces  mêmes  dé- 
fenfes  furer.t  renouvellées  p.r 
le  Concile  de  Paris  , renu  en 
829  fous  Louis  le  Débonnaire. 

LeS  Hiftrions  étoient  admis 
dans  les  maifons  les  plus  confi- 
dcrables  , de  fe  trou  voient  même 
dans  les  feftins  publics  , pour 
amufer  le  peuple.  Agok.ird  , 
archevêque  de  Lyon  en  814,- 
mort  en  8.40  , s’en  plaint  amè- 
rement ; de  Thégan  en  parle 
dans  fa  Chronique. 

Hérard, archevêque  deTours, 


(.*)  Coût,  tirs  Kom.  par  M.  Nieup.î?: 
ajji.  Mém.  de  l’Acad,  des  tnferipr.  J T. 
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tint  en  S 5 8 un  Synode,  dont 
le  108/  chapitre  dt-fend  aux 
Prêtres  & à tous  les  Ecclcfiaf- 
tiques  d’affilier  aux  repréfen- 
tations  des  Hiftrions.  Maigre' 
ces  défenfes  , les  Évêques  en 
avoient  à leur  fervice  ; les  Prê- 
tres & les  Moines  en  failoient 
eux-mêmes  le  métier. 

HIU,  JJiu , ( a ) nom  que  les 
Ch  inois  donnent  à une  conf- 
tïllation.  Cette  confteilation  , 
qui  eft  compofée  de  deux  étoi- 
les , I’Aquarius  fit  le  petit  che- 
val , étoit  l’an  2200  avant  l’Ére 
Chrétienne,  coupée  en  deux  à 
peu  prés  également  par  le  co- 
lure  des  folftices  , fit  le  Soleil 
en  étoic  éloigné  d’environ  qua- 
tre-vingt-dix degrés  au  tems 
des  équinoxes  l’année  70  de 
Yao  au  jour  Sinttchèou  , qui 
étoit  le  18  Janvier  2136  avant 
Jcfus-Chriii. 

HIVER,  Hïems  , l’une  des 
quatre  faifons  de  l’année.  ’ 

L’Hiver  commence  le  jour 
que  le  Soleil  eft  le  plus  éloigné 
du  Zénith  , & finit  lorfque  la 
diliunce  du  Soleil  au  Zénith  cil 
m '.yer.ne  entre  la  plus  grande 
& la  plus  pqtjte.  Quel  que  Toit 
le  froid  que  nous  reilentons 
dans  cette  laiton , il  eit  cepen- 
dant pr 'uvé  par  l’Aftronomie.,; 
que  le  Soleil  eft  plus  proche  du 
lu  terre  en  Hiver  qu'en  Été.  » 

Sous  l’Équateur  , l’Hiver  , 
ainfi  que  les  autres  friions  , re- 
vient deux  fois  chaque  année  ; 
mais,  dans  tous  les  antre»  lieux 
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de  la  terre  , on  n’a  jamais  qu’un 
feul  Hiver  par  an  , fit  cet  Hiver 
pour  l’Hémifphere  boréal  arri- 
ve, lorfque  le  Soleil  eft  dans  le 
tropique  du  Capricorne  , fit. 
pour  l’autre  hémifphere  , lorf- 
que le  Soleil  ell  dans  le  tropi- 
que du  Cancer  ; enlorte  que 
tous  les  habitans  d’un  même 
hémifphere  ont  l’Hiver  pendant 
que  les  autres  ont  l’Été.  Le  jour 
du  folftice  d’Hiver,  qui  tombe 
vers  le  20  Décembre  , eft  le 
plus  court  jour  de  l’année.  De- 
puis ce  jour  jufqu’au  commen- 
cement du  Printems  , les  jours 
vont  en  croiftant , St  cependant 
font  plus  courts  que  les  nuits  , 
fit  cette  double  propriété  des 
jours  caraélérife  particulière- 
ment l’Hiver. 

HIVER  , Hicms  , (£)  faifon  , • 
qui  , ainfi  que  les  autres  , fe 
voir  caratlérifée  fur  les  anciens 
monumens.  C’eft  ordinairement 
chez  les  Grecs  par  des  femmes, 
fit  chez  les  Romains  par  de  jeu- 
nes hommes  qui  ont  des  ailes, 
que  chaque  faifon  eft  perfonni- 
fiee , avec  les  attributs  qui  lui 
conviennent. 

Sur  un  tombeau  de  marbre 
antique  , découvert  dans  des 
ruines  près  d’Athènes  , l’Hiver 
eft  repréfemé  fous  ja'  figure 
cL'uue  femme,  dont  la  tête  eft 
couverte  avec  nn  pan  de  fa 
rôle  ; le  Genie,  qui  eft  a côté 
d’elle  , eft  Lien  habillé,  fie  tient 
pour,  tout  fymboie  un  lievre, 
parce  que  la  chalfe  eft  alors  le 


Mém.  de  l’Acad.  de»  Jnfctipt.  IMomf.  Tom.  1.  p.  89,141.  Mém.  de 
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feul  exercice  de  la  campagne. 
Sur  d’autres  monumer.s  , l’Hiver 
eft  défigné  par  un  jeune  garçon 
bien  vêtu  , bien  chauffé  , por- 
tant fui'" fa  tête  une  couronne  de 
rameaux  fans  feuilles,  St  tenant 
à la  main  des  fruits  ridés , ou 
des  oifeaux  aquatiques,  comme 
des  oies,  des  canards. 

Quelques  Modernes , qui  ont 
cru  faire  des  merveilles  de  s’é- 
loigner de  la  (împlicité  de  l’an- 
tique, reprtfentent  l'Hiver  fous 
la  figure  d’un  vieillard  qui  fe 
chauffe  ; ou  d’un  homme  cou- 
vert de  glaçons,  avec  la  barbe 
& les  cheveux  d’une  grande 
blancheur  , & dormant  dans 
une  grotte  ; ou  finalement  fous 
la  forme  d’une  femme  vêtue 
d’habits  doubles  d’une  peau  de 
mouton  , de  affife  auprès  d’un 
grand  feu. 

H O. 

HOANG-  FOU  - MI , (a) 
lettré  Chinois.  Quelque  tems 
après  la  découverte  du  Tfou- 
Chou  , qui  fut  fajte  l’an  de  J. 
C.  265  , Hoang-Fou-Mi  publia 
fous  le  titre  de  Cao-feTchuè- 
ne,  tradition  des  lettrés,  un 
ouvrage  divifé  en  dix  chapitres, 
où  il  examinoit  l’ancienne  Chro- 
nologie.Ce  livre  ell  deventi  très- 
rare  , St  le  P.  Gaubil  ne  l’a 
jamais  pu  voir  , il  ne  le  con- 
noît  que  par  ce  qui  en  eft  dit 
dans  des  Écrivains  pofterieurs; 
il  rapporte  les  extraits  qu'il  en 
a trouvés  dans  trois  ouvrages 
differens  , mais  , ces  extraits  ne 
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font  pas  trop  d’accord  entr’eux, 
te  font  encore  oppofés  à un 
quatrième  qui  eft  rapporté  dans 
un  ouvrage  de  l’an  1315,  com- 
me ayant  été  fait  par  deux 
lettrés  peu  él  lignes  du  tems  de 
Hoang-Fou-Mi.  La  comparai- 
fon  de  ces  differens  extraits 
nous  meneroit  trop  loin  ; il 
fuffira  d’obferver  que  ce  Chro- 
nologifte  s'approchoit  affez  de 
la  chronologie  du  Tfou-Chou  , 
St  donnoit  environ  cent  qua- 
tre-vingts ans  de  moins  à l'é- 
poque de  Yao,  que  ne  fait  la 
chronologie  des  Annales. 

Hoang  - Fou  - Mi  remontoir 
non  feulement  jufqu’à  Hoang-  ti, 
mais  encore  jufqu'à  Fo-Hi;  il 
coraptoit  trois  cens  cinquante- 
fept  ans  de  Hoang-ti  à Yao  , 
de  comme  il  nsarquoit  huit 
régnés  anonymes  pendant  cinq 
cens  trente  ans  entre  Chin- 
nong  & Hoarg-ri,  le  commen- 
cement de  Fo-hi  préecdoit  de 
fept  cens  foixante  ans  celui  de 
Hoang-ti , St  de  onze  cens 
vingt-fept  celui  de  Yao.  Suppo- 
fant  que  dans  la  chronologie  de 
Hoang-Fou-Mi  le  commence- 
ment de  Yao  répondît  à l’an 
2177  environ,  ce  qui  ne  peut 
pas  s’éloigner  beaucoup  de  fon 
fer.timent  , le  régné  de  Fo-hi 
tombera  à l’an  3300  environ 
avant  l'Ére  Chrétienne,  St  ce- 
lui de  Hoang-ti  à l’an  2314 
environ. 

On  ne  dit  point  fur  quel  fon- 
dement Hoang-Fou-Mi  avoir 
déterminé  ces  régnés  antérieurs 


£*)  Mém.  de  l’Acad,  des  Infcrîpt.  St  Bell.  Lcti.  T.  XV.  p.  557,  $58. 
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à Hoang-ti  , & ce  ne  pouvoit 
guere  être  que  fur  la  foi  des 
faufles  traditions  des  Txo-Jfé , 
de  la  feéle  defquels  il  étoit;  ce- 
pend  anr , ce  calcul  a été  reçu 
dans  les  Annales , où  il  eft  rap- 
porté fans  être  réjetté  ni  ap- 
prouvé , tandis  qu’on  n’a  fait 
aucune  attention  au  retranche- 
ment qu’il  vouloir  faire  à la 
durée  des  tems  poftérieurs  à 
Yao  ; mais , c’eft  qu’alors  on 
étoit  alTcz  porté  à allonger 
cette  durée  , encore  plus  que 
n'avoit  fait  Pane-cou. 

HOBA  , Hoba  , Xc£«.  (a) 
Il  eft  dit  dans  la  Génele  , qu’A- 
braham  pourfuivit  Chodorlaho- 
mor , de  les  autres  rois  ligués, 
jufqu'à  Hoba  , à la  gauche  , ou 
au  nord  de  Damas.  On  croit 
que  c’eft  la  ville  d’Abila  ; dans 
la  vallée  qui  eft  entre  le  Liban 
fit  l’Antiliban. 

HOBA  B , Hobab , O ’£«£,(*) 
fils  de  Rag  el  Madianire  , & 
beau-frere  de  Moïfe.  Ce  der- 
nier étant  fur  le  point  de  partir 
du  mont  Sinaï , pour  aller  à 
la  conquête  de  la  terre  pro- 
ir.ife  , dit  à Hobab  : « Nous 
» allons  partir  pour  aller  au 
» lieu  que  leS  'igneur  nous  doit 
» donner;  venez  avec  nous, 
»>  afin  que  vous  ayez  part  aux 
» biens  que  le  Seigneur  a pro- 
» mis  à Ifraël.u  Hobab  répondit 
qu’il  ne  pou  voit  v aller,  parce 
qu’il  vouloit  s’en  retourner 
dans  fon  pais.  Mais  , Moife  le 
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priaavecrant  d’inftance,  qu’en- 
fin  il  fe  rendit  à fes  prières. 
On  croit  que  les  Cinéens  qui 
demeuroienr  au  midi  de  Juda, 
étoient  les  defeendans  de  Hobab 
le  Madianite. 

HOBAL  , Hobal,  idole  des 
Arabes.  On  la  voyoit  entou- 
rée de  360  autres  plus  petites, 
qui  prélidoient  à chaque  jour 
de  l’année.  Mahomet  détruilît 
fon  culte  , dans  la  Mecque  , lorf- 
qu’il  s’en  fut  rendu  maître. 

HOBIA  , Hobia  , Ax&u'x  . 
(c)  Prêtre  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  Babylone  à Jérufa- 
lem  , après  la  captivité. 

HOC  HABET.  (d)  Lors- 
qu'un gladiateur  étoit  bielle  , 
le  peuple  s’écrioit:  Hoc  Habet , 
il  en  tient.  Alors  il «baifFoit  fe* 
armes , ce  qui  étoit  un  ligne 
qu’il  fe  confeffbit  vaincu. 

HOD,  Hod  , Cfu%  (c)  de 
la  tiibu  d’Afer  , étoit  fils  de 
Supha. 

HODÈS  , Hodcs  , A’/ a. , (f) 
femme  de  Sapharaïm  , fut  mere 
de  fept  enfans,  Jodab,  Sébia  , 
Mofa , Molchom  , Jéhus , Séchia 
& Marna. 

HODIUS  , HoJiui  , OVnç, 
(g)  Héraut,  dont  parle  Homère 
au  neuvième  livre  de  l’Iliade. 

HODOPES,  Hodopcs  , Ma- 
giftrats  qui  veilloient  dans 
Athènes  à l’entretien  des  rues 
de  la  ville  & des  grands  che- 
mins. 


(j)  Ornef.  c.  14.  *.  15.  p.  *55. 

(h)  Numer.  c.  to.  v.  19.  & fti-  (•)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  J7. 

<0  Elit.  L.  t.  c.  >.  v.  61.  (/)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  9. 

lu)  Coût,  de»  Rom.  pat  M,  Nicup.  Ci;  Humer,  lliad.  !..  IX.  v.  170. 


Digitized  by  Google 


H O 

HODSl , Hodfi , {a)  nom  d’un 
pais  de  Paleftine.  Nous  lifons  , 
au  fécond  livre  des  Rois  , que 
Joab , étant  parti  par  l’ordre 
de  David  , pour  aller  faire  le 
dénombrement  du  peuple,  vint 
en  Galaad  , de  de-là  au  païs  de 
Hodfi.  D.  Calmet  dit  qu’on 
ne  fçait  pas  la  fituation  de  ce 
païs. 

HOGOTIUS,  Hogotius,  (b) 
héros  dont  quelques  peuples 
avoient  fait  un  dieu. 

HOLDA,  Holda,  O"*/*, 
(c)  Prophétefle  , femme  de  Sel- 
lum  , demeuroit  à Jérufalem 
dans  la  fécondé  enceinte  de 
la  ville.  roi  Jofias  faifant 
travaille}1  aux  réparations  du 
temple  de  Jérufalem , le  grand- 
Prêtre  Helcias  trouva  l’original 
du  livre  de  la  loi  dans  le  tré- 
for  du  temple  ; de  Saphan  corn- 
mifTaire  envoyé  de  la  part  du 
Roi  y étant  venu  , Helcias  lui 
dit  : J’ai  trouvé  le  livre  de  la 
loi  du  Seigneur  dans  le  temple  , 
& en  même  teins  il  le  lui  re- 
mit en  main.  Saphan  le  prit  & 
le  lut;  de  après  qu’il  eut  rendu 
compte  au  Roi  de  la  commif- 
lion  qu’il  lui  avoit  donnée  , il 
lui  ditqu’il  avoit  reçu  du  Grand- 
Prêtre  le  livre  de  la  loi  , donc 
il  fit  la  leélure  devant  le  Roi. 
Celui-ci,  l’ayant  ouie  , déchira 
fes  vêtemens , de  ordonna  au 
grand- Prêtre  Helcias,  à Afri- 
cain , fils  de  Saphan  , à Atho- 
bor  , fils  de  Micha  , de  à Afaïas 
ferviteur  du  Roi,  d’aller  cun- 
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fulter  de  fa  part  le  Seigneur  : 
» Allez  , leur  dit-il , confulter 
» le  Seigneur  fur  mon  fujet , 
fur  le  lujet  du  peuple  de  de 
» tout  Juda  , à l’occafion  de 
jj  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
jj  livre  ; car,  la  colère  du  Sei- 
» gneur  eft  terriblement  en- 
» flammée  contre-nous,  parce 
jj  que  nos  peres  n’ont  pas  vou- 
» lu  écouter  ce  qui  eft  conrenu 
» dans  ce  livre  , ni  accomplir 
u ce  qui  y eft  commandé,  a 
lis  allèrent  donc  trouver  la 
prophétefle  Holda  , lui  racon- 
tèrent ce  qui  étoit  arrivé  , &C 
lui  expofertnt  les  ordres  du 
Roi.  Holda  leur  répondit  : 
jj  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
jj  Dites  à celui  qui  vous  a en- 
jj  voyés  vers  moi  : Je  vais  en- 
» voyer  fur  ce  lieu  , de  fur 
jj  ceux  qui  l’habitent , tous  les 
v maux,  dont  ce  livre  vous 
jj  menace,  parce  qu’ils  m’ont 
» abandonné  pour  adorer  des 
jj  dieux  étrangers , de  qu’ils 
j>  m’ont  irrité  par  toute  leur 
jj  conduite;  ma  colere  s’allu- 
» mera  contre  ce  lieu  , de  ne 
j>  s’éteindra  point.  Quant  au 
jj  roi  de  Juda  qui  vous  a en- 
jj  voyés , vous  lui  direz  ; Voici 
jj  ce  que  dit  le  Seigneurie  dieu 
jj  d’Ifraël  : Puifqu’à  la  leélure 
>j  de  ce  livre  vous  avez  été 
» touché  de  frayeur,  de  que 
» vous  vous  êtes  humilié  devant 
>j  le  Seigneur,  6t  que  vous 
j>  avez  déchiré  vos  vêtemens  , 
jj  de  que  vous  avez  répandu  des 


(a)  Rej.  L.  II.  c.  14.  v.  6.  Bel  1.  Lett.  T.  I.  pjg.  }6o. 

(tj  MA».  de  l’Acad.  des  lafeript.  tt  (t)  Rcg.  JL.  JV.  c,  j».  v.  14.  & fej. 
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n larmes  en  ma  préfence,  je 
» vous  ai  écouté  , dit  le  Sei- 
» gneur,  vous  ferez  réuni  à vos 
» peres,  & vous  ferez  enfeveli 
» en  paix  dans  votre  fépulcre, 
» & vos  yeux  ne  verront  point 
» les  maux  que  je  ferai  fondre 
» fur  ce  lieu.  « 

Le  Roi  , ayant  reçu  cette 
rcpor.fe  , fît  affembler  tous  les 
anciens  de  Juda  &de  Jértifaiem 
dans  le  temple  , s’y  rendit  avec 
eux  Sc  avec  tout  le  peuple  de 
la  ville  , depuis  le  plus  petit 
jufqu’au  plus  grand,  leur  fit  la 
leét  ure  du  livre  qui  avoit  été 
trouve'  , renouvelia  avec  eux 
l’alliance  avec  le  Seigneur , 
leur  fît  promettre  d’obferver 
plus  fidèlement  à l’avenir  fes 
ïoix  & fes  ordonnances  , Sc  en 
même  tems  détruifit  tous  les 
relies  d’idolâtrie  qui  étoient 
dans  le  temple  Si  dans  tout  le 
païs. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort 
de  Holda;  mais,  la  découverte 
du  livre  de  la  loi , dont  nous 
parlons  , arriva  l’an  du  monde 
3380  . & 610  avant  J.  C. 

HO  LO  Al  , HoUaï.  (a)  Le 
prophète  Zacharie  reçut  ordre 
du  Seigneurdedemander  à Hol- 
daï  Sc  à quelques  autres  , de  l’or 
pour  faire  des  couronnes  à Jéfus 
fils  de  Jofédec. 

HOLDAI , HdJjï , Xo x//«  , 
(l)  de  la  ville  de  Nétophath  , 
Si  de  la  famille  d’Othoniel  , 
étoir  un  des  douze  chefs  des 
troupes  de  David  , qui  fer- 

(«5  Zachar.  c.  6.  v.  10 , 11. 

U)  i’iral.  L.  I.  c.  17  v.  iy. 

{«>  Tit.  Uv.  L.  XXXV,  c.  as. 
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voient  chacun  en  leur  rang  an 
palais  , avec  les  vingt- quatre 
mille  hommes  qu’ils  comm.n- 
doient.  Holdai  entroit  en  fer- 
vice  au  douzième  mois  de  l’an- 
née. 

HOl.MONS.  Vcyc\  Olraons. 

HOLMUS,  Holmus , , 

le  même  qu’Halmus.  Voyc ç Hal- 
mus. 

HOLO  , Holo-  , (c)  ville 
d’Efpagne  , félon  Tite-Live, 
Elle  fut  prife  par  le  Proconful 
M.  Fulvius  , l’an  192  avant 
I’Ere  chrétienne.  Cette  ville 
n’eft  point  connue  des  anciens 
Géographes. 

HOLOCAUSTE,  Holocauf- 
tum  , O «'«« rr».  (*d)  facrifice 
dans  lequel  la  viélimeétoit  entiè- 
rement confumée  par  le  feu , fans 
qu’il  en  reliât  rien  , pour  témoi- 
gner à la  divinité  qu’on  fe  dé- 
vouoit  totalement  à elle. 

Dans  les  facrifices  faits  aux 
dieux  infernaux  , on  n’offroit 
que  des  Holocaulles,  on  biûloit 
tome  l’hoftie  , de  on  la  confu- 
moit  fur  l’autel  , n’étant  pas 
permis  de  manger  rien  de  ces 
viandes  immolées  pour  les 
morts.  Les  anciens  qui  , félon 
Hygin  & Héliode  , faifoient  de 
grandes  cérémonies  aux  facri- 
nces,  confumoient  les  viélimes 
entières  dans  le  feu  ; mais , les 
pauvres  n’étant  pas  en  état  de 
fubvenir  à cette  depenfe  , Pro- 
mérhée,  dit-on,  obtint  de  Ju- 
piter qu’il  fût  permis  de  ne  jet- 
ter  qu’une  partie  de  la  victime 

1(Ji  Antiq.  expi.  par  t>.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  11.  twg.  1^4,  Myth.  pat 
M,  l’Abb.  Ban.  Tom.  1.  p.  461. 
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dans  le  feu  , &c  de  fe  nourrir  de 
l’autre.  Pour  donner  lui-même 
l'exemple  & établir  une  coutu- 
me pour  les  facrifices  , i!  immo- 
la diux  taureaux  , & jeita  leur 
foie  dans  le  feu  ; enf  >ite  , fepa- 
rant  les  chairs  des  os  , il  en  fit 
deux  monceaux,  mais  11  aftifte- 
ment  difpofés  & fi  bien  couverts 
de  peaux,  qu'on  les  auroit  pris 
pour  deux  taureaux. Jupiter,  in- 
vite par  Prométhée  à eboifir 
l’une  des  deux  parrs  , s’y  trom- 
pa, prit  celle  qui  n’étoit  com- 
pofée  que  d’os  , & depuis  ce 
tems-là  la  chair  des  viélimes  fut 
toujours  mife  à part  pour  ceux 
qui  facrifioient,  St  les  os  brû- 
les en  l’honneur  des  dieux.  Mal- 
gré cette  fiélion  , qui  faifoit 
plus  d’honneur  à la  pénétration 
de  Prométhée  qu’à  celle  de  Ju- 
piter , il  eil  certain  qu’il  y a eu 
des  tems  & des  lieux  où  l’on 
brûioit  la  viélime  toute  entière, 
& que  l’HoJocaalle  a pris  delà 
f'n  nom  , i\oi  , tout , de  :<ai».  Je 
brûle. 

Chez  les  Hébreux,  on  brûioit 
fur  l’autel  toute  la  chair  des  Ho- 
locauites,  à l’exception  des  vic- 
times pour  le  péché  & deshof- 
ties  f.ilutaires  , dont  on  réfer- 
voir  quelques  parties  , qui  n’é- 
toient  pas  confirmées  fur  l’autel. 
Le  terme  Hébreu  haluh , qui  eit 
traduit  parHolocaulle,  eft  déri- 
vé d'une  racine  , qui  lignifie 
monter , parte  que  l’on  fait  mon- 
ter en  fumée  toute  l’hoftie  of- 
ferte en  HolocauXte.  Les  plus 
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anciens  facrifices  dont  nous 
ayons  connoiff.mce,  font  lesHo- 
locauftes  ; St  il  y a beaucoup 
d’apparance  qu’avant  la  loi,  on 
n’en  ofFroit  point  d’autres  , & 
que  les  facrifices  même  pour  le 
péché  St  pour  l’aéîion  de  grâ- 
ces , étoient  des  Holocaulies. 
Depuis  l’éretflion  du  Taberna- 
cle , ou  du  moins  depuis  la  conf- 
rruilion  du  Temple  , ou  depuis 
que  le  Tabernacle  fut  fixé  en 
un  lieu  , on  oiTiii  tous  les  jours 
deux  agneaux  en  Holocaufte  fur 
l’autel  d’airain  ; l’un  le  matin  , 
fit  l’autre  le  foir  ; le  premier  , 
avant  tous  les  autres  facrifices  ; 
Sc  le  fécond  , après'  tous  ceux 
de  la  journée. 

HOLOCAUSTES  [autel  des]. 
( a ) C’ctoit  une  efpece  de  cof- 
fre de  bois  de  fethim  , couvert 
de  lames  de  cuivre.  Il  avoir  cinq 
coudées  en  quarré  , fur  trois 
de  hauteur.  Moïfe  l’avoit  placé 
à l’orient  3c  au  devant  de  l’en- 
trée du  Tabernacle,  & en  plein 
air  ; afin  que  le  feu  que  l’on 
devoir  toujours  entretenir  fur 
cet  autel  , 3c  la  fumée  des  vic- 
times qu’on  y devoir  brûler,  ne 
gâtalfent  pas  le  dedans  duTabcr- 
nacle.  Aux  quatre  coins  de  cet 
autel  s’élevoient  comme  quatre 
cornes  , couvertes  du  même  mé- 
tal que  le  relie  de  l’autel.  Au 
dedans  de  la  profondeur  ou  du 
creux  de  l’autel,  ctoit  une  grille 
d’airain  , fur  laquelle  on  faifoit 
#le  feu,  3c  au  travers  de  laquelle 
tomboit  la  cendre  , à mefure 


» 
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qu’elle  fe  formoic  fur  l’aurel  , 
& elle  droit  reçue  en  bas  dans 
unecuvette  qui  étoitplacde  fous 
l’autel.  Aux  quatre  coins  de 
certe  grille  , dtoient  quatre  an- 
neaux 3c  quatre  chaînes  , qui 
la  tenoient  fufpendue  aux  qua- 
tre cornes  de  l’autel , dont  nous 
venons  de  parler.  Comme  cet 
autel  ctoir  portatif,  Moïfe  avoir 
fait  à fes  côtés  des  anneaux  , 
dans  lefquels  pafloient  des  bar- 
res de  bois  de  fethim  , couver- 
tes de  lames  de  cuivre  , pour 
porter  l’autel. 

Voilàquelétoitrautel  desHo- 
locauftcs  du  Tabernacle  , dref- 
fé  par  Moïfe  dans  le  défère  ; 
mais  , dans  le  temple  de  Salo- 
mon , l’autel  des  Holocauftes 
étoirbeaucoup  plusgrand.  C’é- 
toit  une  efpece  de  cube  , qui 
avoir  vingt  coudées  de  long  , 
autant  de  large , & dix  de  haut; 
il  e'toit  couvert  de  lames  de  cui- 
vre fort  épaifles  , 8c  rempli  de 
pierres  brutes  , ayant  pour  y 
monter  une  rampe  placée  du 
côte  de  l’orient.  Au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  , on  ré- 
tablit l’autel  des  Holocauftes 
fur  le  modèle  de  celui  de  Salo- 
mon ; mais  , après  que  le  tem- 
ple de  l’autel  eurent  été  profa- 
nés par  les  ordres  d’Antiochus 
Épiphane  , on  démolit  cet  autel, 
& on  en  mit  les  pierres  en  un 
lien  pur  dans  le  temple,  en  at- 
tendant qu’il  vînt  un  prophète 
fufeité  de  Dieu  , qui  déclarât 
l’ufage  qu’on  en  devoir  faire. 
Le  grand  Hérode  , ayant  re- 
nouvelé le  temple  de  Jérufa- 
lew , y bâtit  uu  autel  des  Ho- 
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locauftes  , comme  les  DréoMens; 
mais  , Jofephe  dit  qu’on  j non- 
toit  par  une  rampe  du  cô,é  du 
midi. 

Selon  les  Rabbins  , l’autel 
des  Holocauftes  étoit  une  grofle 
mafle,  toute  bâtie  de  pierres  bru- 
tes 5c  non  polies , dont  la  bafe 
avoit  trente-deux  coudées  , ou 
quarante-huit  pieds  en  quarré. 
Delà  l’autel  s’élevoit d’une  cou- 
dée , ou  d’un  pied  3c  demi , puis 
il  y avoit  une  retraite  de  l’é- 
paifleur  d’une  coudée.  Alors  , 
l’autel  n’ayant  plus  que  trente 
coudées  en  quarré,  s’éievoit  de 
cinq  coudées  , puis  recevoir 
une  nouvelle  diminution  , ou 
une  retraite  de  deux  coudées  de 
large  , & par  conféquent  étoic 
réduit  à vingt-huit  coudées  en 
quatre.  Delà  il  s’élevoit  enco- 
re de  trois  coudées  , puis  fe  re- 
trécilTbu  de  deux  coudées.  En- 
fin , il  s’élevoit  encore  d’une 
coudée  , 3c  ayant  toute  fa  lar- 
geur en  quarré  de  vingt-quatre 
coudées , ou  trenre-fix  pieds  , 
il  formoit  le  foyer  fur  lequel 
on  brûloit  les  victimes  . 3c  oîi 
on  eutrerenoit  le  feu  perpétuel. 

Les  deux  coudées  de  retrai- 
te dont  on  a parié  , 3c  qui  fe 
faifoient  prefqu’au  milieu  de 
la  hauteur  de  l’autel  , fervoient 
comme  d’un  fentier  aux  Prêtres 
pour  aller  3c  venir  au  tour  de 
l’autel  , pour  y entretenir  le 
feu  , 3c  y mettre  les  victimes. 

Aux  quarré  coins  de  l’autel, 
dans  fon  dernier  retréciftemenc 
ou  fa  der-iiei  .*  retraite  , il  y 
avoit  quatre  petits  pilliers  d’une 
coudée  en  quarré  , cteux  d’u- 
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ne  demi  - coudée  en  quarré  , 
& de  la  forme  d’un  cube  par- 
.fjir.  Ce  font-Ià  les  cornes  de 
l’autel  , dont  il  eft  fi  fouvent 
parlé  dans  l'Écriture  ; elles 
croient  creufes  , afin  qu’on  y 
pût  faire  couler  une  partie  du 
îung  de  la  viélime. 

On  montoic  à l’autel  par  une 
rampe  infenfibte  , qui  étoit  du 
côté  du  midi  ; on  l’appelloit 
Kitcfch  ; elle  avoir  trer.te-deux 
coudées  de  longueur  , fur  feize 
de  largeur  , & aboutiflbit  au 
plus  haut  retréciflement  , ou  à 
la  plus  haute  retraite  , précifé- 
ment  près  du  foyer  ou  du  fom- 
met  de  l’autel  ; car  ,•  il  étoit 
défendu  par  la  loi  de  monter  à 
l’autel  par  degrés.  Les  Prêtres 
pouvoient  tourner  au  tour  de 
l’autel , & faire  leurs  fonélions 
ccrrmodcmentdedelluslcs  deux 
retraites  que  nous  avons  mar- 
quées; fçavoir,  celle  du  milieu, 
qui  étoit  d’une  coudée  , St  celle 
d’en-haur  , qui  croit  aulli  d’une 
coudée  ; car  , il  leur  auroit  été 
mal  - aifé  de  marcher  nus  pieds 
fi  r le  foyer  de  l’autel , tuujours 
échauffé  par  le  feu  qu’on  y en- 
tretenoit  continuellement. 

HOLOFERNE,  Hobfcrr.es, 
O'jtof/f »fç , (<j)  générai  de  Nabu- 
chodonofur  roi  d’Aiïyrie.  Ce 
prince,  après  avoir  vaincu  Ar- 
phaxad  roi  des  Medes , dans  un 
grand  combat , envoya  à toutes 
les  nations,  pour  les  obliger  de 
fo  foumettre  à fon  Empire  , pré- 
tendant qu’il  n’y  auroit  plus  dé- 


(m)  Judith.  c.  j.  ér  feq.  Ctp’t.  Mém 
ie  l'Acad,  des  Inlitifi.  &.  Bill,  Leu. 
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formais  de  Puiflance  qui  pût  lui 
réfifter.  Néanmoins , les  peuples 
auxquels  il  avoit  député  ayant 
refufé  de  lui  obéir  , il  réfolut 
de  s’en  venger  , & chargea  Ho- 
loferne  de  cette  commiflion. 

Ce  Général  fit  auflitôt  venir 
les  chefs  & les  officiers  destrou- 
pes  des  AlTyriens  ; Sc  pour  fé 
mettre  en  campagne  félon  l’or- 
dre qu’il  en  avoit  reçu  du  roi  , 
il  choifit  fix  vingts  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  douze  mille 
archers  à cheval.  Il  fit  marcher 
devant  lui  tout  fon  bagage,  où 
il  y avoit  une  multitude  innom- 
brable de  chameaux  , avec  tou- 
tes les  provifions  dont  l’armée 
pouvoit  avoir  befoin  , & des 
troupeaux  de  bœufs  & de  mou- 
tons qui  ércientfans  nombre.  H 
commanda  que  dans  toute  l’Af- 
fyrie  l’on  préparât  du  bled  qu’il 
tût  prendre,  lorfqu’il  pafleroir. 
Il, prit  aulli  de  la  maifon  du  roi 
des  fommes  immenfes  d’or  Sc 
d’argent  ; & il  partit  de  Ninive 
lui  Üc  toutes  fes  troupes  avec 
fes  chariots  , fa  cavalerie  & fes 
archers  , qui  couvrirent  toute 
la  lace  de  la  terre  comme  dès 
nuées  de  fauterelles.  Ainfi  s’ex- 
prime l’auteur  facré.  Il  faut 
prendre  garde  au  relie  de  con- 
fondre cette  ville  de  Ninive 
avec  une  autre  du  même  nom 
qui  étoit  fur  les  bords  du  Tigre; 
celle  , dont  il  eit  ici  quellion 
& où  le  livre  de  Judith  met  la 
la  réfidence  de  Nabuchodono- 
for  , étoit  en  de-çà  de  l’Eu- 

Tom.J  V'.  pag.  401 , 40j.IT.  XXI.  paj, 
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phrate,  & à trois  journées  feu- 
lement des  montagnes  de  la 
Cilicie. 

A trois  journées  de  Ninive, 
Holofe  rne  trouva  fes  troupes 
rafl'emblées  à l’entrée  de  la 
plaine  de  Beélileth  , Baiéli- 
laith  , ou  , comme  l’appelle 
Ptolémée  . Baélaillé  , dans  la 
Svrie  Cafllotide  , entre  Hiéra- 
polis  & Antioche.  11  fe  mit  à 
leur  tête  ; & s’étant  avancé  le 
long  des  montagnes  de  Cilicie, 
il  prit  d’aflaut  les  villes  de  Phoud 
&deLoud  , livra  au  pillage  cel- 
le de  Raflfi»  & tout  fon  territoi- 
re , aulfi-bien  que  les  Arabes 
qui  étoient  à l’entrce  du  defert, 
au  midi  de  Chellon. 

Après  avoir  frappé  ces  pre- 
mierscoups,  Holoferne  ne  trou- 
vant peut-être  pas  qu’il  fût  fur 
ri  facile  de  pénétrer  plus  avant 
par  le  Mont-Caftus  & les  mon- 
tagnes du  Liban  , alla  palier 
l'Euphrate  à la  hauteur  des  pais 
qu’il  venoit  de  fubjuguer,  des- 
cendit vers  Thapfague  & vers 
l’embouchure  de  l’Aborrhas,  où 
étoient  les  palfages  les  plus  or- 
dinaires & les  plus  commodes 
pour  rentrer  en"Syrie,  y repafla 
ce  fleuve  ; & traverfant  le  pais 
des  Arabes  Madianhes  , dont  il 
brûla  les  tentes  6t  enleva  les 
troupeaux  , il  arriva  vers  le 
tems  de  la  moilfon  dans  les  plai- 
nes de  Damas.  Il  ell  bien  (ingu- 
lier  fins  doute  de  voir  des  in- 
terprètes étendant  les  conquê- 
tes d’Holoferne  au  fond  de  la 
Lydie  & de  l’Ionie,  & depuis 
les  bords  du  Tigre  julqu’à  ceux 
de  la  mer  £ gec  , faire  enccre 
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revenir  ce  Général  en  Syrie 
avant  la  moilfon  , en  forte  qu’ils 
lui  font  parcourir  , en  moins 
de  trois  mois  de  tems  , lîx  cens 
lieues  de  païs  , c’eil-à-dire  , 
plus  que  fon  armée  n’en  eût  pu 
traverfer  en  lîx  mois. 

Damas  étoit  une  desplus  belles 
villes  de  l’orient  ; fa  lituation 
agréable  , l’abondance  de  fvs 
eaux  , la  ferrilité  de  fes  campa- 
gnes, la  beauté  de  fes  vergers  , 
y avoient  autrefois  rtxé  le  lejour 
des  rois  de  Syrie.  Holoferne 
en  eut  bientôt  fait  un  trille  d^- 
fert  ; rien  n’y  fut  épargné  ; les 
bleds  furent  brûlés  ; les  arbres 
coupes  ; les  vignes  arrachées  ; 
les  troupeaux  enlevés  ; tome 
la  jeuneffe  palfée  au  fil  de  l’é- 
pée. 

Un  traitement  fi  cruel  répan- 
dit la  terreur  dans  tous  les  en- 
virons ; la  plupart  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  encore  réduits  , 
fongerent  à prévenir  un  fem- 
bluble  malheur.  On  envoya  de 
toutes  parts  des  députés  au  gé- 
néral des  Alfyriens  pour  fe 
foumettre  à lui  5c  implorer  fa 
clémence;  les  villes  fe  hâroicnc 
de  lui  ouvrir  leurs  portes  dès 
qu’il  paroilToit  , la  Nobiellé  & 
les  Magillrars  alloient  au  devant 
de  lui  , on  le  recevoir  à la 
lueur  des  lampes  Ôc  au  fon  des 
inltrumens  ; ainfi  , Holoferne 
eut  affujetti , au  bout  d’environ 
trois  mois.près  de  quatre-vingts 
lieues  de  païs  qui  fe  trouvent 
renfermées  entre  le  torrent 
d’Aborrhas  à l’orient,  la  Médi- 
terranée au  couchant , la  Cili- 
cic  au  fept-.nrrion.ik  les  Monts- 
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Trachonites  au  midi.  Ce  font 
là  les  limites  dans  lefquelles 
J 'Auteur  facré  lui -mime  ren- 
ferme fes  conquêtes. 

Holoferne  s'avança  enfui  te  vers 
les  côtes  de  la  Méditerranée  , 
& entra  dans  la  grande  plaine 
de  Jezrahel  ; il  y fit  camper 
fon  armée  près  de  Dothaïm  , 
entre  Bethfan  & Gabai  , vis- 
à-vis  de  Jezrahel.  Il  demeura 
un  mois  entier  dans  ce  camp  , 
moins  pour  s’y  rafraîchir  des 
fatigues  qu’il  avoit  pu  elfuyer 
dans  des  conquêtes  u rapides  , 
que  pour  y attendre  & y raf- 
fernbier  les  renforts  qui  le  ve- 
ndent joindre  ; car  , il  avoit 
obligé  tous  les  peuples  qu’il 
avoir  fubjugués  , à lui  fournir 
des  recrues  & des  troupes.  Le 
camp,  dont  il  s’agit,  qui  croit 
lï  proche  d’Acé  , eit  évidem- 
ment‘celui-là  même  où  Strabon 
nous  apprend  que  les  rois  de 
Perfe  qui  entreprirent  des  ex- 
péditions contre  l’Egypte , raf- 
femblerent  leurs  armées. 

Cependant  , les  Juifs  à la 
vue  des  excès  auxquels  fe  por- 
toir  Holoferne  , craignirent 
qu’il  ne  les  confondit  avec  les 
coupables  , & n’ofàc  même  , 
fans  l’aveu  de  Nabuchodono- 
for  , les  traiter  comme  eux  ; 
c’cft  pourquoi,  ils  crurent  qu’ils 
dévoient,  à tout  événement , fe 
mertre  en  état  de  défenfe  de  fe 
faifir  des  défilés  des  montagnes 
qui  pouvoient  conduire  à Jéru- 
falem.  Celui  , qui  étoit  alors 
Grand-prêtre  de  chef  de  la  na- 
tion , en  donna  les  ordres  par- 
tout , & ils  furent  poniluelle- 
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ment  exécutes.  L’Auteur  facré 
l’appelle  tantôt  Éliachim  & tan- 
tôt Joachim  . du  moiift  dans  la 
verfion  Latine  ; dans  la  Grec*- 
que  il  eil  toujours  appelle  i’»*- 
xiàt.  Depuis  le  "retour  de  la 
captivité,  .3c  fur-tout  depuis  que 
Néhémie  avoit  eu  le  crédit  6c 
l’adrefi’e  de  faire  rebâtir  les 
murs  de  Jérufalem  en  cinquante- 
deux  jours  , malgré  les  oppofi- 
tionsic  les  clameurs  des  Satrapes 
des  provinces  voifincs  , les  Juifs 
gouvernés  par  leurs  Grands- 
prêtres  , jouilfoicnt  d'une  efpc- 
ce  d’autonomie  ; de  leur  dépen- 
dance n’etoie  guère  marquée 
que  par  le  payement  de  quel- 
ques redevances  ou  contingens 
annuels  qui  leur  étoient  impo- 
fés.  La  conftitution  de  l’empi- 
re des  Allyriens  étoit  telle  que 
plulieurs  provinces  y formoier.t 
de  petits  États  qui , étant  régis 
par  des  chefs  nationaux  , pa- 
roiffoient  prefque  indépendans, 
& étoient  en  effet  plutôt  vaffaux 
que  fujets  de  l’empire  ; ils  ar- 
moient  &c  faifoient  ia  guerre  à 
leur  gré  , fans  que  l’empire  "y 
prît  part  ou  feignit  de  le  faire. 
Une  défiance  allez  bien  fondée 
contre  les  Généraux  & les  Sa- 
trapes qui  cherchoient  ou  à fe 
faire  un  mérite  de  les  réduire 
dans  une  entière  dépendance  , 
ou  à agrandir  leurs  propres 
gouvej-nemens  à leurs  dépens  , 
les  oblîgeoient  auffi  quelquefois 
à prendre  , vis-à-vis  d’eux  , 
des  tnefures  dont  la  Cour  ne  pre- 
npit  pas  toujours  ombrage  , ou 
qu'elle  diffimuloir  pour  éviter 
de  plus  grands  inconvénient. 
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C’elt  jufiement  ce  qui  arriva 
aux  Jmfs  en  cette  occafion.  Té- 
anoir.s  toutes  les  cruautés 
d'Holoferne  , ils  crurent  de- 
voir prendre  vis  à-vis  de  lui 
des  précautions  qui  les  miflént 
à l'abri  de  fes  violences  , 8c 
l’empêchnirent  de  les  infulter 
dans  fon  palTage.  Quelle  qu’eût 
été  d’abord  fort  intention  à 
leur  égard  , l’obftacle  qu'on 
lui  oppofoit  l’irrita  & ne  fit 
que  lui  fournir  un  prétexte.  Il 
traita  les  mefures  qu’on  pre- 
noit  contre  lui  , de  révolte 
contre  le  Roi  ; & au  lieu  de 
pourfuivre  fa  million  contre 
l’Egvpte  & les  Phéniciens  , il 
réfoiut  d’écrafer  entièrement 
les, malheureux  Juifs. 

Achior  .chefdes  Ammonites, 
qui  s’étoient  déjà  fournis  à Ho- 
loferne  , 8c  qui  étoient  dans 
fon  armée  comme  troupes  au- 
xiliaires, lui  fit  connoitre  qui 
étoient  les  Juifs  , 8c  lui  dit  que 
c'étoit  un  peuple  protégé  par- 
ticuliérement d’un  Dieu  tout- 
puilfant  , qui  le  rendoit  invin- 
cible tandis  qu’il  lui  demeuroit 
fidcle  ; 8c  qu’ainfi  il  ne  devoir 
pas  fc  flatter  de  le  vaincre  , à 
moins  qu’il  n’eût  commis  con- 
tre Dieu  quelque  crime  qui  le 
rendit  indigne  de  fa  proteélion. 
Holofcrne  , offenfé  de  ce  d if- 
cours  , lui  dit  : » Puifque  vous 
» avez  fi  bien  fait  le  prophe- 
y>  re  , je  veux  vous  faire  voir 
■»  qu’il  n’y  a point  d’autre 
r>  Dieu  que  Nabuchodonofor  ; 
» 8c  que  vous  périrez  avec 
3»  les  Juifs  , dont  vous  ve- 
rt nez  de  nous  vanter  le  Dieu 
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» & la  puiflance.  » En  même- 
rems  , il  fit  prendre  Achior  , 

8c  le  fit  mener  vers  Béthulie  , 
avec  ordre  de  le  livreé  aux 
Juifs.  Les  lerviteurs  d’Holofer- 
ne  prirent  donc  Achior  , 8c 
l’ayant  mené  à la  vue  8c  aflez 
près  des  murs  de  Béthulie  , ils 
le  lièrent  à un  arbre  , & le 
laiflerent  en  cet  endroit  ; d’ot» 
les  Juifs  le  vinrent  bientôt  dé- 
lier , 6 C apprirent  de  fa  bou- 
che tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Cependant , Jloloferne  for- 
ma le  fiege  de  Béthulie  ; 8c 
ayant  fait  couper  l’eau  qui  al- 
loit  dan3  la  ville  , 8c  ayanr  en- 
core mis  des  gardes  à la  feule 
fontaine  qui  relloit  aux  afliéges 
près  de  leurs  murailles  , ceux 
de  la  ville  fe  virent  bientôt  ré- 
duits à l’extrémité  ; & ils  rc- 
folurent  de  fe  rendre , fi  dans 
cinq  jours  Dieu  ne  leur  envo- 
yoit  pas  du  fecours.  Judith  t 
informée  de  leur  réfolution  , 
conçut  le  defiein  d’aller  tuer 
Holoferne  dans  fon  camp.  Elle 
prit  fes  plus  beaux  habits  , & 
fort»  de  Béthulie  avec  fa  fer- 
vante  ; 8c  ayant  été  menée  à 
ce  Général  , elle  feignit  que 
Dieu  lui  avoir  infpiré  le  dtf- 
fein  de  fe  rendre  à lui  , ne 
pouvant  fouffrir  les  crimes  Sc 
les  excès  des  Juifs. 

Dès  qu’HoIoferne  l'eut  vue  , 
il  fut  épris  de  fa  beauté  ; Sc 
quelques  jouis  après  , il  l'invi- 
ta à un  grand  fellin  qu'il  fit 
aux  principaux  de  fon  armée. 
Mais,  il  prit  tant  de  vin  , que 
l’ivrefTc  Ce  le  fçmmeil  l’empê- 
che! eut  de  fatisfaire  fa  pafio  n. 

Judith, 
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Judith  , qui  fut  laiflee  dans  fa 
tente  pendant  cette  nuit  , lui 
coupa  la  tête  avec  fa  propre 
épce  ; ôc  étant  fortie  du  camp 
avec  fa  fervante,  elle  s’en  re- 
tourna à Béthulie  , portant  la 
tête  d’Holoferne.  Dès  qu'il  fut 
jour  , les  alliégés  firent  une  for- 
tie fur  les  ennemis  , lefquels 
étant  entrés  dans  la  tente  de 
leur  Général  , trouvèrent  fon 
cadavre  fans  tête  , nageant  dans 
fon  fang  au  milieu  de  fa  tente. 
Alors  , ils  reconnurent  que  c’é- 
toit  Judith  qui  les  avoir  trom- 
pés. 1 s prirent  la  fuite  avec 
précipitation  , lai  liant  le  camp 
plein  de  riches  dépouilles.  Les 
Juifs  les  pourfuivirent , en  tuè- 
rent un  grand  nombre  , Ôc  re- 
vinrent chargés  de  butin. 

On  ell  fort  partagé  fur  le 
tems  auquel  arriva  cette  guer- 
re d'Holoferne  contre  les  Juifs. 
Les  uns  la  placent  avant  la 
captivité  de  Babylone,  fous  le 
régné  de  Manalfé  , & fous  le 

Îontificat  du  grand  Éliacim. 

Vautres  la  reculent  au  tems 
qui  a fuivi  la  captivité. 

M.  Gibert  , qui  croit  que 
Nabuchodonofor  ell  le  même 
qu’Artaxerxe  Ochus,  prétend 
qu’Holoferne  étoit  le  frere  du 
roi  de  Cappadoce  ôc  le  petit- 
fils  de  Datâmes  un  des  plus  fa- 
meux capitaines  de  l’Antiquité. 
Nous  tenons  , dit  M.  Gibert  , 
ces  particularités  de  Diodore 
de  Sicile  , qui  nous  le  fait  éga- 
lement reconnoître  de  par  fon 
■m  3c  par  la  part  qu’il  lui 
donne  à l’expédition  d’Ochus 
contre  la  Phénicie  Sc  l'Egypte  , 
loin.  XXI. 
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à l’occafion  do  laquelle  , com- 
me ajoure  Diodore  de  Sicile  , 
le  roi  de  Perfe  le  combla  d’hon- 
neurs Sc  debienfaits.  Nousfom- 
mes  cependant  encore  arrêtés  , 
dit  M.  Gibert  dans  un  autre  en- 
droit , par  la  tradition  des  rois 
de  Cappadoce  fur  Je  fort  d’Ho- 
loferne qui  étoit  un  de  leurs 
ancêtres.  Il  revint  , diloient- 
i!s  , ( car  ce  font  ces  rois  eux- 
mêmes  qui  faifoient  parler  Dio- 
dore de  Sicile  } de  l'expédi- 
tion de  l’Egypte  , Sc  mourut 
dans  fa  patrie  ; d’où  il  femble 
réfulter  à la  première  vue  , que 
cet  Huloferne  n’ell  pas  le  mê- 
me que  celui  qui  périt  par  la 
main  de  Judith  fous  les  murs  de 
Bcthulie.  Mais  , d’un  côté  , il 
ell  allez  ordinaire  de  voir  deux 
nations  différentes  fe  contre- 
dire dans  leurs  traditions  fur 
un  même  point , loifque  l’une 
de  ces  nations  a quelque  intérêt 
de  dillimuler  ou  de  détruire  des 
faits  qui  ne  font  pas  à fon  avan- 
tage de  à fa  gloire  , tandis  que 
l’autre  a un  intérêt  tout  con- 
traire. D’un  autre  côté , la  di- 
verfe  maniéré  de  raconter  la 
mort  ou  la  naiffance  , ou  d’en 
aflîgner  le  tems  ou  le  lieu  , n’elt 
pas  toute  feule  une  raifon  de 
dillinguer  plulieurs  perfonnages 
fous  le  même  nom  , lorfqu’ils 
fe  reffemblent  ôc  fe  confondent 
dans  les  autres  circonllances  de 
leur  vie. 

Enfin,  dans  l’cfpece  particu- 
lière , on  doit  prendre  garde 
que  cette  obfervation  recher- 
chée , qu’Holoferne  ell  reve- 
nu de  l’expédition  d’Egypte  t 


Digitized  by  Google 


30 6 H O 

& qu’il  eft  mort  dans  fa  patrie, 
cil  mile  dans  la  bouche  des  prin- 
ces de  Cappadoce  qui  avoient 
fans  doute  intérêt  de  cacher  la 
honte  d’un  homme  de  qui  ils 
-defcendoient  ; & leur  témoi- 
gnage en  cette  occafion  devient 
d'autant  plus  fufpeél  qu'il  eft 
plus  affedé  , & , pour  ainlt  dire  , 
plus  hors  d’oeuvre-  Car,  à quel 
propos  avertir  li  curieufement 
qu’Holoferne  eft  revenu  de  l’ex- 
pédition d’Egypte  ; qu'il  n*y' 
eft  pas  mort , qu’il  eft  mort  dans 
fa  patrie  , fi  ce  n’eft  pour  pré- 
venir & comme  réfuter  par 
avance  , autant  qu’ils  le  pou- 
voient  , ce  que  l’on  racontoit 
ailleurs  de  déshonorant  pour 
eux  fur  fa  mort  dans  cette  mê- 
me expédition  ? Ft  n’eft-cepas 
là  le  cas  de  dire  qu’une  défen- 
fe  anticipée  vaut  fouvent  un 
aveu»  Mais,  ce  qui  ajoûte  fur- 
tout  un  grand  poids  à ces  consi- 
dérations , c’eft  que  de  tous 
leurs  aécêtres  Holoferne  eft  le 
feul  fur  lequel  ils  ayent  pris 
le  foin  fingulier  de  faire  une 
femblable  obfervation. 

Voilà  après  tout,  ajoûte  M. 
Gibert  , les  raifons  qui  , en 
mon  particulier  , m’ont  empê- 
ché de  déférer  à cette  circonf- 
tance  unique. 

HOLOFERNE  , Holofimes  , 
O'asçsWc  , ( a ) fils  fuppofé  d’A- 
riarathe  V , roi  de  Cappadoce, 
& d’Antiochide  , fille  d’Antio- 
chus  le  grand.  Comme  cette 
Princefle  n’avoit  point  d’eefans, 
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elle  trouva  le  moyen  d’en  fup- 
pofer  deux  à fon  mari  ; l’ainé 
fut  nommé  Ariarathe  comme 
fon  prétendu  pere  , & le  cadet 
Holoferne.  Mais  , dans  la  fui- 
te , devenant  grotte  elle-mê- 
me , elle  mit  au  monde  con- 
tre toute  efpérance  deux  filles, 
& un  fils  qui  fut  d’abord  nom- 
mé Mithridate  , mais  qui  prit 
depuis  le  nom  d'Ariarathe.1 
Avouant  alors  à fon  mari  la 
fuppofition  précédente  , elle 
lui  perfuada  d’envoyer  à Ro- 
me le  premier  de  fes  deux  fils 
fuppofés  avec  une  penfion 
médiocre  , & le  fécond  en 
Ionie,  afin  qu’ils  ne  lïffent  au- 
cun obftacie  à la  fuccettlon  lé- 
gitime de  fon  véritable  fils. 

Ces  précautions  n’empêthe- 
rent  pas  Holoferne  de  préten- 
dre au  trône  de  Cappadoce  , 
après  la  mort  d’Ariarathe  V ; 
& aidé  de  Démétrius  Sorer  , 
roi  de  Syrie  , il  vint  -à  bout 
d’en  chatter  Ariarathe  V I. 
Mais  , au  lieu  de  gouverner 
avec  prudence  & de  s’attirer 
l’affeélion  des  peuples  , il  prir 
une  route  toute  oppofée  ; & 
ne  fongeant  qu’à  amatter  de  l’ar- 
gent, il  fit  préfent  de  quaran- 
te talens  à Timothée  , de  de 
foixante-dix  au  roi  Démétrius, 
auquel  même  il  en  promit  en- 
core quatre  cens  , & peu  de 
tems  après  fix  cens  autres.  S’é- 
tant rendu  odieux  aux  Cappa- 
dociens  par  cette  conduite  , il 
commença  à les  dépouiller  les 
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uns  après  les  autres  , 8t  à s’em- 
parer de  tout  leur  argent. 
Ayant  amaffé  par  cette  voie  des 
f>mmes  immenfes  , il  mit  en 
dépôt  dans  le  tréfor  de  Priene 
pour  les  befoins  à venir  qua- 
tre cens  talens  , ijui  lui  fu- 
rent üdelement  rendus  dans  la 
faite. 

Voyant  enfuire  baifTer  de 
jour  en  jour  fon  autorité  & 
fon  crédit  , il  fe  hâta  de  faire 
dillribuer  la  paye  à fes  fou- 
doyés,  de  peur  que  le  moindre 
délai  n’excitât  quelque  foule- 
vemenr  parmi 'eux.  Mais  , fe 
trouvant  alors  à l’étroit  , il 
s’avifa  de  piller  le  temple  de 
Jupiter  . bâti  au  pied  du  Mont 
d’Ariadne  , qui  avoit  été  juf- 
ques-là  regardé  comme  invio- 
lable , 6c  dont  il  tira  de  quoi 
fatisfaire  pleinement  fes  trou- 
pes. 

Cependant  , Ariarathe  V I 
s’étoit  réfugié  à Rome  , pour 
implorer  le  fecours  des  Ro- 
mains. L'ufurpateur  y envoya 
aulfi  fes  députés.  Le  Sénat  or- 
donna que  les  deux  freres  re- 
gneroient  conjointement.  C’é- 
toit  une  politique  affez  ordinai- 
re aux  Romains  , de  partager 
ainlî  les  royaumes  entre  des 
freres  , afin  de  les  affaiblir 
par  ce  partage  , & de  laiffer 
cntr’eux  des  femences  perpé- 
tuelles de  divifions.  Attale  , roi 
de  Pergame  , dans  les  premiè- 
res années  de  fon  régné  , le 
rétablit  entièrement  fur  le  trô- 

{.»)  Jolil-  C.  >1.  v.  15. 

(il  A II  il.  L.  I.  Je  Hift.  Anim,.  c.  1. 
Piin.  T.  I.  p.  5}o. 
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ne  , ayant  vaincu  & chaffé  fon 
compétiteur. 

Holofeeue  , s’étant  retiré  à 
Antioche  , fe  joignit  aux  habi- 
tant de  cette  ville  qui  confpire- 
rent  contre  Démétrius  fon  bien- 
faiteur, dont  il  efpéroit  remplir 
la  place.  La  confpiration  fut 
découverte  , & Holoferne  mis 
en  prifon.  Démétrius  l’auroit 
fait  mourir  fur  le  champ  , s’il 
n’avoit  jugé  plus  à propos  de 
le  réferver  pour  le  faire  fervir 
dans  la  fuite  aux  prétentions 
qu’il  avoit  fur  la  Cappadoce, 
8c  au  deffein.  qu’il  avoit  formé 
de  détrôner  8c  de  perdre  Aria- 
rathe.  Mais  , il  fut  prévenu 
par  le  complot  que  formèrent 
contre  lui  les  trois  rois,  d’Egyp- 
te, de  Pergame,  & de  Cappado- 
ce,  qui  mirent  à fa  place  Alexan- 
dre Bala. 

HOLON  , Holon  , ; 

(a)  ville  de  Paleftine  , dans  la 
tribu  de  Juda.  Elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
C.aath. 

HOLOTHURION  , Holo- 
thuiium  , O'xoUbftor  , (h)  eft  , 
f.lon  Héfychius  , un  poiffon 
marin.  Ariftote  8c  Pline  en  font 
mention.  On  ne  fçait  pas  l’éty- 
mologie de  ce  mot.  La  premiè- 
re partie  femble  venir  de  CW?, 
tout,  8c  la  fécondé  de  toi/pc; , im- 
pétueux. 

HOLQUE  , Holca,(c ) forte 
de  poids.  L’Holque  pefoit  fix 
oboles.  Dans  la  Mna  ou  dans  la 
Mine  , il  y avoit  cent  Holques, 

1(<)  Amiq.  expl.  p»r  D.  Jlern.  de 
Muntf.  T«m.  lit.  p.  15». 
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& félon  le  poids  italique  cent 
douze. 

HOMAM  , Homam  , ( a ) (i|s 
de  Lothan.  Il  elt  suffi  appelle 
Héman. 

HOMÊOMÉRIE  , Homao- 
meria  , b du  Grec  O'yoïcç , Jî- 
milis  , femblable  , & yifn  , pars, 
partie.  Ce  terme  exprime  l’o- 
pinion d’Anaxagore  , qui  pré- 
tendoit  que  chaque  tout  dans 
la  njture  elt  compofé  de  par- 
ties qui  , avant  leur  union  , 
étoient  déjà  de  même  nature 
que  le  tour.  Voici  comment  Lu- 
crèce l’exprime  : 

Nunc  Anaxagora  fiflemur  Ho- 
mezomeriam  , 

Quart:  Grerci  memorant , nec  nof- 
irâ  dicere  tir.guâ 

Concedit  nobis  patrii  ftrmonis 
tgeflas  ; 

Scd  tamen  ipfam  rem  facile  efl 
exprtmere  verbis. 

Principium  rerum  , quam  dicit 
Homoeomeriam  , 

OJfa  videlicet  ex  pauxillis  atque 
minutis 

yifeeribus , vifeus  gigni , fanguem- 
que  crcari 

Sanguinis  inter  fe  multis  coeunti - 
bus  gutis  , 

Ex  aurique  putat  micis  confiflcre 
pojfe 

Aurum  , & de  terris  terram  con- 
, crefeere  , parvis 

(«)  Tarai.  L.  I.  c,  i.  v.  39. 
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Ignibus  ex  ignem  , humorem  ex 
httmcnbus  cjjc. 

Cetera  confnnili  fingit  rationc  pu- 
talque. 

Suivant  cette  Hypothèfe  , un 
os  elt  donc  un  compofé  de  pe- 
tits o<  ; les  entrailles  des  ani- 
maux font  un  compofé  de  peti- 
tes entrailles;  le  fang  n’eft  que 
le  concours  de  petites  goutte- 
letes  de  fang;  une  malle  d’or 
cil  un  amas  de  parcelles  d’or  ; 
la  terre  , un  amas  de  petites  ter- 
res ; le  fén  > un  aflemblage  de 
parcelles  de  feu.  Il  en  elt  de 
même  , félon  lui  , de  tous  les 
corps  que  nous  voyons. 

Ce  qui  a pu  engager  Ana- 
xagore  dans  ce  fentiment , c’ell 
qu'il  remarquott  qu’une  goutte 
d eau  , li  divifée  & li  évaporée 
qu’elle  pût  être  , étoit  toujours 
de  l’eau  , & qu’un  grain  d’or  , 
partagé  en  dix  mille  petites 
portions  , éroit  dans  les  dix 
mille  parcelles  ce  qu’il  étoit  en 
fon  entier.  Anaxagore  entrevo- 
yoit  J»  vérité  à cet  égard  ; 6c 
s’il  avoir  borné  fon  principe 
aux  natures  fimples  que  l’ex- 
périence nous  montre  in  Jeltruc- 
tibles  , il  auroit  eu  raifon  de 
n’admettre  en  ces  natures  que 
de  nouveaux  aflemblages  , ou 
des  defunions  paflageres  , ÔC 
non  de  nouvelles  générations. 
Mais  , il  s’éloigne  de  la  véri- 
ré  en  des  points  bien  impor- 
tai. 

» 

| (!)  Hift.  du  Ciel  Tom.  II.  pig.  114. 
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Sa  première  méprife  eft  d’é- 
tîndre  frn  principe  aux  corps 
mélangés.  Il  n’en  eft  pas  du 
fang  comme  de  l'eau.  Celle-ci 
ell  (impie  , au  lieu  que  le  fang 
eft  un  compofé  de  différentes 
parcelles  d’eau  , d’huile  tk  de 
terre  qui  étoient  dans  la  nour- 
riture. Une  fécondé  méprife  eft 
d etendre  le  même  principe  aux 
corps  organifés  , comme  fi  une 
multitude  de  petites  entrailles 
pouvoient  en  quelque  forte  ai- 
der l’organifation  d’un  bœuf  ou 
d’un  chameau  , & de  l’un  plu- 
tôt que  de  l’autre.  Mais , ce  que 
j’appelierai  une  impiété  plutôt 
qu’une  méprife  , eft  de  penfer 
que  Dieu  , pour  créer  le  mon- 
de , n’eût  fait  que  rapprocher 
& unir  des  matières  déjà  faites, 
enforte  qu’elles  ne  lui  doivent 
ni  leur  être , ni  leur  excellence; 
■&  que  ce  qu’il  y a de  plus  efti- 
mable  dans  l’univers  , je  veux 
dire  cette  diverfité  de  natu- 
res actuellement  inaltérables  , 
a précédé  la  fabrique  du  mon- 
de , au  lieu  d’en  être  l’effet. 
Mais  , l’impiété  de  cette  phi- 
lofophie  trouve  fa  réfutation 
dans  le  ridicule  même  qu’elle 
porte  avec  elle. 

Vous  demandez  à Anaxago- 
re  quelle  eft  l’origine  d’un  brin 
d’herbe  d Il  vous  répond  en 
philofophe  , qu’il  faut  remon- 
ter à l'Homéoiuérie  , félon  la- 
quelle Dieu  n’a  fait  que  rap- 
procher de  petites  herbes  élé- 
mentaires qui  étoient  comme 
lui  de  toute  éternité.  Toutes 
ehofes , dit -il,  étoient  enfcnble 
pêle-mêle.  ( C’eft  ce  qu’on  peut 
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appeller  panfpermie  , ou  mélan- 
ge de  toutes  les  femences  ) ; & 
Te/prit  venant  enfuite  en  a com- 
pofé le  monde.  Si  quelqu’un  me 
demandoit  de  quelle  laine  tk. 
d*  quelle  main  eft  le  drap  que 
je  porte  ? Au  lieu  de  dire  : 
C'e fl  une  laine  de  Ségo.ie  , fa- 
briquée par  Pagnon  <ju  oa r l'an- 
Robes  ; feroir.ee  répondre  jufte 
que  de  dire  : le  drop  était , 6* 
un  tailleur  er,  a pris  des  morceaux 
qu'il  a confus  p'ur  nu  faire  un 
habit  ? Mais  . il  y a ici  quel- 
que chofe  Je  plus  ridicule  en- 
core. Notre  philofophe  raison- 
ne fur  l’origine  des  corps  mix- 
tes & des  c.  rps  organifés  , com- 
me celui  , qui  voyant  quelque 
rapport  entre  la  figure  d’un 
chat  & d’un  tigre  , diroit  qu’un 
tigre  eft  compofé  de  pluneurs 
petits  chats  , réunis  pour  en 
former  un  très  gros  ; ou  com- 
me celui  qui  voulant  nous  ap- 
prendre l’origine  des  montres  , 
nous  diroit  qu’un  ouvrier  ayant 
trouvé  quantité  de  montres  fi 
petites  qu’oa  ne  les  voyoit  pas, 
(es  avoit  amalfées  dans  une  boë- 
te  , & en  avoit  fait  une  montre 
qu’on  pût  voir. 

HOMER  , ou  chômer  , ou 
CHORUS  , mefure  creufe  des 
Hébreux  , qui  contenoit  dix 
baths  , & par  conféquent  cent 
quarante  - neuf  pintes  , demi- 
feptier  , un  poiflon  , & un  peu 
plus  , félon  les  uns  , ou  deux 
cens  quatre-vingt  dix  - huit 
pintes  , une  chopine  Sc  demi- 
fepticr  , un  poiflon  , 3c  un  peu 
plus  , félon  d’autres. 

HOMERE,  Homcrus,  O 

V iij 
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(a)  le  plus  célébré  des  poètes 
Grecs,  dont  la  connoiÜance  cil 
parvenue  jufqu’à  nous.  Rien 
n’ell  plus  naturel  que  le  défir 
de  fçavoir  la  vie  & les  avan- 
tures  de  ce  grand  Poëte  , qui 
a fait  tant  d’honneur  à l’homme 
par  la  fublimité  & par  l’éten- 
du de  fon  efprit.  Tout  le  monde 
veut  connoître  celui  q u’il  eft  for- 
cé d’admirer;  mais  malheureufe- 
ment  c'eft  une  curiofité  qui  ne 
fera  jamais  bien  fatisfaite  ; le 
plus  célébré  de  tous  les  hom- 
mes fera  toujours  le  plus  in- 
connu. 

Ce  n’eft  pas  que  les  anciens 
n’ayent  écrit  fa  vie.  Hérodote 
l’a  écrite  fur  les  mémoires  fa- 
buleux ou  véritables  que  lui 
avoient  fourni  les  villes  où  Ho- 
mère avait  vécu.  11  eft  vrai 
que  quelques  critiques  doutent 
qu’elle  foit  de  lui  ; & ce  dou- 
te eft  fondé  principalement  fur 
ce  que  le  tems  qu’on  affigne  à 
la  naiflance  d’Homere  dans  cet 
ouvrage,  eft  différent  de  celui 
qu’Hérodote  pofe  dans  fon  hif- 
toire  , comme  nous  l’explique- 
rons dans  la  fuite.  Quoiqu'il 
en  foit , on  ne  peut  douter  que 
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l’ouvrage  ne  foit  ancien  ; fon 
antiquité  paroît  par  fon  ftyle  Sc 
par  les  mœurs  anciennes  qui  y 
font  peintes.  Et  on  voit  même 
que  otrabon  l’avoit  lu  , Si  qu'il 
s’en  étoit  fervi. 

Ariftote  , Plutarque  , Proclus 
& plufieurs  autres  , dont  on 
ignore  les  noms  , ont  écrit  la 
même  vie  après  Hérodote  ; 
mais  , comme  ils  n’avoient  pas 
de  nouvelles  lumières,  ils  n’ont 
pu  que  copier  le  premier  , ou 
adopter  des  bruits  populaires 
& des  imaginations  frivoles  , 
comme  celle  qu’on  rapporte  du 
troifième  livre  de  la  poétique 
d’Ariftote  , qu’une  fille  de  l’ifte 
d’Ios  ayant  eu  commerce  avec 
un  Génie  , & fe  fentant  grofle, 
alla  à Égine  ; qu’elle  fut  prife 
par  des  corfaires  , menée  à 
Smyrne  , qui  étoit  alors  fous 
la  domination  des  Lydiens  , & 
donnée  au  roi  Mcon  , qui  l’é- 
poufa  ; qu’elle  accoucha  chez 
lui  , Sc  que  ce  Roi  reconnut 
l’enfant. 

L’on  a naturellement  de  l’a- 
verfion  pour  tous  ces  ouvra- 
ges où  le  menfonge  a pris  la 
place  de  la  vérité  ; nous  ne  rap- 


(a)  Veliei.  Partercu  1.  L.  I.  *.'  5. 
Herod.  L.  II.  c.  sj.  de  Vit.  Homer.  c. 
1.  & /«f.  Pauf.  pag  ) , ?g  6r  fe y. 
Suid.  T II  p.  »v«.  & /«f.  Thucyd.  p. 
*4»  , »4j.  Strab.  p.  t , s , ) , 4.  <<r  fe j. 
Plut.  T.  I.  p.  39  , 41  , 8}  , ly4.  /*.(. 
Curn.  Nrr.  in  Dion.  c.  6.  in  Datai», 
c.  ».  Qnintil.  L.  I.  c.  5.  L.  V.  c.  11. 
L.  X c.  1 L.  XII.  c.  <0,  11.  Plin.  T. 
I.  pag.  )qr.  Tum.  II.  p.  6bo.  Arittot. 
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•porterons  donc  pas  ici  tout  ce 
qu’on  a dit  de  fabuleux  , Sc 
nous  ne  donnerons  pas  la  tra- 
duction de  cette  vie  entière  , 
qu’on  attribue  à Hérodote  , nous 
craindrions  qu'elle  n’ennuyât 
les  leâeurs.  Mais  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’en  rap- 
porter ce  qu’il  y a de  principal, 
6c  qui  peut  paroître  le  moins 
éloigné  de  la  vraifemblance. 
Nous  ne  devons  pas  être  plus 
difficiles  queStrabon,quin’a  pas 
.dédaigné  de  s’en  fervir.  D'ail- 
leurs , il  y a des  chofes  allez 
remarquables  , & qui  peuvent 
donner^  lieu  à des  réflexions 
utiles  , foit  pour  ce  qui  regar- 
de l’Antiquité  , foit  pour  ce  qui 
concerne  les  mœurs. 

Dans  les  premiers  tems  de 
la  fondation  de  Cumes  , un 
homme  de  Magnélie  alla  s’é- 
tablir daos  cette  ville  , où  il 
époufa  la  fille  d’un  citoyen 
nommé  Homyres  , & en  eut  une 
fille  appellée  Crithéïs.  Le  pere 
Sc  la  mere  étant  morts , cette 
jeune  fille  fut  fous  la  tutele  de 
Cléanax  ami  du  pere.  Soit  que 
le  tuteur  n’eût  pas  grand  foin 
de  fa  pupille  , ou  que  la  licen- 
ce qui  régné  d’ordinaire  dans  les 
nouveaux  établilfemens  , don- 
nât une  liberté  fort  contraire 
aux  mœurs  , cette  jeune  fille  fe 
laitTa  abufer  , & devint  grofle. 
Le  tuteur,  qui  n’avoit  pas  pré- 
venu le  mal , voulut  le  couvrir  ; 
il  envoya  Crithéïs  à Smyrne  , 
que  l'on  bâtifToit  alors  , dix- 
huit  ans  après  la  fondation  de 
Cumes  , c’eft-à-dire  , cent  foi- 
xuote-huit  ans  après  la  prii'e  de 
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Troye.  Crithéis  , étant  fur  fon 
terme,  alla  un  jour  à une  fête 
que  Smyrne  célébroit  fur  les 
bords  du  fleuve  Mêlés  ; les  dou- 
leurs la  furprirent  ; elle  accou- 
cha d’Homere  , qu’elle  nomma 
Méléjigcnc  , parce  qu’il  étoit  né 
fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Com- 
me elle  n'avoit  point  de  bien  » 
elle  fut  obligée  de_gagner  fa 
vie  à filer. 

Sur  cette  particularité  con- 
fervée  par  Hérodote  , nous 
rapporterons  une  tradition  an- 
cienne qui  nous  apprend  qu'Ho- 
mere  à voulu  décrire  la  vie  de 
fa  mere  dans  ce  palfage  du  dou- 
zième livre  de  l’Iliade  : » .Com- 
» me  une  femme  laborieufe  , 
y>  obligée  de  vivre  du  travail 
» de  fes  mains  , & pleine  de 
» juftice  , prenant  la  balance  , 
» pefe  avec  équité  les  laines 
ss  qu’elle  a filées  , pour  en  re- 
ss  cevoir  le  prix,  & pour  fub- 
ss  venir  à la  nourriture  de  fes 
ss  enfans  , &c.  s>  Grand  éloge 
pour  une  femme  , de  conferver 
ï'exaéle  juftice  dans  une  extrê- 
me pauvreté  , qui  eft  la  plus 
fùre  pierre  de  touche  de  la 
vertu. 

Il  y avoit  à Smyrne  un  hom- 
me appellé  Phémius  , qui  enfei- 
gnoit  les  belles  lettres  Sc  la  nauti- 
que.Cet  homme  ayant  vu  fou  vent 
Crithéïs  , qui  logeoit  dans  fon 
voifinage  , charme  de  fa  bonne 
conduite  , la  prit  chez  lui , afin 
qu'elle  filât  les  laines  qu’il  re- 
cevoit  de  fes  difciples  pour  le 
prix  de  fes  foins.  Elle  le  gou- 
verna avec  tant  de  fagefle  & de 
modeltie  , que  Phémius  l’épou- 
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la  , & adopta  fon  fils  , dans  le- 
quel il  voyoit  un  génie  mer- 
veilleux 8c  le  plus  heureux  na- 
turel du  monde. 

Après  la  mort  de  Phémius  8c 
de  Crithéïs  , Homere  fuccéda 
aux  biens  8c  à l’école  de  fon 
beau-pere  , 8c  il  fit  l’admira- 
tion , non-frulement  de  ceux 
de  Smyrne  , mais  des  étrangers 
qui  y venoient  de  tous  côtés  , 
parce  que  c’étoit  une  ville  de 
grand  commerce. 

Un  maître  de  vaifleau  , ap- 
pelle Mentes  , homme  d’efprit, 
fort  fçavant , 8c  ami  de  la  poë- 
fie,  étant  arrivé  à Smyrne  pour 
fon  trafic  , fut  fi  charmé  d’Ho- 
mère , qu’il  s’attacha  à lui  , 8c 
lui  propofa  d*1  quitter  fon  école 
8c  de  le  fuivre  dans  fes  voya- 
ges. Homère,  qui  méditoit  déjà 
fon  poème  de  l'Iliade  , Sc  qui 
peifa  que  rien  ne  lui  étoit  plus 
néceftaire  que  de  voir  les  lieux 
dont  il  feroit  obligé  de  parler, 
& de  s'inftruire  des  mœurs  qui  y 
regnoient  , profita  de  cette  oc- 
calion.  Il  s'embarqua  donc  avec 
Mentès  , & dans  fes  differentes 
eourfes  il  ne  manqua  pas  de  re- 
cueillir avec  foin  tout  ce  qui 
lui  parut  digne  d'attention  ; 
jamais  pcrfonne  n’a  été  plus 
exaét  que  lui  à marquer  la  fi- 
tuation  des  lieux  ; les  inclina- 
tions, & les  differentes  coutu- 
mes des  peuples.  Comme  un 
philofophe  voir  mieux  & re- 
marque mieux  que  les  hommes 
ordinaires  , toutes  les  décou- 
vertes qu’Homère  a faites  dans 
la  Géographie  font  excellen- 
tes; de  il  a appris  la  véritable 
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méthode  de  cer  art  à ceux  qui 
ont  travaillé  après  lui. 

Il  eft  le  premier  qui  air  dit 
que  la  terre  eft  une  ifle  envi- 
ronnée de  tous  côtés  de  la  mer  ; 
que  le  foleil  fe  leve  de  l’océan  , 
8c  fe  couche  dans  l'océan  ; 8c 
que  le  cercle  arélique  eft  tou- 
jours expofé  aux  yeux  Ôc  ne  fe 
couche  jamais. 

Il  parcourut  l’Égypte,  l’Afri- 
que tX  l'Efpagne  , la  mer  exté- 
rieure , c’eft  à-dire  , l’Océan  , 
8c  la  mer  intérieure  , c’eft-à- 
dire,  la  m-.r  Méditerranée,  8e  il 
a embelli  fes  deux  poèmes  de 
beaucoup  de  chofes  curieufes 
8c  utiles  , qu’il  avoit  apprifes 
dans  fes  voyages.  Mais  , ce 
qu’il  y a d’hiftorique,  il  le  mêle 
ingénieufement  avec  la  fittion 
pour  le  rendre  plus  agréable  ; 
car  , comme  dit  fort  bien  Stra- 
bon  , c’eft  la  coutume  d’Ho- 
mère d’attacher  à toutes  fes  fic- 
tions des  vérités  certaines. 

11  apprit  en  Égypte  beaucoup 
de  particularités  fur  le  voyage 
de  Paris  , lorfqu’il  s’en  retour- 
na à Troye  avec  Hélène. 

M.  Huet , ancien  évêque  d’ A- 
vranihes  , eft  perfuade  que  ce 
Poète  avoit  pris  des  Égyptiens 
cet  efprit  fabuleux  , qui  eft  l'i- 
me'  de  f-s  poches.  L'autorité 
d'un  li  fçavant  homme  eft  cer- 
tainement d’un  fort  grand  poids. 
Nous  fçavons  par  les  témoigna- 
ges de  l’Antiquitc  , & Héro- 
dote fur-tout  nous  i’aflurc,  que 
la  plupart  des  n >ms  des  Dieux 
ont  été  portés  d’Égypte  en  Grè- 
ce avec  leur  culte.  Il  faut  donc 
convenir  avec  M.  Huet , qu’Ho- 
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mère  a pu  enrichir  fa  Théolo- 
gie mythologique  de  ce  que  les 
prêtres  Egyptiens  lui  avoient 
appris  , & rapporter  en  Grece 
mille  nouveautés  fur  la  généa- 
logie , les  dignités  , les  em- 
plois de  leurs  Dieux.  Et  on  peut 
même  dire  que  fur  cette  matiè- 
re il  y avoit  appris  des  chofes 
fort  fupérieures  aux  connoiflan- 
ces  de  ces  Prêtres  ; il  a pu  mê- 
me avoir  emprunté  d’eux  beau- 
coup de  myftères  6c  de  déguife- 
mens  dont  il  enveloppe  ce  qu’il 
dit  des  divinités.  Car , les  Égyp- 
tiensétoient  les  peuples  du  mon- 
de dont  la  théologie  étoit  la 
plus  déguifée  & la  plus  énig- 
matique; mais  , il  n'eft  pas  cer- 
tain qu’il  ait  pris  d’eux  cet  ef- 
prit  fabuleux  qui  lui  a fait  in- 
venter fes  deux  poèmes.  Hé- 
rodore  croit  qu’il  avoit  formé 
le  plan  de  l’Iliade  avant  fes 
voyages  , Sc  par  conféquent 
qu’il  avoit  bâti  fa  fable  , qui 
en  elt  le  fondement  ; d’ailleurs, 
il  dit  lui -même  en  quelqu’en- 
droit , que  les  jeunes  garçons 
& les  jeunes  filles  , qui  s’ewre- 
tiennent  enfemble  , parlent  or- 
dinairement de  fables  ; preuve 
certaine  que  les  fables  étoient 
familières  en  Grece  , du  tems 
d’Homère  de  avant  lui.  On  en 
pourroit  donner  encore  d’au- 
, très  preuves.  Audi  Srrabon  re- 
connott  que  les  fables  étoient 
reçues  en  Grece  long  - rems 
avant  Homère. 

Il  n’tll  pas  certain  non  plus 
qu’Homère  fe  foit  perfectionné 
dans  la  poefie  en  Égypte  ; car  , 
quelque  penchant  que  les  Égyp- 
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tiens  ayent  eu  pour  elle  , il  ne 
paroît  pas  qu’ils  y fulfent  bien 
parfaits  ; ils  étoient  au  moins 
bien  éloignés  de  la  fjgefTe  6c 
de  la  régularité  qu'on  voit  dans 
les  ouvrages  de  ce  Poète  ; ÔC  on 
ne  voit  pas  que  l’Égypte  ait  ja- 
mais rien  produit  de  femblable 
en  ce  genre  , ni  qui  puifle  leur 
être  comparé.  Laiflbns  à Ho- 
mère la  gloire  de  l’invention  & 
de  la  perfeétion  ; il  ne  fes  doit 
qu'à  fon  génie  ; ou  fi  l’art  de 
l'Épopée  croit  connu  avant  lui  , 
ce  qu’Ariltote  n'a  pas  voulu  dé- 
cider , ce  n’elt  pas  en  Égypte 
qu’il  en  avoit  vu  les  modèles  ; 
ôc  il  le  perfectionna  , puif- 
qu’Ariftote  reconnoît  que  ce 
fut  lui  qui  enfeigna  le  premier 
aux  autres  poètes  à faire  com- 
me il  faut  ces  ingénieux  men- 
fonges. 

En  revenant  d'Efpagne  , il 
aborda  à Ithaque  , où  il  fur  fort 
incommodé  d’une  fluxion  fur  les 
yeux.  Mentes  , prefle  d’aller 
faire  un  tour  à Leucade  , fa  pa- 
trie , laifla  Homère  chez  un  des 
principaux  d'Ithaque  nommé 
Mentor  , à qui  il  le  recomman- 
da , 6c  qui  en  euf  tous  les  foins 
poflibles.  Ce  fut-là  qu’Homère 
apprit  bien  des  chofes  d’Ulylfe, 
dont  il  profita  dans  la  compoli- 
tion  de  fon  Odyfiée. 

Mentès.  à fon  retour  à Ithaque, 
trouva  Homère  guéri.  Ils  fe 
rembarquèrent  , tk  après  avoir 
employé  beaucoup  de  tems  à 
viliter  les  côtes  du  Péloponnèfe 
ôc  les  ifles  , ils  arrivèrent  à Co- 
lophon  , où  Homère  fut  enco- 
re attaqué  de  fa  fluxion  fur  les 
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yeux  , mais  avec  tant  de  vio- 
lence qu’on  prétend  qu’il  en 
perdit  la  vue.  Ce  malheur  le 
fit  réfoudre  à retourner  à Smyr- 
ne  , où  il  finit  fon  Iliade. 

Quelque-tems  après  , le  mau- 
vais état  de  fcs  affaires  l’obli- 
gea d’aller  à Cumes,  oùilefpé- 
roit  de  trouver  plus  de  fecours. 
En  chemin  il(s’arrêta  dans  un 
lieu  appéllé  le  nouveau  mur,  qui 
étoit  une  colonie  de  Cumes.  Là 
il  entra  chez  un  célébré  armu- 
rier , nommé  Tychius  , où  il  re- 
cita quelques  hymnesqu’il  avoir 
faits  pour  les  Dieux , de  fon  poè- 
me de  l'expédition  d’Amphia- 
raüs  contre  Thebes.  L’admi- 
ration qu’il  attira  , lui  fournit 
quelque-tems  les  moyensde  fub- 
fitfer.  Hérodote  affure  qu’on  y 
montroit  encore  de  fon  tems  le 
lieu  où  Homère  avoit  accoutu- 
mé de  s’affeoir,  quand  il  récitoit 
fes  vers;&  que  ce  lieu  étoit  en- 
core en  très-grande  vénération. 

Il  alla  enfuite  à Cumes  , com- 
me il  l’avoit  réfoiu  ; & en  paf- 
f»nr  par  Lariffe  , qui  étoit  fur  le 
chemin  à quatre-vingts  lladesde 
Cumes, il  fit  l’épitaphe  de  Midas, 
roi  de  Phrvgie  , qui  venoit  de 
mourir.  Il  fut  reçu  à Cumes  avec 
une  extrême  joie. 

Le  grand  goût  qu’on  témoi- 
gna pour  fa  poëfie  , l’encoura- 
gea à demander  qu’on  lui  alfi- 
gnàt  fon  entretien  fur  le  tréfor 
public;  & comme  il  fentoit  bien 
fes  forces  , il  aflùra  que  fi  on 
lui  accordoit  cet  honneur  , il 
rendroit  Cumes  la  plus  célébré 
de  toutes  les  villes.  Ceux  qui 
le  favorifoient , lui  tonfeille- 


H O 

rent  de  faire  lui  - même  fa  de- 
mande au  Sénat.  Il  y eft  intro- 
duit ; il  préfente  fa  requête.  Un 
feul  Magillrat,  qui,  fans  doute, 
n’airaoit  pas  la  poëfie,  s’y  op- 
pofa  , repréfentant  que  fi  on 
vouloir  nourrir  tous  les  aveu- 
gles, ils  en  feroient  accablés  ; 
cet  avis  fit  revenir  les  autres, 
& l’emporta.  Homère  fit  quel- 
ques vers  pour  fe  plaindre  de 
fon  infortune  ; mais  , il  s’en 
plaignit  avec  plus  de  douceur 
que  ne  feroit  aujourd’hui  un  de 
nos  plus  médiocres  poètes.  Ce 
mot  du  Magiftrat  fit  perdre  à 
Homère  le  nom  de  Mclcfigcne  , 
qu’il  avoit  porté  jufqu’alors  , 
il  ne  fut  plus  appellé  qu 'Homè- 
re , c’eft-à-dire  , aveugle  , dans 
le  langage  des  Cuméens.  Enfor- 
tant  de  Cumes  pour  fe  retirer 
à Phocée  , il  fit  cette  impréca- 
tion qu’il  ne  naquit  jamais  à 
Cumes  de  Poëte  qui  pût  la  cé- 
lébrer de  lui  donner  de  l’éclat  , 
regardant  avec  raifon  la  naif- 
fance  des  grands  poëtes  de  des 
grands  écrivains  , non  - feule- 
ment comme  le  plus  grand  or- 
nemenr  des  villes  où  ils  naif- 
fent  , mais  comme  la  plus  fûre 
fource  pour  elles  d’une  gloire 
immortelle,  qu’ils  font  feuls  ca- 
pables de  leur  procurer  par 
leurs  écrits. 

Homère  alloit  ainfi  de  ville  en 
ville  lifant  fes  poèmes  , & telle 
étoit  la  coutume  de  ces  premiers 
poëtes.  On  peut  dire  que  com- 
me les  anciens  héros,  Hercule, 
Théfée  , couroient  le  monde 
pour  purger  la  terre  de  monf- 
tres  , Û c pour  faire  jouir  les 
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villes  3c  les  campagnes  des 
fruits  de  leur  valeur  , qu’ils 
n’employoient  que  pour  le  bon- 
heur des  hommes  ; les  premiers 
poètes  alloient  de  même  dans 
les  villes  pouf  les  faire  jouir 
«les  fruits  de  leurs  travaux,  6c 
our  répandre  par -tout  les 
eautés  6c  les  merveilles  de 
leur  poëfie.  On  a voulu  les 
comparer  à nos  Troubadours  , 
qui  alloient  auflî  de  ville  en  ville 
chanter  leurs  chsnfons.  La  com- 
paraifon  n'eft  pas  noble  pour 
Homère  , mais  elle  l'eft  beau- 
coup pour  ces  poètes  fans  génie 
& fans  goût. 

Étant  à Phocée  , il  lifoit  fes 
vers  dans  les  affemblées.  Il  y 
avoit  alors  dans  la  ville  un 
homme  appellé  Theftorides  , 
qui  enfeignoit  les  belles  lettres 
à la  jei  neife  ; il  offrit  à Homè- 
re de  le  prendre  chez  lui  6c  de 
l’entretenir,  s’il  vouloir  lui  lait 
fer  écrire  fes  poëfies.  Homère 
accepta  ce  parti  , & fit  chez 
lui  le  poème  appellé  la  petite 
Iliade  , 3c  un  autre  poème  ap- 
pellé la  Phoccide.  Quand  Thef- 
torides eut  ces  poèmes  , il 
quitta  Phocée  , & alla  à Chio  , 
oû  il  les  débita  tomme  liens. 
Cette  indigne  fuppolïtion  fut 
bienrôt  reconnue.  Homère  , qui 
en  fut  averti  , voulut  aller  à 
Chio  ; 3c  n’ayant  trouvé  qu’un 
radeau  qu’on  menoitn  Érythrcs, 
il  fe  mit  deffus  ; & d’Érythres  , 
il  palla  à Chio  dans  un  bâteau 
de  pêcheurs  -,  qui  Je  débarquè- 
rent , & eurent  la  cruauté  de 
l’ab.  ndor.ner  fur  le  rivape  , oïl 
il  palfa  la  nuit.  Un  aveugle  ne 
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pouvoit  que  s’égarer  dans  un 
pais  (î  défert  ; il  fe  mit  pour- 
tant en  chemin  dès  le  lendemain, 
3c  erra  près  de  deux  jours  fans 
trouver  perfonne  qui  pût  le  fe- 
courir  6c  le  conduire.  Enfin 
fur  le  foir  , il  entendit  des 
chevres  près  de  fon  chemin  , 
il  alla  du  côté  où  il  les  enten- 
doir , 6c  il  auroit  été  dévoré 
par  les  chiens , fi  le  berger  , 
nommé  Glaucus,ne  l’avoit  dé- 
livré. Ce  berger  , ayant  appris 
fon  aventure  , le  mena  dans  fa 
cabane  , 6c  le  régala  le  mieux 
qu’il  lui  fut  poffibie.  Le  poète 
tâcha  de  divertir  fon  hôte  , en 
lui  racontant  ce  qu’il  avoit  vu 
de  plus  curieux  dans  fes  voyages 

Cette  aventure  d’Homère,  à 
l’aveuglement  près  , relïemble 
bien  à celle  d’Ulyfle,  qui  en 
arrivant  à fa  maifon  de  cam- 
pagne , auroit  été  dévoré  par 
fes  chiens  , fi  Eumée  ne  fût  ac- 
couru à fon  fecours  , comme 
cela  eft  raconté  au  commence- 
ment Ju  quatorzième  livre  de 
l’Odyn¥C  II  y a de  l’apparen- 
ce qu’Homère  donne  à UlyflTe  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  à lui-même. 

Glaucus  fut  fi  charmé  , que 
dès  le  lendemain  il  alla  rendre 
compte  à fon  maître  de  l’heu- 
reufe  rencontre  qu’il  avoitfaite. 
Son  maître  lui  ordonna  de  lui 
amener  cet  étranger  ; & il  ne 
l’eût  pas  plutôt  entretenu,  qu’il 
le  voulut  avoir  chez  lui  , 8c 
qu’il  lui  confia  l’éducïtion  de 
fes  enfans.  Cet  homme  fe  te- 
noit  à une  terre  appellée  Bo- 
lifflis  , près  de  la  ville  de  Chio. 
Homère  demeura  quelque-tems 
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chez  lui  , & y compofa  plu- 
sieurs poèmes,  qui  (-  font  per- 
dus, 6 c ia  Batraihomyomachie, 
ou  le  combat  des  Grenouilles 

des  Kats,  qui  nous  relie  en- 
core. Des  que  Thellorides  , qui 
droit  à Chio, fut  informé  qu’Ho- 
mère  ctoir  li  près  de  lui  , il 
n’ofa  l'attendre  , & cniitta  le 
paTs.  Homère  alla  à Chio  , & 
y établit  une  tcole  , où  il  iifoit 
publiquement  fes  ouvrages.  11 
y gagna  quelque  bien  , fe  maria 
& eut  deux  filles  , dont  l’une 
mourut  jeune  , de  l’autre  fut 
maiiée  à un  homme  de  Chio. 
Ce  fut  - là  qu'il  compofa  fon 
Odyliée  ; & dans  ce  poème  , 
il  témoigne  fa  reconnoill’ancc  à 
ceux  qui  lui  avoient  fait  plaifir, 
car  il  y confacre  leurs  noms, 
& y place  Mentor  , Phémits, 
Me  ntès  , avec  des  éloges  qui 
les  ont  immortalifés.  Il  avoit 
placé  de  même  Tychius  dans 
fon  Iliade. 

Ses  amis,  trouvant  que  l’Io- 
nie étoit  pour  lui  un  Théâtre 
trop  petit  , lui  concilièrent 
d’aller  en  Grece  , où  il  jouiroit 
p’us  glorieufemenr  de  fa  répu- 
tation. Il  fe  rendit  à leurs  con- 
feils  , & l’on  prétend  que  pour 
fe  procurer  la  faveur  des  Grecs, 
il  ajouta  dans  fon  Iliade  3c  dans 
fon  Odyflce  beaucoup  de  vers 
à la  louange  de  plufieurs  États 
de  la  Grèce  , & fur-tout  à celle 
des  Athéniens  &.  à celle  des 
peuples  d’Argos. 

>1  partit  donc  de  Chio  , & 
aborda  à Samos  , où  on  le  re- 
tint , & où  il  pafla  l’hiver  ; de 
Samos  il  alla  à Ios  , une  des 
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ides  fporades , dans  le  dedeia 
de  continuer  fa  route  vert 
Athènes  ; mais  , il  tomba  ma- 
lade dans  cette  ifle  , & y mou- 
rut. On  lui  rit  des  funérailles 
honorables  , üc  on  l’enterra  fur 
le  rivage  de  la  mer  ; car  , c’é- 
toit  la  coutume  de  placer  les 
tombeaux  des  grands  perfonna- 
ges  dans  les  lieux  où  ils  pou- 
voient  être  les  plus  expofés  à la 
vue  des  paflans.  Ceux  d’ios 
montroient  encore  du  rems  de 
Paufanias  le  tombeau  d’Homè- 
re dans  leur  ifle  , & celui  de 
Clymène  dans  un  lieu  féparé. 
Ils  croyoient  que  Clymène  fut 
la  mere  de  ce  poète.  Mais  , 
ceux  de  Cypre,  qui  réclamaient 
Homère,  prétendoient  qu’il  na- 
quit de  Thémille  , femme  ori- 
ginaire du  païs  , & alléguoient 
en  leur  faveur  un  oracle  du 
poète  Euclus. 

Le  tombeau  d’Homère  , que 
tant  de  voyageurs  ont  cherché 
vainement  dans  l’ifle  d’Ios  a été 
enfin  découvert  il  y a deux  ou 
trois  ans  par  le  comte  de  Grunn, 
officier  Hollandois  au  fervice 
de  la  Ruffie,  qui  a vifité  diffé- 
rentes iiles  de  l’Archipel.  C’elt 
un  f rcophag»  de  quatorze  pieds 
de  haut  fur  l'ept  de  long  3c  qua- 
tre de  large  , compofé  de  fix 
pierres  , fur  l’une  defquelles 
eil  gravée  une  infeription  Grec- 
que; c’eft  probablement  la  mê- 
me qui  eft  rapportée  par  Héro- 
dote , & qui.  fuivant  cet  histo- 
rien , fut  inife  fur  le  tombeau 
d'Homère  , long-tems  après  fa 
mort.  Le  fquelette  de  ce  poète 
célébré  a été  trouvé  alfis  dans 
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l’intérieur  ; mais  , la  première 
imprelïion  de  l’air  extérieur  l’a 
fait  tomber  en  poulTiere.  Cette  t 
attitude  eft  remarquable  , car 
c’eli  ainft  que  font  repréfenrées, 
fur  îa  plupart  des  pierres  fépul- 
crales , les  peifones  qu’elles 
couvroient.  Cette  circonftance 
prouve  aufii  que  l'ufage  de  brû- 
ler les  morts  n’étoit  pas  general 
dans  la  Grèce.  On  a trouvé 
daos  ce  tombeau  un  vafe  de 
marbre  , que  le  comte  de  Grunn 
appelle  une  écritoire  une  pierre 
légère  de  forme  triangulaire  , 
qu’il  croit  être  une  plume  pour 
écrire  , & un  Uyiet  fait  de  la 
même  pierre  qui  coupe  le  mar- 
bre ; il  regarde  cette  derniere 
piece  comme  un  canif  propre 
à tailler  la  plume.  Cela  prou- 
veroit  que  les  Grecs  avoient 
l’ufage  de  l’écriture  dès  le  tems 
d’Homère  , & contirmeroit  la 
conjecture  de  feu  M.  Fréret  fur 
l'ancienneté  de  cet  art.  Il  y 
avoit  dans  le  farcophage  plu- 
lleurs  petites  llatues  ayant  au  dos 
des  infcriptions  qu’on  n’a  pu  lire. 

Pluiteurs  auteurs  ont  écrit 
qu’Homère  mourut  de  douleur 
de  n’avoir  pu  expliquer  une 
énigme  que  lui  propoferent  des 
pêcheurs  , qu'il  trouva  fur  le 
rivage.  Mais  , Hérodote  , qui 
rapporte  cette  énigme  , s’op- 
pofe  avec  raifon  à une  tradi- 
tion fi  ridicule.  Les  anciens  fe 
font  plu  fouvent  à donner  aux 
grands  hommes  des  naiffam.es 
tic  des  morts  extraordinaires. 
C’eft  ainfi  que  l’or,  a dit  qu’A- 
riftote  s’ctoit  jerté  dans  l’Euri- 
pe  , au  détroit  de  Ncgrepont 
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pour  n’avoir  pu  comprendre  la 
caufe  de  fes  prétendues  fept 
marées  journalières  ; deux  in- 
figr.es  faufietés  , comme  M.  Le- 
fevre  l’a  montre  dans  fes  let- 
tres. Le  détroit  de  Negrepont 
n’a  point  de  marées  réglées  ; 
il  eft  dans  une  continuelle  agi- 
tation à caufe  des  flots  que  ta 
Pont  Euxin  envoyé  continuel- 
lement dans  la  mer  Égée  ; 6c 
la  mort  d’Ariitote  eîl  rapportée 
tout  autrement  par  des  auteurs 
mieux  informés. 

Si  ces  mémoires  d’Hérodore 
avoient  été  regardés  comme 
véritables  , ils  auroient  terminé 
le  procès  de  tant  de  villes  qui 
fe  difputoient  l’honneur  d’avoir 
donné  la  naiflance  à ce  grand 
poète  , 6c  mis  fin  aux  différens 
de  tant  d’auteurs  célébrés  , qui 
ne  fçauroiènt  s’accorder  fur  le 
tems  où  il  a vécu.  Car  , félon 
Hérodote  , Homère  elt  Eoücn  , 
puifqu’il  naquit  à Smyrne  , ce 
qu’il  fonde  encore  fur  ce  que 
ce  poète  fuit  ordinairement  les 
coutumes  des  Eoliens  , fur-tout 
dans  les  deferiptions  qu’il  fait 
des  facrifices. 

Voilàdonc  fa  véritable  patrie 
trouvée  , & le  tems  de  fa  naif- 
fance  bien  fixé  , puifqu'il  allu- 
re que  ce  poète  naquit  à Smyr- 
ne cent  foixante-huir  ans  après 
la  prife  de  Troye  , & fix  cens 
vingt-deux  ans  avant  la  defeente 
de  Xerxès  en  Grece. 

Mais  , la  fidélité  de  fes  mé- 
moires a pu  être  fufpeéte  avec 
raifon, & la  fupputation  des  tems 
doit  faire  douter  qu’Hérodo- 
te  i'oit  l’auteur  de  cet  ouvra? 
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ge  ; car  , outre  qu'elle  eft  fauf- 
fe  , puifque  depuis  l'an  cent 
foixante-huit  de  la  prife  de 
Troye  jufqu’au  pa/Page  de  Xer- 
xès  , il  n'y  a pas  fix  cens  vingt- 
deux  ans  , comme  cet  écrivain 
le  dit  , mais  feulement  cinq 
cens  trente  - deux  ; on  voit 
qu’Hérodote  fuit  un  autre  cal- 
cul dans  le  fécond  livre  de  fon 
hiftoire  , où  il  écrit  qu’il  eft 
perfuadé  qu’Homère  étoit  qua- 
tre cens  ans  avant  lui  , c’eft* 
à-dire,  trois  cens  quarante  ans 
après  la  prife  de  Troye  , car 
Hérodote  floriffoit  fept  cens 
quarante  ans'après  cette  expé- 
dition. 

Nous  voilà  donc  retombés 
dans  les  mêmes  incertitudes  , 6c 
fur  le  lieu  de  fa  naillancedc  fur 
le  tems. 

La  première  ne  fera  jamais 
bien  éclaircie  , & l’on  ne  peut 
faire  que  des  conjeéiures. 

Ceux  qui  n’ont  confuité  que 
fon  ftyle  , qui  eft  Ionique  prtf- 
que  par-tout  , ont  cru  pouvoir 
inférer  de  là  qu'il  étoit  d'Io- 
nie ; mais , cela  ne  prouve  rien 
comme  M.  l.efevre  l’a  remar- 
qué. Hippocrate  & Hérodote 
ont  tous  deux  écrit  en  Ionien  , 
quoique  le  premier  fût  de  l’ifle 
de  Cos  , & l’autre  d’Halicarnaf- 
fe,  où  l'on  parloit  Dorien.  Les 
écrivains  Grecs  ne  s’aflùjettif- 
foient  pas  à fuivre  dans  leurs 
ouvrages  le  dialééle  de  leur 
pats  ; ils  choififloient  celui 
qui  leur  plaifoit  davantage. 
Homère  a préféré  l’ionique  , 
parce  qu’il  eft  incomparable- 
ment plus  beau  que  tous  les 
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autres  , 8c  qu’il  étoit  le  plus 
connu  de  le  plus  eftimé  , com- 
me la  bafe  &L  le  fondement  de 
la  langue  Grecque  , & comme 
le  Grec  le  plus  pur. 

Strabon  le  croyoit  de  l’ifle 
de  Chio  , fur  ce  qu  il  parle  vo- 
lontiers de  la  mer  Icarienne  , 
comme  d'une  mer  qu’il  voyoit 
fouver.t  ; mais  , cette  preuve 
eft  foible  , car  Homère  parle 
de  cette  mer  , comme  en  ont 
parlé  tous  les  poètes  , c’eft  à- 
dire  , comme  d’une  mer  ora- 
geufe  8c  difficile  à caufe  de  la 
quantité  d’ifles  dont  elle  elt  fu- 
mée. Il  faut  pourtant  avouer 
que  cette  opinion  , qu’Homè- 
re étoit  de  Chio,  a été  lapins 
fuivie.  Le  poète  Simonide  l’ap- 
pelle le  poète  de  Chio  , & Théo- 
crite  en  deux  endroits  , le  chan- 
tre de  Chio.  Homère  lui-même 
écrit  en  propres  termes  qu’il 
habitoit  à Chio  , quand  il  dit 
aux  Mufes  dans  fon  hymne  à 
Apollon  : Reponde i que  c'ejl  l'a- 
veugle qui  demeure  à Chio. 

TvpAt 4 irtf , ei’cii  **<  •>r«“ 

TaMierv. 

Car  on  prend  ce  mot  o.V«T,  de- 
meure , pour  eft  né  , comme  il 
le  lignifie  quelquefois  dans  Ho- 
mère même. 

C’eft  fur  cela  qu’infifte  Léo 
Allatius,  pour  foutenir  que  ce 
Poète  étoit  de  Chio.  Mais,  il 
y a deux  chofes  à répondre  ; 
la  première,  que  cet  hymne 
n’eft  pas  d'Homère,  non  plus 
que  les  autres  qui  portent  fon 
nom  ; ou  que  s’il  eft  de  lui  , 
comme  Thucydide  l’a  cerui- 
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ftement  crj^,  les  Anciens  ont 
pris  ce  met  ùxû  , demeure,  non 
pour  le  lieu  de  la  naifTance, 
mais  pour  celui  de  la  fimple 
habitation  ; & nous  avons  vu 
qu’Homère  a effectivement  fait 
un  long  féjour  à Chio.  Com- 
ment peut -on  concevoir  que 
tant  de  villes  eulTent  difputé 
entr’elles  l’honneur  d'avoir  don- 
né la  naifTance  à Homère  , fi 
ce  Poète  avoit  marqué  fi  pré- 
cifément  lui  même  le  lieu  où  il 
droit  né  ? 

Les  Homérides  de  Chio  , fur 
lefquels  Léo  Allatius  fe  fonde 
encore . n’établifTent  pas  da- 
vantage Ton  opinion.  Les  Ho- 
mérides ne  font  pas  des  def- 
cendans  d’Homère  , mais  des 
Rhapfodes  , c’eit-à-dire  , des 
gens  qui  récitoient  fes  vers 
dans  les  affemblées  publiques , 
& fur-tout  dans  les  jeux  , que 
l’on  célébroit  tous  les  cinq  ans 
à Chio  en  l’honneurd’Homère  , 
& dont  on  confervoit  la  mé- 
moire par  des  médailles,  que 
l’on  faifoit  frapper  ; il  y en  a 
encore  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Du  rems  de  Platon , 
il  y avoit  beaucoup  de  ces  Ho- 
mérides , nonfeulement  à Chio, 
mais  ailleurs  ; car  , il  en  e lt 
parlé  dans  fm  dialogue  intitulé 
Ion.  Peut  - on  s’imaginer  que 
du  tems  de  Platon,  plus  de  cinq 
cens  ans  après  Homère  , il  y 
eût  encore  en  tant  de  lieux  des 
defcendans  de  ce  Poëte  , de  en 
afTez  grand  nombre  pour  con- 
ferver  le  nom  d’Homérides  ? 
Cela  feroit  bien  fingulier.  En- 
fin, fi  Homère  ayoic  dit  lui- 
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même  qu’il  étoit  né  à Chio , 
jamais  Âriflote  n’auroit  affiiré 
le  contraire,  comme  il  le  fait 
formellement. 

L'opinion  la  plus  vraifembla- 
ble  elt  qu’il  étoit  Éolien,  com- 
me l’a  cru  celui  qui  a écrit  fa 
vie.  C’eft  le  fentiment  que  M. 
Lefevre  a fuivi  , ôc  qu’il  a fon- 
dé non  feulement  fur  le  grand 
attachement  qu’Homère  témoi- 
gne pour  les  pratiques  des  Éo- 
liens , mais  encore  fur  ce  qu’il 
dit  au  commencement  du  neu- 
vième livre  de  l’Iliade , que 
le  zéphvre  , le  ventdu  couchant, 
fouffle  de  la  Thrace  , ce  qui 
n’eft  vrai  que  par  rapport  aux 
villes  des  Éoliens;  d’où  il  s’en- 
fuit nécelfairement  qu'Homère 
étoit  né,  ou  du  moins  qu’il  de- 
meuroit  en  Éolide  , vis-à-vis  d* 
Lesbos. 

A l’égard  du  tems  où  il  a vé- 
cu , il  efl  certain  qu’Homère  n’a 
lailTé  dans  fes  ouvrages  aucun 
indice  qui  puilïe  nous  mener  à 
le  bien  établir.  Ariftote  a voulu 
le  conjecturer  d’un  paffage  du 
neuvième  livre  de  l’Iliade  , où 
ce  Poète  parle  de  Thebes  d’É- 
gypte, comme  de  la  feule  ville 
connue  & de  grande  réputation 
dans  tous  les  païs;  d’où  il  in- 
féré qu-il  vivoit  peu  de  tems 
avantque  Memphis  fut  bâtie,  ou 
qu’elle  fût  parvenue  à la  gran- 
deur où  elle  fe  trouva,  & qui 
effaça  celle  de  Thèbes.  Mais, 
cette  conjeéture  n’eft  pas  fûre, 
& ne  peut  fervir  à nous  fixer  ; 
car  , Thèbes  fut  encore  très- 
floriflante  long-te«ns  après  Ho- 
mère , puifque  fa  première  rui- 
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ne  ne  vint  que  par  Nabuchodo- 
nofor  , & il  y avoit  déjà  long- 
tems  que  Memphis  étoit  une 
ville  très-floriff.inte.  Cherchons 
donc  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis. 

Il  paroît  qu’il  n’étoit  pas 
bien  difficile  de  diffiper  cette 
incertitude.  C’eit  une  réglé  fû- 
re  , que  quand  le  rems  de  la  vie 
d’un  homme  n’ell  pas  marqué 
précifément  par  des  époques 
certaines,  on  peut  le  fixer  à 
peu  près  par  la  vie  de  ceux 
qui  ont  vécu  peu  de  tems 
après  lui.  Nous  levons  , com- 
me nous  le  dirons  ci-après, que 
Lycurgue  étant  allé  en  Ionie  , 
y trouva  les  poèmes  d'Homè- 
re chez  un  des  fils  , ou  de>  pe- 
tirs-fils  de  Créophvle  qui  avoit 
logé  ce  Poète.  Homère  étoit 
donc  quelque-tems  avant  ce 
légifiateur  , qui  vivoit  trois 
cens  ans  après  la  prife  de  Troye, 
& par  conféquent  Homère  vi- 
voit cinquante  ou  foixante  ans 
avant  Lvcurgue  , ou  deux  cens 
quarante , ou  deux  cens  cin- 
uante  ans  après  la  prife  de 

roye. 

Il  eft  vrai  que  les  marbres 
d’Arondel,  qui  font  ce  que  nous 
avons  de  plus  fùr  , mettent  Ho- 
mère fous  l'archonte  Diogné- 
tus  , c’elt  - à- dire  , trois  cens 
ans  après  la  prife  de  Troye  , 
5c  neuf  cens  feize  ans  avant 
la  nuifFance  de  Jefus-Chrift. 
Cela  ne  s’accorde  pas  entière- 
ment avec  l’époque  que  nous 
avons  marquée  , à moins  qu'on 
ne  dife  qu'Homère  , quoique 
plus  vieux  que  Lycurgue  , vi- 
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voir  encore  de  fon  tems,  com- 
me Cicéron  5c  StWbon  l’ont 
cru.  Il  eft  toujours  conftant  que 
ce  Poète  florilfoit  vers  le  mi- 
lieu du  troitième  fiecle  après 
la  prife  de  Troye  , 5c  cela  fuf- 
fit.  On  ne  fçauroit  le  reculer 
plus  loin. 

11  n’eft  pas  fi  étonnant  que 
l’on  ait  ignoré  la  véritable  pa- 
trie d’Homère,  Sc  le  tems  pré- 
cis où  il  a vécu , qu’il  l’eft  que 
l’on  ne  fçache  pas  fon  véritable 
nom.  Celui  de  Méléfigène  a 
trop  l’air  d'une  fable. 

Homère  s’eft  cache  avec  un 
très-grand  foin;  dans  tous  fes 
ouvrages  , il  n’a  rien  dit  qui 
le  puille  faire  connoître.  Dion 
Chryfoftôme  , admirant  cette 
modeftie,  l’oppofe  à la  vanité 
de  ces  Écrivains  qui  mettent 
leur  nom  au  commencement  , à 
la  fin  , & dans  le  cours  même 
de  leurs  ouvrages , 5c  qui  fe 
nommeroient  à chaque  page 
s’il  l’ofoient  ; Si  frappé  de  la 
grandeur  d’ame  de  ce  grand 
Poète  , il  lui  donne  ce  bel  eloge, 
qu’il  a fait  comme  les  Prêtres  , 
qui  rendent  les  oracles  des 
dieux  ; car  , ces  Prêtres  ne  mê- 
lent point  leurs  noms  aux  inf- 
pirations  qu’ils  ont  reçues  , 5c 
rendent  leurs  réponfes  fans  Ce 
montrer. 

Quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu qu’il  porta  toujours  ce- 
lui d’Homère  , parce  qu’il  étoit 
aveugle-né.  Mais,  Velleius  Pa- 
terculus  a fort  bien  réfuté  ce 
conte.  « Si  quelqu’un,  dit-il, 
n croit  qu’Homère  eft  né  aveu- 
» gle,  il  eft  aveugle  lui- même. 
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*>  !t  privé  de  tous  fes  fens.  « 
Proclus  dit  la  même  chofe. 
» Tous  ceux  qui  aflurent 
» qu’Homère  èft  né  aveugle, 
r>  me  paroiftent  avoir  perdu  le 
» fens.  Car,  ce  Poète  a plus 
» vu  & mieux  vu  que  tous  les 
» autres  hommes. a 

En  effet , Homère'  a peint  au 
naturel  une  infinité  de  chofes 
dont  il  n’auroit  jamais  pu  avoir 
la  moindre  connoiffance  , s’il 
n’avoit  eu  de  fort  bons  yeux. 

D'autres  ont  prétendu  qu’il 
eut  ce  nom,  parce  qu’il  fut 
donné  en  otage  par  les  habi- 
tans  de  Smyrne  à ceux  de  Chio 
pour  terminer  quelque  guerre 
de  fon  pais , car  les  Grecs  ap- 
pellent les  otages  , Homerts  ; 
c’eft  ce  qu’on  trouve  de  plus 
apparent.  Il  femble  même  que 
ce  prétendu  aveuglement  d’Ho- 
mère eft  démenti  piar  les  mé- 
dailles frappées  en  fon  honneur; 
car,  il  y ell  repréfcnté  affis  , 5c 
tenant  un  volume  qu’il  lit , mar- 
que füre  que  dans  le  tems  de 
ces  médailles  , la  tradition  , qui 
l’a  fait  aveugle  , n’avoit  pas 
encore  commencé;  elle  eftpof- 
térieure  aux  médailles, 8c  n’a  eu 
d’autre  fondement  que  la -ligni- 
fication du  mot. 

Cette -ignorance  où  l'on  eft 
fur  le  pats  , fur  la  vie  & fur  le 
nom  même  d’Homère , prouve 
admirablement  la  vérité  de  ce 
que  dit  l’Empereur  Marc-Au- 
rele  , qu'un  homme  inconnu 
peut  être  un  homme  divin. 

Outre  l’Iliade  & l’Odyffée  , 
on  prétend  qu’il  avoit  fait  quan- 
tité d’autres  ouvrages.  Hérodo- 
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te  , ou  celui  qui  a fait  fa  vie, 
lui  attribue  des  hymnes  pour 
les  dieux;  un  poème  fur  l’ex- 
pédition d’Amphiaratis  contre 
Thèbes  ; la  petite  Iliade;  la 
Phocéïde  ; Jes  Cercopes  ; les 
Epicichlides  ; le  combat  des 
grenouilles  & des  rats  , & plu- 
lleurs  autres  , dont  on  n’a  con- 
fervé  que  les  noms.  Il  avoit  fait 
un  poème  intitulé  M.irgites  , où 
il  avoit  mêlé  plufieurs  fortes  de 
Vers  , comme  nous  l’apprenons 
d’Ariftote.  On  prétend  même 
que  c’etoit  fon  premier  ouvra- 
ge , & qu’il  avoit  elfayé  par-là 
fon  talent  pour  la  poëlïe.  Nous 
n’avons  aujourd’hui  que  fon 
Iliade  5c  fon  OdytTée.  Le  com- 
bat des  grenouilles  & des  rats 
eft  fort  douteux  , auffi-bien  que 
fes  hymnes  à Apollon,  à Diane, 
à Mercure,  & à quelques  au- 
tres dieux.  Les  plus  fçavans 
critiques  penfent  que  ces  ou- 
vrages ne  font  pas  de  lui.  Il  en 
eft  de  même  de  la  petite  Ilia- 
de ; il  paroît  qu’Ariftote  n’a  pas 
cru  qu’il  en  fût  l’Auteur,  & il 
en  dit  de  fort  bonnes  raifons. 
C’eft  faire  un  grand  tort  à 
Homère  que  de  lui  attribuer  un 
poème  où  font  violées  toutes  les 
réglés  de  l’art , qu’il  a fi  bien 
fuivies  dans  fes  deux  poèmes. 
Il  y a bien  de  l’apparence  qu’on 
lui  a encore  attribué  d’autres 
ouvrages  qu’il  auroit  défavoués, 
& tel  étoit  le  poème  appelle 
Cypria  , les  Cypriaquts.  Ariftore 
fait  entendre  qu’il  n’en  étoit 
non  plus  l’auteur  que  de  la  pe- 
tite Iliade  , que  les  Anciens 
monumens  attribuent  avec  plus 
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de  raifonau  poëte  Lefchès,  & if 
le  donne  àun  Pocte  appelle  Di- 
caicgène.  Avant  ce  Philofophe, 
Hérodote  avoir  prouvé  par  de 
bonnes  Sc  folides  raifons  que 


ces  Cypriaques  n'étoient  nulle- 
ment d’Homère. 


Les  poëlies  d’Homère  n’ont 
pas  fait  feulement  les  délices  de 
l’efprit,  elles  ont  fait  encore 
dans  tous  les  tems  le  plaifir 
des  yeux  ; les  plus  grands  pein- 
tres & les  plus  célébrés  îculp- 
teurs  ont  tiré  de-là  les  fujets  de 
les  defleinsde  leurs  plus  grands 
ouvrages  ; elles  ont  fait  les  plus 
beaux  ornemens  des  temples  St 
des  palais.  Parmi  les  fujets  qu’on 
peignoir  ordinairement  dans  les 


&.  les  erreurs  d'^lylTe.  Hiéron 
avoir  fait  repréfenter  toute  la 
fable  de  l’Iliade  fur  le  plancher 
de  fon  navire  en  ouvrage  de 
marqueterie  ; fit  tout  le  monde 
fçair  que  François  1 , ce  Pere 
des  lettres  , a tiré  de  l’Odyfiee 
rembellilfement  des  galeries  de 
Fonrainebleau.  L’Antiquité  par- 
le même  de  certaines  coupes 
de  grand  prix  . que  l’on  appel- 
loit  Scyphos  tlomcricos  , coupes 
d' Homère  , parce  qu’on  y avoir 
gravé  des  fujets  tirés  de  fes 
poèmes,  ou  mêmes  plufieurs  de 
fes  vers.  Néron  les  aimoir  paf- 
fîonnément  .comme  le  rapporte 
Suctone  , Ôc  c’cll  cette  paffion 
qui  a perfuadé  au  fçavant  M. 
Fabretti,  qu'un  Auc  où  font 
ftulptés  en  petits  bas-reiiefs  , 
d’une  manière  très-élégante,  les 
fujets  des  livres  de  l'Iliade , 
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eft  du  tems  de  ce  Prince.  Le 
malheur  ell  que  cet  ouvrage 
n’elt  pas  venu  à nous  entier  ; 
on  n'en  a que  le  bas-relief  du 
premier  livre , fit  ceux  des 
douze  derniers;  les  onze  autres 
manquent. 

Homère  n’a  pas  feulement 
été  regardé  comme  le  plus 
grand  Poète  dans  l’Épopée  , 
mais  encore  comme  celui  qui  a 
donné  les  idées  des  autres  gen- 
res de  poëtie  les  plus  impor- 
tai , c’ell-à-dire,  de  la  tragé- 
die 5c  de  la  comédie.  C’eif  ce 
qu’Ariftote  allure  dans  fa  poé- 
tique.» Comme  Homère  ,dn-il, 
» a tenu  fans  contredit  le  pre- 
» rnier  rang  dans  le  genre  hé- 
» roïque  fit  tragique  , car  il 
» ell  le  feul  qui  mérite  le  nom 
» de  Poète,  non  feulement  par- 
as ce  qu’il  a bien  écrit,  mais 
» encore  parce  qu’il  a fait  des 
sa  imitations  dramatiques  ; il  a 
» été  aulli  le  premier  qui  air 
aa  donné  comme  un  crayon  de 
aa  la  comédie,  en  changeant  en 
» plaifanteries  les  railleries 
a>  piquantes  des  premiers  Poc- 
aa  tes.  En  effet,  fon  Margites  a 
» le  même  rapport  avec  laco- 
aa  médie  , que  fon  Iliade  fie  fon 
aa  Odylfee  ont  avec  la  rrage- 
» die.  « 

L’autorité  d’Homère  a tou- 
jours été  ft  grande,  St  , comme 
M.  Lefevre  l’a  remarqué  , on 
a toujours  eu  tant  de  refpect 
pour  fes  écrits  .que  les  Anciens 
croyoient  avoir  aflez  bien  prou- 
vé une  chofe , quand  ils  pro- 
drifoient  le  moindre  paflàge  de 
fes  poèmes  pour  appuyer  leur 
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opinion.  Nous  ne  parions  pas 
feulement  des  Poètes, des  Gto- 
graphes  , des  Rhéteurs  ; nous 
parlons  auflï  des  Théologiens  , 
des  Phyficiens  , des  Jurifcon- 
fuites,  d s Philofophes  , Sc  mê- 
me des  Généraux  d’armte.  Un 
de  fes  vers  a termine  quelque- 
fois des  différends  conftdéra- 
fcl  es  , & donné  ga  n de  caufe  à 
ceux  qui  l'avoient  de  leur 
côté. 

La  vénération  des  hommes 
pour  ce  grand  Poète  ne  s’arrêta 
pas-là  , elle  alla  jufqu’à  lui 
élever  des  temples.  Ptolémée 
I’hilopator  , troiliéme  roi  d’É- 
gypte, lui  en  éleva  un  très-ma- 
gnifique , dans  lequel  il  plaça 
la  ftatue  d’Homère  , Sc  tout  au 
t >ur  de  cette  ftatue  il  mit  les 
plans  des  villes  qui  fe  difpu- 
toient  l'honneur  d’avoir  été  fon 
berceau. 

Ceux  de  Smyrne  firent  bâtir 
un  grand  portique  de  figure 
quarrée  , Sc  au  bout  un  temple 
à Homère  avec  fa  ftatue. 

A Chio  on  célébroit  tous  les 
cinq  ans  des  ieux  en  l’honneur 
de  ce  Poète  , Sc  on  frappoir  des 
médailles  pour  cor.ferver  la 
mémoire  de  ces  jeux.  On  fuifoic 
la  même  chofs  à Amaftris  , 
ville  du  Pont. 

A Argos  on  invoquoit  Ho- 
mère avec  Apollon  dans  les 
facrifices  publics-  On  fit  même 
à Homère  des  facrifices  parti- 
culiers , Si  on  lui  érigea  une 
ftatue  de  bronze. 

Ces  honneurs,  rendus  à Ho- 
mère en  tant  de  lieux  , donne- 
ront à un  ancien  fculpteur  de 


Priene  , appelle  Archélaüs , 
l’idée  de  faire  en  marbre  l’a- 
pothéofe  de  ce  Poète.  Ce  mar- 
bre , qui  eft  d’une  beauté  lin— 
gulière  , Si  qui  marque  parfai- 
tement la  fagellè  , l’étendue 
d'elprit,  le  grand  fçavoir  & 
l’habileté  du  fculpteur  y ft 
trouvé  heureufemenr  vers  le 
milieu  du  dernier  Iteele  dans 
les  ruines  près  d’une  maifen  de 
campagne  de  l’empereur  Clau- 
de. 12  a été  gravé  plus  d’une 
fois  , Sc  M.  Cuper  en  a donné, 
en  1683  , une  explication  fort 
étendue. 

Dan,  les  cabinets  des  curieux, 
on  ►voit  encore  des  médailles 
d’Homère  frappées  à Chio  , à 
Smyrne  , à Amaftris.  Mais  , 
comme  ces  honneurs  ne  com- 
mencèrent que  long-cems  après 
la  mort,  on  n’a  point  de  figure 
d'Homere  tirée  fur  l’original  ; 
elles  ne  font  toutes  que  d’idée 
& de  fantaifie.  Au  moins  , 
c eft  ce  que  Pline  nous  fait  en- 
tendre: >»  On  confacre  dans 
» les  bibliothèques  la  figure  de 
» ceux  dont  les  âmes  iram.tr- 
» telles  y parlent  encore.  Bien 
» plus  , on  feint  ce  qui  n’e- 
» xille  point  ; àc  des  têres  , 
» qu’on  ne  nous  a pas  confer- 
» vées  , enflamment  notre  cu- 
» riofité  Sc  excitent  de  violens 
» défirs  , comme  cela  eft  arrivé 
» fur  Homère.  « 

De-là  vient  fans  doute  que 
ces  têtes  qui  paroiffent  fur  fes 
médailles  , font  fi  différentes 
à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  cesmcdailles  Sc  ces  figures 
d'Homère  ont  été  faites  fur  des 
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portraits  qu’on  avoit  confervés 
dans  ces  villes,  6i  qu’elles  ne 
font  differentes  qu'à  caufe  du 
different  âge  où  ces  portraits 
avoient  été  faits  , ce  qui  cil 
difficile  à croire. 

Mais , ni  ces  médailles  , nr 
ces  ftatues,  ni  ces  jeux  publics, 
ni  ces  temples,  ni  ces  facrifïes, 
ni  ces  hymnes,  ni  cette  apo- 
théofe,  en  un  mot  tous  ces  dif- 
férens  honneurs  rendus  à Ho- 
mère dans  la  Grece  par  des 
villes  , ou  ailleurs  par  des  Prin- 
ces étrangers , ne  valent  pas 
l’éloge  que  forme  le  confente- 
ment  de  tous  les  hommes  dans 
tous  les  fiecles  de  dans. tous  les 
lieux  ;car,  fi  les  fuffrages  d’u- 
ne feule  ville  ont  fouvent  fuffi 
pour  faire  obtenir  à des  hom- 
mes les  honneurs  divins,  que 
ne  doivent  pas  faire  les  fuffra- 
ges réunis  de  tout  le  monde, 
en  tous  lieux  de  dans  tous  les 
âges  ’ 

C’eft  ce  confentement  fi  glo- 
rieux de  tous  les  tems  & de 
tous  les  lieux,  que  le  fculpteur 
Archélaùs  a fi  ingénieufement 
marqué  dans  ce  marbre  , dont 
nous  avons  parlé. 

DIGRESSION 
fur  les  Ouvrages  d'Homère. 

I.  Homère  peint  par-tout  la 
nature  telle  qu’elle  étoit  dans 
fa  première  fimplicité  , & avant 
que  déchue  de  fa  dignité  & de 
fa  noblèffe  , elle  eût  cherché  à 
étayer  fes  ruines  fur  une  pom- 
pe vaine,  qui  n’eft  jamais  la 
marque  d’une  véritable  de  foli- 
de  grandeur. 
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Les  moeurs  des  hommes  fontle 
caradère  des  fiecles  où  ils  vi- 
vent,parce  qu'elles  font  la  fource 
des  adions  de  de  toute  la  condui- 
te de  la  vie,  de  qu’il  n’y  a que  les 
adions  qui  puiffent  caradérifer 
les  hommes  de  les  tems  ; ni  les 
inclinations  ni  les  habitudes 
ne  le  peuvent  qu'autant  qu’elles 
font  fenfibles  de  vifibles  par  les 
adions.  Le  poème  Épique  étant' 
donc  l’imitation  d’une  action, 
le  Poète  doit  rendre  exade- 
ment  les  mœurs  telles  qu’elles 
font  dans  les  tems  qu’il  défigne  ; 
autrement  fon  imitation  fera 
fauffe,  & fes  héros  ne  feront 
que  des  héros  de  roman,  qui 
n’ont  que  le  nom  de  ceux 
qu’ils  repréfentent  , de  qui  ne 
difent  & ne  font  rien  qui  ne  dé- 
mente leur  caradère  , & qui 
ne  foit  oppofé  aux  ufages  des 
tems  où  l’on  fuppofe  qu’ils  ont 
vécu.  En  un  mot , le  Poète  imi- 
re  ce  qui  eft  , & non  pas  ce  qui 
n’a  été  qu’après  lui.  Homère  ne 
pouvoir  pas  fe  conformer  aux 
ufages  des  fiecles  fuivans  , dt 
c’elt  aux  fiecles  fuivans  à remon- 
ter aux  ufages  de  fon  fiecle.  C’eft 
un  des  premiers  préceptes  de 
l’art  poétique  , de  bien  marquer 
les  mœurs  : 

Notandi  funl  libi  mores. 

Des  fiecles , des  pais  , étudie ^ les 
moeurs. 

Homère  parle  fouvent  de 
chaudrons  , de  marmires  , d« 
fang  , de  graiffe  , d’inteftins  , 
dcc.  On  y voit  des  Princes  dé- 
pouiller eux-mêmes  les  bêtes  Sc 
les  faire  rôtir.  Les  gens  du 
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mande  trouvent  cela  choquant; 
mais,  on  fait  voir  que  tout  cela 
eA  entièrement  conforme  à ce 
que  l’on  voit  dans  l’Écriture 
lainre  ; qu'il  n’y  avoit  alors 
rien  de  plus  auguAe  , ni  de  plus 
vénérable  , & qu’on  ne  peut  en 
faire  des  railleries  fans  impiété, 
puifque  , comme  l’a  fort  bien 
remarqué  le  fçavant  religieux 
qui  a fait  le  traité  du  poème 
Épique,  les  livres  d’Homère  en 
font  encore  moins  remplis  que 
les  Livres  faints  , qu’on  expofe 
par-là  aux  railleries  des  liber- 
tins Ôc  des  athées. 

Dans  Homère  , Agamemnon 
& les  autres  Princes  tuent  eux-  - 
mêmes  les  vidimes  , parce  que 
c’eA  l’afte  le  plus  auguAe  & le 
plus  folemnel  de  la  religion  ; 
c'eft  pourquoi,  à Rome  même 
les  Cenfeurs,  qui  étoient  les  Ma- 
giftrats  de  la  plus  grande  auto- 
rité , faifoient  la  même  fonction  ; 
ôc  pour  en  marquer  l’importan- 
ce , ils  la  faifoient  avec  une 
couronne  fur  la  tête  & vêtus 
d’une  robe  de  pourpre.  Il  n’y  a 
donc  rien  à reprendre  dans 
Homère  de  ce  côté-là.  Mais  , 
dit-on  , qui  peut  fouffrir  que 
des  Princes  préparent  eux- mê- 
mes leurs  repas  ; que  les  fils  des 
plus  grands  Rois  gardent  les 
troupeaux  , qu’ils  travaillent 
eux-mêmes,  & qu'Achille  fa(Fe 
chez  lui  les  fonctions  les  plus 
ferviles  ! Telles  étoient  les 
mœurs  de  ces  tems  héroïques, 
de  ces  heureux  tems  où  l’on  ne 
connoiAoit  ni  le  luxe  ,ni  la  mol- 
lefle  , & où  l’on  oç  faifoit  con- 
£iler  la  glotte  que  dans  le  tra- 
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vail  & dans  la  vertu  , & la  hon- 
te que  dans  la  parelle  ôc  dans 
le  vice.  L'HiAoire  fainte  ôc 
l'ffiAoire  profane  nous  enfei- 
gnent  également  que  c’étoit 
alors  la  cothurne  de  fe  fervir 
foi-même  ; cette  coutume  étoit 
un  reAe  précieux  de  l’âge  d’or. 
Les  Patriarches  travailloienc 
eux-mêmes  de  leurs  propres 
mains  ; les  filles  les  plus  confi- 
dérables  alloient  elles-mêmes  à 
la  fontaine;  Rebecca  , Rachel, 
ôc  les  filles  de  Jethro  y mènent 
leurs  troupeaux.  Dans  Fabius 
Pidor  , Rhée  elle- même  va 
puifer  de  l’eau  ; la  fille  de  Tar- 
peius  fait  la  même  chofe  dans 
i ite-Live.  En  un  mot , les  tems 
qu’Homère  peint  font  les  mêmes 
que  ceux  où  Dieu  daignoit  con- 
verfer  avec  les  hommes.  Quel- 
qu’un ofcroit-il  dire  que  notre 
faAe  , notre  luxe  ôc  notre  pom- 
pe valent  cette  noble  fimpliciré 
qui  a été  honorée  d'un  (i  glo- 
rieux commerce  ? 

On  aime  à voir  les  héros 
d’Homère  faire  ce  que  faifoient 
les  Patriarches  , plus  grands 
que  les  Rois  Sc  que  les  Héros. 
On  aime  àStoir  Junon  s’ajuAar 
elle-même  fans  cet  attirail  de 
toilette  , fans  coèfifeufe  , Gins 
dame  d’atour.  Les  déefies,  pour 
s’habiller  & po*ir  s’ajuAer  elles- 
mêmes  , n’en  font  ni  moins 
agréables , ni  moins  refpeda- 
bles.  Il  en  eA  des  Héros  comme 
des  dieux  , on  ne  voit  autour 
d’Achille,  d’ Agamemnon,  &c.- 
ni  eAalfier,  ni  valets  de  cham- 
bre , ni  gentils-hommes,  ni  gar- 
des. On  n'ea  voyoit  point  au-, 
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tour  d’Hercule  ni  de  Théfée. 
Enfin  , nous  fouîmes  perfuaiés 
que  fi  un  habile  homme  enrre- 
prenoit  de  faire  la  comparai- 
son des  tcms , comme  Plutar- 
que a fuir  celle  des  Hommes 
Ülullres  dont  il  a écrit  la  vie  , 
on  trouvercit  entre  ces  t-rns-li 
& le  nô.rt  la  même  différence 
qui  fe  trouva  entre  la  ftutoe 
d’airain  que  Lyfippe  avoit  faite 
d Alexandre  , Sc  cette  même 
Haute  après  que  Néron  l’eut 
f.it  dorer  ; il  fallut  lui  ôter 
cette  dorure,  parce  qu  elle  avoir 
coriompu  toute  fa  beauté.  La 
dorure  qui  gâte  notre  fiée  le  , Sc 
qu’il  faudroit  ôter  pour  lui  re- 
donner fi  beauté  Sc  fa  force, 
ce  font  le  luxe  Sc  la  mollelfe  , 
qui  eogeidrent  immanquable- 
ment durs  I’.  me  une  corruption 
generale  , Sc  y font  naître  un 
eir.iim  de  p. .fiions  , toutes  op- 
pofées  à la  grandeur  véritable 
Sc  foüde. 

il.  Homère  a deux  grands 
avantages  , qu’Ariilote  n’expli- 
que point;  le  premier,  c’ell 
que  les  mots  propres  qui  ren- 
dent fa  diftion  claire  , lui  don- 
nent avili  très-fouvent  autant  de 
force  Sc  de  nobielfe , que  les 
mots  figurés,  nous  difbns  même 
les  mots  propres  les  plus  Sim- 
ples , les  plus  communs  Sc  les 
moins  agréables  , qu’il  a éré 
obligé  d’employer,  en  descen- 
dant , comme  il  fait  quelque- 
fois , dans  le  détail  des  plus 
petites  ch  'les.  Dans  ces  occu- 
ltons , i n’a  pas  t\e  en  fort  pou* 
Y6ir  de-choifir.  Tes  termes,  tfrlr 
K*s  noms  ^propres 'ne  fe  chan- 
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gent  point.  Qu’a  t-i!  donc  fait 
pour  empêcher  fa  poëfie  d’être 
déshonorée  par  ces  termes  fi 
capables  de  l’avilir  ? Il  a fçu  la 
relever  par  1 harmonie  , en  les 
mêianr  enftmbie  avec  art  , SC 
en  les  Soutenant  par  des  parti- 
cules Sonores  , & par  des  épi- 
thètes magnifiques  ou  gracieu- 
fes , qui  cachent  tout  leur  dé- 
fagrément.  C’elt  ce  qu'il  a mer- 
veilieufement  pratiqué  , fur- 
tout  dans  le  dénombrement  des 
vailfeaux  qui  finit  le  fécond 
livre.  Dénys  d’Halicarnalfe  a 
rendu  cela  fenlible , en  rappor- 
tant les  huit  premiers  vers  de 
ce  dénombrement  comme  un 
échantillon  de  tout  le  relie,  & 
ta  faifant  voir  que  tous  ces 
noms  de  lieux  n’ont  ni  beauté  , 
ni  grâce  , mais  qu’Homcre  a 
trouvé  le  fecret  de  les  faire  pa- 
rottre  très-beaux  Sc  très-megni- 
fiques.  Ainfi  , ayant  reçu  des 
mains  de  la  nature  des  noms 
durs  Se  dcfagrcablcs , il  a f,u 
les  rendre  doux  , harmonieux 
& agréables  par  fon  art  Sc  par 
l'on  efprit.  Ün  n’a  qu’à  lire  ces 
vers  dars  l’original  , on  elt 
étonné  de  leur  magnificence. 

Il  en  eii  de  la  poëfie  d’Ho- 
mère comme  de  la  mufique,  qui 
fçair  r.lnger  fous  fes  loix  Sc  fai- 
re entrer  dans  fon  harmonie 
les  fans  les  plus  défagréables 
& les  moins  harmonieux  ; tout 
lui  obéit  , Sc  vient  faire  l'effet 
qu'elle  ordonne. 

Le  fécond  avantage  d'Homè- 
re d.irb  fa  diélu  a,  c’eÜ  qu'en 
irfÊlu'nt  dés  fermas  durs  , ru.lrs 
Sc  communs  avec  les  termes  les 
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plus  polis  8t  les  plus  coulans  , 
il  a fait  une  compofirion  moyen- 
ne, qui  tient  de  l'aultere  ou  de 
la  rude  , 5c  de  la  gracieufe  ou 
de  la  fleurie  ; 5c  par  ce  moyen 
il  mêle  admirablement  l’art  & 
la  nature  , la  pzflion  & les 
mœurs,  comme  Dénys  d’Hali- 
carnafle  l’a  fort  bien  expliqué. 
» Quelque  endroit  que  l’on 
» prenne  dans  ce  Poète  , dit 
» cet  excellent  Critique  , on 
» le  trcvivera  parfaitement  va- 
» rié  par  ces  deux  fortes  de 
» ftyle  5c  d’harmonie.  « 

Cet  heureux  mélange  donne 
à Homère  une  force  Ôc  un  char- 
me dont  perfonne  n’a  pu  appro- 
cher ; & ce  qu’il  y a de  mer- 
veilleux , c’efl  qu’on  ne  fent 
nulle  part  ni  travail  ni  peine  i 
tout  coule  de  fource  , 3c  on 
trouve  par-tour  une  grâce  de  fa- 
ci’itc  , comme  fi  le  poème  en- 
tier avoir  été  di&é  tout  de  fuite’ 
à Homère  par  la  mufe  qu’il  a 
invoquée.  M.  Defpréaux  a par- 
faitement expliqué  cette  grâce 
dans  ces  vers  , qui  font  d’une 
très-grande  beauté. 

On  dirait  que  pour  plaire , infruit 
par  la  nature , 

Homère  ait  à Vénus  dérobé  fa 
ceinture  ; 

Son  livre  e(l  cT agrément  un  fertile 
tréfor  ; 

Tout  ce  qu’il  a touché  fe  convertit 
en  or  ; 

Tout  reçoit  dans  fes  mains  une 
nouvelle  grâce  ; 

Toujours  il  divertit , & jamais  il 
ne  lajfe , 
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Mais , cette  c.  mpofition  mêli.e, 
fource  de  ces  grâces  , eft  incon- 
nue h notre  langue  ; elle  n’ad- 
met point  tontes  ces  différen- 
ces ; elle  ne  f^ait  que  faire  d’un 
mot  bas,  dur,  ou  défagréable; 
elle  n’a  rien  dans  fes  tréfors 
qu’elle  pitiiTe  employer  pour 
cacher  ce  qui  ell  défectueux  ; 
elle  n’a  ni  ces  particules  nom- 
breufes,  dont  elle  puifle  foute- 
nir  fes  termes  , ni  cette  diffé- 
rente harmonie  qui  naît  du  dif- 
férent arrangement  des  mors,  & 
par  conféquent  elle  eit  incapa- 
ble de  rendre  la  plupart  des 
beautés  qui  éclatent  dans  cette 
poëlie. 

III.  Les  merveilles  du  ftyle 
d’Homère,  3c  toutes  les  beautés 
qu’il  a fçtt  tirer  de  fa  langue, 
ne  font  pas  ce  qu’il  y a de  plus 
eftim.,blc  dans  fa  poëlie  ; il  y a 
des  beautés  fupérieures  à celles 
de  l’expreflîon  , 3c  des  beautés 
dont  ceux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement privés  de  fentiinent , ne 
peuvent  s’empêcher  d’être  frap- 
pés. Les  peuples  les  plus  bar- 
bares , 5c  qui  n’ont  aucun  fenti- 
ment  de  la  belle  pcëfie,  ni  de 
la  force  , ni  de  l’harmonie  du 
langage  , n’ont  pu  s’empêcher 
de  fentir  la  grandeur  de  fes 
idées,  la  majellé  de  fon  fujet , 
cette  belle  nature  , qui  régné 
dans  toutes  fes  parties  , 8c  la 
furprenante  variété  de  fes  ca- 
radlères  , qui  dans  la  même 
efpece  de  vertus  ne  lailfent  pas 
d'être  très-d.fférens.  Par  exem- 
ple , Ulyfte  ôc  Neftor  , tous^ 
deux  prudens,  ne  font  pourtant 
pas  les  mêmes  ; Achille  , Dio- 
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mède  , Ajax  , tous  braves,  font 
braves  bien  différemment. 

Ajoutons  que  l’ontrouvedans 
les  poèmes  d’Homère  , un  fçar 
voir  profond  , des  vertiges  re- 
marquables de  l’Antiquité  la  plus 
reculée,  une  connoiflance  pro- 
digieufe  de  tous  les  arts  , des 
modèles  parfaits  d’une  vérita- 
ble éloquence  dans  tous  les 
genres  dedifcours,  des  maxi- 
mes tirées  de  la  plus  faine  phi- 
Jofophie  , & enfin  une  confor- 
mité admirable  & dans  le  ftvle 
& dans  les  idées  avec  nos  Li 
vres  faims.  Le  fçavant  Grotius, 
frappé  de  l’étendue  de  fon  ef- 
prit  , de  la  grandeur  de  fes 
connoiflances , de  la  profondeur 
de  fes per.fcesdt  de  fesmaximes, 
& je  la  fubiimiti  de  fes  compa- 
raifins  , lui  a donné  un  très- 
grand  éloge  ; car  , il  n’a  pas 
craint  de  comparer  à ce  grand 
Poëre  , l’un  des  plus  grands  Pro- 
phètes , c’eft-à-dire,  Ézccliiel. 

IV.  On  ne  peut  pas  tirer 
d'Homère  un  fyltême  théologi- 
que bien  fuivi.  On  voit  feule- 
ment qu  il  reconnu»  un  premier 
È re,  un  Dieu  fupérieur , de  qui 
tous  les  autres  dieux  étoient 
dépendans  ; on  voit  qu’il  établit 
par-tout  la  liberté  de  1 homme, 
une  double  deftinée,  fi  nécef- 
faire  pour  accorder  cette  liber- 
té avec  la  prédertinarion  , l’im- 
morta  ité  de  i’ame  , St  les  pei- 
nes 6c  les  récompenfes  après  la 
mort.  Il  a reconnu  cette  grande 
vérité  , que  les  hommes  n'ont 
rien  de  bon  qu’ils  n'aient  reçu 

(j)  Matth.  c.  to.  v.  «9. 
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de  Dieu;  que  c’elt  de  Dieu  qoe 
viennent  tous  les  bons  fuccès 
dans  ce  qu’ils  entreprennent  ; 
qu’ili  doivent  les  demander  par 
leurs  prières  ; & que  tous  les 
malheurs  qui  leur  arrivent,  il* 
fe  les  attirent  par  leurs  folies, 
St  par  le  malheureux  ufage 
qu’ils  font  de  leur  liberté  ; en- 
fin , on  voit  qu’il  a connu  que 
la  Providence  s'étend  fur  les 
animaux  mêmes,  car  il  fait  en- 
tendre qu’une  colombe  n’eft 
prife  que  par  la  volonté  Sc  par 
l’ordre  de  Jupiter  ; ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  notre  Sei- 
gneur n cas  dit  dans  faint  Mat- 
thieu : (a)  Il  ne  tombe  aucun  paf- 
fercau  fans  l ordre  de  votre  pere. 
Sur  quoi  les  Hébreux  ont  fait 
ce  proverbe  : Sine  calis  ne  una 
quidem  avicula  capta  efl  aucupio. 

Quand  on  examine  à fond  les 
dogmes  d'Homère  , Sc  fes  fic- 
tions , il  n’eil  prefque  pas  porta- 
ble de  douter  que  ce  Poete  n’eût 
été  inrtruit  en  Égypte  de  beau- 
coup de  chofes  de  la  doétrine 
des  Hébreux;  ou  que  la  tradi- 
tion n'eut  répandu  de  fon  tems 
en  Grece  la  connoiflance  de 
certaines  grandes  vérités  qui 
ont  donné  le  fondement  à fes 
idées.  Nous  en  'rapporterons 
deux  ou  trois  preuves  qui  pa- 
roiflent  dignes  de  quelque  at- 
tention. 

Dans  le  premier  livre  de 
l’Iliade  , on  voit  que  Jupiter 
avoit  précipité  du  ciel  Vulcain, 
& dans  le  huitième,  on  voit 
que  ce  même  Jupiter  menace 
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les  dieux  inférieurs  de  les  pré- 
cipiter d3ns  les  profonds  abimes 
du  Ta  rtare  ténébreux  , dans  les 
cavernes  affreufes  de  fer  8c  d’ai- 
rain qui  font  fous  la  terre. 

Il  y a bien  de  l’apparence 
qu’Homère  avoit  entendu  par- 
ler de  ce  que  l’Hiftoire  fainte 
nous  rapporte  des  anges  rebel- 
les , non-feulement  précipités 
du  ciel  , mais  précipités  dans 
le  fond  du  Tartare;  car,  l’ex- 
preflîon  du  Poëte  eft  la  même 
que  celle  des  Apôtres,  qui  nous 
ont  confervé  la  même  tradition. 
(<j)  Si  tnim  Deus  Angclis  pcccan- 
tikus  non  pcptrcit , fed  rudcntibus 
infcrni  dctrattos  in  Tanarum  ira - 
didit  cruciandos  in  judicium  rc- 
fcrvari.  Angeles  veto , qui  non 
fervavtrunt  fuum  principatum , fcd 
dcrcliqucrunt  fuum  domiciitum  , in 
judicium  magni  dici  vinculis  ester - 
nis  fut  caligine  refervavit. 

Dans  le  dix-neuvième  livre 
de  l’Iliade  , Homère  dit  que 
Jupiter  précipita  du  ciel  le 
démon  de  difeorde  & de  malé- 
diction, qui  exerce  toutes  fes 
fureurs  dans  le  malheureux  fé- 
jour  des  hommes.  Peut-on  s’ima- 
giner que  ce  foit  une  idée  pu- 
rement poétique  ! Ne  voit-on 
pas  clairement  que  cette  idée  a 
Ion  fondement  dans  la  vérité  ? 
Mais  , ce  qu’il  y a de  bien  re- 
marquable , c’eit  qu’Homère 
eft  le  premier  Écrivain  qui  ait 
rendu  témoignage  à cette  éton- 
nante vérité  d’un  démon  mal- 
Jaifaot  , précipité  du  ciel  en 

(«)  St.  Peu.  Epift.  II,  c.  1.  v.  4. 
Jud.  v.  fi. 
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terre.  Ce  ne  fut  que  cent , ou 
cent  cinquante  ans  après  ce 
Poëte  , que  le  prophète  Ilaïe  y 
iïtalluflon,  mais  comme  à une 
hiftoire  connue  , en  ôifant  au 
Roi  de  Babylone , qu'il  compa-  • 
re  à ce  démon  : (4)  Quomodo 
cccidijli  de  cctlo , Lucifer,  qui  ma- 
nc  oriebaris  ! corruijli  in  terrant 
qui  vulnerabas  gates  ! Marque 
fùre  que  long-tems  avant  ce 
prophète  , la  tradition  avoit 
répandu  cette  hiftoire  dans  tout 
l'Orient. 

Quand  ce  Poëte  parle  de  la 
pefte  , qui  ravagea  le  camp  des 
Grecs  , il  feint  qn’ Apollon  des- 
cend armé  de  fes  traits  , 8c  fait 
dans  tout  ce  camp  un  carnage 
horrible.  On  pourroit  croire 
que  c’eft  une  idée  poétique, 
dont  Homère  eft  l’inventeur  ; 
mais  , on  trouve  cetre  même 
idée  dans  la  fainte  Écriture, 
(c)  où  l’on  voit  véritablement 
un  Ange  exterminateur  , armé 
de  fon  glaive , frapper  de  la 
pefte  les  fujets  de  David  dans 
tout  le  païs  d’ifraël  pendant 
trois  jours. 

Homère  donne  à Jupiter  des 
balances  pour  pefer  les  delli- 
nces  des  hommes,  comme  dans 
ce  paflage  du  vingt-deuxième 
livre  de  l'Iliade  : » Alors  Jupi- 
» ter  , prenant  fes  balances 
» d’or  , met  dans  leurs  baftîns 
» les  deftinées  d’Heélordc  d’A- 
» chille  ; Sc  les  élevant  de  fa 
» main  toute  puiflante  , il  exa- 
» mine  leur  poids,  a Cette 

I (I)  liai.  c.  14.  ».  ta.  7» 

I (O  l'atai.  L.  1.  c.  si.  ?.  15  , 16, _ j 
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idée  fi  grande  & fi  noble  eft 
confacrée  dans  nos  faint  Livres. 
(<j)  Pondus  & flatera  judicia  do- 
mina Dieu  déclare  à Baltazar, 
roi  de  Babylone , qu’il  avoiréré 
pcfédans  la  balance,  appenjus 
es  in  listera  ; & Job  dit  : » Que 
» Dieu  me  pefe  dans  les  ba- 
» lances  de  fa  Jultice  , & 
» il  connoîtra  mon  innocen- 
» ce.  « Appendat  me  in  flatera 
juflitrce , 6*  agnofcet  Deus  perfec- 
tïontm  meam. 

V.  Les  Lecteurs  feront  fans 
doute  bien  aifes  que  nous  ex- 
pliquions ici  de  quelle  maniè- 
re le;  poëfies  d’Homère  fe  font 
confervées  , & comment  elles 
font  venues  entières  jufqu’à 
nous. 

Quand  ce  Poète  eut  compofé 
fes  poèmes  , on  en  fut  fi  char- 
mé, qu’ils  furent  bientôt  répan- 
dus danstoute  l’Ion  e.Ilsctoient 
continus  , & nullement  divifés 
par  livres;  mais,  comme  tout 
le  monde  ne  pouvoit  pas  les 
avoir  entiers,  & qu’il  y avoir 
des  gens  qui  gagnoient  leur  vie 
à ies  réciter  , ils  coururent  par 
parties  détachées  , & l’on  donna 
à ces  différentes  parties  des 
noms  tirés  de  ce  qu’elles  con- 
tenoient  ; car  , on  les  appeiloit , 
la  colcre  i'  Achille  ; le  dénombre - 
ment  des  vaiffeaux  ; le  combat  de 
Paris  & de  Ménclaüs  ; la  revue  ; 
tes  exploits  de  Diomède  ; l’adieu 
ddHeilor  6>  d’ Andromaque  ; ainft 
de  toutes  les  autres  parties  de 
l’IIiade  ’Ôc  de  rOdyfFée  , qui 
«voient  chacune  leur  nom.  Un 
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peut  voir  fur  cela  Élien  dans 
fes  hifloires  diverfes  , li».  ij. 
c.  15. 

Ces  différentes  pièces  pro- 
duifirent  enfuite  le  partage  par 
livres  , tel  qu’il  eft  aujourd’hui, 
& ce  fut  l’ouvrage  des  Gram- 
mairiens qui  vinrent  long  tems 
après.  On  ne  fçauroit  dire 
précifément  en  quel  fiecle  ce 
partage  commença  ; mais  , Ho- 
mère n’eft  jamais  cité  par  livres 
chez  les  Anciens. 

Homère  entier  n’étoit  pas 
connu  en  Grece  avanr  Lycur- 
gue. Ce  fut  ce  grand  Légiîla- 
teur  , qui  étant  allé  en  loni'e, 
& y ayant  trouvé  les  corps  en- 
tiers de  ces  deux  poèmes  , prit 
lui-même  la  peine  de  les  co- 
pier, & apporta  ce  tréfor  en 
Grece  , où  il  n’y  avoit  qu’un 
petit  nombre  de  perfonnes  qui 
eufTent  vu  quelques-unes  de  ces 
parties  détachées,  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Voilà  ce  qu’on  peut  appeller 
la  première  édition  d’Homère, 
qui  avoit  paru  en  Grece  plus 
de  cent  vingt  ou  cent  ans  avant 
la  fondation  de  Borne. 

Cela  étant  , il  faut  avouer 
qu’on  ne  comprend  point  ce 
que  Platon  écrit  dans  fon  Dia- 
logue intitulé  Hipparque , fi  ce 
Dialogue  eil  véritablement  de 
lui  ; il  dit  que  les  Athéniens 
avoient  l’obligation  à Hippar- 
que,  fils  aine  de  Pififtrate  , de 
pofféder  Homère  entier  , & que 
ce  fut  lui  qui  le  porta  le  pre- 
mier à Athènes,  8i  qui  obligea 


C»)  Ptovcrb,  e,  jS.  tr.  11.  Daniel,  c.  5.  v.  vj.  Job.  c.  jt.  v.  S. 
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les  Rhapfodes  à chi'terfes  vers 
dans  le-  fêtes  Panathénées. 

Pifiih  are  s’empara  d’Athènes 
vers  l’Olympiade  LIIl  , trois 
cens  vingt  ans  ou  environ  après 
Lycurgue.  Comment  ces  poè- 
mes , qui  avoient  été  portés  à 
Lacédémone  par  Lycurgue  , 
avoient-ils  pu  être  (ï  long-rems 
inconnus  à Athènes  ? Faudroit- 
i!  acculer  de  cela  la  jaloufie 
naturelle  des  Lacédémoniens  , 
qui  n’aimoient  pas  à faire  part 
de  le  r fcience  à leurs  voifins  , 
comme  Platon  nous  l’apprend 
dans  le  Protagoras  , Sc  qui  pour 
cette  railon  n’adraettoient  au- 
cun étranger  dans  les  convcr- 
fations  qu’ils  avoient  avec  leurs 
Sophilfes  ? U vaut  mieux  dire 
/implemert  que  les  copies  de 
Lycurgue  ne  s’étant  pasmuhi- 
pîiées,  <5c  ces  parties  détachées 
ayant  continué  de  courir  , les 
Athéniens  furent  jusqu’au  tems 
de  Solon  Sc  de  rifilfrate  fans 
avoir  ces  poèmes  entiers  ; que 
Pififlrate  , qui  avoir  beaucoup 
de  fçavoir  Sc  d’efprir,  qui  étoit 
tin  fort  galant  homme  , Sc  ie  feul 
qui  auroit  pu  rendre  la  tyran- 
nie aimable,  fi  ia  tyrannie  même 
la  plus  douce  pouvoir  être  ja- 
mais aimée,  ayant  rarraHé  tou- 
tes ces  parries,  les  fit  afiem- 
bler  par  fon  fils  Hipparque  ; & 
qu’ainfi  les  Athéniens  eurent 
les  deux  corps  entiers  de  i’I- 
liade  & de  l’Odyffée. 

Cette  édition,  faite  par  les 
ordres  de  Pifillrate,  eut  ccurs 
en  Grece  pendant  plus  de  LX. 
Olympiades  , ou  deux  cens 
quarante  ans  , jufqu’au  tenu 
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d’Alexandre  ; & dans  cet  inter- 
valle les  copies  d’Homere  de- 
vinrent fi  communes,  que  les 
Rhapfodes  récitoient  fes  vers 
dans  toutes  les  villes  de  Grece 
& dans  les  ifles , Sc  qu’on  les 
lifoit  publiquement  dans  les 
écoles  témoin  l’hiftoire  Phi- 

dias , & celle  d’Alcibiade  , qui 
étant  entré  dans  l’école  d’un 
Rhéteur  , lui  demanda  qu’il  lut 
lût  quelque  partie  d’Homère  ; 
& le  Rhéteur  lui  ayant  répondu 
qu’il  n’avoit  rien  de  ce  Pocte» 
Alcibiade  lui  donna  un  foufRet, 
comme  n’étant  plus  permis  à un 
Prc.fellèur  public  de  fe  mêler 
d’inidruire  la  jeuneffe  fans  con- 
naître Homère. 

U était  bien  difficile  que  dans 
cette  grande  quantité  de  copies 
qui  couroient  de  ces  deux  poè- 
mes , ii  re  s’y  lût  enfin  golfe 
des  fautes  par  la  négligence  des 
copiiîes,  & même  des  additions 
par  la  témérité  des  Rhapfodes. 
Alexandre  , qui  aimoit  Homère 
avec  tant  de  palïïon  , qu’il  le 
mettoit  toutes  les  nuits  avec  fon 
épée  fous  fan  chevet  » qu’il 
l’appelloit  /es  provi/ïons  de  l'art 
militaire  , & qu’il  voulut  que  la 
cadette  inelUmable  , qui  fut 
prife  parmi  les  dépouilles  de 
Darius,  ne  l'ervît  qu'à  enfermer 
ces  poèmes , afin  , difoit  il , que 
l’ouvrage  le  plus  parfait  de 
l’efprir  humain  lûr  enfermé  dans 
la  plus  précieufe  cadette  du 
monde  , Alexandre,  dis-je  , 
commit  des  gens  fqavans  , pour 
le  revoir  6c  le  rendre  plus 
correét , 5c  il  employa  à cette 
révidoi i deux  gi'»..ds  Phüofb- 
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phes  , Calliflhène  & Anaxar- 
que  , qui  le  fuivoient  à fon  ex- 
pédition d'Afie  ; fie  il  voulut 
non-feulement  alüller  lui-même 
à cette  révilîon  , mais  encore 
écrire  de  fa  propre  main  l’ou- 
vrage  entier  , comme  iis  le 
co|pgeoient  fur  les  meilleures 
copîfs  ; il  confulta  même  fur 
cela  Ariftote.  Cette  édition 
d’Alexandre  ainfi  corrigée  fut 
appellée  Sédition  de  Ij  cajjette. 

Après  la  mort  d’Alexandre, 
Zénodote  d'Éphefe  le  revit  en- 
core fous  le  premier  des  Ptolé- 
mées. Enfin  fous  Ptoltmée  Philo- 
mitor  vers  l’Olympiade  CLVI, 
& cent  cinquante  - quatre  ans 
avant  notre  Seigpeur  , le  célébré 
Ariftarque  en  donna  une  nouvel- 
le édition, il  revit  avec  foin  celle 
d’Alexandre  âc  celle  de  Zénodo- 
le  , 8c  les  différentes  copies  qu'il 
put  ramalTer.  Cette  édition  eut 
«ne  fi  grande  réputation  , que 
les'' copies  s’en  multiplièrent 
extrêmement.  Elle  produifit  ap- 
pa  remmcnt  la  copie  de  Marfeil- 
le  3c  de  Sinope , 8c  c’efl  de  ce tte 
copie  que  font  venues  fans  dou- 
te nos  éditions. 

Par  une  lettre  de  Libanius  , 
il  paroît  que  de  fon  tems  trois 
cens  foixante  , ou  trois  cens 
foixante-dix  ans  après  Jcfus- 
Chriil , il  s’étoit  répandu  un 
brait  qu’il  y avoir  à Athènes 
«ne  copie  de  l’Odyflee,  qu’on 
prétendoit  être  du  tems  même 
d'Homère-  Libanius  pria  un  de 
fes  amis  de  1'atlieter  à quelque 
prix  que  ce  fût.  On  ne  fçait  pas 
quel  fuccès  eut  cette  commif- 
fion.  Il  y a lieu  de  croire  que 
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c’ctoir  une  vifion , ou  peut-être 
même  une  fourberie. 

On  voit  avec  quel  emprefle- 
menr  les  ouvrages  d’Homère 
ont  été  recherchés,  fit  avec 
quel  foin  ils  ont  été  revus  ; on 
ne  s’appliqua  pas  feulement  à 
revoir  le  texte  , on  travailla 
aulfi  à l’expliquer  par  de  fça- 
vans  commentaires.  Du  tems  de 
Plaron  , on  avoit  déjà  fur  ce 
Poète  les  ouvrages  de  Glaucon, 
de  Mcrrodore  de  Lampfaque, 
de  Stelimbrote  deThafos  8c  de 
plufieurs  autres  , de  femmes 
même,  comme  de  Damo , fille 
de  Pythagore.  Après  le  tems 
de  Platon,  il  y eut  encore  plu- 
fieurs  grands  Critiques  qui  tra- 
vaillèrent à l’expliquer. 

Ariftarque  accompagna  fon 
édition  de  grands  commentai- 
res ; mais  , il  étoit  tombé  dans 
deux  grands  defauts;  le  pre- 
mier , d’avoir  trop  donné  dans 
les  fentimens  de  Zénodote  , en 
recevant  plufieurs  corrections 
qu’il  avoit  faites  , 8c  en  retran- 
chant , comme  lui  , plufieurs 
vers  , qu’il  devoir  conferver  ; 
8c  le  fécond  , d'avoir  condamné 
toute  allégorie.  Les  anciens  com- 
mentateurs d’Homère  étoienc 
partngés  fur  la  maniéré  dont  il 
falloit  entendre  ce  Poëce  ; les 
uns  prenoient  tout  allégorique- 
ment , 8c  comme  s’ils  avoiert 
eu  honte  qu’il  eût  parlé  quel- 
quefois en  homme  , ilsconver- 
tiffoient  en  allégories  les  choies 
les  plus  hiltoriques  3c  les  plus 
ftmples  ; Agamtmaon  , Achille, 
Neitor  , Ulyfle  , ÔC  tous  les  au- 
tres héros  , n’écoicat  que  des 
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perfonnages  fabuleux  5c  allé- 
goriques. Les  autres  au  con- 
traire prenaient  tout  fimplement 
& ne  fouffroient  pas  la  moindre 
allégorie.  Ariilarque  avoit  fuivi 
les  derniers  ; mais  , cet  excès  ne 
paroir  guère  moins  vicieux  que 
le  premier.  Il  cil  certain  qu’il 
y a dans  Homère  beaucoup  de 
chofes  auxquelles  on  ne  fçau- 
roit  donner  un  bon  fens  , fi  l’on 
n’a  recours  à l’allcgorie.  Il  faut 
tenir  le  milieu  , c’eft-à-dire  , 
prendre  fimplement  & hiltori- 
quemenr  ce  qui  elt  fimple  & 
hillorique,  & fauver  par  l’al- 
légorie ce  que  la  lettre  préfente 
de  trop  dur  & de  trop  outré  , 
en  recherchant  les  vérités  phy- 
fiques  , morales  , Sc  hiltoriques 
même,  qui  font  cachées  fous 
ces  enveloppes  myllérieufes  , 
& fous  ces  menfonges  ingé- 
nieux. C’eli  le  milieu  que  les 
plus  fages  & les  plus  exaéts 
interprétés  d’Homère  avoient 
fuivi.  Heraclite  avoit  fait  un 
livre  entier  fur  les  allégories 
d’Homère  ; on  l’attribue  mal- 
à-propos à Héraclide  de  Pont. 

Il  ieroit  inutile  de  nommer 
ici  tous  ceux  qui  ont  entrepris 
d’éclaircir  ce  Pocte.  Tous  ces 
commentaires  font  perdus  , il 
ne  nous  en  relie  que  quelques 
citations  dans  les  Anciens.  Le 
grammairien  Didyme  eft  celui 
dont  il  nous  relie  le  plus.  Nous 
avons  encore  une  grande  partie 
de  fe s Scholies  ; mais  malheu- 
reufement  elles  font  fourrées  de 
mêlées  de  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  font  ni  du  même  goût, 
ni  de  la  même  autorité  ; il  faut 
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que  le  Leéleur  fe  ferve  de  fou 
jugement  pour  en  faire  la  diffé- 
rence. 

Si  nous  avions  tous  les  ouvra- 
ges de  tant  de  gens  fi  célèbres, 
il  y a lieu  de  préfumer  qu’au- 
cune des  beautés  de  ce  Poète 
ne  nous  échapperoit.  Les  com- 
mentaires immenfes  d’EulIathe, 
archevêque  de  ThelTalonique  , 
qui  vivoit  fous  l’empereur  Ma- 
nuel Commodevers  ledouzième 
fiecle  , ne  peuvent  nous  confo- 
ler  de  cette  perte  ; ce  n’el!  pas 
un  fort  grand  Critique.  Cepen- 
dant , il  dit  fouvent  de  fort 
bonnes  chofes  ; 5c  fur  ce  qui 
regarde  les  mœurs  & les  coû- 
tumes  , on  y trouve  des  con- 
noilfances  , qu’on  chercheroit 
vainement  ailleurs. 

Ce  qui  fert  le  plus  à l’intel- 
ligence d’Homère  , c’eft  tout 
ce  qui  ell  répandu  dans  les 
écrits  des  anciens  Philofephes 
ôc  Rhéteurs  , comme  de  Platon  , 
d’Ariliore  , de  Dénys  d’Hali- 
carnaire  , de  Strabon  , de  Plu- 
tarque , de  Démétrius  Phalé- 
réus , de  Longin , &c.  Ces  grands 
Hommes  n’ont  pas  commenté 
Homère  entier  , mais  ils  en  ont 
expliqué  beaucoup  de  pafiages; 
& par  ces  explications  ils  nous 
ont  marqué  une  méthode  fûre 
pour  arriver  à l’intelligence  des 
autres. 

Les  meilleures  éditions  que 
nous  ayons  aujourd’hui  d’Ho- 
mère , font  celles  de  Rome , 
avec  les  commentaires  d’Euf- 
tathe  en  quatre  volumes  in-folio; 
celle  de  Bâle  , plus  rare  ÔC 
Ôc  moins  bonne  avec  le  même 
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Euftathe  ; celle  de  Henri  Étien- 
ne ; de  celle  qui  fut  faite  à Stras- 
bourg. Émeric  Cafaubon  mé- 
prife  fort  celle  de  Hollande  , 
donnée  en  1656,  par  Schreve- 
lius  , en  deux  volumes  in-4.0 
Il  a fait  même  un  écrit  exprès 
pour  en  découvrir  les  défauts; 
mais  , après  tout,  cette  édition 
n’eft  pas  fi  fort  à réjetter.  Celle 
de  Grævius  , profefleur  d’U- 
trecht  , paffe  pour  une  des 
meilleures.  On  en  a une  pu- 
bliée en  1711,0  Cambridge  en 
Angleterre  , qui  l’emporte  de 
beaucoup  fur  routes  les  précé- 
dentes ; elle  eft  en  deux  volu- 
mes 1/1-4.°  , l’editeur  eft  Jofué 
Barrés. 

HOMERE,  Homerui , (a) 
O''/<k»0s  , Grammairien  & Poète 
tragique  , étoit  d’Hiérapoüs 
ville  de  Carie  , & fils  d’une 
femme  de  Byzance  , nommée 
My  ro.  Il  eft  compté  au  nombre 
de  ces  fept  Poètes  qui  tiennent 
le  fécond  rang  entre  les  tragi- 
ques , & à qui  on  a donné  le 
furnomdela  Pleiade.il  Horiftoit 
en  la  XXV. c Olympiade  , & fut 
Auteur  de  quarante-cinq  pièces. 

HOMERE  , Horrurus  , ( b ) 
furnommé  Sellics  ; 
Grammairien,  auquel  on  attri- 
bue quelques  ouvrages  , St  en- 
tr’autres  , des  hymnes  & des 
argumens  des  comédies  de  Mé- 
nandre. 

Il  y a eu  plufieurs  autres 
grands  hommes  du  nom  d'Ho- 
mère. Le  ptemier,  qui  étoit  de 

(<•)  Suid.  T.  II.  pag.  jo6. 

(i  Sui.l  Tom.  II.  p.^ba. 

(c)  Suit!.  T.  11.  p jÿy. 
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I’ÎIe  de  Cbio,  étoit  un  célébré 
médecin  , félon  le  témoignage 
d’Arthiloque.  Le  fécond,  natif 
du  même  lieu  que  le  précédent, 
étoit  renommé  dans  l’art  magi- 
que. Le  troifième  fut  un  riche  &. 
fameux  négociant  de  Salamtne. 
Le  quatrième  étoit  de  Colo- 
phon  , peintre  & ftatuaire  très- 
cclebre.  Le  cinquième  , d’Athè- 
nes, où  il  donna  quelques  loix. 
Le  fixième  étoit  un  fameux  mi- 
licien Sc  géomètre;  & le  feptiè- 
me  de  Méonîe,  qui  fut  depuis 
nommée  Lydie  , remporta  le 
prix  aux  jeux  Olympiques  ; -St 
ce  fut  à lui  feul  que  l’on  com- 
mit le  foin  de  corriger  la  langue 
Grecque,  & de  la  mettre  dans 
fa  pureté. 

HOMÉRIDES  , HomeriJj;  , 
(c)  at  . nom  que  quel- 

ques-uns ont  donné  aux  deicen- 
dans  d'Homère  , & d'autres 
avec  plus  de  raifon  à ceux  qui 
récitoient  les  vers  de  ce  Poète. 
Il  eft  parlé  des  Horaérides  dans 
l’article  d’Homere.  Voyt\  Ho- 
mère. 

HOMÉR1STES.  Vayc^  Ho- 

mérides. 

HOMICIDE,  UomiciJium , 
(J)  terme  qui  lignifie  en  général 
une  aclion  qui  caufc  la  mort 
d'autrui. 

On  entend  auftî  par  le  même 
terme  , lorfqu’il  vient  du  Latin 
HomiciJj  , celui  qui  commet 
cette  aélion  , 5c  le  crime  que 
renferme  cette  aélion. 

Il  y a cependant  certaines  ac- 

I (J)  Mvih.  par  XI.  l’Ahk  R»n.  Tom. 

IlII.  pag  nj.  Mém.  de  l'Acad.  des 
I Inlcnpt.  & Bell.  Ldt.  T.  1.  p.  41 , 4}. 
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tîons  qui  caufenc  ia  mort  d’au- 
trui , que  l'on  ne  qualifie  pas 
homicides,  & que  l’on  ne  con- 
fidere  pas  comme  un  crime  ; 
ainfi  , les  gens  de  guerre,  qui 
tuem  des  ennemis  dans  le  com- 
bat, ne  font  pas  qualifies  Ho- 
micides ; & lorfqu’on  exécute 
unhommecondamné  à mort  , ce- 
la r.e  s’appelle  pas  un  Homicide, 
mais  une  exécution  à mort;Sc 
celui  qui  donne  ainfi  la  mort , 
ne  commet  point  de  crime  , 
parce  qu’il  le  fait  en  vertu 
dune  autorité  légitimé. 

Suivant  les  loix  divines  & hu. 
maines  , l’Homicide  volontaire 
eft  un  crime  qui  mérite  la  mort. 

I.  On  voit , dans  le  chapitre 
IV.  de  la  Génefe  , que  Caïn 
ayant  commis  le  premier  Homi- 
cide en  la  perfonne  de  fon  frere  , 
fa  condamnation  fut  prononcée 
par  la  voix  du  Seigneur,  qui 
lui  dit  que  le  fang  de  fon  frere 
crioit  contre  lui  , qu’il  feroit 
maudit  fur  la  terre  ; que  quand 
il  la  laboureroit , elle  ne  lui 
porteroit  point  de  fruit  ; qu’il 
feroit  vagabond  & fugitif.  Caïn 
lui-même  dit  que  fon  iniquité 
étoit  trop  grande  pour  qu’elle 
pût  lui  être  pardonnée  ; qu’il  fo 
cacheroit  de  devant  la  face  du 
Seigneur,  & feroit  errant  fur  la 
terre  ; &que  quiconque  le  trou- 
veroit,le  tueroit.  Il  reconnoilfoit 
donc  qu’il  avoit  mérité  la  mott. 

Cependant,  le  Seigneur  vou- 
lant donner  aux  hommes  un 
exemple  de  miféricorde,&  peut- 
être  aulfi  qu’il  n’appartient  pas 
à chacun  de  s’ingérer  de  don- 
ner 1a  mort  même  envers  celui 
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qui  la  mérite,  dit  à Caïn  que 
ce  qu’il  craignoit  n’artiveroit 
pas  ; que  quiconque  le  tuercit 
feroit  puni  fept  fois  ; & il  mi* 
un  ligne  en  Caïn,  afin  que  qui- 
conque le  trouveroit  , ne  le 
tuât  point.  Caïn  fe  retira  donc 
de  la  préfence  du  Seigneur  , 6c 
habita  , comme  fugitif,  vers 
l’orient  d’Eden. 

Il  eft  parlé  dans  le  même  cha- 
pitre de  Lantech  , qui  , ayant  tué 
un  jeune  homme  , dit  à ce  fujet 
à fes  femmes,  que  le  crime  de 
Caïn  feroit  vengé  fept  fois  » 
mais  que  le  fien  feroit  puni 
foixante  - dix  - fept  fois.  Saint 
Chryfoftome  dit  que  c’efl  parce 
qu’il  n’avoit  pas  profité  de 
l’exemple  de  Caïn. 

Dans  le  chapitre  IX , où  Dieu 
donne  diverses  inllruélions  à 
Noé , il  lui  dit  que  fi  quelqu’ijt 
répand  le  fang  de  l’homme  4 
fon  fang  fera  auflî  répandu  ; 
Ç3r  Dieu,  eft-il  dit,  a fait 
l’homme  à fon  image. 

Le  quatrième  article  du  dé- 
calogue  défend  de  tuer  indif- 
rinétemenr. 

Les  loix  civiles  que  contient 
l’Exode,  chapitre  XXI,  portent 
entr’autres  chofes  , que  celui 
qui  frappera  un  homme,  le  vou- 
lant tuer  , fera  puni  de  mort  } 
que  s’il  ne  l’a  point  tué  de  pro- 
pos délibéré,  mais  que  Dieu 
l’ait  livré  entre  fes  mains  , Dieu 
dit  à M oïfe  qu’il  marquera  un 
lieu  où  le  meurtrier  fe  retirera  ; 
que  fi  par  des  embûches  quel- 
qu’un tue  fon  prochain  , Moïfe 
l’arrachera  de  l’autel , afin  qu’il 
meure  ; que  fi  un  homme  en  trap« 
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pc  un  autre  arec  une  pierre  ou 
avec  le  poing,  & que  le  battu 
ne  foit  pas  mort,  mais  qu'il  ait 
été  oblige  de  garder  le  lit , s’il 
fe  leve  enfuite  , & marche  de- 
hors avec  fon  bâton,  celui  qui 
l’a  frappé  fera  réputé  innocent, 
à la  charge  néanmoins  de  payer 
au  battu  fes  vacations  pour  le 
tems  qu’il  a perdu  , & îe  falaire 
des  médecins  ; que  celui  qui  aura 
frappé  fon  ferviteur  ou  fa  fer- 
vante,  en  forte  qu’ils  foient 
morts  entre  fes  mains,  fera  pu- 
ni ; que  fi  le  ferviteur , ou  la  fer- 
vante  furvivent  de  quelques 
jours , il  ne  fera  point  puni  ; que 
fi  dans  une  querelle  quelqu’un 
frappe  une  femme  enceinte  , fie 
la  fait  avorter  fans  qu’elle  en 
meure,  le  coupable  fera  tenu  de 
payer  telle  amende  que  le  mari 
demandera,  fit  que  les  arbitres 
régleront;  mais  que  fi  la  mort 
s’enfuit,  il  rendra  vie  pour  vie, 
ceil  pour  œil , dent  pour  dent , 
main  pour  main,  pied  pour  pied, 
brûlure  pour  brûlure  , plaie 
pour  plaie,  meurtriffure  pour 
meurtriiTure. 

Ces  mêmes  loix  vouloient 
que  le  maître  d’un  bœuffût  ref- 
ponfable  de  fon  délit;  que  fi  l’a- 
nimal avoir  caufé  la  mort , il 
fût  lapidé,  & que  le  maître  lui- 
même  qui  auroit  déjà  été  aver- 
ti , 8c  n’auroit  pas  renfermé  l’a- 
nimal, mourût  pareillement;  mais 
que  fi  la  peine  lui  en  étoit  im- 
pofée  , il  donnât  pour  rache- 
ter fa  vie  tout  ce  qu’on  lui  de- 
manderoit.  Mais,  il  ne  paroît 
pas  que  l’on  eût  la  même  facul- 
té de  racheter  la  peine  de  l’Ho- 
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micide  que  l’on  avoit  commis 
perfonnellement. 

Le  livre  des  nombres,  chapi- 
tre XXXV  , contient  aulîl  piu- 
fieurs  réglemens  pour  la  peine 
de  l'Homicide  ; fçavoir  , que 
les  Ifraëlites  défigneroient  trois 
villes  dans  la  terre  deChanaan , 
fie  trois  au  delà  du  Jourdain  , 
pour  fervir  de  retraite  à tous 
ceux  qui  auroient  commis  invo- 
lontairement quelque  Homici- 
de ; que  quand  le  meurtrier  fe 
feroit  réfugié  dans  une  de  ces 
villes,  le  plus  proche  patentde 
l’homme  mis  à mort  ne  pourroic 
le  tuer  jufuu’à  ce  qu’il  eût  été  ju- 
gé en  préfence  du  peuple  ; que 
celui  qui  auroit  tué  avec  le  fer 
fitroit  coupable  d’Homicide  , 5c 
mourroit  ; que  celui  qui  auroit 
frappé  d’un  coup  de  pierre  , ou 
de  bâton, dont  la  mort  fe  feroit 
enfuivie  , feroit  puni  de  même  ; 
que  le  plus  proche  parent  du  dé- 
funt tueroit  l’Homicide  aullî- 
tôt  qu’il  pourroit  le  faifir;  que 
fi  de  delfein  prémédité  quel- 
qu’un faifoit  tomber  quelque 
chofe  fur  un  autre  qui  lui 
caufât  la  mort , il  feroit  coupa- 
ble d’Homicide,  & que  le  pa- 
rent du  défunt  égorgeroit  le 
meurtrier  aullt-tôt  qu’il  le  trou- 
veroit  ; que  fi  par  un  cas  fortuit 
fie  fans  aucune  haine , quelqu’un 
caufoit  la  mort  à un  autre,  & 
que  cela  fût  reconnu  en  pré- 
fence du  peuple  , & après  que 
la  queftion  auroit  été  agitée 
entre  le  meurtrier  Ôc  les  pro- 
ches du  défunt,  le  meurtrier 
feroit  délivré  comme  innocent 
des  mains  de  celui  qui  vou- 
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ïoit  venger  la  mort , 8c  feroit 
ramené  en  vertu  du  jugement 
clans  la  ville  où  il  s’étoit  réfu- 
gié , & y demeureroit  jufqu’à 
la  mort  du  grand-Prêtre.  Si  le 
meurrrier  étoit  trouvé  hors  des 
villes  de  refuge,  celui  qui  étoit 
chargé  de  venger  la  mort  du 
défunt  , pouvoir  fans  crime 
tuer  le  meurtrier,  parce  que 
celui-ci  devoit  relier  dans  la 
ville  jufqu’à  la  mort  du  grand- 
Prêtre  ; mais,  après  la  mort  de 
celui-ci  , l’Homicide  pouvoir 
retourner  dans  fon  païs.  Ce  ré- 
glement devoit  être  obfervé  à 
perpétuité.  On  pouvoit  prouver 
l'Homicide  par  témoins;  mais, 
on  ne  pouvoit  pas  condamner 
fur  la  dépofîtîon  d’un  feul  té- 
moin. Enfin  , celui  qui  étoit  cou- 
pable d’Homicide  , ne  pouvoit 
racheter  la  peine  de  mort  en 
argent  , ni  ceux  qui  étoient 
dans  des  villes  de  refuge  ra- 
cheter la  peine  de  leur  exil. 

J.  C. , dans  faint  Matthieu, 
.dit  que  celui  qui  tuera  , fera 
coupable  de  mort , reus  erit  ju- 
dieio  ; & dans  faint  Jean,loif- 
que  Pilate  dit  aux  Juifs  de  juger 
J.  C.  félon  leur  loi,  ils  lui  ré- 
pondirent qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  tuer  perfonne  ; 
ainfi , l’on  obfervoit  dès  - lors 
qu’il  n’y  avoit  que  les  Juges 
qui  puflent  condammer  un  hom- 
me à mort. 

Enfin,  pour  parcourir  toutes 
les  loix  que  l’Ecriture'  Sainte» 
nous  olfre  fur  cette  matière  , il 
elt  dit  dans  l’Apocalypfe  , que 
Jes  Homicides  n’entreront  point 
dans  If  royaume  de  Dieu. 

Tm.  XXI. 
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II.  Chez  les  Athéniens,  le 
meurtre  involontaire  n’étoit 
puni  que  d’un  an  d’exil;  le 
meurtre  de  propos  délibéré 
étoit  puni  du  dernier  fupplice. 
Mais,  ce  qui  ell  fingulier  , c’eil 
qu’on  laiffoit  au  coupable  la  li- 
berté de  fc  fauver  , avanr  que 
le  Juge  prononçât  la  fentence; 
& fl  le  coupable  prenoit  la  fui- 
te, on  fc  contentoit  de  confif- 
quer  fes  biens , & de  metrre  fa 
tête  à prix.  II  y avoir  à Athè- 
nes trois  tribunaux  dirferens  où 
les  Homicides  étoient  jugés  ; 
fçavoir , l’Aréopage  pour  les 
aiTalïïnats  prémédités  , le  Pal- 
ladium pour  les  Homicides  ar- 
rivés p.ir  cas  fôrtuits , 6c  le 
Delphinium  pour  les  Homicides 
volontaires  , mais  que  l’on  lou- 
tenoit  légitimes. 

De  toutes  les  fartes  d’expia- 
tions ufitées  chez  les  Grecs  , 
celles  qu’on  employoit  pour 
l’Homicide  étoient  les  plus  fo-, 
lemnellcs  , & quand  le  coupable 
étoit  homme  de  diitinéiion  , les 
Rnis  eux  - mêmes  ne  dédai- 
gnoient  pas  d'tn  faire  la  céré- 
monie. Ainli  ,dans  Apollodore, 
Copréus  qui  avoit  tué  Iphitus, 
eit  expié  par  Euryllhée  roi  de 
Mycènes.  Dans  Hérodote  , 
Adrafte  vientfe  faire  expierpar 
Créfus  roi  de  Lydie.  Ainfi  , 
Hercule,  Théfée  , 8c  quelques 
autres  Héros  ne  manquèrent  pas 
de  fe  foumettre  aux  cérémonies 
de  l’expi  .tion. 

Ces  cérémonies  dans  les  pre- 
miers teins  étoient  fort  fimples  ; 
car  , il  fuf’ifoit  de  fe  laver  dans 
une  eau  courante,  comme  nous 
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l’apprenons  d’Ovide.  Ce  Poète , 
après  avoir  parlé  de  plufieurs 
Héros  qui  avoient  été  purifiés 
de  cette  manière , condamne 
cet  ufiige  , où  l’on  croyoit  la- 
ver dans  les  eaux  le  fang  dont 
les  Homicides  s'étoient  fouil- 
les. 

u4h  1 mïmï'um  faciles , qui  trijlia 
crimina  csdis 

Flammca  tolli  pojfc  putatis  a- 
quâ  ! 

III.  La  première  loi,  qui  fut 
faite  fur  l’Homicide  chez  les 
Romains,  eft  de  NumaPompi- 
lius  : elle  fut  inférée  dans  le  co- 
de Papyrien.  Suivant  cette  loi  , 
quiconque  avoit  tué  un  homme 
de  propos  délibéré  , étoit  puni 
de  mort  comme  un  Homicide  ; 
mais,  s’il  ne  l’avoit  tué  que  par 
hazard  & par  imprudence,  il 
en  étoit  quitte  pour  immoler  un 
bélier  par  forme  d’expiation. 
La  première  partie  de  cette  loi 
de  Numa  Pompilius  contre  les 
affadi  nais  volontaires,  fut  tranf- 
portée  dans  les  douze  tables  , 
après  avoir  été  adoptée  par  les 
Décemvirs. 

Tulius  Koililius  fit  aulfi  une 
loi  pour  la  punition  des  Homi- 
cides. Ce  fut  à l’occafion  du 
meurtre  commis  par  un  desHo- 
races  ; il  ordonna  que  les  a/Tai- 
resqui  concerneroient  les  meur- 
tres , feroientjugées  par  les  Dé- 
cemvirs; que  fi  celui  qui  étoit 
condamné,  appelloit  de  leur 
fentence  au  tribunal  du  peuple, 
cet  appel  auroit  lieu  comme 
étant  légitime  ; mais  que  fi  par 
l’éveneraent  la  fentence  étoit 


H O 

confirmée,  le  coupable  fefoit 
pendu  à un  arbre,  après  avoir 
été  fufiigé  ou  dans  la  vitle  ou 
hors  des  murs.  La  procedureque 
l’on  tenoit  en  cas  d’appel,  eft 
très-bien  détaillée  par  M.  Ter- 
radon  dans  fon  hiftoire  de  la 
jurifprudence  Romaine  far  la 
feiaième  loi  du  code  Papy- 
rien , qui  fut  formée  de  cette 
loi  de  Tulius  Hoftiüus. 

La  loi , que  Sempronius  Grac- 
chus  fit  dans  la  fuite  fous  le  nom 
de  /.ex  fempronia  de  Homicidïu , 
ne  changea  rien  à celles  de  Nu- 
ma Pompilius  & de  Tulius  Hofti- 
lius. 

Mais,  Lucius  Cornélius  Syl- 
la,  étant  dictateur,  l’an  de  Ro- 
me 673  , fit  une  loi  connue  fous 
le  nom  de  Lex  camélia  Je  Sica~ 
riis.  Quelque  tems  sprès  la  loi 
des  douze  Tables,  les  meurtriers 
furent  appellés  Sicarii  , du  mot 
Sic,  1 qui  fignifioit  une  petite 
épée  recourbée  que  l’on  cachoic 
fous  fa  robe.  Cote  efpèce  de 
poignard  étoit  défendue  , 5c  l’on 
denonçoit  aux  Triumvirs  ceux 
que  l’on  en  trouvoit  faifis,  à 
moins  que  .cet  inftrument  ne  fût 
nécedaire  au  métier  de  celui  qui 
le  portoit , par  exemple  fi  c’étoit 
un  evifinier  qui  eût  fur  lui  un 
cpûieau. 

Suivant  cette  loi  Cornélia  , fi 
le  meurtrier  étoit  élevé  en  di- 
gnité , on  l’exiloit  facilement  ; 
fi  c’etoit  une  perfonne  de  moyen 
état , on  la  condamnoit  à perdre 
la  tête;  enfin  , fi  c’étoit  un  ef- 
clave  , on  le  crucifioit , ou  bien 
on  l’expofoit  aux  botes  Cuva- 
ge** 
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Dans  la  fuite,  il  parut  injufte 
que  le  comrmm  du  peuple  fût 
puni  p!us  rflBtireufement  que 
les  perfonnes  élevées  en  digni- 
té ; c’eft  pourt^mi , il  fut  réfo- 
lu  que  la  peine  de  mort  feroit 
générale  pour  toutes  les  perfon- 
nes  qui  fe  rendroient  coupables 
de  meurtre  ; & quoique  Corné- 
lius Sylla  n’ait  point  été  l’au- 
teur de  tous  leschangemens  que 
fa  loi  éprouva,  néanmoins  tou- 
tes les  nouvelles  difpolîtions 

?ue  l'on  yajouta  en  divers  tems, 
urent  confondues  avec  la  loi 
Cornclia  de  Sicariis. 

On  tenoit  pour  fujets  aux  ri- 
gueurs de  cette  Loi  non- feule- 
ment ceux  qui  avoient  effeéli- 
vementtué  quelqu’un,  mais  auffi 
celui  qui»  à deflein  de  tuer  , 
s’étoir  promené  avec  un  dard  , 
ou  qui  avoir  préparé  du  poifon, 
qui  en  avoir  eu  ou  vendu.  Il  en 
croit  de  même  de  celui  qui  avoit 
porte  faux  témoignage  contre 
quelqu’un  , ou  fi  un  Magiflrat 
avoit  reçu  de  l’argent  pour  une 
affaire  capitale. 

Les  Sénatus  confultes  mirent 
nuflî  au  nombre  des  meurtriers, 
ceux  qui  auroient  châtré  quel- 
qu’un , foit  par  efprit  de  débau- 
ché , ou  pour  en  faire 'trafic  , 
ou  qui  auroient  circoncis  leurs 
enfans.  à moins  que  ce  ne  Aillent 
des  Juifs,  enfin  tous  ceux  qui 
auroient  fait  des  facrifices  con- 
traires à l'humanité. 

On  exceptoit  feulement  de  la 
loi  Cornélia  ceux  qui  tuoient 
un  transfuge  , ou  quelqu’un  qui 
commettoit  violence  , ÔC  fingu- 
lieremenc  celui  qui  auentoit  à 
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l'honneur  d’une  femme. 

IV.  Les  anciennes  loix  des 
Francs  traitent  du  meurtre  , qui 
étoit  un  crime  fréquent  chez 
les  peuples  barbares. 

Les  Capitulaires  défendent 
tout  Homicide  commis  par  ven- 
geance, avatice,  ou  à deffein  de 
voler.  Il  eft  dit  que  les  auteurs 
feront  punis  par  les  Juges  du 
mandement  du  Roi,  ék  que  per- 
fonne  ne  fera  condamne  à mort 
que  fuivant  la  Loi. 

Celui  qui  avoit  tué  un  homme 
pour  une  caufe  légère  ou  fans 
caufe  , étoit  envoyé  en  exil  pour 
autant  de  tems  qu’il  plaifoit  au 
Roi.  il  eft  dit  dans  un  autre 
endroit  des  Capitulaires  , que 
celui  qui  avoit  fait  mourir 
quelqu’un  par  le  fer,  étoit  cou- 
pable d’Homicide , & méritoit 
la  moi  t ; mais , le  coupable  avoit 
la  faculté  de  fe  racheter  , en 
payant  aux  parens  du  défunt 
une  compofition  appellée  Vuir- 
gildus , qui  étoit  proprement 
l’eitimation  du  dommage  caufé 
par  la  mort  du  défunt  ; on  don- 
noit  ordinairement  une  certaine 
quantité  de  bétail , les  biens  du 
meurtrier  n’ùoient  pas  confif- 
qués. 

Pojir  connoitre  fi  l'accufé  étoit 
coupable  de  l’Homicide  qu’on 
lui  imputoit , on  avoit  alors  re- 
cours aux  différentes  épreuves 
appellées  purgation  vulgaire  , 
dont  l’ufage  continua  encore 
pendant  plufieurs  fiecîes. 

Suivant  les  établifTemens  de 
f.iint  Louis,  quand  un  homme  , 
en  fe  battant , en  tuoit  un  autre 
qui  l’avoi:  bleflé  auparavant  , 
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il  n’étoit  pas  condamné  à mort; 
mais  , fi  un  des  parens  du  dé- 
funt aifuroit  que  que  ce  dernier 
l’avoit  chaigé  de  venger  fa 
mort , on  ordonnoit  le  duel  en- 
tre les  parties , de  le  vaincu  étoit 
pendu. 

On  trouve  encore  dans  les 
anciennes  ordonnances  , plu— 
fieurs  difpolitions  alfez  fingu- 
lières  par  rappo/r  à l’Homici- 
de. 

Par  exemple  , à Abbeville, 
fuivant  la  charte  de  commune 
donnée  ît  cette  ville  par  le  roi 
Jean  en  1350  , fi  un  bourgeois 
en  rouir  un  autre  par  hazard  ou 
par  inimitié  , fa  maifon  devoir 
être  abattue  ; fi  on  pouvoir  l'ar- 
rêter , les  bourgeois  lui  faifoient 
fon  procès  ; s’il  s’échappoit  , 
& qu’au  boutd’un'an  il  implo- 
rât la  miféricorde  des  échevins  , 
il  devoit  dV.bord  recourir  à 
celle  des  parens;  s’il  ne  lestrou- 
voit  pas  , après  s’être  livré  à 
la  mifcricorce  des  échevins  , il 
pouvoit  revenir  dans  la  ville, 
de  fi  les  ennemis  l’attaquoient  , 
jlsfe  rendoient  coupables  d'Ho- 
micide. 

Dans  des  lettres  de  Guy  , 
comte  de  Nevers,  de  l’année 
1231,  confirmées  en  1336  par 
Otaries  , regent  du  royaume  , 
il  clt  dit  que  l’on  pourra  arrêter 
les  bourgeois  de  Nevers  accu 
fes  d'Homicide  , lorfqu’il  fe 
préfentera  quelqu’un-  qui  s'en- 
gagera à prouver  qu’ils  l’ont 
commis,  ou  qu’ils  auront  etc 
pris  fur  le  fait  t/ & que  l’on 
pourra  les  tirer  hors  de  leur 
jurifdiéUon. 
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Dans  des  lettres  que  le  mê- 
me Prince  donnaJéanncc  fuivan- 
te,  en  faveur  qgb  hahitans  de 
Viîle-franche<rtÉ  Périgord  , il 
elt  dit  que  les  Diens  d'un  Ho- 
micide condamné  à mort  dans 
cetre  ville  , appartenoient  au 
Roi,  les  dettes  du  condamné 
préalablement  payées. 

A Péronne  , fuivant  la  char- 
te de  commune  donnée  à cette 
ville  par  Philippe  Augufte,éc 
confirmée  par  Charles  V , en 
i)6S,  celui  qui  tuoit  dans  le 
château  ou  dans  la  banlieue  de 
Peronne  un  homme  de  la  com- 
mune de  ce  lieu,  étoir  puni  de 
mort , à moins  qu'il  ne  fe  réfu- 
giât dans  une  Églife  ; fa  maifon 
croit  détruite , & fes  biens  con- 
fifqué>.  S'il  s’échappôit  , il  ne 
pouvoit  revenir  dans  le  terri- 
toire de  la  commune  qu’aptes 
s’être  accommodé  avec  les  pa- 
rens , & en  payant  à la  com- 
mune une  amende  de  dix  iivresi 
La  même  choie  s’obfervoit  auffi 
à cetegard  dans  plufieurs  autres 
lieux.  Quand  l'accufé  de  meur- 
tre ne  pouvoit  être  convaincu  , 
il  devoit  fe  purger  par  ferment 
devant  les  échevins. 

La  charte  de  commune  de 
To  urnay  , qui  eft  de  Pann.e 
1370,  porte  que  fi  un  bour- 
geois ou  habitant  de  Tournay 
bielle  ou  tue  un  étranger  qui 
l’a  afaqué,  i!  ne  fera  point  puni , 
Ôc  que  fes  biens  ne  feront  point 
conlifqucs  ; parce  que  !e>  biens 
d’un  étranger  qui,  en  fe  défen- 
dant, auroir  tué  un  bourgeois 
'ou  tin  habitant  de  Tournay  , ne 
feraient  pas  cor.fifquis  ; que  les 
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bourgeois  Sc  habitans  de  Tour-* 
nay  qui , en  fie  défendanr , auront 
blelfc  ou  tue  un  etranger  qui 
les  aura  attaqués  , pourront , 
après  s’être  accommodés  avec 
la  partie,  obtenir  du  Roi  des 
lettres  de  grâce  , 3c  être  retabiis 
dans  l'habitation  de  cette  ville. 

Suivant  l’ufage  préfent  , tout 
homme  qui  en  tue  un  autre  , 
mérité  la  mort;  le  crime  elt  plus 
ou  moins  grave,  félon  les  cir- 
conllances.L’alTalTinat  prémédité 
ert  de  tous  les  Homicides  le  plus 
criant,  aurti  n’accorde-t-on  point 
de  lettres  de  grâce  à ceux  qui  en 
font  auteurs  ou  complices. 

L’édit  d'Henri  11 , du  mois  de 
Juillet  1557,  prononce  en  ce 
cas  la  peine  de  mort  fur  la  roue, 
fans  que  cette  peine  puilfe  être 
commuée  ; ce  qui  efî  confirmé 
par  l’ordonnance  de  Blois,  qui 
défend  d’accorder  pour  ce  cri- 
me aucunes  lettres  de  grâce. 

L’article  fuivant  concernant 
ceux  qui  le  louent  pour  tuer, 
battre  3c  outrager,  veut  que  la 
'feule  machination  Sc  attentat 
foient  punis  de  mort,  quand  bien 
même  l'effet  n’eût  pas  fuivi. 

Les  lettres  de  rcmiflion  s’ac- 
cordent pour  les  Homicides  in- 
volontaires , ou  qui  font  comtois 
dans  la  néceflîté  d’une  légiti- 
me défenfe  de  la  vie. 

V.  L’Homicide  volontaire  de 
foi  même  étoit  autrefois  auto- 
rifé  chez  quelques  nations , 
quoique  d’ailleurs  alfez  poli- 
cées ; c'étoit  la  coutume  dans 
l’île  de  Cée  , que  les  vieillards 
caducs  fe  donnaient  la’mort  ; 
6t  à Marfeille,  du  tems  de  Va- 
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lere  M axîme  , 011  gardoit  pu- 
bliquement un  breuvage  empoi- 
fonné  que  l’on  donnoit  à ceux 
qui  ayant  expofé  au  Sénar  les 
raifons  qu'ils  avoient  de  s’ôter 
la  vie  , en  avoient  obtenu  la  per- 
miflion.  Le  Sénatexaminoit  leurs 
raifons  avec  un  certain  tempé- 
rament , qui  n’étoit  ni  favora- 
ble à une  paillon  téméraire  de 
mourir  , ni  contraire  à un  dciir 
légitime  de  la  mort , fuit  qu'un 
voulût  fe  délivrer  des  perfécu- 
tions  3c  de  la  mauvaifï  fortune  , 
ou  qu’on  ne  voulût  pas  courir  le 
rifque  d'être  abandonné  de  Ion 
bonheur;  mais  , ces  principes  , 
contraires  ;t  la  faine  raifon  3t 
à la  religion , ne  pouvoient  con- 
venir à la  pureté  de  nos  mœurs. 
Audi  parmi  nous  l’Homicide  de 
foi  même  ert  puni  ; on  fait  le 
procès  au  cadavre  de  celui  qui 
s’ert  donné  la  mort.  Cette  pro- 
cédure étoit  absolument  incon- 
nue aux  Romains;  ils  n’im.,gi- 
noient  pas  que  l’on  dût  faire 
fubir  une  p-.ine  à quelqu’un  qui 
n’exiftoit  plus.  Si  à un  cadavre 
qui  n’a  point  de  fentiment  ; mais, 
parmi  nous  , ces  exécutions  fe 
font  pour  l’exemple.  Si  pour 
infpirer  aux  vivans  de  l’horreur 
de  ces  fortes  d’Hnmic  ides. 
HOMMAGE,  Honugium,  I lo- 

minium  , terme  de  fief , qui  vient 
du  Latin  Hnmo  , comme  qui 
diroit  Hominis  agium  ; c’eli  une 
foumiflïon  que  le  vaffal  fait  à 
fon  Seigneur,  pour  lui  marquer 
qu’il  ell  fon  homme  , 3c  pour 
lui  jurer  une  entière  fidélité. 

Ce  mot , auffi  bien  que  la 
chofe  qu’il  lignifie  , étoit  in- 
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connu  ; & il  ne  fu»  mis  en  ufa- 
ge  , que  lorfque  les  barbares 
le  furent  rendu  maîtres  de  l’Em- 
pire. On  commença  alors  à 
parler  de  fiefs  & d’Hommages  , 
6c  l’on  donna  le  nom  d'Hom- 
me  ou  de  Vaffal  à celui  que  fon 
Seigneur  metro't  en  pofleflïon 
de  quelque  terre,  pour  la  tenir 
de  lui  6c  en  jouir  lui  & les  Tiens 
à perpétuité. 

Au  commencement , les  con- 
ditions 6c  les  lervices  que  le 
vaflal  droit  obligé  de  rendre  au 
Seigneur  , éto  tnt  alfez  rudes  ; 
voici  le  formulaire  & la  céré- 
monie du  f-rmert  qui  fe  fai— 
füit,  & qui  fe  fait  encore  pref- 
que  également  chez  routes  les 
nations.  Quiconque  vient  à fuc- 
céder  à un  fief,  eil  obligé  de 
fe  préfenter  dans  l’année  devant 
fon  Seigneur  , fans  armes  , tète 
nue  & à genoux,  6c  de  join- 
dre les  mains  en  poftere  de 
fuppliar.t,  lefqOelles  le  Sei- 
gneur aflii  prend  entre  les  tien- 
nes, tandis  que  le  vafljl  pro- 
nom e ces  mots  , que  nous  rap- 
portons ici  comme  ils  fe  trou- 
vent couchés  en  Latin  greffier 
dans  les  archives.  Devcnio  Homo, 
vc’hr  ob  h ac  die  in  pojlerum , de 
vit  j , de  membro  , 6*  de  lerreno 
honore  ; verus'&  fiddis  vohis  ero 
(y  fidem  vobit  preejfjbo  , ob  ter-js 
qujs  à vobit  teneo  folvo  fidc  Do- 
mino noflro  repi  6r  httredibus  fuis. 
Er.fuite  , le  Seigneur  baife  le 
vafî.i!  ; tH  celui-ci  fe  levant  , 
lui  fait  le  ferment  de  fidelité. 

Cette  cérémunie  de  mettre 

(a)  Plia.  Tom.  I.  p.  jfij. 
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les  mains  du  vaflal  entre  cel- 
les du  Seigneur,  lignifie  de  la 
part  du  Seigneur  proteélion  ÔC 
défenfe;&  de  la  part  du  vaflal, 
fujétion  & refpctfl.  Le  vaflal 
n’elt  obligé  de  rendre  Homma- 
ge qu’une  fois  en  fa  vie  , quoi- 
qu’il change  fouvent  de  Sei- 
gneur. On  ne  le  peut  rendre  par 
procureur  , mais  en  propre 
perfonne  , tant  de  la  part  du 
Seigneur  que  du  vaflal  ; cela 
fe  fait  folemnellement  à la  vue 
détour  le  monde,  & ordinaire- 
ment dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur. Delà  vient  que  Philip- 
pe le  Bel , roi  de  France  , re- 
fufa  de  recevoir  par  procureur 
l’Hommage  d’Edouard  lil,  roi 
d’Angleterre , pour  le  duché 
de  Guienne  6c  pour  les  comtes 
de  Ponthieu  6c  de  Montreuil. 
L’Anglois  s'acquitta  par  lui- 
même  de"  ce  devoir  l'an  1318  , 
à,  Amiens,  où  il  fe  rendit  en 
grand  équipage,  pour  faire  le 
ferment  à Philippe  de  Valois. 
Néanmoins,  en  certains  cas, 
on  a relâché  de  cette  rigueur. 

HOMME,  Homo  , ( a ) 
A'  'ifanr»; , animal  raifonnable, 
ainsi  le  définit- on  en  philofo- 
phie.  On  peut  donner  un  peu 
plus  d’étendue  à certe  défini- 
tion. en  difant  que  l’Homme 
eft  un  être  Tentant  , réfléchif- 
fant,  penfant  , qui  parr.it  être  à 
la  tête  de  tous  les  autres  ani- 
maux fur  lefquels  il  domine, 
qui  vit  en  fuciété  , qui  a in- 
venté des  fiiences  5c  des  aru  , 
&c. 
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L’Homme  eft  compofé  de 
deux  fubftances , l’une  qu'on 
appelle  ame  , l'autre  connue 
fous  le  nom  de  cor$>s.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  première,  conful- 
tez  l’article  Ame.  Jertons  ici  un 
coup  d’œil  fur  l’autre  fubftan- 
ce. 

L’Homme  naiftant  pafle  d’un 
élément  dans  un  autre.  Au  for- 
tir  de  l’eau  qui  l’environnoit , 
il  fe  trouve  expofé  à l’air;  il 
refpire.  II  vivoit  avant  cette 
aélion  ; il  meurt  fi  elle  celle. 
Jufqu’à  trois  ans  la  vie  de 
l'Homme  eft  fort  chancelante  ; 
elle  s'adore  dans  les  deux  ou 
trois  années  fuivantes.  A fix  ou 
fept  ans,  l’Homme  eft  plus  fur 
de  vivre  qu’à  tout  âge.  11  paroît 

Î|ue  fur  un  certain  nombre  d’en- 
ans  nés  en  même  tems.il  en  meurt 
plus  d’un  quart  dans  la  première 
année,  plus  d’un  tiers  en  deux 
ans  , <5c  au  moins  la  moitié  dans 
les  trois  premières  années. 

L'Homme  commence  à bé- 
gayer à douze  ou  quinze  mois  ; 
la  voyelle  a qui  ne  demande 
que  la  bouche  ouverte  & la 
production  d’une  voix  , eft  cel- 
le qu’il  articule  audi  le  plus  ai- 
fément.  L'm  ül  le  p qui  n’exi- 
gent que  l’atflion  des  levres  pour 
modiher  la  voyelle  a , font  entre 
les  confonnes  les  premières  pro- 
. duites;  il  n’ell  donc  pas  éton- 
nant que  les  mots, papa  , marna  , 
défignent  dans  toutes  les  lan- 
gues fauvages  & policées  , les 
noms  de  pere  & de  mere.  Cette 
obfervation  , jointe  à plufieurs 
autres  & à une  fagacité  peu  com- 
mune , a faitpenfer  à M.  le  pré- 
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fident  de  Brodes  , que  ces  pre- 
miers mots  St  un  grand  nom- 
bre d’autres  , étoient  de  la  lan- 
gue première  ou  nécedaire  à 
lHomme. 

L’Homme  ne  prononce  guère 
diftinéleinent  qu’à  deux  ans  Sc 
demi. 

Le  corps  finit  de  s’accroître 
dans  les  premières  années  qui 
fuivent  l’âge  de  puberté  ; l'Hom- 
me grandit  jufqu’à  vingt-deux 
ou  vingt-trois  ans  ; la  Femme 
à vingt  eft  parfaitement  formée. 

11  n’y  a que  l’Homme  & le 
finge  qui  aient  des  fourcils  aux 
deux  paupières  ; les  autres  ani- 
maux n’en  ont  point  à la  paupiè- 
re inférieure  ; & dans  l’Homme 
même  il  y en  a beaucoup  moins 
à la  paupière  inférieure  qu’à  la  _ 
fapérieure  ; les  fourcils  devien- 
nent quelquefois  fi  longs  dans 
la  vieilleire  qu’on  eft  obligé  de 
les  couper. 

La  partie  de  la  tête  la  plus 
élevée  eft  celle  qui  devient 
chauve  la  première  ; enfuite 
celle  qui  eft  au  delfijs  des  tem- 
pes ; il  eft  rare  que  les  cheveux 
qui  couvrent  le  bas  des  tempes 
tombent  en  entier , non  plus 
que  ceux  de  la  partie  inférieu- 
re du  derrière  de  la  tête. 

Au  refte  , il  n'y  a que  les 
Hommes  qui  deviennent  chauves 
en  avançant  en  âge  ; les  fem-» 
mes  confervcnt  toujours  leurs 
cheveux;  ils  blanchident  dans 
les  deux  fexes  ; les  enfans  & les 
eunuques  ne  font  pas  plus  fu- 
jets  à être  chauves  que  les 
femmes. 

Les  cheveux  font  plus  grands 
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& plus  abondans  dans  la  jeunet- 
fe  qu’à  tout  autre  âge. 

Les  pieds,  les  mains , lesbras , 

* Iescuiffes,  le  front,  l’œil , lé  nez, 
les  oreilles  , en  un  m t , toutes 
les  parties  de  l’Hominc  ont  des 
propriét-s  particulières. 

Il  n’y  en  a aucune  qui  ne 
contribue  à la  beauté  ou  à la 
laideur,  & qui  n’ait  quelque 
mouvement  agréable  ou  diffor- 
me dans  la  paillon. 

Ce  font  celles  du  vifage  qui 
donnent  ce  que  nous  appelions 
la  phyltonomie. 

J outes  concourent  par  leurs 
proportions  à la  plus  grande 
facilité  des  fondions  du  corps  ; 
mais,  il  faut  bien  diftinguer 
l’état  de  nature  , de  l'état  de 
fociété.  Dans  l’état  de  nature  , 
l’Homme  qui  exécuteroit  avec 
le  plus  d'aiftnee  toutes  les 
fondions  animales  , feroit  fans 
contredit  le  mieux  fait;  & ré- 
ciproquement le  mieux  fait 
exécuteroit  le  plus  aiféinenr 
toutes  lçs  fonctions  animales  ; 
m,  is  , il  n’en  cil  pas  ainfi  dans 
l’état  de  fociété.  Chaque  art , 
ch  que  manœuvre  , chaque  ac- 
tion , exjge  des  difpolitions 
particulières  de  membres,  ou 
que  la  nature  donne  quelque- 
fois, ou  qui  s’acquierent  par 
l’habitude  , mais  toujours  aux 
dépens  des  proportions  les  plus 
régulières  & les  plus  belles.  U 
n’y  a pas  jufqu’au  danfeur  , qui 
forcé  de  fourenir  tout  le  poids 
de  fon  corps  fur  la  poinre  de 
fon  pied  , n’eût  à la  longue  cet- 
te parti:  défigurée  aux  yeux 
du  lutuaire  , qui  ne  fe  pro- 
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pofereit  que  de  reprefenrer  un 
Homme  bienfait  , & non  un 
danfeur. 

La  grâce,  qui  n’cft  que  le 
rapport  de  certaines  parties  du 
corps  , foit  en  repos  , fait  en 
mouvement . confiderées  relati- 
vement aux  circonftances  d’une 
aélion  , ne  s’obtient  fouvent 
a u (fi  que  par  des  habitudes  , 
dont  le  dérangement  des  pro- 
portions elt  encore  un  effet  né- 
celTaire. 

D’où  il  s’enfuit  que  l’Hom- 
me de  la  nature,  celui  qu’elle 
fe  feroir  complue  à former  de 
la  manière  I3  plus  parfaite  , 
n’excclleroit  peut-être  en  rien; 
& que  l’imitateur  de  la  nature 
en  doit  altérer  toutes  les  pro- 
portions , félon  l’érat  de  la 
fociété  dans  lequel  il  le  tranf- 
porte.  S’il  en  veut  faire  un 
crocheteur,  il  en  nffaiffera  les 
cuiffes  fur  les  jambes;  il  forti- 
fient celles-ci  , il  étendra  les 
épaules  , il  courbera  le  dos  ; Ci 
ainfi  des  autres  conditions. 

Par  un  travers  aulfi  ir.exp'i- 
cable  que  fingulier,  les  Hom- 
mes fe  défigurent  en  cent  ma- 
nières bizarres  ; les  uns  s’ap- 
platiffcnt  le  front  , d'autres  s'al- 
longent la  tête  ; ici  on  s’ccrafe 
le  nez  , là  on  fe  perce  les 
oreilles.  On  violente  la  natu- 
re avec  tant  d'opiniâtreté  , 
qu’on  parvient  enfin  à la  fub- 
juguer , te  qu’elle  fait  pnffer 
la  difformité  des  peres  aux  en- 
fans  , comme  d’elle  même. 

La  tête  de  l’Homme  cft  à l’ex- 
'térieur  de  à 1 intérieur  d’une  for- 
me différente  de  celle  de  la  tête 
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de  rôtis  les  autres  animaux  ; le 
* finge  a moins  de  cerveau. 

L'Homme  a le  cou  moins  gros 
à proportion  que  les  quadru- 
pèdes , mais  la  poitrine  plus 
large;  il  n’y  a que  le  linge  & 
lui  qui  aient  des  clavicules. 

Le  finge  ell  le  l’eul  qui  ait 
des  bras  & des  mains  comme 
nous  ; les  felfes  qui  font  les 
parti  s les  plus  inférieures  du 
tronc,  n’appartiennent  qu’à  l’ef- 
pèce  humaine. 

L’Homme  ell  le  fcul  qui  fe 
foutienne  dans  une  (ituation 
droite  Sc  perpendiculaire. 

Le  pied  de  l’Homme  différé 
aulîi  de  celui  de  quelque  ani- 
mal que  ce  foit , le  pied  du  lin- 
ge eit  prefque  une  main. 

L’Homme  a moins  d’ongle  que 
les  autres  animaux  ; c’cll  par 
des  obfervations  continuées 
pendant  long- tems-fur  la  forme 
intérieure  de  l’Homme  , que 
l’on  ell  convenu  des  propor- 
tions qu’il  falloir  garder  dans 
la  peinture,  la  fculpture  , ôc  le 
defi’ein. 

Dans  l’enfance  , les  parries 
fupcrieures  de  l’Homme  font 
plus  grandes  que  les  inférieu- 
res. 

A tout  âge  , la  femme  a 
la  partie  anterieure  de  la  poi- 
trine plus  élevée  que  nous  ; 
en  forte  que  la  capacité  for- 
mée par  les  côtes  a plus  d’épaif- 
ieur  en  elle  &c  moins  de  lar- 
geur. Les  hanches  de  la  fem- 
me font  auflâ  moins  greffes  ; 
c’ell  à ce  caractère  qu'on  dif- 
ting ae  fon  fquelctte  de  celui  de 
l’Homme. 
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La  hauteur  totale  du  corps 
humain  varie  allez  confidéra- 
blement;  la  grande  taille  pour 
les  Hommes,  cft  depuis  cinq 
pieds  quatre  ou  cinq  pouces  , 
jufqu’à  cinq  pieds  huit  à neuf 
pouces.  La  taille  médiocre  de- 
puis cinq  pieds  ou  cinq  pieds 
un  pouce,  jufqu’à  cinq  pieds 
quatre  pouces  ; Ôc  la  petite  fail- 
le ell  au  delfous  de  cinq  pieds: 
Les  femmes  ont  en  général  deux 
ou  trois  pouces  de  moins  ; il  y 
a des  efpèces  d’Hommes  qui 
n’ont  que  depuis  quatre  pieds, 
jufqu’à  quatre  pieds  6 c demi  ; 
tels  font  les  Lapons. 

L’Homme  relativement  à fan 
volume  ell  plus  fort  qu’aucun 
animal;  il*  peut  devancer  le 
cheval  par  fa  vîteife  ; il  le  fa- 
tigue pat  la  continuité  de  la 
marche  ; les  chaters  d'ifpahan 
font  trente-lïx  lieues  en  qua- 
torze ou  quinze  heures. 

La  femme  n’elt  pas  à beau- 
coupe  près  aullt  vigoureufe  que 
l’Homme. 

Tout  change  dans  la  nature, 
tout  s’altere,  tout  périt.  Lorf- 
que  le  corps  a acquis  fon  éten- 
due en  hauteur  3c  en  largeur  , 
il  augmente  en  ép.iilfeur  ; voilà 
le  premier  point  de  fon  dépé- 
rilfcment  ; il  commence  au  mo- 
ment où  la  grailfe  fe  forme  , 
à • trente  - cinq  ou  quarante 
ans.  Alors  les  membranes  de- 
viennent carrilagineufes  , les 
cartilages olî'eux , les  os  plus  fo- 
lides,  & les  libres  plus  dures; 
la  peau  fe  feche  , les  rides  fe 
forment,  les  cheveux  blanchif- 
H-nc,  les  dvius  tombent , le  vi- 
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Loge  fe  défigure,  & le  corps 
s’incline  vers  la  terre  à laquel- 
le il  doit  retourner. 

Les  premières  nuances  de  cet 
état  fe  font  appercevoir  avant 
quarante  ans  ; elles  augmentent 
par  degrés  allez  lents  jufqu’à 
Soixante  , par  degrés  plus  rapi- 
des jufqu’à  foixante- dix.  Alors, 
commence  la  vieillelTe  qui  va 
toujours  en  augmentant;  ia  ca- 
ducité fuit , & la  mort  termine 
ordinairement  avant  l’âge  de 
quatre-vingt  dix  ou  cent  ans, 
la  vieiilefle  ôc  la  vie. 

Les  femmes  en  général  vieil- 
liffenr  plus  que  les  Hommes; 
pafle  un  certain  âge  leur  durée 
s’aflure  ; il  en  eft  de  même  des 
Hommes  nés  foibles  ; la  durée 
totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer 
par  le  tems  de  l’accroiflement. 
L’Homme  qui  eft  trente  ans  à 
croître,  vit  quatre-vingt-dix 
ou  cent  ans.  Le  chien  qui  ne 
croît  que  pendant  deux  ou  trois 
ans , ne  vit  aulli  que  dix  ou 
douze  ans. 

Il  eft  parlé  dans  les  Tran- 
f-élionsphilofophiques,  de  deux 
Hommes  , dont  l’un  a vécu  cer.t 
foixante  - cinq  ans  , & l’autre 
cent  quarante-quatre. 

Il  y a plus  de  vieillards  dans 
les  lieux  élevés  que  dans  les 
lieux  bas;  mais  , en  général, 
l’Homme  qui  ne  meurt  pas  par 
intempérie  ou  par  accident,  vit 
par-tout  quatre-vingt-dix  ou 
cent  ans. 

La  mort  eft  au!C  naturelle 
que  la  vie;  il  ne  faut  pas  la 
craindre  , li  l’on  a aflez  bien 
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vécu  pour  n'en  pas  redouter 
les  fuites. 

Ajoutons  à ces  réflexions  le 
portrait  que  Pline  fait  de  l’Hom- 
me , t portrait  remarquable,  3c 
qui  nous  regarde  tous.  » C’eft 
» avec  raifon,  dit  Pline,  qu’on 
» donne  à l’Homme  le  premier 
» rang  parmi  toutes  les  autres 
» créatures , lui  pour  qui  la 

nature  femble  les  avoir  tou- 
» tes  formées;  mais,  elle  lui 
» fait  acheter  bien  cher  tous 
» fes  préfens  , de  forte  qu’on 
» ne  fçait  lî  en  a plus  lieu  de 
» la  regarder  à fon  égard  com- 
» me  une  mere  indulgente  , que 
» comme  une  dure  marâtre. 
» Tous  les  autres  animaux  , 
» naiflent  couverts  chacun  d’une 
» manière  différente  , l’Homme 
« eft  Je  feul  qui  ait  befoin  d'un 
j>  fecours  etranger  pour  fe  cou- 
» vrir.  Il  eft  jetté  , en  naiftant, 
si  tout  nu  fur  la  terre  auflî  nue 
» que  lui.  Le  premier  ligne  de 
» vie  qu’il  donne  , font  des  cris, 
» des  pleurs,  des  larmes,  ce 
>5  qui  n’arrive  à aucun  des  au- 
» très  animaux.  A ce  premier 
si  ufage  qu’il  a fait  de  la  lu- 
is mière  , fuccedent  les  liens  & 
» les  langes  dont  on  ferre  St 
» on  enveloppe  tous  fei  mem— 
» bres,  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
» moins  particulier.  C'eft  dans 
» cet  état  que  fe  trouve  , aufli- 
5o  tôt  après  fa  naiftance  , le  Roi 
» des  animaux  , deftmé  à leur 
» commander»  pieds  & mains 
si  liés,  3c  pourtant  des  gemif- 
» femens.  11  commence  la  vie 
» par  les  fupplices,  coupable 
5>  uniquement  parce  qu’il  tft  né. 
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» Peu  r-on  comprendre  la  folie 
» des  Hommes  , de  croire  , 
*■>  après  de  tels  commencemens, 
» qu'ils  fuient  nés  pour  le  faite 
« & l’orgueil.  » 

HOMME,  Homo  , (a) 
Aitfufn,  ternie  qui  fe  prend 
en  divers  fens  dans  l’Écriture 
Sainte. 

Il  elt  dit  dans  la  Génefe, 
que  l’Homme  fut  créé  mâle  & 
femelle;  c’elt-à-dire,  félon  quel- 
ques-uns , qu’il  fut  créé  Andro- 
gvne  , ou  que  l'Homme  & la 
femme  furent  créés,  tenant  l’un 
à l’autre  par  le  côté;  mais,  le 
fens  le  plus  (impie  & le  plus 
naturel  du  texte  de  Moïfe , elt 
que  Dieu  créa  l’Homme  3c  la 
femme  , comme  il  créa  les  au- 
tres animaux,  par  couple,  le 
mâle  Se  la  femelle  de  cha- 
que efpèce.  Il  y a feulement  cet- 
te oblervation  à faire , qu’au 
lieu  que  les  autres  animaux 
furent  créés  tous  enfemble,  3c 

far  un  feul  fiat , Dieu  créa 
Homme  8t  la  femme  féparé- 
ment  3t  à quelque  diftance  de 
tcms  l'un  de  l’autre.  La  fem- 
me fut  créée  dans  le  Paradis  , 
& tirée  du  côté  d’Adam  endor- 
mi, 8c  les  autres  animaux  tant 
Je  mâle  que  la  femelle  ,»forti- 
rent  immédiatement  du  fein  de 
la  matière  inanimée. 

L’Homme  a été  crée  à l'ima- 
ge & à la  reffemblance  de  fon 
Créateur.  Cette  reffemblance 
conliile  principalement  dans  les 
qualités  de  fon  ame.  Il  eft  créé 
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libre  , intelligent  , immortel  , 
capable  de  vertu,  de  juîtice» 
de  fageffe,  de  béatitude.  Il  per- 
dit par  fon  péché  une  grande 
partie  de  cette  reffcublance  ; 
du  moins  elle  fut  fort  diminuée  , 
fort  affaiblie,  fort  altérée.  On 
peut  dire  aurtï  qu’il  a quelque 
reffemblance  avec  Dieu  par  le 
domaine  que  Dieu  lui  a donné 
fur  les  créatures.  Il  l’a  établi 
comme  un  petit  dieu  fur  la  ter- 
re. Enfin  , cette  reffemblance 
peut  aulG  regarder  celle  qui 
devoir  fe  rencontrer  entre  Jefus- 
Chrill  incarné  8 C l’Homme  in- 
nocent. Jefus-Chriit , en  fe  re- 
vêtant de  notre  nature , a ren- 
du en  quelque  manière  l’Hom- 
me femblable  à lui  , en  deve- 
nant femblable  à l’Homme. 

L'Homme,  ayantreçude  Dieu 
le  foufSe  de  vie  , ell  devenu 
un  animal  vivant.  In/piravit  in 
facitm  ejus  fptraculum  viue  , & 
faflus  tjl  Homo  in  animant  vi- 
ventem.  Il  reçut  de  Dieu  la  ref- 
piration  & la  vie  , devint  un 
animal  vivant  , raifonn^ble  3c 
immortel.  Quelques-uns  l’en- 
tendent de  la  vie  de  la  grâce  , 
de  l’efpiit  faint  & lanclifiant , . • 
que  Dieu  donna  à Adam. 

L’Homme  fe  prend  quelque- 
fois pour  l'Homme  en  général , 
pour  toute  la  nature  humaine  , 

3c  quelquefois  pour  Adam  en 
particulier. 

L'Homme  de  Dieu  lignifie  or- 
dinairement un  Prophète  , un 
Homme  dévoué  à Dieu  3c  à fon 


(*)  Grnef.  c.  i.  v.  «7.  c.  ».  v.  7 , »o.  ér  /rj.  Drutcr.  c.  îj.  v.  j.  Jofu.  c, 
14  v.  6.  l'ùlm,  8.  v.  5.  EiCib.  c.  11.  v.  a. 
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lervïce.Moïfe  eft  qualifié  l'Hom- 
me de  Dieu.  David,  Scmeïas, 
& les  autres  Prophètes  font 
nommés  de  même. 

Fils  de  l’Homme,  marque 
l'Homme  en  général.  Quid  cjl 
Homo  tjubd  memor  es  ejus , aut 
filius  Huminis  , tjuonum  vifitas 
tum  ? Les  fils  des  Hommes  le 
prennent  dans  le  même  fens. 
Le  Seigneur  ou  les  Anges  par- 
lant aux  Hommes , leur  don- 
nent fouvent  le  nom  de  fils  de 
l'Homme.  C’eft  ainfi  que  le  Sei- 
gneur qualifie  Ezéchiel  : Hli 
Homir.is  , (la  fuper  pedes  luos  ; 
& l’ange  Gabriel  parle  de  mê- 
me à Daniel.  Jefus  - Chrift  fe 
donne  fouvent  à lui-même  le 
nom  de  fi!s  de  l’Homme. 

" HOMME,  Homo  , (a) 
/"Afa-x  t.  Platon,  dans  fon  dia- 
logue fur  la  jufticc  , qu’on  nom- 
me communément  la  Républi- 
que , compare  chaque  Homme 
fcvec  une  République  entière; 
Ht  comme  le  bonheur  d’un 
Érat  confiftc  dans  la  correfpon- 
dance  mutuelle  de  toutes  les 
parties  , & dans  une  parfaire 
tubordination , de  même  dans 
chaque  perfonne  en  particulier, 
Ja  vertu  & le  bonheur  vien- 
nent, félon  lui,  de  la  même 
canfe  , fçavoir  , de  l’ordre  que 
Jes  facultés  de  l'ame  doivent 
garder  entr’elles , de  de  la  dé- 
pendance où  elles  doivent  être 
l'une  de  l’aurre.  Car,  il  y en- 
feigne  que  l’ame,  toute  (impie 
qu’elle  elF,  peut  avec  raifon 
é.re  confidérée  comme  étant 


compofée  de  trois  parties  . qui 
font  comme  autant  de  principes 
différons  , d’où  nailfent  tous  les 
mouvemens  de  toutes  les  aétion» 
qu’on  peut  imaginer  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

La  première  de  ces  trois 
parties  elt  l’entendement , rcvC 
à qui  il  appartient  de  régler 
toutes  les  autres. 

La  fécondé  ert  celle  qui,  ca- 
pable de  mouvemens  impétu- 
eux , clt  par  elle-même  indiffé- 
rente au  bien  ou  au  mal,  de 
fuit  la  détermination  qu'on  lui 
donne,  (oit  que  cette  déter- 
mination vienne  de  la  raifon, 
foit  qu’elle  vienne  des  pallions. 

La  troifième  ell  celle  où  re- 
fidenr  toutes  les  partions  , qui 
peu  d’accord  entr’elles  de  avec 
les  autres  parties,  fe  déchirent 
mutuellement  , de  veulent  le 
rendre ‘maîtrertes  au  lieu  d'o- 
béir. La  perfciîion  de  l’Hom- 
me, félon  Socrate,  de  l’origine 
de  fon  bonheur  confident  dans 
le  pouvoir  qu’c-xerce  fur  les 
autres  parties  l'entendement  , 
cette  émanation  de  la  divinité  , 
ce  démon  familier  qui,  par  un 
privilège  fpécial  de  la  nature 
humaine , nous  ert  donné  en 
naiflant  , pour  tenir  toujours 
la  brîde,  & régler  toutes  les 
aidions  de  notre  vie;  de  c eit 
'pour  foumettre  les  partions  qu’il 
a dr  >ir  de  mettre  de  fon  cf>té 
les  forces  de  la  partie  iralci- 
ble;  comme  la  fouveraine  puif— 
fance  dans  un  État  employé  la 
force  militaire  de  les  armes  pour 


(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  & Bell.  Lett.  T.  II.  p.  jt  , fa. 
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tenir  dans  le  refpcét  des  fujets 
toujours  prêts  à fe  foulever  , 
toujours  en  garde  elle  - même 
pour  s'empêcher  d'être  vain- 
cue de  mife  aux  fers  par  les  par- 
lions, cu\nme  par  une  popula- 
ce rebelle  ôi  infenfée. 

De  ce  principe  bien  déve- 
loppé, & mis  , pour  ainli  dire, 
fous  les  yeux  par  des  images 
fenfibles  , on  peut  tirer  (ans 
peine,  après  Platon,  les  dé- 
finirions de  toutes  les  vertus  & 
de  tous  les  vices  , & des  réglés 
infaillibles  pour  juger  du  mé- 
rite de  chaque  chofe  , meme 
de  celles  qui  s’atrirant  le  plus 
l’admiration  des  Hommes,  fem- 
blent  éblouir  leur  raifon.dcla 
mettre  hors  d’état  de  leur  don- 
ner leur  julle  prix.  Le  chemin 
marqué  par  la  lumière  de  ce 
flambeau  , conduit  les  Hommes 
au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion, où  ils  puiflent  naturelle- 
ment arriver. 

HOMMES  NOUVEAUX  , 
homincs  Novi , A'.Cpaîroi  . 
(a)  Les  Romains  appeiloient 
Hommes  nouveaux  , ceux  qui 
n’avoient  aucune  illuftration 
par  leurs  ancêtres  , & qui  com- 
mençoient  à s’iilullrer  5c  Ù fe 
potilfer  par  la  vertu.  Un  hom- 
me , qui  s’était  diltingoé  par 
fa  vertu  5c  par  des  atftions 
conlîdérables  , croit  iliullre  , 
généreux  , mais  il  n’étoit  pas 
notilis  , noble  & ne  traofmet- 
toit  à fes  defeendans  aucune 
diltinétion.  Mais,  celui  dont  les 
ancêtres  etoient  parvenus  aux 
charges  , aux  dignités  , celrti- 

C J)  Plut. 


H O 349 

lît  étoit  noble  , St  rendoit  no- 
bles fes  defeendans.  Afconius 
a parf.  itement  expliqué  cette 
différence.  Qui  majorum  fuorum 
habiter  uni  imagines  , dit  - il , ii 
nubiles  ; qui  Juas  tantum  , ii 
novi  ; qui  nec  majorum  nec  fuas, 
ignobiles  appellati  funt.  » Ceux 
» qui  avoient  les  images  de 
» leurs  ancêtres  , éto:ent  ap- 
» pelles  nubiles,  nobles;  ceux 
» qui  n’avoient  que  les  leurs  , 

» on  les  appelloit  Hommes  nou- 
» veaux  ; & ceux  qui  n’avoient 
» r.i  les  images  de  leurs  ancê- 
» très  ni  les  leurs  , étoient  ap- 
» pelles  ignobiles  , ignobles.  « 
Car  , le  droit  d'images,  jus  ina-l 
gittum  , et  ait  attaché  aux  char- 
ges , aux  dignités. 

C’elt  ce  reproche  d'Homme 
nouveau  que  tant  Je  gens  fi- 
rent à l’orateur  de  Rome , 5c 
enr r’autres  Catilina  , lotfqu’il 
lui  fut  préféré  pour  la  première 
Magiifrature  : » Je  ne  prétends 
» pas , dit  Ciccron  en  plein  Sé- 
» nat,  m’étendre  fur  les  louan- 
3i  ges  de  mes  ancêtres  , par 
» cette  feule  raifon  qu’ils  ont 
» vécu  fans  rechercher  les  ap- 
» plau Jiii'emens  de  la  renom- 
» mée  populaire  , & fans  dé- 
» lirer  l’éclat  des  honneurs  que 
» vous  conférez,  « 

Caton  le  Cenfeur  qu’on  qua- 
lifioic  comme  Cicéron  , Hom- 
me nouveau  , répondoic  qu’il 
l’étoir  quant  aux  dignités  , mais 
que  quant  au  mérite  de  les  an- 
cêtres , il  pouvoir  fe  dire  très- 
ancien. 

HOMOCTOPTOTON.tfo- 


T.  1.  [>.  5 j<S.  Citer,  ad  Amie.  L.  V,  Ejiitt.  iS. 
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mutloptotcn  , figure  de  Rhétori- 
torique  , par  laquelle  plutieurs 
noms  ont  le  même  cas  ; par 
exemple,  marcntcs , fientes  , ge- 
mentes  , ôt  mijerantes.  C’eft  la 
figure  de  mots  que  les  Latins 
appellent  / militer  cadens. 

HOMOGR  AMMES.nom  que 
les  anciens  donnoient  aux  deux 
Athlètes  qui  tiroient  au  fort  la 
même  lettre  , Sc  qui  pour  cette 
raifon  dévoient  combattre  l’un 
contre  l’autre.  Quand  les  Ath- 
lètes étoient  enrégiflrés  > il 
s’agilfoit  de  les  apparier,  & le 
fort  en  décidoit,  Pour  cet  effet, 
on  jettoit  dans  une  urne  un  nom- 
bre de  lettres  égal  à celui  des 
Athlètes  ; c’eft-à-dire  , qu’on 
jettoit  dans  cette  urne  , deux 
A , deux  B , deux  C , &c. 
Après  que  les  lettres  avoient 
été  bien  fecouées  Sc  mêlées  dans 
l’urne  , pour  lors  les  Athlètes 
les  tiroier.t  eux  mêmes  ; ceux 
qui  fe  trouvoiert  avoir  la  mê- 
me lettre  , combattoient  enfem- 
ble  , Si  on  les  appelloit  athlètes 
Homogrammes. 

HO>viOlOTELEUTON,//o- 

moioteleuton  , figure  de  Rhétori- 
que par  laquelle  les  différons 
membres  qui  compofent  une  pé- 
riode , fe  terminent  de  la  même 
maniéré  ; comme  , ut  vivis  in- 
vidiosi  , delinquis  invidiosè  , lo- 
queris  odiosè.  Elle  n’avoit  lieu 
que  dans  la  profe  Chez  les  An- 
ciens, & elleyformoitunagré- 
ment.  Les  Modernes  l’ont  ban- 
ri-  de  la  leur  , comme  un  dé- 
faut ; & au  contraire  , ils  l’ont (*) 

(*)  Pauf.  pag.  555- 


H O 

introduite  dans  leur  poefie  ; au 
moins  quelques  Critiques  pen- 
fent-ils  trouver  des  traces  de 
la  rime  dans  l’Homoioteleuton 
des  Grecs  & des  Latins  , qui 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  con- 
fonnance  de  phrafe. 

Le  mot  eft  formé  du  Grec 
tu - ç , fimilis  , pareil  , & du 
verbe  7»»  « , Jefinto  , je  termi- 
ne ; terminaifon  pareille. 

HOMOLÉ  , Homole , O'/u.v, 
montagne  de  Grèce  dans  la 
Theffalie.  Voyci  Homoloïdcs. 

HOMOLOICHUS  , Honto- 
loichvs  , oyt«;>efX'î  < citoyen  de 
Chéronée.  Voyt{  Anaxidame. 

HOMOLOIDES,  Homcloï- 
des  , e;  (a)  nom  d’une 

des  portes  de  Thebes  en  Béo- 
tie.  Voici  comment  Paufanias 
raconte  que  cette  porte  prit  ce 
nom.  » Après  que  le»  Thébains 
» eurent  été  défaits  par  les  Ar- 
» giens  fur  les  bords  du  Gli- 
» fante  , plulieurs  d’entr’eux 
» accompagnèrent  Laodamas  , 
» fils  d’Etéocle  , dans  fa  fuite  ; 
» mais  , plulieurs  autres  voyant 
» qu’il  gagnoit  l’ilyrie  , ne 
» voulurent  pas  le  fuivre  ; ils 
» aimèrent  mieux  tourner  du 
» côté  de  la  Theffalie  , où  ils 
» occupèrent  le  mont  Homolé 
» qui  ell  très-fertile  , & où  l’on 
» a de  l’eau  abondamment. 
» Quelques  années  enfuite  , 
» rappellés  par  Therfandre  fils 
» de  Polynice , ils  revinrent  à 
» Thebes  , & en  mémoire  du 
» mont  Homolé  qui  leur  avoit 
» fervi  de  retraite  , ils  don- 
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» ncrent  ce  nom  à la  porte  & dans  un  autre  C*ntu «*oa  »». 
» par  laquelle  ils  rentrèrent  ; Leunclavius  lit  iMm/k.  Ce 
» voilà  d’où  vient  cette  déno-  font  tout  autant  de  fautes. 

» mination.  « Nous  apprenons  de  Strahon  , 

HOMONA  , Homona  , (a)  qu’Amyntas,  après  la  prife  de 
ville  de  l’Afie  mineure  , fituée  Cremna  , marcha  contre  les 
près  de  l’Ifaurie.  Les  habitans  Homonades  , qui  paffoient  fur- 
font  nommés  Homonades  par  tout  pour  indomptables  , & 
Pline,  Hvmonadenfcs  par  Taci-  qu'après  s’être  rendu  maître  de 
te,  de  O'/n taJfîf  par  Strabon.  la  plus  grande  partie  du  pais. 
Ils  étoient  entre  l’ifaurie  & la  & avoir  tué  leurtyran  , il  périt 
Cilicie;  d’où  vient  que  M.  d’An-  par  des  embûches  que  lui  ten- 
ville  , dans  fes  cartes  , met  dit  la  femme  de  ce  tyran.  Stra- 
leur  ville  qu’il  écrit  Homonada,  bon  ajoûte  que  Quirinius  les 
au  pied  des  montagnes  qui  le-  dompta  par  la  faim,  qu'il  en  prit 
paroient  l’Ifaurie  de  la  Cilicie.  quatre  mille  vivans  , & qu’il 
Elle  avoit  celle-ci  au  midi , & les  établit  dans  les  villes  voi- 
cei!e-là  au  nord.  fines  , le  païs  ayant  été  laille 

Pline  dit  que  la  nation  des  vuide  d’hommes  à la  vigueur  de 
Homonades  étoit  contiguë  à la  l’âge.  On  ne  doit  pas  être  fur- 
nation  lfaurienne  , & qu’elle  pris  qu’un  peuple  qui  habiroit 
avoit  dans  l'intérieur  du  païs  , des  montagnes  , ait  été  difficile 
une  ville  nommée  Homona  ; & à réduire.  Nous  voyons  de  nos 
Tacire,  parlant  du  conful  Sul-  jours  combien  on  a de  peine  à 
picius  Quirinius  , allure  qu’il  venir  à bout  des  montagnards 
avoit  mérité  l’honneur  du  trions-  Corfes.  On  leur  fait  inutile-, 
phe  , pour  avoir  pris  les  forts  ment  la  guerre  depuis  plulîeurs 
de  cette  nation  dans  la  Cilicie.  années. 

Il  faut  l’enrendre  de  la  Cilicie  HOMONADA,  Homonada. 
montagneufe  qui  confînoit  à Voyc\  Homona.' 
l’Ifaurie  & à la  Lycaonie  ; de-  HOMONADES,  Homonade.rt 
là  vient  que  quelques  Notices  , Hvmonadenfes  , O ’/tcnJi,;.  Voye j 
comme  celles  de  Léon  le  fage  Homona. 

& de  Hiéroclcs , mettentcetie  HOMONÉE  , Homoncra  , 
ville  dans  la  Lycaonie.  O'ftu’  a , (A)  lieu  de  la  Palefi  - 

Elle  ctoit  Épifcopale,  & fon  ne  , dans  la  tribu  de  Zabuîon  , 
nom  fe  trouve  fort  défiguré  en  à trente  ftades  de  Tibériade, 
quelques  monument  Eccléfiifti-  Jofephe  fait  mention  de  ce  lieu, 
ques.  La  notice  Eccléfiallique  dans  l’Iîiltoire  de  fa  vie. 
porte  dans  un  endroit  Oï/an.a-  HOMOPATORIFS  , Homo- 
J u>  , dans  un  autre  O 'v/xd>aJa,  patoria  , nom  d’une  fête  ou  af- 

m)  Plin.  Tom.  I.  pat;.  *71.  Tacit.  | (h)  Jofcph.  de  Vit.  Sua.  p.  toao. 

Annal.  L.  III.  c.  48.  Strab.  p.  , 679.  | 
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(emblée  chez  <•  Athéniens. 
C’éroit  le  joui  que  fe  tenoit 
l’aflëmblee  des  pères  , dont  les 
enfans  dévoient  être  rei,us  dans 
les  Curies. 

Ce  noin  vient  d’o^tcv  , Jtmul  , 
enfemble  , 6c  . pater  , pe- 

xe  , affemblée  des  Feres. 

HOMOPHONIE,  (a)  con- 
cert de  plufieuts  voix  qui  than. 
tent  à Puniffon  ; 6 c fi  plulieurs 
voix  concertoient  à l’otflave  , 
ou  à la  double  oélave,  cela  fe 
nommoit  , félon  M.  Burette  , 
Antiphonie.  Homophonie  vient 
de  i«  ,/unul,  enfemble,  ÔC  p.rf, 
vox  , voix. 

HOMORIUS  , Homorius , ( b ) 
un  des  furnoms  que  les  Grecs 
donnèrent  à Jupiter. 

Polybe,  apres  avoir  parlé  de 
la  guerre  qu’il  y eut  entre  les 
liabitans  de  Crotone  6c  ceux 
de  Sybaris , remarque  que  s’é- 
tant accordés  , ils  firent  bâtir  à 
frais  communs  un  temple  à Ju- 
piter Homorius  , dans  l’endroit 
qui  féparoit  leur  domination  ; 
qu’il»  y faifoient  tousles  ansdes 
facrifices  , &c  qu’ils  s’y  allern- 
hloient  toutes  les  fois  qu’ils 
avoient  quelque  différent  à dé- 
cider , ou  quelque  affaire  im- 
portante à rtgler. 

Ce  Jupiter  Homorius  ou  Ho- 
rius,ühY£  OMOPIOS  > 
O-iOi.  des  Grecs  , étoit  le 
inêtne  que  le  Jupiter  Tepminolis 
des  Latins.  Les  uns  Ôc  les  autres 
pdoroient  ce  Dieu  fous  la  for- 
ça) Mém.  de  l’Acsd.  de»  tnfeript.  & 
Bell.  Lut.  Toin.  IV.  p.  11S,  u». 

(k)  Antiif.  expi.  par  D.  Bon.  de 
Montf.  luin.  I.  p.  5 J.  Méut,  dt  l'Acaé, 
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me  d’une  pierre  ; c’étoit  par 
elle  que  fe  faifoient  leurs  fer- 
niens  les  plus  folemnels  , com- 
me le  difent  Ariliote,  Demof- 
tliéne  Sc  Tite  Live.  Les  Romains 
fur-tout  ne  connoiffoient  point 
de  ferment  plus  facrë  que  lorf- 
qu’üs  juroient  par  Jupiter  Pier- 
re. Quid  ipiiur  cenjes  ? Jurubo 
per  JOVEM  LAP1DEM  , Ro~ 
mano  vctujlijjimo  rit u , dit  Apu- 
lée dans  ion  traité  de  Dco  Sa— 
traits. 

HOMOTIMES  , Homo  tint  i , 
O nü i/ttt  , (c)  nom  que  l’on 

donnoit  chez  les  Perfes  à ceux 

Îui^  étoient  égaux  en  dignité. 

lënophon  fait  mention  des  Hu- 
niotimes.  Ce  mot  eil  formé  de 
ift  c , fimilis  t par  , femb labié  , 
égal  , & it/x v , honor  , digrtttas, 
honneur  , dignité. 

Cyrus  , devant  un  jour  mar- 
cher au  fecours  de  la  tMédie  , 
eut  la  permifiïon  de  lever  une 
armée  à fon  gré.  Il  choilît  pour 
cet  effet  deux  cens  hommes  d’en- 
tre les  Homotimes  ; 3c  chacun 
de  ces  Homotimes  en  choisit  qua- 
tre autres  du  même  ordre  , 6c 
on  leur  ordonnaà  tous  de  thoi- 
fir  parmi  le  peuple  dix  hommes 
armés  de  boucliers  , dix  fron- 
deurs &c  autant  d’archers  ; ce 
qui  fit  un  corps  de  trente  mille 
hommes,  fans  compter  les  mille 
Homotimes.  Cette  armée  n’ét.  it 
pas  fort  nombreufe  , mais  cô- 
toient tous  hommes  d’élite  , qui 
Valoient  beaucoup  mieux  qu’un 

des  Tnfeript.  te  Bill.  Lcit.  T.  I.  pag. 
5«.  sr- 

Ce)  Xcnoph.  p.  ^o. 

grand 
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grand  nombre  de  foldats  com- 
muns. 

HON,  Hon.  A’èr  , (a)  fils 
de  Pheleth  , de  la  tribu  de  Ru- 
ben , étant  entré  dans  la  fédi- 
rion  de  Corc  , Dathan  & Abi- 
ron  , fut  aullî  compagnon  de 
leur  châtiment. 

HONESTUS  ORDO.  ( b ) 
C’eft  ainfi  que  Cicéron  appelle 
le  corps  des  Greffiers.  Leur 
charge  n’étoit  pas  cependant 
fort  honorable  , quoiqu’elle  fût 
ordinairement  exercée  par  des 
hommes  libres. 

HONNEUR  , Honor  , (c) 
divinité  dès  Romains.  Ils  étoient 
bien  dignes  d’encenfer  Tes  au- 
tels , & d'entrer  dans  Ion  fanc- 
tuaire  ; il  leur  appartenoit  de 
multiplier  fes  temples  Si  fes  fta- 
«ues.  Quintus  Maximus  ayant 
montré  l’exemple  à fes  conci- 
toyens, Marcus  Claudius  Mar- 
cel lus  crut  pouvoir  encore  ren- 
chérir. Celui  qu’on  avoit  nom- 
mé l'épée  de  Rome  , qui  fut  cinq 
fois  conful  , qui  , rempli  d’èf- 
time  pour  Archimede  , pleura 
fa  mort  , 3c  ne  s’occupa  que 
du  défir  de  conferver  fes  jours 
en  affiégeant  Syracufe  ; un  tel 
homme,  dis -je,  pouvoir  har- 
diment bâtir  un  même  temple 
à l’Honneur  3c  à la  Vertu. 
Ayant  cependant  confulté  les 
Pontifes  fur  ce  noble  delTein  , 
ils  lui  répondirent  qu’un  feul 
temple  feroit  trop  petit  pour 
deux  fi  grandes  divinités  ; Mar- 
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ceïlus  goûta  leurs  raifons.  Il  fit 
donc  conllruire  deux  temples  à 
la  fois  , mais  voifins  l'un  de 
l’autre  , & bâtis  de  maniéré 
qu'il  falloit  palier  par  celui  de 
la  Verra  , pour  arriver  à ce- 
lui de  l’Honneur  ; c’étoit  une 
belle  idée  , pour  apprendre 
qu’on  ne  pouvoit  acquérir  le 
véritable  Honneur  que  par  la 
pratique  de  la  Vertu.  On  fa- 
crifioit  à l’Honneur  la  tête  dé- 
couverte , pour  marquer  le  ref- 
peél  infini  qu’on  devoit  porter 
à cette  divinité. 

L’Honneur3cIa Vertu  fe  trou- 
vent  fort  fouvent  enfemble  fur 
les  moaumens.  Au  revers  d’une 
médaille  de  Galba  , on  les  voit 
l’un  3c  l’autre  ; l’Honneur  y ell 
en  habit  de  femme  , qui  tient 
une  corne  d’abondance  de  la 
main  gauche  3c  une  pique  de  la 
droite  ; la  Vertu  e<t  habillée  en 
foldat  qui  porte  un  cafque  ; 
elle  tient  de  la  main  droite  un 
bâton  qui  femble  un  Parazo- 
nium  , 3c  de  la  gauche  une  pi- 
que ; 3c  elle  pofe  fon  pied  droit 
fur  un  cafque.  On  les  trouve 
peu  prés  de  même  dans  les  mé- 
dailles de  Vitellius.  Les  deux  tê- 
tes de  J’Honneur  & de  la  Vertu 
font  enfemble  dans  une  médaille 
de  lafamille  Cornclia  , où  celle 

Îui  porte  le  cafque  ell  la  Vertu. 

)ans  la  famille  Egnatia  l’Hon- 
neur 8c  la  Vertu  tiennent  cha- 
cun unç  pique  ; un  Cupidon 
pofe  une  couronne  fur  la  tête 


P 


N urner.  c.  i«.  v.  i.  dr  fej. 

(A)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 

, i îS. 

Ce)  Antiq.  cxpl.  pat  D.  Bem.  «Je 

1m.  XXI. 


Montf.  Tom.  T.  pag.  *48,  Myth. 
par  M.  l'Ahh.  Ran.  Tom.  I.  psg.  ^,0. 
T.  V.  pag.  **o  , m.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Ir.fciipl.  & Bell.  Leu.  T.  I.  p.  114. 
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de  l’Honneur.  A côte  de  cha- 
cun d’eux  on  voit  une  proue 
fur  laquelle  eft  un  gouvernail 
renverfé.  Dans  la  famille  Julia 
l‘Honneur  6c  la  Vertu  porrent 
leurs  infcriptions  HO.  VIRT. 

Quoique  ces  deux  divinités 
aillent  sinfi  enfcmble  fur  les 
m mumens , un  ne  laifle  pas  de 
les  trouver  quelquefois  féparé- 
rr.eur.  Nous  voyons  l'Honneur 
feul  daos  une  médaille  de  l'em- 
pereur Titc  , où  un  homme  qui 
tient  la  pique  de  la  main  droite, 
& la  corne  d’abondance  de  ta 
'gauche  , a un  pied  fur  un  globe 
avec  l’infcription  H O Sj  O S 
AUGU&Tl.  Dans  Antonin  le 
Pieux  , cet  homme  tient  de  la 
gauche  la  cotne  d’abondance  , 
de  de  la  droite  un  rameau  qui 
paroît  être  d’olivier  , fymbole 
de  la  paix.  Tout  le  monde  f^ait 
que  ce  bon  Prince  mettoit  fon 
Honneur  à procurer  toujours  la 
paix  à l’Empire,  ce  qui  ht  qu’on 
le  compara  à Numa  Pompilius. 
On  voit  encore  l’Honneur  dans 
une  médaille  de  M.  Aurele  ; 
mais , il  y a la  figure  d\une  ferr.- 
IP  me  qui  tient  un  rameau  de  la 
droite,  & la  corne  d’abondance 
de  la  gauche.  La  tête  de  l’Hon- 
neur fe  trouve  avec  l’infcrip- 
tion  HONORIS  fur  une  mé- 
daille de  la  famille  Julia  ; elle 
eft  couronnée  de  laurier  , & a 
de  longs  cheveux.  Elle  eft  de 
même  dans  la  famille  Lollia. 

HONNEUR  , Honor  ; c’eft 
j’eftime  de  nous  - mêmes  , 8c 
fe  femiment  du  droit  que  nous 

(«)  riin.  Tain.  I.  p.  »ij. 
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avons  à l’eftime  des  autres  , par- 
ce que  nous  ne  nous  femmes 
point  écartés  des  principes  de 
la  vertu  , 3c  que  nous  nous 
fenrons  la  force  de  les  fuivre. 
Voilà  l’Honneur  de  l’homme  qui 
per.fe,  8c  c’eft  pour  le  confer- 
ver  qu’il  remplit  avec  foin  les 
devoirs  de  l’homme  8c  du  ci- 
toyen. 

Le  femiment  de  l’eftime  de 
foi-même  elt  le  plus  délicieux 
de  tous  ; mais  , l’homme  le  plus 
vertueux  eft  fouvent  accablé  du 
poids  de  fes  imperfections  , 8c 
cherche  dans  les  regards  , dans 
le  maintien  des  hommes  , l’ex- 
preffion  d’une  eftime  , qui  le 
réconcilie  avec  lui-même.  De- 
là deux  fortes  d’Honneur  ; ce- 
lui qui  eft  en  nous  fondé  fur  ce 
ue  nous  fommes  ; celui  qui  eft 
ans  les  autres  , fondé  fur  ci 
qu’ils  penfent  de  nous. 

HONNEURS,  (a)  Il  femble , 
dit  Plutarque  , que  les  Hon- 
neurs , dont  les  jeunes  gens 
médiocrement  ambitieux  fe 
voyent  trop  tôt  en  poflefïïon  , 
8c  avant  qu’ils  fuient  parvenus 
à un  âge  mûr  8c  raifonnable  , 
éteignent  leur  foif  3c  remplif- 
fent  leur  avidité  trop  facile  à 
aftbuvir.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me des  âmes  fortes  oc  élevées  ; 
les  Honneurs  qu’elles  porte  - 
dent,  ne  font  qu’éguifer  8c  ex- 
citer davantage  leur  faim  ; 8c 
ranimées  par  la  réputation  dont 
elles  jouiflenr , elles  font  pouf- 
fées  , comme  par  un  vent  impé- 
tueux , vers  tout  ce  qui  eft  grand 
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8c  beau  ; car  , ne  fe  regardant 
pas  comme  ayant  déjà  reçu  la 
récompenfe , mais  comme  don- 
nant feulement  des  gages  de  ce 
qu’on  doit  attendre  d’eiles  , 
elles  ont  honte  d’abandonner  Sc 
de  trahir  leur  propre  gloire,  & 
de  ne  pas  la  furpafler  par  des  ex- 
ploits encore  plus  grands  & plus 
glorieux. 

Ces  effets  différens , que  les 
Honneurs  avancés  Sc  précoces 
produifent  dans  les  âmes  baffes, 
qui  n’ont  qu’une  médiocre  am- 
bition , de  dans  les  âmes  élevées 
qui  afpirent  à une  véritable  gloi- 
re , font  parfaitement  bien  re- 
marqués. Tous  les  fiecles  en 
fournill'ent  des  exemples.  Ils 
éteignent  l’ambition  dans  les 
unes,  Sc  l’enflamment  dans  les 
autres.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  charges  , des  dignités,  des 
récompenfes  lucratives  ; les  pre- 
mières Sc  les  plus  promptes  ir- 
ritent la  foif  des  premiers  qui 
voudroient  les  accumuler  fans 
les  devoir  à leurs  fcrvices , au 
lieu  que  les  autres  , contens  de 
les  mériter , n’en  font  pas  grand 
compte. 

HONORA  TU  S ,Honoroiuf,(a) 
O >-.«.*rcr  , Philofophe  cynique, 
qui  alloit  vêtu  d’une  peau  d'ours. 
C’eft  pourquoi  , Déinonax  , au 
lieu  de  l’appeller  par  fort  nom  , 
l’appelloit  Arcciilaüs  , du  Grec 
àfiK-rf  > qui  lignifie  un  ours. 

HOONORATUS,  Honoré  , 
(*)  nom  donné  à Rome  au  pré- 
teur Urbanus  , ou  de  la  ville. 

(a)  Lucian.  T.  I.  p.  jccS. 

(Aj  Coût,  des  Ram.  par  M.  Nicup. 


Ce  préteur  étoii  d’un  rang  fort 
au  deffas  de  celui  du  préteur 
Pertgrinus,  i'Étranger.  On  l'ap- 
pelloit  Honoratu»  par  excel- 
lence. 

HONOR1AQUE  , Honona - 
eus  , nom  d'une  cfpece  de  mi- 
lice ancieqte  qui  introduifit  les 
Vandales  , les  ALins  , les  Sue- 
ves  , Sec.  en  Efpagae. 

Didyme  5c  Vérioien  , deux 
freres  , avuient  défendu  à leurs 
propres  frais  Sc  avec  beaucoup 
de  valeur  Sc  de  vigilance , les 
partages  des  Pyrénées  contre 
ces  barbares  ; mais  , ces  deux 
officiers  ayant  été  tués  , l’catpe- 
reyr  Confiantes  mit  en  garnifon 
dans  ces  partages  les  Houoria- 
ques  , qui  non  contens  de  les 
ouvrir  à toutes  ces  nations  du 
n >rd  , qui  ravageoient  les  Gau- 
les , fe  joignirent  à elles. 

HONOSCA  , Honofca  , (c) 
vilie  maritime  d’Efpagne  , étoit 
lituée  entre  1 Hebre  ôc  Cartha- 
gène-  Elle  fut  prife  d’aflaut  Sc 
pillée  par  les  Romains  , l’an 
îi7  avant  Jefus-Chrifi.  On 
foupçonne  que  c’ell  préfente- 
ment  V'illa-Joyofa  , bourgadiï 
au  royaume  de  Valence,  dars 
le  golfe  d’Alicante. 

HONTE  ,PuJor  ; c’ert  dan* 
une  ame  honnête  la  confcienie 
d’une  faute  qui  l’avilit  ; c’eft 
dans  un  homme  ordinaire  la 
crainte  du  blâme  qu’il  a mérite; 
c’efi  dans  uu  homme  foible  la 
crainte  de  la  cenfurc  môme  in- 
jufte.  Le  premier  fe  releve  par 

psg.  7*. 

(c)  lit,  Liv,  L.  XXII.  c jo, 

Zij 
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l’exercice  de  la  vertu  ; le  fé- 
cond répare  félon  les  circonf- 
tances , de  le  troifième  rampe  de 
peur  de  tomber. 

HONUNUS  , Hortunus , (a) 
prince  des  Dardaniens , avoit 
promis  en  mariage  l'a  fille  Étuta 
à Plator  , frere  de  Genrius,  roi 
d’iüyrie.  Mois  , CWuius  ayant 
fait  périr  Plator  , époufa  lui- 
même  certe  PrincelTe. 

HOPITAL,  terme  qui  ne  fi- 
gnifioit  autrefois  qu’hôtellerie. 
Les  Hôpitaux  étoient  des  mai- 
fons  publiques  où  les  voyageurs 
étrangers  recevoient  les  fe- 
cours  de  l'hofpitalité.  Il  n’y  a 
■plus  de  ces  maifons  ; ce  font 
aujourd’hui  des  lieux  où  des 
pauvres  de  toute  efpèce  fe  ré- 
fugient , 8c  où  ils  font  bien  ou 
mal  pourvus  des  chofes  nécef- 
faires  aux  befoins  urgens  de  la 
vie. 

Dans  les  premiers  tems  de 
l’Églife  . l’Évêque  ctoit  chargé 
du  foin  immédiat  des  pauvres 
de  fon  diocèl'e.  Lorfque  les  Ec- 
cléfialtiques  eurent  des  rentes 
allurées,  on  en  alïïgna  le  quart 
aux  pauvres , & l’on  fonda  les 
maifons  de  piété  que  nous  ap- 
pelions Hôpitaux. 

Ces  maifons  étoient  gouver- 
nées , même  pour  le  temporel, 
par  des  Prêtres  8c  des  Dia- 
cres , fous  l'infpeéfion  de  l’É- 
Véque. 

Elles  furent  enfuite  dotées 
par  des  particuliers,  8c  elles 
eurent  des  revenus  ; mais  , dans 
le  relâchement  de  la  difeipline, 
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les  Clercs  qui  en  pofledoient 
l’adminillration  , les  converti- 
rent en  bénéfices.  Ce  fut  pour 
remédier  à cet  abus  , que  le 
Concile  de  Vienne  transféra 
l’adminiftration  des  hôpirauxà 
des  Laïcs,  qui  prêteroient  fer- 
ment 8c  rendroient  compte  à 
l’Ordinaire  , 8c  le  Concile  de 
Trente  a confirmé  ce  décret. 

ÜOPLIAS  , Hopltas  , OV- 
>laç.  !'oyc{  Hoplite. 

HOPLITE,  Hoplites,  OV>.- 
vhî  . (b)  ruiffeau  de  Grèce  dans 
la  Béotie.  Un  partage  de  Plu- 
tarque eft  l’unique  connoiflan- 
ce  que  nous  ayons  de  ce  ruiileau. 
Voici  ce  palfage. 

t>  Pendant  que  l’armée  éroic 
» campée  en  cet  endroit  , on 
a rapporte  qu’un  Phocéen  ra- 
» contant  cette  bataille  à un 
» autre  qui  ne  s’y  étoit  pas 
» trouvé,  lui  dit  que  les  tnne - 
» mis  Us  avaient  charges  , lorf- 
» que  Lyfandrc  evoil  déjà  vaffe 
l'Hoplite.  Comme  il  en  étoit 
» forr  éronné  , il  y eut  un  Spar- 
» tiate  , ami  de  Lyfandre  , qui 
» l’ayant  entendu  , lui  demanda 
» quel  étoit  cet  Hoplite  , car 
» il  ne  connoiiToic  point  ce 
» nom.  Le  Phocéen  répondit  : 
» C'efl  i endroit  où  les  ennemis 
n ont  renverfé  & tué Jur  la  place 
» nos  gens  les  plus  avancés  ; car, 
» U ruijjcau  , qui  pajfe  pris  des 
» murailles  de  la  ville , cjl  ap- 
» pelle  hoplite.  Le  Spartiate 
» ayant  entendu  cela  , fondit 
» en  larmes  , 8c  s’écria  : Qu’il 
» ejl  difficile  à l' homme  d'éviter  fit 


(j)  lit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  jo.  j Plut.  T.  I.  p.  453. 
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» deflinée  ! Car  , autrefois  il  HOPLITES  , Hqplitg  , (a) 

» avoit  été  rendu  à Lyfandre  Oimi*.  nom  d’une  tribu  de 

» un  oracle  qui  portoit  en  pro-  l’Attique.  On  appelloit  Hopii- 

» près  termes  : Je  > t’ordonne  tes  ceux  qui  faifoienc  proft-f- 

» d'éviter  fur-tout  le  bruyant  fion  des  armes  , du  Grec  »V»c- , 

» Hoplite  6*  le  fils  de  la  Terre  , qui  lignifie  une  arme.  U y en  a 

» le  dragon  rufi  qui  vient  frau-  cependant  qui-  prétendent  que 

» dulcufement  ajjaiUir  par  der-  ce  nom  était  pris  de  celui  d’un 
» rière.  D'autres  difent  que  des  fils  d’ion. 

» L’Hoplite  n'eft  pas  ce  ruif-  HOPLITODROMES  , (é) 

» leau  qui  paffe  près  d’Ha-  Hoplitodromi  , O'taits/ r us  , 

» Iiarte  , mais  que  c’eft  un  nom  que  l'on  donnoit  aux 
» torrent  qu^  va  vers  Ché-  athlètes  qui  -couroient  armés 
■n  ronée  , 6c.  qui  fe  jette  dans  - ,dans  les  jeux  Olympiques  , ÜC 
» le  fleuve  du  Phliarus,  près  dont  les  armes  étoient  au  moins 
» de  la  ville.  On  l’appelloit  le  cafque  , le  bouclier  ; Sc  les 
tn  autrefois  Huplias  , & aujour-  bottines. 

» d'hui  on  le  nomme  îfomantus.  Paufanias  dit  que  de  fon  tems 
■*>  Or  celui  qui  tua  Lyfandre  on  voyoit  encore  à Olympie  la 
» étoit  un  officier  d’Haüarte  , ftatue  d’un  Hoplitodrome.  Elle 
» qui  s’appelloit  Néochorus,  portoit.  dit-il , un  bouclier  tour 
SS  & qui  portoit  fur  fon  bou-  femblable  aux  nôtres  , elle 
n clier  un  dragon  ; de  c’eft  ce  avoit  un  cafque  fur  la  tête  Sc 
» qu’il  femble  que  l'Oracle  des  bottines  aux  pieds.  Théa- 
n vouioit  faire  entendre.  » gène  leur  donne  auffi  la  cuiraf- 

Autant  que  cet  oracle  étoit  fe  , mais  légère.  La  courfe  des 
difficile  à entendre  avant  l’ac-  Hoplitodromes  avoit  tou  ours 
compliflement , autant  cet  ac-  fait  partie  des  j.eux  Néméens; 
complilTement  le  rend  clair  Sc  mais  , ils  ne  furent  admis  aux 
fenfible.  Lvfandre  fut  tué  après  jeux  Olympiques  que  dans,  la 
avoir  p affé  un  ruifteau  , dont  foixante-cinquième  Olympiade, 
l’ancien  nom  étoit  Hoplite  ; il  3c  ce  fut  Dumarete  qui  rem- 
eft  tué  par  un  homme  qui  por-  porta  le  premier  prix.  Cinq 
toit  fur  fon  bouclier  un  dra-  Olympiades  après  , ils  eurent 
gon  ,&  il  eft  tué  dans  une  char-  entrée  aux  jeux  Pythiques  , 6c 
ge  que  font  les  Thébains  qui  le  Timénete  fut  le  premier  qui 
prennent  par  derrière  , pendant  fe  diftingua  par  la  vîtelfe  de  fa 
que  les  Haliartiens  6c  les  au-  courfe.  Pindare  fait  auiu  men- 
rres  Thébains  l’attaquent  de  tion  de  ces  coureurs  armés  , & 
front.  Ces  oracles  étoient  bien  l’onen  conjecture  qu'ils  avoient 
ingénieux.  place  aux  jeux  Ifthmiques.Duns 

Plut.  T.  I.  p.  yii  Herod.  L.  V.  I (4)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infoript.  te 
c.  ûd.  1 Bill.  Leu,  Tu:n.  1:1.  p.  te,  , ,0i. 
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la  fuite,  les  Élcens,  félon  Pau- 
fanias  , retranchèrent  de  leurs 
jeux  cette  forte  de  courte  ,6c 
les  autres  Grecs  en  firent  au- 
tant- l'oye { Courte. 

HOPPHA  , Hoppha  , ( a ) 
O’nfi  . Prêtre  , dont  ta  famille 
tenoit  le  treizième  rang  dans 
le  nombre  des  vingt -cjuatre 
bandes,  qui  fervoient  totir-à- 
tour  6c  par  femaine  dans  le  tem- 
ple fous  David. 

HOR  , Hor  , Cif . (i)  mon- 
tagne de  l’Arabie  Pétrée,  aux 
confins  de  l'idumée  , fur  la- 
quelle Aaron  reçut  ordre  du 
Seigneur  de  monter  , pour  fe 
réunir  à fes  peres.  Il  y mourut 
& y fut  enterré  la  quarantième 
année  de  la  Partie  d'Égypte  , 
l’an  du  monde  aççi  , & 1448 
avant  Jefus-Chrilt. 

HOR  A,  Hor j,  (c)  fille  d’U- 
ranus.  Ce  Prince  , voulant  fe 
défaire  de  Chronos  fon  fils,  lui 
envoya  plnfieurs  de  fes  filles, 
6c  entre  autres  Hora  pour  le 
tuer.  Mais  , Chronos  s’étant 
faifi  d elles,  les  mit  au  nombre 
de  fes  concubines. 

HORA  , ou  plutôt  Ora.  V iye^ 
Hcrfiüe. 

HORACE  , ou  Hor  Anus, 
Uorjtius  , OVançi  , famille  Ro- 
maine. F.üe  s’établit  à Renie  , 
du  tems  de  Romulus,  & fut  di» 

(a)  faral.  L.  I.  c 14  v.  n. 

(4)  Nn.nu.  c.  20.  v.  »$.  L'cucer.  c. 

J»,  v.  >0. 

(c)  Myth.  par  M.  l’AM'.  Kan.  T. 
I.  p.  164  , iS , 

(Ji  Quirrit.  t.  X.  c.  1.  Rot!.  Hifl 
Ane.  T VI.  a.  14»  , 143  . t?*.  cr  tuiv. 
Crév.  lïiïï.  Roui.  T.  VI.  p.  4);.  Tout. 
YIII.  p.  nfi  , ■ 19 ,174  , »7j.  H:îl  Jcs 
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v'fJe  en  trois  branches  ; ta  pre* 
mière  des  Pulviilus  ; la  fécondé 
des  Balbarus  ; & la  troifièroe 
des  Borgnes  , Coclires. 

HOR  ACE,  en  Larin  Quir.tut 
ïlorjlius  Flaccus  , ( <f)  naquit  à 
Yenulie,  ville  de  l’Apulie  Dau- 
nienne  , fous  le  Confulat  de-  !.. 
Aurélius  Cotta  & de  L.  Man- 
lius Torquatus , l’an  de  Rome 
687,6c  65  avant  Jefus-Chrift. 
Son  pere  , quoique  fimple  af- 
franchi , 6 C d’une  fortune  très- 
médiocre  , prit  «m  foin  parti- 
culier  de  fon  éducation.  Des 
Officiers  riches  & accommodés 
fe  contentoient  d’envoyer  leurs 
entans  chez  un  maître  qui  ap- 
prettoit  i lire  , à écrire  , & k 
compter.  Le  pere  d'Horace  , 
qui  reconnut  en  fon  fils  un  fonds 
d'efprit  capable  de  plus  grandes 
choies, eut  le  courage  de  le  me- 
ner lui-même  à Rome,  pour  lui 
donner  une  éducation  relie  que 
les  Chevaliers  6c  les  Sénateurs 
la  donnoient  à leurs  enOns.  A 
voir  la  manière  dont  le  jeune 
Horace  étoit  vêtu  , 6c  les  en- 
claves qui  le  Envoient  , on 
l'eût prii,  dit-il  lui-même,  pour 
un  rtche  héritier  d’une  fuite 
d'aveux  opufens  ; & cependant 
f.,n  pore  n’avoir  pour  tout  bien 
qu'une  petite  terre.  Peut  et rs 
exrédoit-il  en  ce  point;  mais, 

Emp.  Tom.  1.  paç.  ipy  , 176.  Mém.  Je 
l'Acad.  des  Initrip.  H Bell.  Leu.  Tom. 
I,  pag.  ijd.  ér  Juiv.  Tom.  II.  p.  187. 
t-r  fmv.  T.  III.  p.  til.  «à-  /* iv.  T.  V. 
p.  s lu.  tp-  fuîv.  T.  Vf.  p.  »>7-  A fris. 
I.  VII.  p ,p8.  cr  Imiv.  T.  VIII.  p 1 «. 
C-  frtv.  T.  X p.  4S.  & fmiv . T.  XII. 
p.  !){  tir  Juiv.  T.  Xlll . p.  8».  & Juiv. 
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qui  oferoit  le  condamner  ? Il 
ne  craignit  point  de  fe  ruiner  ni 
lui  ni  fon  fils  en  employant  tout 
fon  revenu  à le  faire  bien  inf- 
truire  , comptant  qu’une  bonne 
éducation  étoit  le  meilleur  pa- 
trimoine qu’il  pût  lui  lailfcr.  Il 
fit  plus  , 8c  prenant  la  peine  de 
le  garder  lui-même  , il  lui 
fervit  de  gouverneur , 8c  l’ac- 
compagnoit  chez  tous  fes  maî- 
tres. 

Cet  homme,  quoique  fans 
lettres  Sc  fans  érudition  , n'é- 
toic  pas  moins  utile  à fon  fils  que 
les  maîtres  lesplus  habiles  qu'il 
pouvoir  entendre.  Il  le  formoit 
en  particulier,  Pinftruifoit  fa- 
milièrement, & s’appliquoit  à 
lui  infpirer  de  l’horreur  pour 
les  vices  , en  les  lui  rendant 
fenfibles  par  des  exemples.  S’il 
vouloir  le  détourner  de  quelque 
mauvaife  aétion  :»  Pourrois-ru, 
» lui  difoit-il  , douter  fi  l'ac- 
» tion  dont  je  veux  t’éloigner, 
» ell  contraire  à la  vertu  & à 
» tes  véritables  intérêts, pendant 
» qu’un  tel  qui  l’a  faite,  s’eft 
» abfolument  décrié  ; que  cet 
» autre , par  fes  débauches  , a 
!•<  ruiné  fon  bien  5c  fa  fanré  ? a 
[ Et  c’étoit  ici  que  venoic  le 
coup  de  fatyre.  ] S'il  vouloir 
zu  contraire  le  porter  à faire 
quelque  bonne  action , il  lui 
citoit  quelqu’un  qui  l’avoit  faite 
avecfuccès  ; & il  choififîbit 
toujours  les  principaux  d’entre 
les  Sénateurs  5c  les  plus  gens 
'de  bien. 

Cette  manière  d'inftruire  les 
jeunes  gens  a fan  utilité,  pourvu 
qu’elle  ne  dégénéré  point  en 
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médifance  & en  fatyre.  Les 
exemples  font  bien  plus  d’im- 
preffion  fur  l’efprit , que  tou* 
les  difeours  Sc  toutes  les  mo- 
ralités. C’eit  avili  de  cette  for- 
te que  Démea  inilruit  fon  fils 
dans  les  Adelphes  de  Térence. 

Si  l’on  en  croit  Horace,  c'eft 
à ces  inftruélions  paternelles, 
reçues  avec  attention  fit  doci- 
lité , qu’il  étoit  redevable  de  fe 
voir  exempt  des  grands  defauts. 
Mais  , c’eft  aulïi  à ces  mêmes  le- 
çons qu’il  attribue , foit  par 
plaisanterie  , ou  autrement , le 
goût  Cityrique  qui  lui  relia  toute 
la  vie. 

11  ne  pouvoir  fe  lafirr  d'ad- 
mirer fon  bonheur  d’avoir  eu  un 
tel  pere.  8c  il  en  parle  avec  une 
reconnoilfance  qu’on  ne  peut 
alTe?  eftimer.  » Jamais  je  n'au- 
» rai  honte  d’un  lî  bon  pere  , 
■»  tant  que  je  fçaurai  penfer. 
» Jamais  je  ne  fuivrai  l'excra- 
» pie  de  la  plûpart  des  gens  , 
« qui,  pour  exeufer  la  biffé  Ile 
» de  leur  naiffance  , ont  foin 
» d'obferyer  que  , s’ils  n’ont 
» pas  eu  des  peres  iliullres, 
» cela  ne  vient  point  de  leur 
» choix.  Je  parle  5c  penfe  bien 
» autrement  ; car,  fi  la  nature 
» nous  permettoit  de  recom- 
» mencer  notre  vie  depuis  un 
» certain  nombre  d’années  , 

» qu’elle  nous  donnât  la  li- 
n berté  dé  choifir  les  pires  de 
« qui  nous  voudrions  naitre  , 
» je  laiircrois  chacun  choifir 
» au  gré  de  fa  vanité.  Mais 
» pour  moi,  content  de  ceux 
» que  j’ai , je  n’en  irois  point 
» prendre  au  milieu  des  faif- 
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» ceaux  , ni  fur  les  fîeges  Cu- 
» rules.  « 

Quand  Horace  fut  arrivé  à 
l’âge  d’environ  dix -neuf  ans, 
fon  père  l’envoya  étudier  à 
Athènes;  car,  il  ne  le  laiffa 
aller  , & ne  le  voulut  perdre  de 
vue  , que  quand  il  fut  en  âge 
de  fe  conduire  lui -même  , de 
de  fe  preferver  de  la  corrup- 
tion qui  regnoit  alors.  Il  avoit 
été  inllruit  à Rome  dansl’étudç 
des  belles  lettres,  & s’y  croit 
formé  le  goût  principalement 
par  la  leélure  d’Homère.  11 
palfa  à des  connoiffances  plus 
élevées  dans  la  Grece  , & s’at- 
tacha à l’étude  de  la  philofo- 
phie.  Il  paroit  que  cetre  étude, 
lui  plaifuit  beaucoup  , 6c  il  re- 
gretta fort  de  quitter  plutôt 
qu’il  n’auroit  fouhaité  un  féjour 
fi  agréable.  Brutus  , paiïàr.t  par 
Athènes  pour  aller  en  Macé- 
doine, emmena  avec  lui  plu- 
lieurs  jeunes  gens  , au  nombre 
defquels  étoit  Horace.  Il  le  fit 
tribun  des  foldats.  Horace 
avoit  demeuré  à Athènes  qua- 
tre ou  cinq  ans. 

Un  an  après  fe  donna  la  ba- 
taille de  Philippe*  , où  notre 
jeune  Poète  , qui  n’étoit  pas  ne 
pour  les  armes , ne  fît  pas  preu- 
ve av.flî  de  bravoure  , ayant  pris 
la  fuite  & abandonné  fon  bou- 
clier , comme  il  l’avoue  lui- 
même. 

Horace  , à fon  retour  , ne 
fut  pas  long-tems  fans  être  con- 
nu de  Mécènè.  Ce  fut  le  bon 
Virgile  , car  c’eit  ainft  qu’il 
l’appelle,  Optimus  Virgilius , 
qui  ic  premier  parla  à l’on  pa- 
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tron  de  ce  mérite  naiflant.  Va- 
rius  enfuite  vint  à l’appui  & 
le  féconda.  Horace  fut  mandé. 
Quand  il  parut  devant  Mécène, 
le  refpeél  pour  un  Seigneur  il 
puifTant,  de  la  timidité  qui  lui 
étoit  naturelle  , lui  lièrent  fï 
bien  la  langue  , qu’il  ne  parla 
que  forr  peu  de  à paroles  entre- 
coupées. Mécène  lui  répondit 
en  peu  de  mots  , comme  c’eft 
la  coutume  des  Grands,  après 
quoi  Horace  fe  retira.  Neuf 
mois  fe  paiferent , fans  qu’il 
entendît  parler  de  rien  , & fans 
que  de  fon  côté  il  fe  donnât 
aucun  mouvement.  On  auroir 
pu  croire  que  Mécène  , peu 
content  de  ce  premier  abord, 
qui  n’avoit  pas,  ce  femble , mon- 
tré un  homme  fort  fpirituel , ne 
fongeoit  plus  à Horace.  Quand 
cet  cfpace  fut  écoulé  , il  le  rap- 
pel!» , & le  mit  au  nombre  de 
fes  amis  ; ce  font  les  terme» 
d’Horace;  & depuis  ce  teins-là 
il  fut  admis  à une  intime  fa* 
miüarité. 

Nos  maniérés  ne  fouffriroient 
pas  qu’un  homme  de  lettres  , à 
peine  connu  encore  , fe  dit  ami. 
d’un  auilî  grand  Seigneur  qu’é- 
toit  Mécène-  H y avoir  chez 
ces  Anciens  plus  de  (implicite, 
m.’is  en  même  tems  plus  de 
r.obleffe  3c  de  grandeur.  La  lan- 
gue Latine  , qui  croit  née  dans 
le  Gin  de  la  liberté  , n’avoit 
rien  de  fervile,  & n’admetroir 
aucun  de  ces  compiimens  dont 
1»  nôtre  eft  pleine. 

Mécène,  dès  ies  commence- 
mens  , rendit  d’utiles  fer  vices  à 
Horace  auprès  du  Prince  , coo- 
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tre  lequel  il  avoit  porté  les 
armes  dans  l’armée  de  Brutus. 
Il  obtint  fon  pardon  , & lui  lit 
reftituer  fes  revenus  qui  avoient 
été  confifqués.  Depuis  ce  tems- 
là , Horace  commença  à entrer 
dans  la  familiarité  de  Mécène  , 
Sc  à être  admis  dans  fa  confi- 
dence & dans  fes  plaifirs  ; il 
l’accompagna  dans  le  voyage 
qu’il  fit  à Brundufium  , comme 
il  paroît  par  la  fatyre  V du 
premier  livre. 

La  réputation  & le  crédit 
d’Horace  augmentoient  tous  les 
jours  par  les  pièces  de  poëfie 
qu’il  publioit  tant  fur  les  vic- 
toires d’Augufle  , que  fur  des 
évenemens  particuliers  , Sc  fur 
d’autres  matières  différentes  , 
foit  odes , ou  fatyres , ou  épî- 
rres. 

Le  Poète  Quintilius  Varus, 
parent  de  Virgile  , étant  mort , 
Horace  tâcha  de  confoler  fon 
ami  par  l'Ode  XXIV  du  li- 
vre I. 

Quand  Virgile  lui-même  par- 
tit pour  la  Grece  , dans  ledef- 
fein  d’employer  le  repos  qu’il 
y alloit  chercher  pour  revoir 
fon  Énéïde  , 8i  y mettre  la  der- 
nière main,  Horace  compofa 
à l’occafion  de  ce  voyage  une 
Ode  pleine  de  vœux  , qui  mal- 
heureufement  ne  furent  pas 
exaucés.  C’eft  la  troifième  du 
premier  livre. 

On  peut  juger  de  la  tendre 
amitié  de  Mécène  pour  Horace, 
par  ce  peu  de  mots  qu'il  écri- 
vit à Augufte  dans  fon  tefta- 
ment:  Je  vous  conjure  de  vous 
fouvtnir  d’Horace  comme  de  moi- 
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même.  Augufte  lui  offrir  la  char- 
ge de  fecrétaire  du  cabinet , Sc 
écrivit  pour  cet  effet  à Mécè- 
ne de  cette  manière:  «Jufques- 
» ici  je  n’ai  eu  befoin  de  per- 
» fonne  pour  écrire  mes  lct- 
ss  très  à mes  amis  ; mais  aujcur- 
» d’hui  que  je  me  vois  accablé 
» d’affaires  Sc  infirme,  je  fou- 
33  haite  que  vous  m’ameniez 
o notre  Horace.  Il  paffera  de 
» votre  table  à la  mienne , Sc  il 
» m’aidera  à faire  mes  lettres.cc 
Horace,  qui  aimoit  fort  fa  li- 
berté, ne  crut  pas  devoir  ac- 
cepter une  offre  fi  honorable  , 
mais  qui  l’auroit  fort  gêné,  St 
s’excufa  fur  fes  infirmités  vraies 
ou  fuppofées.  Le  Prince  ne  fut 
nullement  choqué  du  refus 
qu’Horace  fit  de  cette  charge, 
Sc  n’en  fut  pas  moins  de  fes 
amis.  Quelque  tems  après , il 
lui  écrivit  en  ces  termes:  » Ufez- 
>3  en  à mon  égard  avec  liberté, 
33  comme  fi  vous  étiez  mon 
33  Commenfal  ; cette  qualité 
33  vous  en  donne  le  droit.  Vous 
33  fçavez  bien  que  je  voulcis 
>3  que,vous  vécuftïez  avec  moi 
» de  cette  manière  , fi  votre 
33  fanté  l’eût  permis.  « 

Horace  ne  fe  plaifoit  qu’à  feS 
maifons  de  campagne  , foit  dans 
le  païs  des  Sabins  , foit  à Ti- 
voli , où  libre  de  foins  Sc  d’in- 
quiétudes, il  «goûtoit  dans  une 
agréable  retraite  toute  la  dou- 
ceur du  repos  , unique  objet 
de  fes  vœux.  La  Cour  qui  plaît 
tant  aux  ambitieux  , n’étoit  pour 
lui  qu’un  exil  Sc  une  prifon.  Il 
ne  comptoir  vivre  8c  refpirer, 
que  quand  il  retourneit  à fa 
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chere  campagne  , où  il  fe  trou- 
voit  plus  heureux  que  tous  les 
Rois  rie  la  terre. 

Il  mourut  fous  le  confulac 
de  C.  Marcius  Cenforinas  3c 
de  C.  Aüaius  Gullus,  âgé  de 
cinquante-fept  ans  , après  avoir 
b jtnmé  Augufle  fon  héritier 
devant  des  témoins  , la  vio- 
lence de  fon  mal  ne  lui  ayant 
pas  donné  le  tems  de  ligner  fon 
teflamenr.  Il  fut  enterré  à l’ex- 
trémité des  Efquilies,  près  du 
tombeau  de  Mécène  , qui  droit 
tuort  la  même  année  peu  de 
tems  avant  lui.  Il  avoit  tou- 
jours fouhairé  de  ne  lui  pas 
fiiTvis  re , & fembloit  même  s’y 
être  engagé  par  un  ferment. 

Il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’Horacc  ait  été  marié  , puif- 
one  dans  toures  fes  Odes  & 
Épitres,  Sc  dans  fes  Satyres, 
où  il  parle  dé  tant  de  chofes 
di .'cries . il  ne  dit  pas  un  feul 
met  de  fa  famille.  Au  contraire, 
il  dit  exprelTément  h Mécène, 
«fans  1 Odehuitièmedu  troilième 
livre,  qu’il  célébré  le  jour  des 
calendes  de  Mars  , quoiqu’il 
•crfoit  pas  marié.  Nous  recueil- 
lons de  divèrs  endroits  de  fes 
ccnvres  , qu’il  étoit  mince  de 
corps;  Sc  lorfqu’en  badinant, 
il  écrit  de  foi -même  à Ti- 
IruJIe  qu’il  eft  un  vrai  pourceau 
du  troupeau  d'Épicure  , il  ne  faut 
pas  inférer  de-ià  qu’il  étoit 
gras  , comme  Suétone  l’a  en- 
tendu. Il  étoit  lujet  à une  flu- 
xion fur  les  yeux  , ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  fervir  de  collyre  , 
& il  avoit  les  cheveux  gris  dès 
l'âge  de  quarante-quatre  ans. 
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On  remarque  dans  les  œu- 
vres d’Horace  un  homme  ami 
du  vrai;  le  choix  des  mots  y 
ell  très-exquis  , & la  douceur 
inimitable;  toutes  fes  penfées 
font  délicates  ; il  ne  dit  jamais 
rien  qu’à  propos  ; Sc  il  mêle 
dans  les  lujets  qu’il  traite  , des 
fenmnees  graves  St  excellentes. 
Quintilien  dit  qu’entre  les  Ly- 
riques, Horace  ell  prefque  le 
foui  digne  d’être  lu  .parce  qu’il 
s’élève  quelquefois , Sc  qu’en 
beaucoup  d’endroits  il  fe  l’ou- 
tienr  par  un  naturel  charmant  , 
Sc  par  des  agrémens  continuels; 
outre  qu’il  ell  heureufemenc 
hardi  Sc  fécond  en  termes  , Sc 
en  façons  de  parler  ingénieu- 
fes. 

Diomede  le  Grammairien  Sc 
quelques  autres  Anciens  ont 
écrit  qu’il  a employé  dans  fes 
pccl.es  vingt-une  mrfures  dif- 
férentes de  vers , & qu’il  a 
imité  Luciiius  dans  fes  Satyres  , 
quoiqu’il  lui  reproche  d’être 
obfcur.  On  convient  qu’en  ce 
genre  d’écrire  , Horace  a été 
le  p!  us  pur  Sc  le  plus  judicieux. 
Ce  Poète  a cela  de  particulier  , 
qu’en  badinant , il  tourne  en 
ridicule  les  vices  de  fon  tems  ; 
ce  qui  touche  bien  davantage  , 
que  s'il  les  eût  attaqués  plus 
aigreipent. 

Aucun  des  Anciens  n’a  loué 
C pompeufement  que  lui  lajuf- 
tice  , la  fidélité  , la  continence, 
la  frugalité  , la  modeilie  , la 
patience  dans  la  pauvreté  , Sc 
je  mépris  Je  tomes  les  chofes 
périfTables.  Perfonne  auili  n’a 
blâmé  avec  plus  de  force  l’ia- 


Digitized  by  Google 


H O 

juftlre  , la  perfidie,  l’avarice  , 
le  luxe  , & toutes  fortes  de 
partions  déréglées.  Il  n'y  en  a 
point  qui  ait  excité  à la  vertu 
avec  plus  de  véhémence  , ni 
qui  ait  détourné  du  vice  avec 
plus  de  fermeté.  On  n’en  trou- 
vera aucun  , qui  ait  dételle 
avec  plus  de  force  les  mal- 
heurs des  guerres  civiles  , & 
qui  ait  parlé  de  l’amour  avec 
plus  de  délicateiTe  , ou  qui  ait 
dépeint  plus  agréablement  les 
plaifirs  de  la  table. 

Voilà  Horace  conlîdéré  du 
bon'côté;  mais,  fi  on  le  conlî- 
dere  fous  un  autre  point  de 
vue , on  verra  que  c’étoit  un 
homme  qui  aimoit  la  bonne- 
chere,  le  bon  vin  fur-tout,  8c 
qu’il  avoir  eu  un  grand  nombre 
de  maitrefles,  comme  il  paroît 
par  fes  Odes  adreflees  à Leu- 
conoé,  à Lydie,  à Glycere  , à 
Chloé  , à Néæra  , à Pyrrha  , à 
Galatée  , à Vhilis  , à Lycc  , 8c 
àM’aurres  encore.  Nous  ne  rap- 
porterons point  toutes  ces  cita- 
tions qui  font  artez  connues,  8c 
qui  prouvent  que  fi  Horace  nous 
a deL-iré  d'excellentes  maximes 
de  morale,  comme  on  n’en  lçau- 
roit  douter,  il  en  a sorti  rrcs- 
fouvent  débité  de  galantes.  Di- 
fons  tout,  il  a été  quelquefois 
trop  libre  dans  fes  exprcrtîons  , 
&l  il  ell  allé  même  jufqu’au  cy- 
nique dans  f*  fécondé  Satyre  ; 
de  forte  que  M.  Dacier  , tout 
prévenu  qu'il  étoit  en  faveur 
d’Horace,  ell  oblige  de  dire 
dans  fes  remarques  fur  cette 
Satyre  , qu’il  ne  recor.noît  point 
Horace,  & qu’il  fallait  qu'ii 
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fût  ivre  quand  il  la  compofa. 

G’elllinli  que  le  même  hom- 
me , conlîdéré  fous  ditférens 
points  de  vue  , ell  fouvent  très- 
contraire  à lui-même  , ou,  pour 
parler  plus  julle  , ell  lui-même 
une  véritable  contradiction.  Il 
en  ell  d'Horace,  comme  de 
tous  les  auteurs  payens.  Quand 
on  ne  heurte  point  leur  palfion 
dominante  , & qu’il  s’agit  feule- 
ment de  débiter  de  beaux  prin- 
cipes , non  de  les  mettre  en 
pratique  , alors  ils  parlent  rai- 
fon  , & fouvent  même  reli- 
gion , en  très-beaux  termes  3c 
très  • exaéls  ; ce  qu’on  doit  re- 
garder comme  des  relies  pré- 
cieux des  fentimens  d’eniirt’e 
pour  le  beau  & l'honnête  , 
graves  dans  le  cœur  des  hom# 
mes  par  l’Auteur  de  la  natu- 
re , 8c  que  leur  corruption  n’a. 
pu  entièrement  éteindre. 

Horace  tiroit  fa  principale 
gloire  d’avoir  fçu  difputer  le 
prix  de  l’Ode  aux  Grecs  , 
& d’en  avoir  tranfporté  le  nom- 
bre 3c  l’harmonie  dans  la  lan- 
gue. Cependant  , pour  avoir 
aujourd'hui  quelque  idée  de  la 
beauté  des  vers  Lyriques  8c  de 
leur’  difficulté  , nous  fonunes 
prrfque  réduits  à confidérer 
combien  Horace  étoit  flatte  d’y 
avoir  réufli  ,ou  à faire  cette  ré- 
flexion , qu'il  ell  en  effet  le 
feu!  des  Romains  qui  ait  ofé 
l’entreprendre.  La  Grece  avoir 
produit  un  grand  nombre  de 
poètes  Lyriques  , 3c  Rome  ne 
pouvoir  leur  oppofer  qu'Ho- 
race.  Encore  fe  reconnoilTbit-il 
lui-même  fort  inferieur  à Pin- 
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dare,  qu’il  compare  à un  cygne 
qu’un  vol  rapide  porte  'juf- 
qu’aux  nues  , fe  comparant  lui 
à une  abeille  qui  , fans  s'élever, 
va  ramaflant  fur  les  fleurs  de 
quoi  compofer  fon  miel  à force 
de  peine  8c  de  travail.  S’il  y a 
beaucoup  de  modeftie  dans  cet- 
te comparaifon , il  y a auflï 
beaucoup  de  vérité,  non  qu’Ho- 
race  n'eût  autant  d'élévation  & 
plus  de  beauté  d’efprit  que  Pin- 
dare,  mais  il  ne  trouvoit  pas 
dans  fa  langue  le  même  avanta- 
ge que  le  pacte  Grec  trouvoit 
dans  la  fienne.  La  grandeur 
d’expreflion  étoit  naturelle  à la 
langue  Grecque,  qui  compo- 
foit  heureufementSc  avec  éner- 
gie, un  mot  de  deux  ou  trois 
autres;  au  lieu  que  la  langue 
Latine  plus  timide  ne  prenait 
guère  cette  liberté  , qui  pour- 
tant lui  réuflîflliit  en  quelques 
occafions , mais  nullement  en 
d’autres. 

Les  Satyres  & les  Épîtres 
d’Horace  paroiflent  aux  con- 
noiileurs  d’un  prix  infini.  Elles 
n’ont  rien  au  dehors  qui  aver- 
tifle,  rien  qui  frappe.  C’eft 
pour  l’ordinaire  une  pure  profe 
mife  en  vers  & même  denuée 
de  tout  l'éclat  & de  toute  la 
douceur  de  l’harmonie  poéti- 
que. Ce  n’eft  pas  qu’Horace  ne 

rût  faire  de  très-bçaux  vers. 

'endroit  où  il  s’extûfe  fur  fon 
incapacité  d’écrire  les  grandes 
actions  d’Augulte,  ne  montre  t il 
pas  combien  ilen  étoitcapable  ? 

Y a-t-il  dans  aucun  Poète 
une  defeription  plus  élégante  , 
plus  expreffive , plus  éaergi- 
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que,  8c  qui  peigne  un  fait  avec 
des  couleurs  plus  vives  , que 
celle  du  repas  que  donne  le 
r^t  de  campagne  au  rat  de  ville  ? 

Olim 

Ruflicus  urbanum  murtm  mus 
pauperc  fertur 

Accepijfe  cavo  , veierem  vêtus 
hofpes  amicuin  ; 

Afper , & attentas  quafiùs  , ut 
tamen  arRum 

Solveret  kofpitùs  animum.  Qui  J 
multa  ? Neque  illi 

Sepofiti  ciceris  , nec  longée  invidit 
avenu  ; 

Aridum  & ore  ftrens  acinum  , fe- 
mefaque  lardé 

Trujla  dédit , citpiens  varia  fafli~ 
dia  caend 

Vincert  tangentis  male  fin  gui  es 
dente  fuperbo. 

Le  relie  de  la  fable  eft  du  même 
goût. 

Cette  élégance,  cet  agrément, 
cette  vivacité  d’expreflîons  & 
d’images  , ne  fe  trouvent  point 
[ nous  difons  pour  l’ordinaire  J 
ni  dans  les  Satyres  , ni  dans  les 
Épîtres.  Qa’elt-ce  donc  qui  en 
rend  la  lecture  fi  intérellante  ? 
C’eft  la  délicatffle,  l’urbanité, 
la  raillerie  fine  , la  manière-ai- 
fée  , qui  y régnent  ; c’eft  un 
certain  tour  de  naïveté  , de 
lîmplicité  , de  vérité  ; c’eft 
cette  négligence  même  afleétés 
dans  la  mefure  du  vers , laquelle 
contribue  à donner  un  air  plus 
naturel  au  difeours , effet  que 
produit  dans  notre  langue  le 
ftyle  Marot  que.  Ceit  ira  tonis 
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detaifon,  de  bon  fens  , de  ju-, 
gement  , qui  fe  fait  fentir  par- 
tout; c'eft  un  att  merveilleux 
de  peindre  le  caradlère  des 
hommes , & de  mettre  leurs 
défauts  & leur  ridicule  dans  tout 
leur  jour.  Il  faut  qu’il  y ait 
dans  tout  cela  une  grande 
beauté  foncière  & eflent  elle 
pour  faire  une  fi  vive  impref- 
ïion  fur  les  tfprits  , fans  le  fc- 
cours  des  grâces,  du  nombre  , 
& de  l’harmonie  poétiques. 

On  convient  que  l’art  poéti- 
que d’Horace  eil  un  chef-d’œu- 
vre de  bon  fens  8c  de  critique  , 
qui  fervira  éternellement  de 
réglé  à tout  Poète  qui  voudra 
faire  quelque  thofe  de  durable. 
Audi  a-t-on  vu  que  nos  Poètes 
Fraoçois  en  faifoieni  autrefois 
une  étude  particulière,  & qu’ils 
le  fçavoient  par  coeur.  Ceux 
d’aujourd’hui,  comme  la  plu- 
part des  gens  du  monde,  l’ont 
abandonné  , pour  ne  lire  qu’un 
fatras  de  brochures  qui  fe 
fuccedent  les  unes  aux  autres  , 
& qui  font  toutes  faites  pour 
gâter  l’efprit,  ou  pour  corrom- 
pre les  moeurs.  " 

Entre  ceux  qui  ont  écrit  fur 
Horace,  il  faut  diflinguer  De- 
riys  Lambin  de  fon  tems;  8c  de- 
puis fa  mort,  plufieurs  fe  font 
encore  exercés  fur  Horace, 
efitr’auttes  le  fameux  Jules  Sca- 
liger  ; Adrien  Turnebe;  Marc- 
Antoine  Muret  ; Jacques  Cru- 
quius  , profeffeur  à Bruges;  Ja- 
nus Doufa,  Hollandois  ; Lipfe; 
Levinus  Torrcntins,  de  la  ville 
de  Gand  , fécond  Évêque  d’An- 
vers; Rutgerfius  ; Pierre  Næ- 
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nius  ; Daniel  Heinfius  ; Thomas 
Bernardinus  ; Parthenius;  Fre- 
dericus  Cerutus , qui  en  a fait 
une  paraphrafe  Latine  , auffi- 
bien  qu’Eilhardus  Lubinus  ; 6c 
Jean  Bond  , qui  eft  le  plus  court 
Si  le  meilleur  de  tous,  fans 
parler  de  plufieurs  autres  qui 
ne  font  pas  venus  à notre  con- 
noidance. 

Nous  avons  aufiï  quelque* 
traductions  en  noirs  vieille 
poëfie  Françoife  , lefquelles  , 
quoique  rudes  3c  même  diffi- 
ciles à entendre,  ne  lailfent 
pas  de  nousdonner  en  quelques 
endroits  des  marques  de  l’éru- 
dition de  leurs  Auteurs , & 
peuvent  même  fervir  d’une  et- 
pèce  de  Commentaire  pour 
l’inteliigtnce  de  ce  grand  Poè- 
te. Jacques  de  Mondot  du  Pui 
en  Vêlai , Moine  eje  Torde  de 
Saint  Benoît,  au  Moaaitère  de 
la  Chaife-Dieu  en  Auvergne* 
fit  imprimer  à Lyon  , Tan  1^79, 
fa  verfion  des  Odes  6c  des  Epo- 
des.  Cinq  ans  après,  Luc  de  la 
Porte  , Parifien  , Doéleur  en 
droit  8c  Avocat , mit  au  jour  fa 
traduction  en  vers  des  Odes 
feules-  Enfin  , Robert  8c  Antoi- 
ne le  Chevalier  d’Agneaux,  de 
Vire  en  Normandie  , en  publiè- 
rent auffi  une  en  vers  de  ce 
même  Poète,  Tan  1588,  6c  la 
dédièrent  au  roi  Henri  III. 
Outre  ces  vieux  Auteurs  , il 
y en  a eu  encore  d’autres  qui 
ont  imité  ou  traduit  quelques 
Odes  de  cet  excellent  Pc^-te  ; 
comme  Pierre  de  Ronfard  , Joa- 
chim du  Bellai  ; Nicolas  Ra- 
pin  ; Philippe  des  Portes  ; le 
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Cardinal  du  Perron  , &c. 

Michel  de  Marolles  , abbé 
de  Villeloin  , a traduit  Horace 
en  profe  Françoife  avec  aflez 
peu  de  fuccès.  Martiçnac  , qui 
elt  venu  après  lui  , s’en  eft  ac- 
quitté avec  un  peu  plus  de  po- 
lited'e  ; mais,  de  tous  ceux  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  Poète  , 
il  n’y  en  a point  dont  le  travail 
puil’e  être  auflî  utile  que  les 
fçavantcs  remarques  debl.  Da- 
cier  fur  Horace  , qu’il  a tra- 
duit tout  entier,  Sc  doct  il  a 
donné  une  nouvelle  édition 
beaucoup  plus  exaéle  l’an  1710. 
Le  P.  T arteron , Jéfuite  , nous  a 
donné  une  traduction  des  Épî- 
très  , des  Satyres  , 8c  des  Odes 
d’Horace;le  P.  Sanadon.auffi  Jé- 
fuite , en  a donné  depuis  une 
nouvelle  traduCtion  que  l’on  ef- 
time;&  le  P.  Jouvancy,  Jéfuite, 
en  afaitune  interprétation  Laii- 
tine  très-pure,  très-fidele,8c  ac- 
compagnée de  notes. Enfin  , une 
dernière  traduction  d’Horace  , 
c’eit  celle  dont  nous  fonimes 
redevables  à M,  l’abbé  Uat- 
teux. 

HORACES,  Horatii , (a  ) 
n'tKTiei  , nom  de  trois  freres 
devenus  fort  fameux  à caufe  de 
leur  combat  contre  les  trois 
Curiaces.  Rien  n’eit  plus  célé- 
bré dans  l’Antiquité  que  l’hif- 
toire  de  ce  combat  ; mais  , les 
Auteurs  parlent  des  combattans 
d’une  façon  fort  différente.  Ce- 
pendant , le  fentiment  le  plus 
comsnun  elt  que  les  Horaccs 

(4)  Dionyf.  Halic.  L.  III.  c.  ».  & 
/».?.  Tir.  Liv.  L.  I,  c.  t%.  é-  /ri) . Holl. 
tfiit.  Roa.  Tum.  1.  f.  8$  , 6y.  v /«»». 
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•étoient  du  côté  des  Romains, 
Sc  les  Curiaces  du  côté  des  Al- 
bains.  Denys  d’HalicarnalTe  dit 
que  les  premiers  ainfî  que  les 
derniers  ne  le  cédoient  a per- 
fonne  en  noblelTe  , en  courage, 
en  bonne  mine  , & qu'ils 

étoient  nés  tous  le  même  jour, 
de  deux  meres  qui  étoient 
feeurs. 

L’an  de  Rome  8ç  , Sc  66 7 
avant  Jefus  - Chrilt , les  Ro- 
mains étant  en  guerre  avec  les 
Albains  , il  fut  réfolu  qu’on  re- 
mettrait de  part  3c  d’autre  la 
décifïon  du  différend  3c  ie  péril 
du  combat  à un  petit  Dombre 
de  foldats  des  plus  braves  des 
deux  armées.  On  choiftt  les  Hu- 
races  8c  les  Curiaces.  Les  uns  St 
les  autres  acceptèrent  avec  joie 
un  choix  qui  leur  étoit  (ï  hono- 
rable, 6c  qui  fut  envié  par  beau- 
coup d'autres.  On  convint  du 
tems  3c  du  lieu , 3c  il  fut  arrêté 
eçitre  les  Romains  ÔC  les  Albains 
par  un  traité  folemnel,  que  ce- 
lui des  deux  peuples  dont  les 
citoyens  auroient  remporté  la 
viéfoire.corr.manderoità  l’autre, 
3c  le  gouverneroit  fous  des  loix 
équitables. 

Le  traité  conclu  , les  trois 
frètes  , de  chaque  côté  , pren- 
nent les  armes  comme  on  en 
étoit  convenu.  Pendant  que  cha- 
que parti  exhorte  les  liens  à 
bien  faire  leur  devoir , en  leur 
repréfenunr  que  les  Dieux  tu- 
télaires de  Rome  ou  d’Albe  , 
la  patrie,  leurs  peres  3c  leui* 

|Mém  de  l'Acad.  àtt  lnfcript.  & Bell, 

|Lcu,  I.  VI.  p.  >7  , iS  , 6y,  70. 
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meres , tout  ce  qu’il  y avoir  de 
citoyens  préfens  ou  abfefls  , ont 
les  yeux  attaches  fur  leurs  ar- 
mes & fur  leurs  bras.  Ces  géné- 
reux athlètes  , pleins  de  cou- 
rage par  eux- mêmes  , & animc's 
encore  par  de  fi  puüFames  ex- 
hortations, s’avancent  au  mi- 
lieu des  deux  armées.  Elles 
croient  rangées  de  part  & d’au- 
tre , autour  du  champ  de  ba- 
taille, exemples  à la  vérité  du 
danger  préfent , mais  non  pas 
d’inquiétude  , parce  qu’il  s’a- 
giffoit  de  l’Empire  , dont  le 
lort  étoit  remis  à un  fi  petit 
nombre  de  combattais.  Occupés 
de  ces  penfées  , 5c  dans  l’atten- 
te inquiété  de  ce  qui  alloit  arri- 
ver, ils  donnèrent  toute  leur 
attention  à un  'peétacle  qui  n’é- 
toitrien  moins  qu’agréable  pour 
eux. 

On  donne  le  ligna!  , 5c  ces 
braves  Héros,  montrant  en  eux 
lîx  le  courage  de  deux  armées, 
s’avencent  fièrement  les  uns  con- 
tre les  autres  ; infcnfiblesà  leur 
propre  pétil , ils  n’ont  devant 
les  yeux  que  celui  de  leur  pa- 
trie , qu’ils  vont  ou  mettre  en 
pofTefiion  de  l’Empire  par  leur 
victoire,  ou  réduire  à la  fer- 
vitude  par  leur  défaite.  Dès 
qu’on  entendit  le  choc  de  leurs 
armes,  & qu’on  vit  briller 
leurs  épées,  les  fpeétjueurs  , 
fjifis  de  crainte  5c  d’allarnie  , 
fans  que  l’efpérance  penchât 
encore  de  part  ou  d’autre  , ref- 
terent  tellement  immobiles  , 
qu’on  eût  dit  qu’ils  avoient 
perdu  l’ufage  de  la  voix  6c  de 
la  refpiration. 
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Enfuite,  lorfqu’en  étant  ve- 
nus aux  mains  , ce  ne  furent 
pius  feulement  le  mouvement 
des  corps  5c  l’agitation  des  ar- 
mes , mais  les  bleflures  & le 
fang  qui  fervirent  de  fpeétacle, 
deux  Romains  tombèrent  morts 
aux  pieds  des  Albains  , qui 
tous  trois  avoient  été  bleflc*. 
Au  moment  de  la  chute  des 
deux  Horaces , l’armée  enne- 
mie pouffa  de  grands  cris  de 
joie,  pendant  que  de  l’autre 
côté  les  légions  Romaines  de- 
meurèrent fans  efpérance  , 
mais  non  fans  inquiétude  .trem- 
blant pour  le  Romain  qui  étoit 
refté  feul , Sc  que  lestroisCu- 
riaces  avoient  entouré.  Hru- 
reufement  il  étoit  fans  bleiïure; 
& trop  foible  contre  tous  en- 
femble  , mais  plus  fort  que 
chacun  d’eux  féparcmcnt.  Pour 
divifer  fes  ennemis,  il  ufe  de 
ffratagême  , 5c  prend  la  fuite, 
perfuadé  qu’ils  le  fuivroient 
plus  ou  moins  vite  , félon 
qu’il  leur  rtftoit  plus  ou  moins 
de  force. 

Déjà  il  étoit  affez  loin  de 
l'endroit  où  l’on  avoir  com- 
b_ttu,  lorfque  tournant  la  tête 
il  voit  les  Curiaces  à une  affez 
grande  diffance  les  uns  des  au- 
tres , 5c  l’un  d’eux  tout  proche 
de  lui.  Il  revient  fur  celui-ci 
de  toute  fa  force  , 5c  tandis  que 
l’armée  d’Albe  crie  à fes  freres 
de  le  fecourir  , dé|à  Horace 
vainqueur  de  ce  premier  enne- 
mi , court  à une  fécondé  vic- 
toire. Alors  les  Romains  ani- 
ment leur  guerrier  par  des  cris, 
tels  que  le  mouvement  fubic 
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d'une  joie  inefpérce  en  fair  phans  d’une  victoire  qui  aug- 
pouller  ; & lui  , de  fon  côté,  fe  mcntoit  leur  Empire,  les  Al- 
hâte  de  mettre  fin  au  fécond  bains  humiliés  par  la  perte  de 
combat.  Avantdonc  que  l’autre,  la  liberté.  On  voyoit  encore, 
qui  n’etoit  pas  fort  éloigné  , du  tems  de  Tite  - Live  , les 
eût  pu  atteindre  fon  frere.  Ho-  tombeaux  des  Horaces  & des 
race-  couche  ce  fécond  ennemi  Curiaces  placés  dans  les  en- 
par  terre.  droits  où  chacun  d’eux  étoit 

Il  ne  reftoic  plus  de  chaque  tcmbé  ;deux  des  Romains  dans 
côté  qu’un  combattant  ; mais  , fi  le  même  lieu  plus  près  d’Albe; 
le  nombre  étoit  égal , les  forces  trois  des  Albains  du  côté  de 
& I’efpérance  ne  l’étoient  pas.  Rome  , mais  à ‘quelque  dif- 
Le  Romain  fans  bleffure  ,&  fier  tance  les  uns  des  autres,  félon 
d’une  double  viétoire,  marche  le  lieu  où  ils  avoient  coin- 
plein  de  confiance  à ce  troifiè-  battu. 

me  combat.  L’autre  au  contrai-  Avant  que  les  armées  fe  fé- 
re  , affaibli  par  le  fang  qu’il  a paralfent,  Mettius  Fuffétius  , 
perdu  , fie  déjà  vaincu  par  la  général  des  Albains,  en  confé- 
mort  de  fes  freres  , qu’il  venoit  quence  du  traité  , demanda 
de  voir  égorger  à fes  yeux  , au  roi  des  Romains  quels  or- 
coœme  une  victime  fans  défenfe,  dres  il  avoit  à lui  donner.  Tul- 
préfente  la  gorge  à fon  vain-  lus  lui  ordonna  de  tenir  fes 
queur.  Aulfi  ne  fut  - ce  point  troupes  prêtes,  afin  qu’il  pût 
un  combat.  Horace  triomphant  s'en  fervir  en  cas  d’attaque  de 
par  avance  : J'ai  immolé  , dit-  la  part  des  Véïens  ; après  quoi 

i!  , les  deux  premiers  aux  mânes  les  deux  armées  fe  fcpare- 

de  mes  freres  ; je  vais  en  immo-  rent. 

tant  le  troijiime  à ma  patrie , ter-  Horace  marchoit  à la  tête 
miner  la  querelle  des  deux  peu-  des  Romains  , chargé  des  tri- 
ples  , & acquérir  à Rome  l'empire  pies  dépouilles  qu’il  avoit  fi 
fur  les  Albains.  A peine  Curiace  glorieufement  remportées.  Sa 
pouvoit-il  foutenir  fes  armes  ; fœur  , qui  avoit  été  promife 
le  vainqueur  lui  enfonce  fon  en  mariage  à l’un  des  Curiaces, 
épée  dans  la  gorge,  & enfuite  vint  à fa  rencontre  devant  la 
le  dépouille.  porte  Capene.  Ayant  reconnu 

Les  Romains  reçoivent  Ho-  fur  les  épaules  de  fotvfrerei.ee 
race  dans  leur  camp  avec  une  cotte  - d’armes  qu’elle  avoit 
joie  & une  reconnoifTance  travaillée  de  fes  propres  mains, 
d’autant  plus  vives  , qu’ils  & dont  elle  avoit  fait  prefent  à 
avoient  été  plus  près  du  dan-  fon  futur  époux  , elle  déchire 
gcr.  Après  cela,  chaque  parti  fes  vêtemens , elle  frappe  fon 
fonge  à enfevelir  les  fiens  , fein  , vtrfe  des  torrens  de  lar- 
mais  avec  des  difpofitions  bien  mes  , fait  retentir  le  nom  de  fen 
différentes;  les  Romains  triom-  epoux  avec  des  cris  lamenta- 
bles , 
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Lies,  & jetcant  fur  Ton  frere 
des  regards  ttincelans  de  fu- 
reur : lu  triomphes , lui  dit-elle, 
le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes ; lu  t'applaudis  de  m'avoir 
privée  d'un  époux  , feul  objet  de 
ma  tendrcjje.  Malheureux  ! lu  fais 
gloire  de  ton  crime , & couvert  du 
/an g de  mon  cher  Curiace , tu 
mjultes  a ma  douleur?  Le  jeune 
vainqueur,  également  piqué  6t 
des  lamentations  Si  des  inventi- 
ves de  fa  fœur  au  milieu  de  la 
joie  publique  Sc  de  fon  triom- 
phe, d ans  les  tranfports  de  fon 
emportement  lui  paflie  fon  cpée 
ïtu  travers  du  corps,  en  lui  fai- 
sant res  reproches  : Fa  fœur  dé- 
naturée , qui  oublies  tes  frétés  & 
la  patrie  , va  rejoindre  celui 
pour  qui  feul  tu  marques  tant  d'at- 
tachement. Ainft  puijfe  périr  lotte 
Romaine  qui  pleurera  l'ennemi  de 
Rome  ? 

L’aéîion  parut  atroce  -aux 
Sénateurs  & au  peuple,  mais 
J 'éclat  de  la  viéloire  récente 

tarloit  en  faveur  du  coupable. 

e Roi  , qui  ne,  vouloir  pas 
prendre  fur  lui  les  fuites  d'une 
affaire  fi  odieufc,en  laiffa  la 
connoiffitnce  aux  Décemvirs 
qu’il  nomma  pour  cet  elfet.  Ils 
ne  purent  s’abftcnir  de  con- 
damner le  coupable  à mort , le 
crime  étant  manifefte  ; déjà  le 
Liéleur  fe  mettoit  en  dtvoir 
d'exécuter  la  fentence  , 6c  le 
fuppiiee  auroit  fuivi  de  près  Ion 
rriomphe  , ii  le  pere  d’Horace 
s’avançant  dans  l'alfemblée  , 
n'eût  pris  la  dcftnfe  de  fon 
Ris.  Il  foutint  que  l'aétion  dont 
il  s’agifloit  ne  devait  point 
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paffer  pour  un  meurtre  ,'mais 
pour  une  jufte  vengeance;  qu’il 
étoit  le  pere  du  l’rere  & de  la 
fœur,  & le  juge  le  plus  com- 
petant  des  affaires  de  fa  mai- 
fon  ; que  s’il  avoir  jugé  fon  fils 
criminel,  il  auroit  ufé  , pour 
le  punir,  du  pouvoir  que  lui 
donnoit  fa  qualité  de  pere.  Il 
conclut , en  déclarant  qu’il  en 
appelloit  au  peuple  ; c’étoit  le 
Roi  même  qui  Jui  avoit  fuggéré 
ce  moyen.  Puis  , ayant  recours 
aux  prières,  il  conjuroit le  peu- 
ple d’avoir  compaffion  d'un  pere 
infortuné.  Si  de  ne  pas  lui  ravir 
ce  cher  fils  ; feul  relie  d’une  fa- 
mille peu  auparavant  fi  nom- 
breufe.  » Quoi?  Romains,  leur 
» difoit-il , ce  brave  guerrier, 
» que  vous  venez  de  voie 
» marcher  glorieux  Si  rriom- 
» phane  après  une  fi  belle  vic- 
» toire  , vous  pourrez  vous  ré- 
» foudre  à le  voir  les  fers  aux 
» mains,  attaché  à un  infâme 
» poteau  , expirant  fous  les 
» coups  & dans  les  tourmens? 
» Speci  acle  , dont  les  yeux  mè- 
» mes  des  Albains  pourroient  à 
» peine  foutenir  la  vue!  Va, 
» Liéteur,  lie  c«s  mains  viéto- 
» rieufes,  qui  viennent  d’ac- 
w quérir  l’empire  au  peuple 
r>  Remain.  Jette  un  voile  fur 
« la  tète  du  libérateur  de  cette 
w ville.  .Frappe-le  de  verges, 
» ou  danf  l'enceinte  delà  ville, 
» pourvu  que  ce  fou  à la  vue 
» de  cçs  dépouilles  remportées 
a?  par  fa  valeur;  ou  hors  des 
n murs,  pourvu  que  ce  fçiten- 
» tre  les  tombeaux  dçs.Curia- 
» ces;  car,  ajoùta-t-il adret* 
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» fant  la  parole  au  peuple  , de 
r>  quel  côté  pouvez-vous  me- 
» ner  ce  jeune  Héros,  où  il  ne 
» trouve  dans  les  monument  de 
» fa  gloire  une  fauve  - garde 
» contre  l’infamie  du  fuppli- 
» ce  ? « 

Le  peuple  ne  put  tenir  ni 
contre  les  larmes  du  pere  , ni 
contre  la  conltance  du  fils  à 
l’épreuve  de  toute  efpèce  de 
danger.  Horace  comparut ‘dans 
ce  jugement  avec  la  môme  fer- 
meté d'ame  qu’il  avoir  fait  pa- 
roître  dans  ion  combat  contre 
les  Curiaces.  Le  peuple  crut 
qu’en  faveur  d'un  fi  grand  fer- 
vice  , il  pouvoit  oublier  un  peu 
la  rigueur  de  la  loi.  Il  le  ren- 
voya donc  abfiAis , plus  par 
admiration  pour  fon  courage  , 
que  par  conviélion  de  la  julü- 
ce  de  fa  caufe.  Mais,  pour  ne 
pas  laiffer  le  crime  du  fil*  en- 
tièrement impuni  , le  pere  fut 
condamné  à payer  pour  lui  une 
amende  & à offrir  certains  fa- 
crifices  expiatoires  ; & l’on  fit 
paffer  le  fils  fous  le  joug;  c’é- 
toient  deux  folives  , fur  lef- 
quetlcs  on  en  mettoit  une  en 
travers.  Ce  joug  fut  appelle  la 
folivt  de  Lt  faur.  On  le  répa- 
toît  tous  les  ans  , & il  fublif- 
toit  encore  du  tems  de  Tite- 
Live.  On  érigea  un  tombeau  à 
la  fœur  d’Horace  dans  le  lieu 
où  elle  avoir  été  tuée. 

HORAM  , Horam  , E’xàft , 
{a)  roi  de  Gazer,  qui,  ayant 
voulu  donner  du  fecours  au  roi 
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de  Lachis , fut  défait  par  Jofué, 
& tout  fon  pais  ravagé  , l’an 
du  monde  1554 , de  1446  avant 
J.C. 

HORAT1A  . [ Pila  ] , (*) 
la  colomne  d’Horace  , nom  d’un 
lieu  de  Rome.  On  appelloit 
ainli  le  lieu  où  l’on  avoit  fuf- 
pendu  les  dépouilles  des  Cu- 
riaces vaincus  par  les  Hora- 
tes. 


HORAT1A  [Gens],  la  fa- 
mille des  Horaces.  Voye ç Ho- 
race. 

HO  R ATI  A , Horatia  , fœur 
des  trois  Horaces.  Voye ç Ho- 
race*. 


H OR  ATI  A , Horatia  , (e) 
nom  d’une  des  tribus  Romai- 


nes. 


HORATIA  [la  Loi],  (J) 
Ltx  Uor.it i a.  Cette  Loi.  propo- 
se par  M.  Horatius  , accordoit 
certains  privilèges  à la  Vef- 
tale  Caia  Tarratia  , & entre 
autres  celui  de  pouvoir  tef- 
ter. 


HORATIA  VALÉRIA  [ |a 

Loi  ] , Lex  I-foratia  Valeria, 
(e)  C’eft  une  Loi  qui  fut  por- 
tée par  L.  Valérius  Publicola 
Potitus  Sc  par  M.  Horatius 
Barbatus  ; elle  ordonnoit  que 
ce  que  le  peuple  afiemblé  par 
tribus  auroit  réglé  , feroit  exé- 
cuté. 

HORATIUS  [P.]  , P.  Ho- 
ratius  , pere  des  trois  Horaces. 
Voye\  Horaces. 

HORATIUS  [ M.  ] PUL- 
VlLLUi  , Al.  Horatius  P ulvtl- 


C»)  Jofu.  c.  10.  *.  33.  [Montf.  Tom.  V.  pag.  81. 

( b)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  36.  I (<*)  Rofin.  de  Amiq  Rom.  p.  f 37. 

(f)  Ami»],  txpl,  pat  D,  ■ Brtn.  dc{  <.»)  Rotin  .!c  Amu).  Rom.  p.  t}6. 
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tus , fj)  fui  nommé  ConfuI  l’an  répondre  à celui  qui  la  lui  ap- 
de  Rome  Î45  , & 507  avant  J.  portait.  » Aller  dire  qu’on  le 
C.  , en  la  place  de  Sp.  Lu-  » porte  en  terre.  « Puis  ache- 
crétius  , 6t  il  acheva  le  relie  v-nt  fa  priere  , il  fit  la  dédi- 
de  l’année  avec  P.  Valérius  Pu-  cace. 

blicola.  HORAT1ÜS  COCLÈS  , (J) 

Comme  on  n’a  voit  pas  enco-  Horatius  Codes  , û’e'noç  iv.- 
re  fait  la  dédicace  du  temple  a**; , avoit  eu  le  furnom  de 
de  Jupiter  dans  le  Capitole,  les  Codés,  qui  lignifie  borgne, 
deux  Confuls  ayant  tiré  au  fort,  parce  qu'il  avoit  perdu  un  œil 
pour  fçavoir  lequel  des  deux  à la  guerre  , ou  félon  d'autres, 
auroit  cet  honneur  , le  hazard  parce  qu’il  étoit  extrêmement 
donna  la  préférence  à M.  Ho-  camus,  & que  le  haut  de  fon 
ratios  Pulvillus.  Cependant  , nez  étoit  fi  enfoncé  dans  la  tê- 
P.  Valérius  Publicola  partit  de  te  , que  rien  ne  féparoic  fes 
Rome,  pour  aller  faire  la  guerre  deux  yeux,  Sc  que  fes  fourcils 
aux  Vcïens.  Pendant  fon  abfen-  étoient  joints,  de  forte  que  le 
ce  , fes  amis  plus  indignés  qu’il  pe.  pie  voulant  l’appeller  Cy- 
ne  convenoit  de  voir  que  fon  dope, -te  méprit,  5c  l’appel- 
collègue  alloit  prélider  à une  la  Codés  , nom  qui  lui  de- 
cérémonie  fi  augulle , firent  meura. 

tous  leurs  efforts  pour  l’en  em-  " il  fe  lignai  a fur-tout  dans  la 
pêcher.  Ayant  tenté  inutilement  guerre  contre  les  Tofcans  , l’an 
plulieurs  moyens  , enfin  , dans  de  Rome  146  , Sc  506  avant 
le  tems  que  le  ConfuI  mettoit  l’ére  Chrétienne.  Ces  peuples 
déjà  la  main  fur  la  porte  du  vinrent  cette  année  afüéger  la 
temple,  fie  adreffoit  fa  priere  ville  de  Rome,  qui  étoit  dé- 
aux  Dieux , ils  lui  firent  an-  fendue  d'un  côté  par  fes  mu- 
noncer  la  mort  de  fon  fils  par  railles  , & de  l’autre  par  le  Ti- 
tan homme  apollé  , qui  lui  dé-  bre  ; mais  , peu  s'en  fa’lut  que 
clara  en  même  tems  que  le  les  ennemis  n’y  entrafient  par 
deuil  & l'affliélion  étant  dans  le  pont  qu’on  avoit  bâti  fur  des 
fa  famille  , il  ne  lui  étoit  pas  pilotis.  Elle  ne  fut  préfervée 
permis  de  dedier  le  temple.  On  que  par  l’iutrépidité  d’Horatius 
aie  fçait  pas  au  jufte  s’il  fe  af-  Codés.  Ce  fut  lui  que  la  fortu- 
fja  de  la  fupercherie  , ou  s’il  ne  expofa  ce  jour-là,  comme  I 
eût  affdfc  de  grandeur  d’ame  un  rempart , à l’attaque  impe- 
pour  n'ètre  point  ébranlé  d’une  tueufe  des  Tofcans.  11  étoit 
nouvelle  fi  funefte  ; mais,  fans  charge  de  défendre  ce  pont 
Crer  fes  mains  de  deffus  la  porte  avec  fa  compagnie.  Mais  , dès 
du  temple  , il  fe  contenta  de  que  les  ennemis  fe  furent  em- 

(■*)  Plut.  T.  !.  p.  icj  , 104  Tit.  Liv.l  (S)  rU’t.  T.  T.  p.  105.  Tit.  Li».  t..  If. 

L.  H c,  8 L.  VII.  t.  j.  Roll.  HiU  Roui,  1 c.  io.  Roll  Hilt.  Rom.  T.  I.  p.  ,11 , ,i,. 

X.  I.  p.  «//,  icj.  i 
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parés  du  Janicule.fic  que  de-là  ils 
fendirent  en  foule  fur  la  ville  , 
tous  les  foldats  d’Horutius  Co- 
dés , quittant  leurs  polies  fit 
jettant  leurs  armes,  prirent  ou- 
vertement la  fuite.  Il  lit  tout  ce 
qu’il  put  pour  les  retenir.  En 
Vain  il  fe  mit  au-devant  de 
ceux  qui  tournoient  le  dos,  les 
conjurant  de  ne  point  trahir 
leur  patrie  , fit  prenant  les 
dieux  fit  les  hommes  à témoin 
de  leur  lâcheté  ; en  vain  il  leur 
remontra  que  leur  fuite  ne  les 
fuuveroit  pas  , fie  que  s’ils  iaif- 
foient  derrière  eux  un  paflage, 
il  y auroit  bientôt  plus  d’en- 
nemis fur  le  mont  Palatin  fie 
dans  le  Capitole  , qu’il,  n’y  en 
avoit  auparavant  dans  le  Jani- 
cule.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir 
d’eux,  par  fes  prières  , ce  fut 
qu’iis  employaient  le  fer  , le 
feu  , fie  tous  les  moyens  poffï- 
bles  , pour  rompre  le  pont  • 
pendant  que  lui  feul  oppofe- 
roit  fon  corps  aux  ennemis,  fie 
foutiendroit  leurs  efforts  , tant 
qu’il  pourroir. 

Après  ce  difeours,  il  alla  fe 
placer  à la  tète  du  pont  ; fie 
la  fuite  des  liens  faifant  encore 
plus  remarquer  fon  courage  , 
il  préfenra  de  près  fes  armes 
aux  Tofcans,  comme  pour  les 
combattre  feul  ; fie  par  ce  pro- 
dige d’audace  , il  les  étonna, 
fie  fufpendit  quelque  tems  leurs 
coups.  Parce  moyen,  avec  le 
fecours  de  Sp.  Lartius  St  de  T. 
Hermitiius  , tous  deux  iliuflres 
par  leur  naiffance  fit  par  leurs 
belles  aélions,  &:  que  la  borne 
avoit  empê.hts  de  tuir  avec  ks» 
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autres,  il  foutint  la  première 
fougue  des  ennemis.  Bientôt 
même  il  obligea  ces  deux  guer- 
riers de  fe  fauver  par  une  petite 
portion  du  pont  qui  n’étoit  pas 
encore  tombée  , fit  par  où  ceux 
qui  l’abattoient  l’exhortoient  à 
les  fui vre  dans  la  ville.  Alors, 
jettant  des  regards  menaçans 
l'ur  les  premiers  des  Tofcans, 
il  défioit  les  plus  braves  au 
combat,  Sc  leur  reprochoit  à 
tous  en  général  , que  vils  ef- 
claves  des  tyrans  qui  les  te- 
noient  opprimés,  fit  indignes  de 
jouir  eux-mémes  de  la  liberté  , 
ils  venoient  attaquer  celle  des 
autres.  Les  Tofcans  relièrent 
long-tems  comme  immobiles  , 
chacun  attendant  que  fon  voifin 
s’avançât  pour  combattre  Ho- 
ratius  Codés.  A la  fin  , la  hon- 
te ébranla  toute  l’armée  ; & , 
pouffant  de  grands  cris  , ils  lan- 
cèrent tousenfcmble  leurs  jave- 
lots contre  un  feul  ennemi. 
Mais  , il  les  recevoir  tous  fur 
fon  bouclier , fans  quitter  l’ex- 
trémité du  pont,  fur  lequel  on 
le  voyoit  marcher  d’un  air  fier 
fit  intrépide.  Ils  commer.çoic  t 
à s’avancer  tousenfembie  , pour 
l’obliger  au  moins  de  céder  au 
nombre  , quand  le  fracas  du 
pont  qui  achevoit  de  tomber  , 
fié  les  cris  de  joie  qu’en  pouf- 
fèrent les  Romains  , aftèterent 
tout  d’un  coup  leur  impétuofi- 
té.  Alors  Horarius  Codés  s'a- 
dreffanr  au  dieu  du  Tibre  : 
» Roi  des  fleuves,  dit-il  , je 
» vous  prie  de  recevoir  votre 
» folt'at  avec  fes  armes.  « En 
f allant  ainli , il  fe  jciu  tout 


Digitized  by  Google 


H O 

armé  dans  l'eau  ; & malgré  les 
traits  qui  pleuvoient  fur  lui  de 
toutes  parts  , il  fe  retira  fans 
blelTure  parmi  les  liens,  après 
avoir  fait  une  aélion  que  la 
pollérité  admirera  , fans  la 
croire  , dit  Tite-Live.  La  Ré- 
publique fut  reconnoiffanted’un 
li  grand  fervice  ; car  , on  éleva 
à Horatius  Codés  une  ftatue 
dans  le  lieu  des  aflemblées  ; Sc 
on  lui  donna  autanc  de  terre 
qu  il  en  put  enfermer  en  un  jour 
dans  un  cercle  qu’il  traça  avec 
le  foc  d’une  charrue-  Les  par- 
ticuliers imitèrent  à fon  égard 
la  libéralité  publique;  car  , 
quoiqu’on  fût  prelle  d’une 
grande  difette,  chaque  citoyen 
le  retrancha  une  partie  de  ce 
qu’il  avoit,  pour  en  faire  pré- 
fent  à celui  qui  avoit  ii  cou- 
rageufement  défendu  la  patrie. 

C’étoit  l’homme  le  mieux 
fait  qui  fût  parmi  les  Romains. 
Mais,  il  fut  tellement  blelTé  à 
la  cuilTe  dans  ce  dernier  com- 
bat, qu’il  en  fut  boiteux  le 
relie  de  fa  vie.  Ccmme  on  lui 
reprochoit  un  jour  ce  défaut,  il 
répondit  que  chaque  pas  qu’il 
faifoit  lui  rappelloit  le  fouvenir 
de  fin  triomphe. 

HORATIUS  [C.],  C.  Hora- 
tius , (o)  fut  créé  conful  avec  T. 
Ménénius  , l’an  de  Rome  177, 
& 475  avant  J.  C.  Ce  fut  au 
commencement  de  leur  confu- 
lat,  que  les  Romains  perdi- 
rent les  trois  cens  fix  Fabi 'ns. 
HORATIUS  [C.]  PULVIL- 
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LUS,  C.  Horatius  Pulvillus,  (A) 
fut  élevé  au  confulat  , avec  Q. 
Minucius  , l’an  de  Rome  297, 
& 455  avant  J.  C.  l!  marcha 
contre  les  Éques  , qui  , après 
avoir  tué  la  garnifon  de  Cor- 
bion , s’étoient  rendus  maîtres 
d’Ortone.  Il  les  rencontra  fur 
le  mont  Algide;  3c,  après  en 
avoir  tué  un  grand  nombre 
dans  le  combat , il  chafla  le 
relie,  non-feulement  du  mont 
Algide,  mais  encore  de  Cor- 
bion  Sc  d’Ortone  , & rafa  mê- 
me la  première  de  ces  places  , 
pour  venger  le  meurtre  de  la 
garnifon  Romaine.  11  mourut 
quatre  ans  après  de  la  pelle  ; 
& les  augures , du  nombre  def- 
quels  il  étoit , lui  donnèrent 
pour  fucelTeur  C.  Vérurius. 

HORATIUS  [M.  ] BAR- 
BATUS,A/.  Horatius  Barba- 
tus  , ( c ) petit  fils  de  M.  Hora- 
tius Pulvillus  qui  fe  lîgnala 
dans  i’expullion  des  Rois.  M. 
Horatius  Barbatus  fe  fignala 
aûflï  à fon  tour  dans  l’alfaire 
des  Décemvirs.  Ces  derniers 
ayant  convoqué  une  all'emblée  , 
l’an  de  Rome  305  , & 447 
avant  l’ére  Chrétienne  , à l’oc- 
calion  de  la  guerre  que  les  Sa- 
bins  & les  Eques  venoient  de 
déclarer  à la  République  , cet- 
te aflemblée  fut  fort  tumul- 
tueufe.  Mais  , M.  Horatius  Bar- 
batus s’étant  levé  , vint  à bout 
de  faire  faire  filence.  » On 
» nous  parle  , dit-il , de  guerre 
» étrangère  , Sc  d’ennemis  qui 
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» font  près  de  nous  attaquer. 

Avons-nous  donc  une  gtier- 
i>  re  plus  prefTarte  que  celle 
n qu’on  nous  livre  dans  le  cœur 
» même  de  l’État  8t  de  la  vil- 
» le  ,&  des  ennemis  plus  déda- 
» rés  que  ces  dix  Tarquins  , 
» qui  fe  donnant  pour  légilla- 
33  leurs  , ont  renverfé  toutes 
» nos  loix  , & ul’urpé  un  pou* 
» voir  tyrannique  dans  lequel 
» ils  prétendent  fe  perpétuer 
» malgré  la  République  même? 
n Ont-ils  oublié  que  c’eft  fous 
n la  conduite  des  Valérius  & 
» des  lloratius  que  les  Rois 
» ont  été  chaû'és  de  Rome  ? 
»>  Croyent-ils  que  c’eff  le  titre 
» de  Roi  qu’on  pout  fuivoit  en 
n eux?  Ne  le  donnons-nous  pas 
» au  grand  Jupiter?  N’appel- 
s>  lor.s  nous  pas  ainfi  Romulus 
» notre  fondateur  ? N’em- 
3>  ployons  - nous  pas  encore 
» tous  les  jours  ce  nom  dans 
33  les  facrifices  & dans  les  atffes 
33  de  re  igion?  Ce  qu’on  pour- 
33  fuivoit  , ce  qu’on  dételloit 
33  dans  les  Rois  , c’étoic  leur 
33  orgueil  , c’ctoit  leur  violen- 
» ce,  c’ctoit  l’abus  dune  ati- 
p»  iorité  , lcg:timc  en  elle-mé- 
33  me,  mais  qu’ils  avoientf.it 
33  dégénérer  en  une  vraie  ty- 
33  rannie*  Quoi?  Ce  que  nous 
n n’avors  pu  fauffnr  dan?  un 
33  Rri.  ni  dans  fin  bis,  nous  le 
33  fouffrirons  dans  des  particu- 
33  liers  , fans  titre,  fans  pou- 
33  voir, de  dénués  de  tome  auto- 
33  rité.quoiqti’ilsofent  encore  en 
33  conferver  les  marques  ? « Ce 
difoours  rat  en  fureur  les  Dé- 
cemvirs ; mais,  dans  l’embarras 


où  ils  étoient  , ils  n’oferent  s’ea 
venger. 

Quelque  tems  après  , M.  Ho* 
ratius  Barbatus  & L.  Valérius 
Potitu»  prirent  fous  leur  pro- 
teélion  L.  lcilius  à qui  la  cé- 
lébré Virginie  avoir  cté  pro- 
m:fe  en  mariage  , de  qu’Appius 
ce  violent  Décemvir  vouloir 
faire  faifir  par  un  de  fes  lic- 
teurs. Nos  deux  Sénateurs  dé- 
clarèrent au  liéieur  après  l’a- 
voir repoulFé,  que  s’il  vouloir 
fuivre  les  réglés  de  la  juftice  , 
Appius  n’étant  qu’un  particu- 
lier n’avoit  aucun  droit  fur 
la  liberté  de  L.  lcilius;  que 
s’il  prétendoit  employer  la  loi 
du  plus  fort,  il  apprit  qu’elle 
ne  feroit  pas  non  pins  de  fon 
côté,  il  s’éleva  là-deKus  une 
difpute horrible  ; d’un  côté,  le 
liéleur  du  Dccemvir  fe  jette 
fur  L.  Valérius  Poritus  8c  M. 
Horatius  Barbatus  ; d’un  autre  , 
la  multitude  qui  les  protégé , 
met  en  pièces  les  failceaux  de 
cet  officier.  Appius  fe  inet  en 
devoir  de  harai  guer  le  peuple  ; 
L.  Valérius  Potitus  8c  M.  Ho- 
ratius  Barbatus  en  font  autant, 
avec  cette  différence , qu’on 
écoute  les  derniers  avec  plailïr, 
Ôt  que  par  des  cris  redouta- 
bles , on  ferme  la  bouche  à fon 
adverfaire.  Dans  cette  btuation, 
L.  V alérius  Potitus  prenant  un 
air  d’autoriré  , ordonnoit  déjà 
aux  licteurs  d’abandonner  la 
peifinne  d’Appius  , lorfque  ce 
Dccemvir  perdant  enfin  coura- 
ge , &.  craignant  pour  fa  vie, 
le  couvrit  la  tête,  & fans  que 
fes  ennemis  s’en  apperçulfeni , 
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fe  retira  dans  une  raaifon  voi- 
lîne. 

L'armée  , comme  tout  le 
monde  le  fçait,  vint  enfuite  à 
Le  révolter,  Si  fe  retira  fur 
le  mont  Aventin.  On  députa 
vers  les  foldats  trois  hommes 
confulaires  pour  leur  deman- 
der de  la  part  du  Sénat,  par 
quel  ordre  ils  avoient  abandon- 
né le  camp  , & quelle  étoit  leur 
prétention  , en  s’emparant  à 
main  armée  du  mont  Aventin? 
Tou  te  l'aflemblée  s’écria  con- 
fufément  qu’on  leur  envoyât 
L.  Valérius  Potitus  3c  M.  Ho- 
ratius  Barbatus , Si  qu’ils  dnn- 
neroient  leur  réponfe.  Le  Sé- 
nat, cependant,  étoit  dans  un 
grand  embarras , 3c  s’alfem- 
bloit  tous  les  jours,  mais  fans 
prendre  de  parti.  Tout  le  tems 
fe  palToit  à fe  faire  mutuelle- 
ment des  reproches,  3c  l’on  ne 
concluoit  rien.  L’avis  commun 
auroit  été  que  M.  Horatius  Bar- 
batus 3c  L.  Valérius  Potitus  al- 
Jaflenr  négocier  avec  l’armée 
au  mont  Aventin.  Mais  , ils 
refufoientd’y  ailer  , à moins  que 
les  Décemvirs  ne  dépofaflent  les 
marques  d’une  dignité  ,qui  étoit 
finie  pour  eux  dès  l’année  pré- 
cédente. Les  Décemvirs,  de  leur 
côté  , fe  plaignant  qu’on  vou- 
loir les  réduire  à la  condition 
d’hommes  privés  , 3c  les  dé- 
grader de  leur  charge  , protef- 
toient  qu’ils  ne  la  quitteroicnt 
point,  qu'ils  n’eulTent  mis  la 
dernière  main  aux  loix  pour 
lefquelles  ils  avoient  été  créés, 
ôc  qu’ils  ne  les  eulTent  fait  ac- 
cepter. 

* 


L'armée  , informée  par  M. 
Dailius  qui  avoir  été  Tribun, 
qu’apiès  bien  des  difputes  le 
Sénat  ne  formoit  aucune  réso- 
lution fixe,  paife  du  mont  Aven- 
tin fur  le  mont  Sacré  , comme 
dans  un  lieu  où  leurs  ancêtres 
avoient  jetté  les  premiers  fon- 
demens  de  la  liberté  du  peuple. 
Les  citoyens  de  la  ville  1e  joi- 
gnirent à l’armée,  fans  qu’aucun 
de  ceux  à qui  leur  âge  le  per- 
metroit  , s’en  difpenfât.  Enfin  , 
les  Décemvirs  , ne  pouvant  ré- 
lïller  aux  cris  qu’on  poufloit 
contr’eux  de  tqutes  parts  , dé- 
clarèrent qu’ils  étoient  prêts  \ 
faire  tout  ce  que  le  Sénat 
voudroit. 

Alors,  L.  Valérius  Potitus 
3c  M.  Horatius  Barbatus  furent 
envoyés  vers  le  peuple  , pour 
l’appaifer  Si  le  rappeller  dans 
la  ville , aux  conditions  qui 
leur  fembleroient  raifonnables. 
Ils  furent  reçus  dans  le  camp 
avec  une  extrême  joie,  par 
des  citoyens  qui  les  regar- 
doient  comme  leurs  libérateurs , 
à caufe  de  la  chaleur  avec  la- 
quelle ils  avoient  embrallé  leurs 
intérêts  dès  le  commencement, 
3c  de  l’heureux  fuccès  de  leur 
entreprife.  C’eft  pourquoi , on 
commença  , dès  leur  entrée 
dans  le  camp , à leur  témoi- 
gner toute  la  rcconnoiûance 
qu’ils  mériroient.  L.lcilius  por- 
toit  la  parole  pour  tous  les  au- 
tres; Si  ce  fut  auffi  lui  qui  fur 
chargé  de  traiter  avec  ces  deux 
députés  Patriciens  ; fi  bien  que, 
lorfqu’ils  lui  eurent  demandé 
à quelles  conditions  le  peuple 

A a iv 

* 


Digitized  by  Google 


376  HO 

confenroît  de  revenir  , il  leur 
üt , comme  il  avoir  été  concer- 
té par  avance  entre  lui  & les 
autres  Tribuns  militaires,  une 
réponfe  qui  fît  bien  voir  qu’ils 
fondoient  leurs  prétentions 
beaucoup  plus  fur  la  bonté  de 
leur  c.iufp,  que  fur  la  force  de 
leurs  armes;  car,  ils  fe  con- 
tentèrent de  demander  le  réta- 
bliüétnent  du  Tribunal  8c  de 
l’appel , privilèges  dont  le  peu- 
ple avoit  joui  avant  la  création 
des  Décemvirs , avec  une  am- 
riilie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  occafionné  le  fou- 
levement  8c  la  retraite  du  peu- 
ple , dans  le  deffein  de  lui  ren- 
dre fa  liberté. 

Ces  conditions  ayant  été 
acceptées,  on  procéda  auŒ-tôt 
à i’cletflicn  des  Confuls,qui  fu- 
rent L.  V3!érius  Potittis  8c  M. 
Horatius  Barbants.  Ces  deux 
Magillrats  étoient  fort  popu- 
laires de  leur  naturel  , 8c 
avoient  hérité  de  leurs  ancêtres 
beaucoup  de  douceur  8t  d’é- 
quité dans  le  gouvernement  de 
la  République.  Voulant  s'ac- 
quitter de  la  promette  qu’ils 
avoient  faite  au  peuple  , en 
rengageant  à mettre  bas  les  ar- 
mes , d’avoir  un  foin  particu- 
lier de  fes  intérêts  , ils  por- 
tèrent plufieurs  loix  , qui  lui 
éroient  très-favorables.  La  pre- 
mière dcclaroit  que  tout  ce 
qui  feroit  ordonné  par  le  peu- 
ple alfemblé  par  Tribus,  obli- 
geroit  tous  les  Romains,  com- 
me ce  qui  étoit  fturué  dans  les 
oiremblées  par  Centuries.  C’é- 
Toit  donner  ur.e  force  infinie 
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aux  loix  Tribuniciennes ; cari 
c'étoient  les  Tribuns  du  peuple 
qui  préfidoient  à ces  afTemblées 
par  Tribus.  Pour  merrc  le  pri- 
vilège de  l’appel  hors  de  toute 
atteinte  , ils  défendirent  de 
créer  aucune  Magillraturc.dont 
il  ne  fût  point  permis  d’appel- 
ler  ; & la  même  loi  donnoit 
permiflïon  de  tuer  quiconque 
enrrepreodroit de  le  faire,  fans 
que  paur  ce  meurtre  on  pût 
être  appelle  en  juitice.  Ils  re- 
nouvelleront & fortifièrent  la 
loi  qui  déclaroir  la  perfonne 
des  Tribuns  facrée  , 8c  qui  dé- 
fendoir,  fous  peine  de  mort, 
de  les  maltraiter  en  aucune 
manière.  Ils  ordonnèrent  auflî 
qu’on  porteroit  dans  le  temple 
de  Cérès  les  décrets  du  Sénat, 
pour  les  mettre  fous  la  garde 
des  Édiles  du  peuple;  au  lieu 
qn’auparavant  il  dependoit  des 
Confuls  de  fupprimer  ou  d’al- 
térer ces  décrets  Les  Patriciens 
n’oferent  s’oppofer  à toutes  ces 
loix,  mais  ils  ne  les  reçurent, 
qu’à  regret;  car,  toutes  les 
précautions  que  l’on  prenoit 
pour  affermir  la  liberté  du 
peuple  , leur  paroilToieni  une 
diminution  de  leur  crédit. 

Les  Confuls  eurent  enfuire 
ordre  de  marcher  contre  les 
ennemis.  Les  Sabins  échurent 
à M.  Horatius  Barbatus , les 
Éques  & les  Volfques  à fan 
Collègue.  La  nouvelle  d’une 
bataille  conlîdérnble  , rempor- 
tée par  ce  dernier  , alluma  une 
vive  émulation  dans  l’armée  de 
M.  Ho  ratius  Barbants.  Ce  Gé- 
néral, par  de  petits  combats 
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& de  légères  efcarmouches  oïl  fufent  contraints  d’abandonner 
fes  IbJdats  remportoient  tou-  avec  le  bagage  , & l’on  recou- 
jours  l’avar.rage  , les  avoit  ac-  vra  tout  le  butin  3c  tous  'es 
coutumes  à compter  plutôt  fur  prifonpiers  qu’ils  avoient  fa  ts 
leur  courage  prêtent , qu’à  le  fur  les  Romains  dans  la  der- 
fouveffir  des  défaites  reçues  nière  guerre, 
fous  les  Décemvirs.  Les  Sa-  Pour  ces  deux  victoires  rera- 
bins,  fiers  des  fuccès  de  l’an-  portées  féparément  fur  deux 
née  précédente,  ne  celfoient  ennemis  difiérens,  le  Sénat, 
de  les  harceler,  en  leur  fai-  par  mauvaife  volonté,  ne  dé- 
fant  de  continuels  reproches  cerna  qu’un  jour  de  fupplica- 
de  ce  que  s'amufant  à de  peti-  rions  3c  d’aéiions  ne  grâces  aux 
tes  recontres,  ils  n’ofoient  en  Dieux.  Mais,  le  peuple  plus 
venir  à une  aétion  décifive.  Ces  équitable  & plus  religieux, 
reproches  eurent  plus  d’elfet  s’acquitta  encore  du  même  de- 
que  n’auroient  fouhaité  ceux  voir  le  lendemain  ; St  cette 
qui  les  faifoient.  Les  Romains , fécondé  cérémonie  , faite  Uns 
irrités  d'une  part  de  tant  d’in-  décret  du  Sénat , eut  un  plus 
fuites  , ôc  de  l’autre  animés  par  grand  concours,  8c  fut  plus 
l’exemple  de  leurs  compagnons  célébré  que  celle  du  jour  pré- 
qui  étoient  près  de  retourner  cèdent.  Il  paroit  ici  de  la  pe- 
victorieux  à Rome  , preflent  titefle  & de  la  puérilité  dans 
le  Conful  de  les  mener  contre  cette  compagnie  , d’ailleurs  fi 
l’ennemi.  Après  qu’il  fe  fut  bien  fage  fit  fi  refpe&able.  Parce 
afTuré  de  leurs  difpolitions , il  qu’elle  eft  mécontente  des 
leur  donne  jour  pour  le  lende-  Confuls  , qui  lui  paroilfoient 
main.  Les  Romains  éprouve-  trop  populaires,  elle  retranche 
rent  dans  la  mêlée  de  la  part  une  partie  du  culte  qui  avoit 
des  Sabins  tout  ce  que  peu-  coutume  d’être  rendu  à leurs 
venc  la  vigueur  & le  courage  Dieux  dans  ces  fortes  de  ren- 
ti’un  ennemi  foutenu  par  le  contres. 

fo  uvenir  d’un  grand  fuccès.  Les  deux  Confuls  , qui  agif- 
Tant  foldats  qu’officiers  , Sc  fuient  en  cela  de  concert , 
le  Général  fur- tout,  firent  des  arrivèrent  près  de  Rome  prtf- 
prodiges  de  valeur.  Cepen-  que  en  même  tems,  c’eft-à- 
dant  , la  cavalerie  Romaine  dire  , à un  jour  près  l’un  de 
rendit  de  fi  bons  fervices  dans  l’autre.  Ils  convoquèrent  le  Sé- 
cette  rencontre,  & féconda  fi  nar  dans  le  champ  de  Mars, 
bien  le  Conful,  qu’il  rempor-  pour  rendre  compte  des  fuc- 
ta  une  vitfloire  complette  fur  cès  de  leur  campagne.  Les 
les  ennemis.  Il  en  périt  beau-  principaux  des  Sénateurs  fe 
coup  dans  le  combat;  on  en  plaignirent  de  ce  qu’un  les  af- 
prit  un  plus  grand  nombre.  On  l’embloit  au  milieu  des  fo.’da-'S, 
s’empara  de  leur  camp  , qu’iis  exprès  pour  leur  infpirer  de 
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la  terreur.  Les  Confuls , pour 
ôter  tout  lieu  à leurs  plaintes  , 
tranfporterent  l’affemblce  dans 
un  endroit  appelle  la  Prairie 
fiaminicnnc.  Là  , ils  expofercnt 
ce  qu'ils  avoient  fait  chacun 
à la  tête  de  leur  armée  , & 
demandèrent  qu’il  plut  au  Sé- 
nat de  leur  accorder  l'honneur 
du  triomphe.  Ils  trouvèrent 
les  efprits  tout  à fait  mal  dil’po- 
fés  à leur  égard.  Parmi  ceux 
qui  s’oppoferent  à une  deman- 
de fi  jufie,  perfor.ne  ne  le  fît 
plus  fortement  que  C.  Claudius, 
cncle  du  Décemvir  . Appius. 
Le  motif  de  fon  oppolîtion  étoit 
évident  & criant.  Il  s’empor- 
ta avec  violence  contre  le  trai- 
tement qu’on  avoit  fait  à fon 
neveu  Appius,  qu’il  attribuoit 
fur-tout  aux  deux  Confuls.  Son 
avis  néanmoins  fut  fuivi  du 
plusgrand  nombre , & le  triom- 
phe leur  fut  refufé.  Piqués  de 
ces  refus,  & de  l'affront  qu'on 
leur  faifoit  fi  injuliement  , ils 
s’adreflerent  au  Peuple  , qui 
d'un  confvntement  unanime  leur 
accorda  cet  honneur.  Ce  fut 
pour  la  première  fois  que  l’on 
triompha  par  une  ordonnance 
du  peuple  de  fans  le  confen- 
temer.t  du  Sénat. 

HORATIUS  [L.]  BARBA- 
TLS  , L.  Horalius  Barbatus  , 
<«)  étoit  tribun  militaire  , l’an 
de  Rome  330,  âc  41a  avant 
J.  C. 

HORATIUS  [L.]  PULV1L- 
LUS  , L.  Horatras  Pulvlllus  , 
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(b)  fut  créé  tribun  militaire  , 
l’an  de  Rome  369 , Se  383 
avant  J.  C.  Il  eut,  entr' autres 
collègues,  M.  Furius  Camil- 
le. 

HORATIUS  [M.-],  (c) 
M.  Huraiius  , fit  créé  tribun 
militaire  l’an  de  Rome  377  , 
& 373  avant  J.  C. , & il  eut, 
entr'autres  collègues  , Sp.  Fu- 
rius. Voyc{  Furius  [Sp.  ] 

HORC1US  , Horcius , furnom 
de  Jupiter.  On  honoroit  Ju- 
piter Horcius  comme  dieu  des 
fermens.  Ainfi  c’eft  le  même 
que  Dius  Fidius.  Voye\  Fidius. 

- H O R C O M O S 1 O N , 

Horcomvjion  , Q'pa/i:rnr  , ( d ) 
nom  d'un  lieu  de  i’Actique , 
dent  parie  Plutarque  dans  le 
partage  fuivant.  » Cette  gner- 
» re  fut  terminée  par  un  traité 
» de  paix,  & cela  ell  fondé, 
» non-feulement  fur  le  nom 
» du  lieu,  où  cette  paix  fut 
» jurée  , qui  s’appelle  delà 
» Horcoroofion  , qui  elt  vts- 
» à-vis  du  temple  de  Théfee  , 

mais  encore  lue  l'ancien  fa- 
n crifice  qu’on  fait  tous  les  ans 
» aux  Amazones  la  veille  des 
» Fêtes  de  ce  Héros.  » 

Le  verbe  Grec  ntratto r*îr 
lignifie  proprement  jurer  une 
paix,  une  alliance,  une  con- 
fédération ; d’où  vient  que 
enta// !»«■<«  Sc  ipxwttir  t»  figni- 
fient  le  ferment  prêté  en  pareil- 
les occafions. 

HORCUS,  ou  plutôt  Orcuss 
Voyc j Orcus. 


(a)  Tit.  tiv.  L.  IV.  c.  )5>  I (t)  Th.  ti».  L.  VI.  c.  )l. 

(*;  Tit  Li*.  L.  VI.  c.  6.  I U)  Plut.  T.  1.  p.  IJ. 
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KORDÉONIUS  FLAC- 
CUS, Hordeonius  Flaccus , (<j) 
fut  donné  par  Galba  pour  fuc- 
cell'eur  à Virginia*  dans  le 
commandement  des  Légions  de 
la  haute  Germanie , vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  68.  Mais , ces 
Légions  n’eurent  que  du  mépris 
pour  ce  nouveau  Commandant, 
qui  étoit  un  vieillard  infirme 
& gouteux  , incapable  d’une 
conduite  foutenue  , incapable 
de  prendre  de  l’autorité,  il 
n’auroit  pas  fuffi  même  à gou- 
verner une  armée  qui  eût  été 
tranquille.  Ainfi,  des  furieux, 
tels  que  les  foldats  qu’il  avoir 
fous  fes  ordres  , n’en  étoient 
que  plus  animés  par  les  foib’es 
efforts  qu’il  faifoit  pour  les 
contenir.  Lorfqu’ils  en  furent 
venus  jufqu'au  point  de  renver- 
fer  St  de  déchirer  les  images 
de  Galba , Hordeonius  Flac- 
cus  étoit  le  fpeélareur  muet  de 
la  fedition,  fans  ofer  arrêter 
les  rebelles , ou  retenir  ceux 
qui  étoient  encore  neutres,  ni 
exhorter  les  bons  à perlifter 
dans  leur  devoir;  mais,  ildemeu- 
roit  les  bras  croifés , tremblant 
pour  lui- même  de  ne  confer- 
vant  fon  innocence  que  par 
fon  filence  & fa  lâcheté. 

Dans  la  fuite,  Vitellius  le 
chargea  du  foin  de  garder  les 
bords  du  Rhin  , & d’empêcher 
les  courfcs  des  Germains.  Mais, 
au  lieu  d’exécuter  les  ordres 
de  fon  Prince,  il  favorifa  les 
premiers  mouvement  de  Civilis. 
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Cependant  , lorfqu’il  vit  un 
camp  forcé  , des  cohortes  dé- 
truites , les  Romains  chafles  de 
Tille  des  Baraves  , il  conçut  que 
l’affaire  devenoit  Icrieufe  , thl 
il  ordonna  à Mummius  Luper- 
cus  , qui  commandoit  le  camp 
appelle  Vttera  , où  htj’ernoienc 
deux  légions , de  fortir  en  cam- 
pagne & d’aller  au-devant  de 
l’ennemi.  Mummius  Lupercus 
obéir , mais  il  fut  défait  par  Ci- 
vilis. Vers  lemème-tems,  huit 
cohortes  Bataves  qui  fervoient 
depuis  long-tems  dans  les  ar- 
mées Romaines  , cherchèrent  à 
faire  naître  une  brouiilerie  , 
demandant  avec  hauteur  une 
gratification  générale  , double 
paye  , 6t  autres  avantages  que 
ieur  avoit  promis  Vitellius. 
Hordeonius  Flaccus  leur  accor- 
da une  partie  de  leurs  deman- 
des, crovant  les  calmer;  mais, 
il  ne  fit  que  les  rendre  plus  in- 
traitables, & plus  opiniâtres  à 
inlifter  fur  ce  qu’elles  fçavoient 
bien  qu’il  leur  refuferoit.  En- 
fin, meprifant  fes  promeffes  & lés 
menaces,  elles  tournèrent  vers 
la  balle  Germanie  pour  aller 
joindre  Civilis. 

C’étoit  une  défobciflnnce  for- 
melle, St  dont  elles  auroient  eu 
lieu  de  fe  repentir  , li  Hordéo- 
r.ius  Fiaceus  eût  fait  ufage  des 
reflburces  qu’il  avoit  en  main; 
car  , à Bonn  étoit  campée  une 
légion  commandée  par  Héren- 
nius  Gallus.  Si  donc  Hordéo- 
nius  Flaccus  eût  pourfuivi  les 


(■)  Tacit.  HiH.  t.  f.  C.  9 , t».  ér  ! Crrv.  Hill.  de»  Emp.  Tom.  III.  pag.  J , 
{•V  L.  11.  c.  57 , 517.  L.  IV.  c.  ij.  &Jtj.  i si  , 7,.  d-  J*iv. 
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cohortes  Bataves , elles  fe  fe- 
roient  trouvées  entre  lui  ôc  Hé- 
rennius  Gallus  , & elles  ne  pou- 
voient  échapper.  Mais,  il  tint 
line  conduite  pitoyable  , & qui 
fortifia  beaucoup  les  foupçons 
de  ceux  qui  l’accufoient  d’être 
d’inte'üggnce  avec  les  rebelles. 
Il  réfolut  d’abord  de  fe  renfer- 
mer dans  fon  camp  , comme  ne 
pouvant  compter  fur  la  fidélité 
des  auxiliaires,  ni  fur  la  force 
de  fes  légions,  toutes  cnmpo- 
fées  de  nouvelles  levées.  Enfui- 
te,  dans  un  moment  de  courage, 
il  fe  détermina  à marcher  fur 
les  pas  des  Bataves,  ôc  i!  écrivit 
à Hérennius  Gallus  de  fortir  à 
leur  rencontre.  Enfin,  revenant 
à fa  timidité  naturelle  , il  chan- 
gea une  troifième  fois  d’avis, 
de  envoya  un  contre -ordre  à 
Hérennius  Gallus. 

Cependant,  le  camp  de  Vé- 
téra  fut  affiégé  par  Civilis.  Les 
Romains  avoient  fur  le  Rhin 
plus  de  forces  qu’il  n’en  falloir 
pour  faire  lever  le  fiege  ; mais, 
l’incapacité  d'Hordéonius  Flac- 
cus  & plus  encore  les  défiances 
mutuelles  entre  les  officiers  qui 
penchoient  tous  pour  Vefpalien, 
& les  foldats  qui  étoient  atta- 
chés de  coeur  à Vitellius , y 
mirent  un  grand  obftacle.  Néan- 
moins , Hordéonius  Flaccus 
avant  appris  cette  nouvelle  , 
donna  fes  ordres  pour  lever  des 
troupes  dans  les  Gaules  ; fie 
voulant  procurer  un  prompt  fe- 
cours  aux  affiégés,  il  fit  partir 
avec  un  détachement  de  légion- 
naires Dillius  Vocula  , com- 
mandant de  la  dix- huitième  lé- 
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gion,  brave  officier,  plein  de 
fermeté  & de  courage.  Il  le 
fuivic  lui-même  à peu  de  diftan- 
ce , toujours  en  butte  aux  foup- 
çons des  foldats  , qui  l’accu- 
foient  d’intelligence  avec  Civi- 
lis. » Non,  difoient  - ils  , ni  * 
» Primus  Antonius  , ni  Mucien, 

» n’ont  rendu  de  fi  grands  fer- 
w vices  à la  caufe  de  Velpafien. 

» On  eft  en  garde  contre  les 
» haines  découvertes  , contre 
» une  guerre  déclarée  ; la  rufe 
» & la  fraude  fe  cachent , fie 
» portent  ainfi  des  coups  in- 
» évitables.  Civilis  fe  montre, 

» H fe  range  en  bataille  contre 
33  nous;  & Hordconius  Flaccus 
33  ordonne  de  fa  chambre  fie  de 
3>  fon  lit , tout  ce  qui  peut  être 
n avantageux  à l’ennemi.  Tant 
» de  braves  gens  font  arrêtés 
33  par  un  feul  vieillard,  5e  les 
>3  opérations  de  nos  armes  dé- 
3»  pendent  des  accès  de  fa  gout- 
>3  te.  Prenons  le  parti  de  tuer 
33  ce  traître,  5f  délivrons  notre 
33  fortune  fie  notre  valeur  d’un 
3>  obftacle  finiftre  St  odieux.  « 
Cependant,  les  féditieux  ap- 
prennent qu’il  eft  arrivé  uDe 
lettre  de  la  part  de  Vefpalien. 
Leur  fureur  alloit  fe  porter  à 
l’extrême  , fi  Hordconius  Flac- 
cus , pour  fauver  fa  vie  , n eût 
facrjfié  la  lettre.  Il  la  lut  en 
pleine  aflemblée,  & envoya  à 
Vitellius  les  porteurs  chargés  de 
chaînes.-  Cette  démonftration 
d’attachement  pour  Vitellius 
calma  un  peu  les  toldats  , fit  ï on 
arriva  tranquillement  a Bonn, 
où  Dillius  Vocula  . qui  n’étoic 
pas  apparemment  aflet  fort  pour 
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aller  en  avant  , attendent  fon 
Général. 

La  fédition  fe  ralluma  en  ce 
lieu.  On  reprochoit  entr’autres 
chofes  à Hordéonius  Flaccus, 
de  n’avoir  point  informé  ni  les 
autres  armées,  ni  l’Empereur, 
de  ce  qui  fe  pafloit  en  Ger- 
manie , & de  laiflér  ainfi  croître 
le  mal , au  Heu  de  l’étouffer  dans 
fa  naiflance  par  les  forces  réu- 
nies des  provinces  voifines.  Le 
foible  Général , pour  fe  laver 
fur  ce  dernier  article  , lut  en 
pleine  affemblée  des  copies  des 
lettres  qu’il  avoir  envoyées 
dans  les  Gaules  , dans  la  grande 
Bretagne  , en  Efp3gne  , pour 
demander  des  fecours  ; fie  il . 
établit  un  ordre  de  trés-dange- 
reufe  conféquence,  en  laiflanc 
paffer  en  loi  , que  les  lettres 
qui  viendroient  de  dehors,  fe- 
roient-remifes  aux  foldats  char- 
gés de  porter  les  aigles  des  lé- 
gions , enforte  qu’elles  étaient 
lues  aux  troupes,  avant  que  les 
chefs  en  euftent  connoiif.-nce. 
Au  moyen  de  cette  condefccn- 
dance  , Hordéonius  Flaccus 
ayanr  pour  le  moment  aeftuel 
appaifé  les  efprirs  , fit  un  néle 
d'autorité  en  ordonnant  que  l'on 
mît  aux  fers  un  des  féditieux. 
Il  fut  obéi,  &.  l’armée  s’avança 
de  B onn  à Cplogoe  , f-  groilii- 
fant  fur  la  route  de  renforts  en- 
voyés par  les  Gaulois  , fur  qui 
les  menées  de  Civilis  n’avoient 
pas  encore  produit  leur  effet. 

Les  fotipçons  des  foldats  Ro- 
mains n’étoient  pas  guéris;  fie 
le  prifonnier  envenimoit  la 
plaie,  en  difart  qu’il  avait  été 
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le  meflager  de  Hordéonius  Flac- 
cus à Civilis,  & le  porteur  de 
leurs  paroles  réciproques  ; fie 
que  c croit  pour  étouffer  fon  té- 
moignage & la  voix  de  la  vérité 
qu’on  l’avoit  chargé  de  chaînes. 
Ces  difeours  faifoient  impref- 
(ion  fur  la  multitude,  fie  Hor- 
déonius Flaccus  n'avoit  pas  !a 
hardieflé  d’y  remédier.  Dillius 
Vocula  le  remplaça.  Il  monte 
fur  le  tribunal  avec  une  intré- 
pidité admirable  , fe  fait  ame- 
ner le  prifonnier  , Sc  malgré  fe* 
clameurs  il  ordonne  qu’on  le 
mené  au  fupplice.  Les  néchans 
éroient  intimidés  ; les  bons  fen- 
toient  la  necefliré  d’un  exemple; 
& le  coupable  fut  exécuté.  Dü- 
lius  Vocula  fut  récompenfe  de 
fon  courage  par  l’ertime  des  fol- 
dats , qui  d’un  voeu  unanime  le 
demandèrent  pour  chef ;&  Hor- 
déonius Flaccus  lui  abandonna 
la  conduite  de  l’entreprife,  fe 
retira  , fit  alla  rejoindre  les 
troupes  relîées  dans  leurs  quar- 
tiers. Dillius  Vocula  rcullir 
heureufemenr  à faire  lever  le 
lîege  du  camp  de  Vctéra. 

Peu  de  tenu  après,  les  mou- 
vemens  fe  renouvelierent  par- 
mi les  foldats  d'Hordéonius 
Flaccus.  Quelques  mutins  des 
cinquième  fie  quinzième  lé- 
gions , animèrent  les  autres  à 
demander  leur  payement  à H:;r* 
déonius  Flaccus  ; & il  leur  dis- 
tribua , mats  au  nom  de  Vtf- 
pnfïen  , les  lommes  qu’il  avoir 
reçues.  L’ufage  qu’on  fit  de 
cette  largeffe  , ce  fut  de  célé- 
brer des  fêtes  pleines  de  diffo- 
lutions  ; & dans  le  vin  , dans 
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la  débauche  , les  fuldats  renou- 
vellent leurs  anciennes  plaintes 
contre  Hordéonius  Flaccus  , 
s’exhortant  mutuellement  à lui 
faire  enfin  porter  la  peine  de 
fes  trahifons.  Aucun  de  leurs 
officiers  n’ol’a  s’oppofer  à leur 
fureur  , parce  que  la  nuit  favo- 
rifoit  la  licence  & bannifToit 
toute  retenue.  Hordéonius  Flac- 
cus, tiré  de  fon  lit,  fut  tue  par 
les  féditieux , l’an  de  J.  C.  69. 

HOREB  , Hortb , ,(a) 

montagne  de  l’Arabie  Pétrce  , 
fi  proche  du  mont  Sinaï,  que 
ces  deux  montagnes  ne  femblent 
être  que’  deux  coteaux  d’une 
même  montagne.  Le  mont  Sinaï 
CÜ  à l’orier.t,  & le  mont  Horeb 
au  couchant  ; enfortequ’au  lever 
du  foleil , ce  dernier  -eft  cou- 
vert de  l’ombre  du  mont  Sinaï. 
•Le  mont  Horeb  a deux  ou  trois 
belles  fources,  & quantité  d’ar- 
bres fruitiers  fur  fon  fommet  ; 
au  lieu  que  le  mont  Sinaï  n’a 
point  d’autre  eau  que  celle  des 

Eluies.  C’eft  au  mont  Horeb  que 
lieu  apparut  à Moïfe  dans  le 
buiffon  ardent.  C’eft  au  pied 
de  la  même  montagne  que  Moïfe 
frappa  le  rocher,  ôt  en  tira  de 
l’eau  pour  dcfaltérer  le  peuple. 
Enfin  , c’eft  au  même  lieu 
quTiélie  fe  retira  pour  éviter 
la  perfécution  de  Jézabcl.  il  cft 
dit  affez  fouvent  dans  l’Écritu- 
re , que  Dieu  donna  fa  loi  aux 
Hébreux  au  mont  Horeb  , quoi- 

(u)  Exod.  c.  j.  ».  1.  ér  ftq-  c.  17. 
V.  S.  R c . !..  lit.  c.  lu,  v.  S.  Ecclefiaf- 
tic.  c.  48.  *.  7.  Malade  c.  4 v.  4. 

(t)  Eiod.c.  17.  ».  «. 
ï (t)  Antiq.  expi.  par  X).  Bonard  de 
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qu’aillcurs  il  foit  marqué  ex- 
prelfetnent  que  ce  fut  au  mont 
Sinai  ; parce  que,  comme  nous 
l’avons  dit,  ces  deux  montagnes 
ne  faifoient  en  quelque  forte 
qu’une  feule  montagne. 

HOREB  [ le  Rocherd’]  , ( b ) 
Para  Horeb.  C’eft  celui  dont 
Moïfe  fit  fortir  de  l’eau  pour 
dcfaltérer  les  Ifraclites.  Voye[ 
l’article  précédent. 

HORÉES,  Horea  , (c  facri- 
fices  folemnels  , contiftant  en 
fruits  de  la  terre  que  l’on  offrait 
au  commencement  du  printems, 
de  l’été  &C  de  l’hiver  , afin 
d’obtenir  des  dieux  une  année 
douce  ôc  ttmpérée.  Ces  facri- 
fices , félon  Meurfius  , étoient 
offerts  aux  déefles  appellées 
tî'fxi  , les  heures  , qui  , au 
nombre  de  trois,  ouvroient  les 
portes  du  ciel  , gouvernoienu 
les  faifons,  & avoient  en  çon- 
féquence  des  temples  chez  les 
Athéniens. 

HOREM  , Horcm  , (</)  ville 
de  Paleftine,  dans  la  tribu  de 
Nephthali. 

H OR  ESTES  , Horefli  , (e) 
peuple  de  la  grande  Bretagne, 
félon  Tacite.  Agricola  con- 
duifit  fon  armée  dans  le  païs 
des  Horeftes  , l’an  de  Jefus- 
Chrilt  84  , & en  reçut  des  ota- 
ges. Ce  peuple  habitait . félon 
quelques  - uns  , la  province 
d’Angus  au-delà  du  Tay.  D’au- 
tres le  placent  fort  en  - deçà 

Montf.  T.  tl  pag.  >17  Myih.  par  M. 
l’Abb.  Ban  Tum.  1 p S».s»y  > 5J0. 
;J)  Jotu  c.  iv-  v 

(r)  Tarit  in  Joli.  Agrie  c.  58. 
Cicv,  lî i tl,  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  « 
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près  du  golfe  de  Solwai  dans  U 
contrée  d'Eskedal.  Ce  dernier 
fentiment  eft  celui  du  P.  Briet, 
qui  marque  Atterich  Trimcn- 
tïum  , & le  golfe  de  Solway  , 
Ituna  Æfluarium,  pour  les  prin- 
cipaux lieux  de  ce  peuple. 

HORI  , Hori  , , (a) 

croit  fils  de  Lotan  , de  la  race 
de  Séir  le  Horréen. 

HORION  , ou  Horius  , 
Horion , Horius  , un  des  furnoms 
qu’on  a donnés  à Apollon. 

HOR1SON  , ou  Horizon  , 
Horizon.  Ce  root  vient  du  Grec 
ififar,  qui  lignifie  korneur , par- 
ce qu’en  effet  l’Horifon  borne 
la  vue.  L’Horifon  eft  un  grand 
cercle  qui  nous  environne  & 
dont  notre  ceii  eft  le  centre.  Il 
fépare  la  partie  vilîble  du  ciel, 
d’avec  celle  qui  ne  l’eft  pas. 

Il  eft  différent,  félon  les  d if— 
f érens  points  de  la  terre  où  l’on 
fe  trouve.  11  a pour  pôles  deux 
points,  l'un  au-deffus  de  noire 
tête  ; c'eft  le  point  vertical  que 
les  Arabes  appellent  zénith  , de 
l’autre  directement  oppofé  que 
l’on  nomme  dans  la  même  lan- 
gue nadir. 

Il  y a deux  fortes  d’Horifons  , 
l’un  rationnel,  intelligible,  ou 
aftronomique  , l’autre  vifuel  , 
ou  fenfibie.  Le  dernier  eft  celui 
qui  borne  notre  vue  , lorfque 
nous  fommes  en  pleine  campa- 
gne , c’eft-à-dire , l’étendue  que 
nous  pouvons  découvrir  , de 
tous  côtés  fur  mer  ou  dans  une 
plaine,  lorfjue  la  vue  n’eit  bor- 
née par  rien. 

L’Horifon  rationnel,  ainfi  ap- 

Ja)  Gencf.  c.  }6.  v.  n, 
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pellé,  parce  qu’il  ne  peut  être 
conçu  que  par  l’entendement  , 
eft  un  grand  cercle  concentri- 
que à la  terre  , c’eft-à-dire , 
qui  a le  même  centre  qu’elle  , St 
dont  les  deux  pôles  répondent 
au  zénith  de  au  nadir  du  lieu 
dont  il  eft  l’Horifon.  Il  partage 
ia  terre  en  deux  parties  égales, 
qu’on  nomme  hémifpheres,  dont 
l’un  eft  appelle  fupérieur  de  viii- 
ble,  l’autre  inférieur  de  invifîble. 
L’hémifphere  fupérieur  eft  celui 
où  nous  fommes  ; l’inférieur  eft 
celui  où  font  nos  Antipodes. 

Quoique  ces  deux  fortes 
d’Horifons.  le  vifuel  ou  l’jftro- 
nomique  , foient  fl  différens  à 
l’égard  de  la  terre  , ils  ne  le 
font  pas  confidérablement  à l’é- 
gard du  ciel  ; car  , quoique  l’on 
ne  voye  pas  entièrement  la 
moitié  du  ciel  , la  différence 
eft  très-petite  , par  rapport  à 
toute  la  valle  étendue  du  ciel. 

Comme  cecerclçp’eftappellé 
Horifon  qu’à  l’ejflrd  du  point 
de  la  terre  qui  lui  tient  lieu  de 
centre  , il  s'enfuit  qu’en  pre- 
nant un  autre  point , l’Horifon 
change  auflà , de  qu’il  y a autant 
d’Horifons  qu’il  y a de  points 
différens  fur  le  globe.  Un  voya- 
geur n’a  jamais  le  même  Hori- 
fon , dans  la  rigueur  mathé- 
matique. S’il  avance,  par  exem- 
ple , vers  l’orient,  il  découvre 
de  ce  côté-là  des  parties  du 
ciel  qu’il  ne  voyoit  pas  aupa- 
ravant ; & il  en  perd  autant  de 
l’autre  côté  , parce  qu’il  ne 
peur  jamais  voir  plus  de  la 
moitié  du  ciel. 
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L'Horifon  étant  un  cercle  va- 
riable , on  auroit  dû  , ce  femble, 
le  repréfenter  fur  la  fphere  <3c 
fur  les  globes  , par  un  cercle 
que  l’on  put  mouvoir  en  tous 
les  fens  imaginables  ; cepen- 
dant , pour  plus  de  facilité  , 
on  le  reprcfente  toujours  par 
■un  cercle  fixe.  C’eft  un  grand 
cercle  de  bois  fort  large  , plat 
par  deffus,  avec  deux  entailles 
qui  fervent  à y faire  entrer  le 
méridien , qui  cft  un  grand  cer- 
cle de  cuivre.  Ce  cercle  large 
eft  pofé  fur  les  colomncs  qui 
foutiennent  la  fphere  ou  le  glo- 
be ; di  on  y colle  du  papier  , 
où  font  repréfentés  trois  cercles 
contigus  & intérieurs  l'un  à 
l’autre.  Le  plus  intérieur  elt 
divifé  en  trois  cens  foixante 
degrés  ou  parties  égales  , avec 
les  figures  des  douze  lignes  du 
Zodiaque  ; le  fécond  , qui  eft 
.celui  du  milieu  , contient  les 
douze  moisgaycc  leurs  jours  , 
les  fept  letWFs  de  l’alphabeth  , 
qui  marquent  le  «ombre  d'Or  , 
puis  les  principales  Fêtes.  11  y 
a des  globes  fur  l’Horifon  del- 
quels  il  y a trois  calandriers 
diftêrens  ; Je  premier  eft  celui 
de  JulesCéfar  , qui  eft  l’ancien  ; 
le  fécond  , celui  de  Grégoire 
XIII  , qui  a tâché  de  remettre 
les  équinoxes  & les  folliices 
au  même  point  qu’ils  étoient  au 
tems  du  concile  de  Nicée  ; le 
troilième  calandricr  cl!  celui  de 
Scaliger.  qui  réduit  les  folliices 
& les  équinoxes  aux  mêmes 
points  où  ils  étoient  au  tems  de 
la  naill.  nce  de  Jcfus  Chriii.  Le 
troilume  cercle , ou  le  plus  ex- 
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rérieur  des  trois  , fe  divife  en 
trente-deux  parties  égales  pour 
le  nombre  des  vents  ; diftribu* 
tiondont  fe  fervent  les  naviga- 
teurs qui  partagent  leur  Hori- 
fon  en  trente-deux  vents. 

L’ufage  de  i'Horifon  du  glo- 
be ou  de  la  fphere,  eft  de  re- 
prefenter  quel  eft  I’Horifon  ra- 
tionnel de  chaque  partie  de  la 
terre.  L’Horifon  vifuel  <ÏC  l’Ho- 
rifon rationnel  font  toujours 
parallèles  l’un  à l’autre.  Le  vi- 
luel  eft  plus  ou  moins  grand  , 
félon  l'élévation  du  lieu  où  l'on 
eft.  Ce  que  l’œil  peut  décou- 
vrir de  la  terre  à la  hauteur 
d’un  homme  de  cinq  pieds  , 
quand  il  n’y  a aucun  empêche- 
ment, eft  d’environ  deux  lieues 
& demie  communes,  lefquclies 
déterminent  le  demi  - diamètre 
de  I’Horifon  fenhble  à cette 
hauteur.  Ce  demi  - diamètre 
s’augmentera  , fi  on  monte  fur 
une  tour.  L’Horifon  rationnel 
cil  toujours  de  la  même  gran- 
deur, quoiqu’il  change  de  place 
avec  la  perfonne  dont  il  eft 
I’Horifon;  mais,  à la  diftance 
de  vingt  ou  vingt-cinq  lieues, 
la  différence  n'ell  pas  confidé- 
rable  à l’égard  du  ciel. 

Les  diftêrens  rapports  de 
I’Horifon  avec  la  fituation  de 
la  fphere,  lui  font  donner  di- 
vers noms.  On  l’appelle  Hori- 
fon  droit  , quand  il  paflé  par 
les  pôles  du  monde,  Ôi  coupe 
l’équateur  à angles  droits  ; Ho- 
ri fon  oblique  , quand  un  des 
pôles  eft  autant  élevé  au-deflus 
de  I’Horifon  que  l’autre  cft 
abaifié  au-deflous  ; tic  Horifca 
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parallèle  , quand  Taxe  du  mon- 
de , l'équateur  6c  l’Horifon 
font  unis  & ne  font  qu’un  même 
cercle  ; & pour  cerre  raifon  , 
routes  les  révolutions  du  mou- 
vement diurne  fe  font  parallè- 
les à l’Horifon. 

HOR1TES  «ont»  , (a) 
peuple  d’Afîe  , félon  Quinte- 
Curfe.  Cet  Auteur  dit  qu’Ale- 
jeandre  , après  être  arrivé  fur 
les  bords  du  fleuve  Arabon  , 
traverfa  de  grands  déferts , où 
àl  n’y  avoit  point  d’eau , & pafla 
enfuite  dans  la  contrée  des  Ifo- 
xites.  C’eft  le  même  peupleque 
d’autres  nomment  Norites  , ou 
Néorites.  Quelqu.es-uns  difent 
Orites. 

HOR1US.  Voyc{  Homorius. 
HORIZON.  Vayt\  Horifon. 

HORLOGE,  «orologium.  ( b ) 
mot  compofe  de  cô'fot , 
hcr<i , heure  , tems  , & »»Vs , 
difeours  parole.  L’Horloge  an- 
nonce & marque  les  tems  dif- 
férent , comme  on  faitconnoître 
les  chofes  par  la  parole  & par 
le  difeours. 

Fixer  le  tems  & l’arrêter 
dans  la  rapidité  dont  il  s’é- 
coule , 'ce  feroit  un  deflein  in- 
fenfé  ; mais  , marquer  les  mo- 
mensdefa  fuite,  montrer,  pour 
ainft  dire,  8c  compter  les  par- 
ties par  lefquellesil  nous  échap- 
pe , c’eft  un  fruit  de  la  fagacité 
de  l’homme  , & une  découverte 
qui  ayant  eu  la  grâce  de  la 
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nouveauré  , conferve  encore  la 
beauté  de  l’invention  jointe  à 
une  utilité  reconnue.  Cette  aé- 
couverte  eft  celle  de  l'Hor- 
!oge. 

1.  La  divifion  du  tems  la 
plus  généralement  reçue  , eft 
celle  qui  le  partage  en  jours  , 
en  mois  6t  en  années  ; elle  a 
toujours  été  connue.  Homère 
la  met  en  ufage  plus  d’une  fois  ; 
Platon  dit  dans  le  Timée  , que 
ce  font-là  les  trois  parties  du 
tems.  Toutes  les  nations  ne  let 
ont  pas  regardées  d’une  même 
vue;  pour  ne  parler  que  du 
jour  , rien  n’eft  (I  différent  par- 
mi elles  , que  les  points  qui  le 
commencent  3c  le  finitl'enr. 

Les  Athéniens  comptoienc 
d’un  coucher  du  foleii  à un 
autre  coucher  ; les  Babyloniens, 
d’un  lever  à un  autre;  piufieurs 
dans  l’ancienne  Ombrie  le  Ten- 
fetmoient  entre  deux  midis  ; 
les  Égyptiens  8c  les  Romains  , 
au  moins  les  Piètres  , entre 
deux  minuits;  l’ufage  le  plus 
commun  le  prend  du  lever  du 
foltil  au  coucher.  Selon  cette 
dernière  manière  , les  parties 
du  jour  les  plus  naturelles  font 
le  matin  , le  midi  & le  foir. 
Cette  diiiribution  eft  de  tous 
les  tems  ÔC  de  tous  les  peuples. 
Les  Athéniens  l’ont  fuivie  dans 
une  occalion  particulière  ; c'eft 
lorfqu’on  pourfuivoit  la  con- 
damnation d’un  homme  accufà 


(a)  Q.  Curt.  L.  IX.  e.  10. 

1*1  Rcg.  L.  IV.  c.  »o.  v.  R.  if  /Vif- 
irai.  c.  j8  v.  7,  8.  Diog.  Lac»  p.  84  , 
PS  , S9.  Herorf.  L.  II.  c.  109.  Ilomer. 
O J.  y II.  L.  XV.  v.  4CI.  Antiq.  «*pl.  pai 

Tm.  XXI. 
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Leu.  Toit».  1.  pag.  jc8  , ^09.  Ton».  IV. 
pag.  148.  & fmv.  T.  X.  p.  *4.  cr  faim* 
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d’attaquer  une  loi  établie  , par 
une  contraire  qu’il  propo- 
foit. 

Alors  , pour  inftruire  le  pro- 
cès, on  conlacroit  une  pre- 
mière partie  du  jour  à enten- 
dre l’accufateur  parler  pour  la 
confexvation  des  loix  de  pour 
les  maintenir  dans  ieur  vigueur; 
on  accoruoit  la  deuxième  à 
l’accufé  de  à ceux  qui  dévoient 
parler  fur  l'affaire  ; enfin  , fi 
l’examen  n'étoit  pas  fuivi  d’a- 
bord d’un  jugement  favoraLle 
à l'accnfi  , la  troifième  partie 
du  jour  ctoit  employée  à régler 
l’amende  de  à futisf-ire  la  fi.  vé- 
rité du  tribunal.  Dans  les  dou- 
. ze  Tables  on  n’employoit  pas 
une  plus  particulière  divifion 
du  jour,  témoin  Pline  & Cen- 
forin  , qui  rapportent  qu’on  ne 
conlidércit  encore  que  le  le- 
ver de  le  coucher  du  fofeil , & 
qu’enfin  on  ajouta  le  midi.  Un 
officier  des  Confuls  l’employoit, 
Aeccnfo  Confulum  iJ  pronuntian- 
te.  Cet  ufage  efl  reconnu  fans 
conteftation  pour  ces  anciens 
teins  , il  n’eit  pas  aulfi  aifé  de 
décider  fi  la  diilsibution  du 
jour  en  douze  parties  ctoit 
également  reçue  , ou  quand 
elle  a commencé  de  s’intro- 
- duire. 

11.  II  faut  d'aberd  remarquer 
que  le  mot  ùpa  efl  d’une  ligni- 
fication plus  étendue  qu’il  ne 
femble  d’abord.  Il  fe  prend  pour 
une  partie  déterminée  de  l’an- 
née, de  en  ce  fens  s’-ntt  ^rro-rtn-t 
p.rt!  eft  l'automne  , à'ia  x'np.tfft 3 
cil  l’hiver;  pour  une  parti?  dé- 
terminée du  jour,  en  ce  fcM  il 
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figr.ifîe  le  rems  d’une  certaine 
action  ; cSpx  J tixtcu  n’eft  autre 
que  le  tems  du  repas  , & dans 
ce  fens  il  défigne  les  parties  or- 
dinaires du  jour.  Enfin,  ce  mot 
fe  prend  pour  la  douzièmepar- 
tie  du  jour,  de  c’ell  l'âge  de 
cette  lignification  qu’il  faudroit 
déterminer  pour  régler  celui 
des  Horloges  des  Anciens. 

bi  l’un  en  croit  Ménage  dans 
fes  notes  fur  Diogène  Lacrce  , 
6c  Madame  Dacier  dans  celles 
qu’elle  a jointes  à fa  trad.  élion 
d’Anacréon  , ce  mot  upx  fe  pre- 
noitdèsie  ficelé  de  cet  Auteur, 
pour  la  douzième  partie  d’un 
jour.  Madame  Dacier  établit  ce 
fenriment  fur  un  pafTage  de  la 
troifième  Ode  , ftirntnerltif  zah' 
espaç.  Quelque  refpetflable  que 
foit  Ion  autorité  dans  la  littéra- 
ture, l’explication  qu’elle  don- 
ne à ce  partage  ne  paroît  pas 
jufte.  Ces  mots  Grecs  ne  valent 
que  ceux-ci,  médis  r.olîis  tem- 
pere , ce  qui  n'emporte  aucune 
idee  de  l’heure  telle  que  nous 
la  concevons.  Ce  que  Diogène 
rappoite  d'Anuximandre  , plus 
ancien  qu’Anacréon  , efl  bien 
plus  précis.  Il  trouva  , dit-il  , 
le  premier  le  ftyle  , yr^i.rx  de 
lo  pofa  fur  des  inrtrumers  pro- 
pres à obferv  cr  les  ombres  ; ce 
flyle  marquoit  les  équinoxes  de 
les  folftices.  Il  fut  le  premier 
qui  fit  connaître  les  Horloges 
à Lacédémone  ; voilà  l’inven- 
tion de  la  Gnomonique  bien  af- 
furée,  le  terr.s  en  elt  clairement 
ff>:é.  II  faut  pourtant  avouer  qui 
félon  Hérodote  , Us  Grecs 
avaient  appris  des  Babyloniens 
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l'ufjge  du  pôle,  du  rtyle  , 8c  nicicns  avoient  habité  cette  ille, 
la  divifion  du  jour  en  douze  on  préfume  que  c’étoient  eux 
parties.  qui  y avoient  laide  ce  mor.u- 

Ajoûtons  que  cet  ufage  étoit  ment  de  léur  fcience  dans  l’af- 
conou  avant  Anaxim.tndre  , qui  tronomie. 

vivoir  544  ou  546  ans  avant  J.  Environ  trois  cens  ans  après 
C.  Il  n’en  faut  point  d’autre  Homère  , Phérécydes  drelTa 
preuve  que  ce  qui  fe  lit  au  dans  la  même  ifle  un  cadran  fo- 
quatriéme  livre  des  Rois,  & au  Lite,  pour  marquer  les  heu- 
trepte-huiticme  chapitre  d’ifaïe,  res. 

fur  l’Horloge  d’Achaz.  Cet  Ce  qu’il  y a de  bien  certain, 
.Achaz  étoir  , comme  on  fçait  , c’ed  que  l'ufage  de  l'Horloge 
xoi  de  Juda»  fept  censquaran-  dans  la  Judée  ell  marqué  fans 
te-Jeux  ans  avant  Jefus-Chi lit.  réplique  tous  le  regned’Achaz, 
Le  livre  des  Roi»  dir  donc  que  ainlï  que  fous  celui  de  Mun-lfé 
pour  raflirrer  Ézcchias,  contre  dans  le  livre  de  Judith.  Allez 
les  menaces  d’une  mort  pto-  lor.g-tems  après  , nous  voyons 
chaîne  , 8c  l’affermir  dans  la  le  même  uf.ige  dans  la  Chulddc» 
confiance  d’une  vie  plus  Ion-  an  de-Ià  de  l’Euphrate  , dans  les 
gae  , comme  la  lui  promenoir  livres  deTobie  & de  Daniel  ; 
Il  aie  , Dieu  fit  retourner  en  8c  nous  n’avons  rien  qui  nous 
arrière  l’ombre  dans  l’Horloge  perfuade  que  l’invention  en 
d’ Achaz,  par  les  dix  degrés  par  étoit  nouvelle  ni  en  Judée,  ni 
lefquels  elle  étoit  déjà  defeen-  en  Chaldée  , lorfque  ces  Au- 
duc.  Ce  récit  nous  apprend  teurs  en  ont  parié.  C’elt  pour 
pour  des  tems  très  - éloignes  , cette  raifon  que  certains  ne  fe- 
l’inventicn  de  l’Horloge  , la  roiert  pas  éloignés  de  croire 
divifion  du  jatrr  en  pludeurs  que  cette  invention  ell  due  aux 
parties,  la  déligaation  de  ces  Egyptiens.  Ces  peuples,  en  ef- 
partirs  marquées  de  repréfen-  fat , fe  vantent  d’avoir  introduit 
tées  par  les  degrés  fur  l’Hor»  les  premiers  la  coutume  de  par- 
loge  d'Achaz.  trg  r le  jour  en  douze  heures 

III.  Quelques-uns  croyent  êgrles,  & par  conféquent  l’u- 
que  cette  invention  vient  des  Lge  des  Horloges  , car  l'un  ne 
Phéniciens,  & que  le  premier  fç.iuroitguere  aller  fans  l’autre, 
veflige  que  l’on  en  rencontre  On  dir,  à ce  fujer  , que  Mer- 
dans  l’Antiquité  , ell  ce  qu’en  cure  Tcifmégille  ayant  remarqué 
dir  Homère  : Il  y a , dit -il,  que  leCynocéphale  urine  douze 
une  i(le  nommée  Syrie , au-dejfus  fois  par  jour  , 8c  roujous  à une 
d'Ortygie  , où  l'on  voit  les  rivo - diltance  égale  , 6c  qu’il  jette 
luttons  Ju  foleil . c’eft-h-dire  , des  cris  à des  heures  réglées  , 
que  l’on  voit  dans  cette  ifle  les  partagea  le  jour  en  douze  par- 
retours  du  foleil  , les  fclftices.  ries  égales  qu’on  nomma  heures. 
Comme  on  croit  que  les  Fhé-  Mercure  Tiifmcgille  eil  beau* 

B b ij 


Digitized  by  Google 


3$8  H O 

coup  plus  ancien  qu’Achaz,To- 
bic  , Daniel,  s’il  eft  vrai  qu’il 
ait  vttu  peu  de  tems  après 
Moife. 

IV.  L’ép 'que  de  l’établifle- 
inerc  de  l'horloge  parmi  les 
Latins  fe  fixe  plus  aifénunt. 
Pline  rapporte  lur  la  foi  d'un 
ancien  Auteur,  que  ce  fut  Pa- 
nions Curfot  qui  établit  une 
Horloge  à Rome  l’an  461  de  la 
fondât!'*"  de  cette  ville  , treize 
an;,  avant  que  les  Romains  en- 
traflent  en  guerre  avec  Pyr- 
rhus , roi  d’Êpire.  Il  ajoute  que 
ce  fut  au  temple  de  Quirinus 
qu’.l  la  pofa  , mais  il  femble  le 
défier  de  la  vérité  de  ce  rap- 
port ; il  infirme  Iui-mÊme  ce  té- 
moignage, & pour  dire  quelque 
choie  de  plus  certain  & de 
mieux  avoué,  il  dit  que  ce  fut 
pendant  la  première  guerre  Pu- 
nique qu’à  Rome  on  pofa  dans 
une  place  publique  uneHurloge, 
trente  ans  après  Papirius.  Valé- 
rius  Méfiai  a fur  celui  qui  l’ap- 
porta de  Sicile  après  la  prife  de 
Catane.  C’elt  de  cette  Horloge 
que  parle  Plaute  dans  fa  comé- 
die intitulée  Eçcotia  , dont  s el! 
confervé  ce  fragment  : » Puif- 
» fent  les  Dieux  perdre  celui 
» qui  a le  premier  apporté 
si  cette  Horloge  ; autrefois  la 
» faim  étoir  pour  moi  la  meil- 
» leure  & la  plus  véritable  qui 
» m’avertiflbit  , mais  aujour- 
» d’hui  je  ne  puis  manger  que 
» quand  il  plaît  au  foleil  , il 
» faut  en  confuher  le  cours , 
» toute  la  ville  elf  pleine 
jj  d’Horloges.  « C’eli  au  com- 
mencement uc  la  féconde  guer- 
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re  Punique  qu’il  parloir  ainfi. 

On  voit  donc  qu’à  donner  la 
plus  haute  antiquité  à l’ufage 
de»  heures  de  des  Horlcges  par- 
mi les  Latins  , on  cil  encore 
obligé  de  convenir  que  Rome 
a été  pendant  quatre  cens  cin- 
quante ans  de  plus  à ne  s’en  pas 
fervir  , au  moins  n’en  trouve- 
ton  parmi  les  Anciens  aucun 
vellige  pour  ce  tems.  C’ell 
donc  , pour  le  dire  en  piffant  , 
une  erreur  de  Cenfotin  , d’a- 
vancer que  vraiftmblablemenc 
on  a été  trois  cens  ans  à Ro- 
me fans  connoître  le  nom  d’heu- 
res; il  devoir  écrire  quatre  cens 
cinquante  ans  , puifquc  même 
en  recevant  l’incertaine  tradi- 
tion qui  en  fait  Papirius  Curfor 
auteur,  il  n’en  eil  fait  mention 
que  cent  cinquante  ans  apres 
le  tems  marqué  par  Cenforin. 

Auguile  fit  faire  au  champ 
de  Mars  une  Horloge  que  Pli» 
ne  qualifie  admirable,  où  un 
obélitque  fervoit  de  Gnomon  ; 
il  y fit  un  pavé  de  pierres,  dé 
mit  des  marques  de  cuivre  par 
le  moyen(  defquetles  on  con- 
noilloit  à l’ombre  la  longueur 
des  jours  & des  nuits. 

V.  Quant  à la  forme  des 
Horloges  des  Anciens  , on  en 
diliinguoit  de  plus  d’une  efpc- 
ce.  Il  y avgit  des  Horloges 
pour  la  nuit  de  pour  le  jour.  En- 
tre celles-ci  , les  unes  ne  1er» 
voient  que  lorfqiie  le  ciel  étoir 
beau  dé  découvert,  les  autres 
lors  même  qu’il  étoir  ie  plus 
obfcur  ci  par  l’epailleur  des  nua- 
bes- 

Athénée  1 cclsbre  par  ton 
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adreflc  dans  les  méchaniques  , 
avoit  trouvé  l’art  de  mefurer 
ainlî  le  cours  du  foleil.  C’étoit 
un  llfflement  d'air  qui  marquoit 
les  heures;  il  étoit  excité  par 
l’impreffion  de  l'eau  , qui  pouf- 
foit  l’air_  par  une  ouverture 
très-étroite.  Antiphile  a conla- 
cré  le  nom  de  l’inventeur  par 
quelques  diftiques  qui  retrou- 
vent dans  le  recueil  des  épi- 
grammes  Grecques.  Pline  dit 
que  c’eft  à l’heureux  gérlie  de 
Ctéltbius  que  nous  fommes  re- 
devables des  machines  pneuma- 
tiques 5c  hydrauliques.  11  avoit 
formé  un  vafe  qui  fut  dépofé 
dans  le  temple  d’Arfinoé  , foeur 
de  Ptoléraée  Philadelphe  , fous 
lequel  il  vivoit.  Ce  vafe  étoit 
une  machine  qui  avoit  fes  mou- 
vemens  par  le  moyen  de  l’eau  , 
& qui  partageoit  par  ces  dif- 
férens  mouvemens  le  jour  en 
plufieurs  parties.  Ces  inven- 
tions d’Athénée  8c  de  Ctéfibius 
étoient  differentes  de  ce  qui 
s’appelloit  Clepfydre.  Celle-ci 
étoit  d’une  figure  pyramidale 
en  forme  de  cône  ; la  bafeétoit 
percée  de  plufieurs  petitstrous, 
l’orifice  fupérieur  très-étroit 
& allongé  en  pointe,  in  vicem 
eolli  gracilittr  Jîflulati  , dit  un 
Auteur  qui  en  parle  ; telle  étoit 
la  clepfydre  d’Ariftote. 

VI.  Pour  revenirà  l’Horloge 
d’Achaz  , les  interprètes  font 
allez  peu  d’accord  entre  eux 
fur  la  forme  de  cette  Horloge. 
Saint  Cyrille  d’Alexandrie  6t 
Saint  Jérôme  croyent  que  c’é- 
toit un  efcalier  difpofé  avec 
taWd’art , que  le  foleil  en  fe 
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levant  , y marquoit  les  heures 
par  fon  ombre;  8c  c’eft  ainfi  que 
l’entendent  la  plupart  des  i ter- 
pretes. D’autres  croyent  que  c’é- 
toit une  colomne  dreftee  au  mi- 
lieu d’unpavébicn  uni, fur  lequel 
étoient  gravées  les  heures.  (.es 
lignes  imprimées  fur  ce  pavé 
font , fuivant  ces  Auteurs  , ce 
que  l’Écriture  a exprimé  par 
le  nom  de  degrés.  Grotius  s'en 
explique  ainfi,  d'après  le  Rib- 
bin  Éüe  Chômer.  C’éroir , dit- 
il  , un  demi  - rond  fphériqoe 
concave  , au  milieu  duquel  étoit 
un  globe, dont  l’ombre  ton<bo;t 
fur  diverfes  lignes  gravées  dans 
la  concavité  du  demi-rond.  Ces 
lignes  étoient , dit-on,  au  nom- 
bre de  vingt-huit.  Cela  revient 
aftez  à l’Horloge  que  les  Ci  ret  s 
nommoient  feaphe  , une  nalfcllc, 
ou  hemifpherion  , bt  dont  Vi- 
truve  attribue  l'invention  à un 
Chaldéen  nommé  Bérofe. 

Le  terme  Hébreu  msaloth  , 
que  l’on  a traduit  dans  la  Vul- 
gatc  par  Horologium  , linta , Sc 
gradus  , fignifie  à la  lettre  un: 
montée  , un  degré  ; Si  par  confe- 
quent  on  n’en  peut  rien  con- 
clure pour  la  forme  de  l’Hor- 
loge ou  du  cadran  d’Achaz. 
Étoit  - ce  un  degré  fait  exprès 
pour  marquer  les  heures, ou  feu- 
lement y lervoit-il  par  hazard 
8c  par  occafion  ? Étoir-ce  une 
montée  ordinaire  , ou  une  mon- 
tre ou  cadran  fol.iire,  à qui  t’en 
donne  le  nom  de  degrés  , à can- 
fa.des  lignes  qui  y étoient  tra- 
cées ou  gravées. 

Quant  à la  manière  d int  fe 
fit  la  rétrogradation  de  l’ombre 
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dans  cette  Horloge  , fi  le  foleil 
retourna  vérit.ib'ement  en  ar- 
riére, ou  fi  fes  rayons  réfléchis 
par  quelque  nuage  formé  ("obi- 
rement  & (urnaturelIemenr,pro- 
pr  iduiltrent  cet  effet  , c’cft  fur- 
qu,  i on  eft  aufii  fort  partagé. 

Selon  quelques  Auteurs  , la 
rétrogradation  n’avuit  pas  été 
réelle  , mais  feulement  appa- 
rente & dans  l'opinion  des 
peiples;  tout  ce  chang-ment 
n'.  r:iva  que  dans  l’ombre  qui 
tomba  fur  le  cadran  d’Achnz  , 
Si  non  fur  le  mouvement  du  fo- 
ieil.  Cet  al'.re  fe  mut  à i’ortii- 
na  re  ; mais,  fes  rayons  réfléchis 
extraordinairement  par  l’oppo- 
fïtion  d’une  nuée  , ou  autrement, 
caufcrtnt  naturellement  dans  la 
montre  d’Achaz  tout  le  chan- 
gement qui  fut  pris  pour  un 
miracle.  Quand  la  choie  feroit 
arrivée  comme  on  vienr  de  le 
dire,  n’eff-ce  pas  toujours  un 
miracle  de  changer  à point  nom- 
mé la  direélionCSf  ladéte'mina- 
tion  des  rayons  du  foleil. pour  Ci- 
re retourner  en  arrière  de  dix  de- 
gésl’ombre  ducadrand’Achaz? 

( eux  qui  penfent  que  le  fo- 
leil  rfi  au  centre  du  monde  que 
nous  habitons  , n’ont  pas  plus 
de  peine  h fe  tirer  d'embarras  à 
cct  egard  , que  ceux  qui  croyent 
que  le  foleil  tourne  au  tour  de 
la  terre.  Sans  Cfpendre  ni  ar- 
rêter le  mouvement  du  f.deil  , 
on  petit  aifement  concevoir  que 
fes  rayons  ont  pu  être  réfléchis 
d'une  manière  à faire  paroitre 
l’ombre  du  foleil  dix  lignes 
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plus  en  arrière  qu’elle  n'zuroîf 
dû  l’être,  en  fuivant  le  cours 
ordinaire. 

Mais , ces  dix  lignes  mar- 
quoient-elles  autant  d’heures  ? 
C’c i\  ce  qu’on  ne  peur  nulle- 
ment décider.  Il  pouvoir  y 3c  oir 
plufieurs  lignes  pour  une  feule 
heure  , ou  une  ligne  pour  cha- 
que heure.  L'Écriture  ne  dit 
pcin’  que  ce  jour-là  ait  été 
pb  s long  qu’un  autre.  En  effet, 
li  le  miracle  ne  confilloit  qu’à 
changer  à point  nommé  6c  pour 
un  peu  de  tems  la  détermination 
-des  rayons  du  foleil , le  jour 
n’a  pas  dû  ê.re  plus  long  qu'à 
l’ordinaire;  &L  quand  le  foleil 
fe  feroit  arrêté  dans  fa  cotirfe, 
comme  le  texte  femble  le  dire, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  que  le 
jour  auroit  été  plus  long  de  dix 
heures  qu’un  jour  ordinaire, 
puifque,  comme  on  l’a  dit,  il 
ne  confie  pas  que  chaque  ligne 
marquât  une  heure. 

HÛ1MA  , H ER  MA  , ( a ) 
H ARM  A , ARAMA  , Horma  , 
Hermj  , //jiynj  , Arama  ; il 
f.sudroit  écrire  , félon  D.  Câl- 
in, t , Ghorma  , ou  Cherma. 
Cette  ville  s'appelloit  Sephajt , 
avant  que  les  Hébreux  lui  euf- 
fent  donné  le  nom  d’Horma  , 
qui  lignifie  an  .thème.  Voici  ce 
qui  donna  occafion  à cette  dé- 
nomination. Le  roid’Aiadqui 
etoit  Chznancen  , & habiroit 
au  midi  de  la  terre  protr.if-  , 
ayant  artaqué  les  Hébreux  , Its 
mit  en  fuite  , 6c  prit  for  eux  de 
riches  dépouilles.  Alors  les  lf- 


(<>)  Numcr.  c.  ai.  v.  j.  Jofa.  c.  ta.  v.  14  c.  15.  t.  jo.  Judic.  c.  1.  v.  17. 
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Taclîres  s’engagèrent  par  vœu 
au  Seigneur,  de  dévouer  à l'a- 
nathème , üc  d’exterminer  en- 
tièrement tout  ce  qui  apparte- 
noit  au  roi  d’Arad  ; ce  qut  Ht 
donner  à cet  endroit  le  nom 
d'Horma.  Il  y a allez  d’appa- 
rence que  ce  vœu  ne  fut  exé- 
cuté que  depuis  l'entrée  de  Jo- 
fué  dans  la  terre  promife.  On 
trouve  parmi  les  Rois  qu'il 
vainquit,  un  roi  d’Herma  , ou 
Horma,  & un  roid’Ared,ou 
Arad.  Horma  étoit  de  la  tribu 
de  Simeon.  Il  y en  a qui  met- 
tent une  ville  du  même  nom  dans 
Ja  tribu  d’Afer. 

HORMÊ,  Hormc,  0>«  , 
(a)  nom  d’un  chien  de  chaîfe, 
au  rapport  de  Xénophon.  Ce 
mot  veut  dire  l’impétuofité. 

HORM1SÜAS  I , Hormifljs, 
O'pitlrS v.i , (i>)  roi  de  Perfe , fuc- 
céda  l’an  de  Jefus-Chrift  171  , 
à Sapor.  Il  ne  régna  qu’un  an  , 
dans  le  tems  que  l’Empereur 
Aurélien  reprenoit  Antioche  , 
EdefTe  & Palmyre  , après  avoir 
mii  dans  les  fers  la  vaillante 
Zénobie.  Il  fut  remplacé  par 
Vararane  , qui  régna  au  moins 
trois  ans. 

HORMISDAS  II,  Hormif- 
das , O’fftrjvç  , (c)  fils  de  N'ar- 
sès  , lui  fuccéda  l’an  301  , de 
régna  fept  ans  & cinq  mois  ; 
mais,  il  ne  Ce  diilingua  par  au- 
cune aCtion  d’éclat.  Sapor  II 
de  ce  nom  , fon  fils,  fut  fait 
roi  après  lui  , l’an  309. 

(4)  Xtnoph.  [>.  987. 

(*)  Cr4v.  "ili.  des  Emp.  Tom.  VI. 

p.  61. 
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HOjlMISDAS  , Hormtfa.it , 
i , [d  fils  d’Hormildas 
H i*  Irere  de  Sapor  , devoit 
de  droit  fuccéder  à fon  p&re, 
comme  fon  fils  aîné.  Mais  , il 
avoit  irrité  les  Grands  par  des 
hauteurs,  par  des  duretés,  par 
des  menaces  atroces.  Ils  s’en 
vengèrent  , & au  lieu  de  le 
proclamer  Roi  après  la  morr 
de  fon  pere  , ils  fc  faiiirent  de 
fa  perfonne,  l’enfermerer.t  char- 
gé déchaînés  dans  un  château  , 
<3c  fur  la  prédiction  qui  leur  fut 
faite  par  les  Mages  , que  l’en- 
fant qui  naitroit  de  la  Reine 
actuellement  grolTe  feroit  un 
Prince  , ils  mirent  la  couronne 
fur  le  ventre  de  la  mere  , «St  dé- 
clarèrent qu'ils  reconnoiffoient 
pour  Roi  le  fils  dont  elle  étoit 
enceinte.  Le  hazard  voulut  que 
ia  promeire  témérairement  faite 
par  les  Mages  fut  vérifiée  par 
iévenemet  , <Sc  Sapor  naquit 
déjà  Roi  couronné.  Hormifdas 
languit  plulïeurs  années  dans 
les  fers;  Enfin  , il  fut  délivré 
par  le  zele  ingénieux  de  fa 
femme  , qui  lui  envoya  une  lime 
enfermée  dans  le  ventre  d’un 
poifTon.  En  même  tems,  elle 
donna  aux  gardes  un  grand  fef- 
tia  , où  le  vin  le  plus  excel- 
lent fut  prodigué.  Les  gardes 
s’enivrerent  , üc  Hormiflass’é- 
tant  fervi  de  la  lime  pour  ufer 
fes  chaînes  & les  rompre  , fe 
fauva  d’abord  chez  le  roid’Ar- 
ménie  fon  allié  & fon  ami. De  là 

(r)  Crév.  HiH.  des  Emp.  Tom.  Vf, 

p. 

U)  Zofim.  pa*.  1 • & feq.  Crér. 
Hill.  des  Emp.  Tom.  VI.  p.  jjâ , 
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il  fe  rendit  vers  l'an  3 XttÈ^ au- 
près de  Conftantin  , SB B lui 
fut  toujours  fidelemen^îttaché 
& à tes  enfans  l’es  fuccefleurs. 

En  Perfe  , on  ne  fut  pas  fort 
affligé  de  fa  fuite  , que  Sapor 
& fes  Miniftres  regardèrent 
plutôt  comme  l’éloignement 
d’un  rival  dangereux.  Ils  ne  le 
redemandèrent  jamais , & ils 
lui  renvoyèrent  même  fa  femme 
avec  un  cortege  honorable  & 
digne  de  fon  rang.  Comme  le 
Chriftianifme  étoit  dès-lors  fort 
répandu  en  Perfe,  Hormifdas 
avoit  pu  en  prendre  des  leçons, 
fur-tout  dan,  le  tems  de  fa  pri- 
fon.  Ce  qui  cft  ceitain  , c’eft 
que  parmi  les  Romains  il  vécut 
chrérien, & chrétien  courageux. 
L’apoftafie  de  Julien  n’ébranla 
point  fa  foi , 3c  il  fe  recomman- 
doit  aux  prières  de  ceux  qui, 
fous  cet  Empereur  fouffroient 
pour  le  nom  de  J.  C.  Conf 
tantin  aima  & chérit  un  profé- 
Jyte  de  cette  importance  ; il  le 
combla  d'honnpurs  & de  richef- 
fes  ; 8c  Confiance  fe  fervit  uti- 
lement de  lui  dans  la  guerre 
contre  Sapor. 

HORMIZA  , Horm'i^a  , vil- 
lage de  l’Arabie. Jofephe  en  fait 
mention  dans\fon  hiffoite  de  la 
guerre  des  Juifs. 

HORMUS  , Hormus  , Heu 
de  la  Theflalie  , allez  près 
d’Iolcos  , félon  Diodore  de 
Sicile. 

HORMUS,  Hormus,  (a) 
affranchi  de  Vefpafien  , Ctoit 
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un  des  premiers  chefs  des  arî 
mées  de  ce  Prince.  Il  fut  élevé 
dans  la  fuite  à l’état  de  cheva- 
lier Romain. 

HORMUS  , Hormus  , (é) 
O fistt  , une  des  dar.fes  princi- 
pales des  Lacédémoniens , dans 
laquelle  de  jeunes  garçons  ôc 
de  jeunes  filles,  difpofés  alter- 
nativement 6t  fe  tenant  tôt  s par 
la  main  , danfoient  en  rond. 

Les  plus  anciennes  tradirions 
rapportent  que  ces  danfes  cir- 
culaires avoient  été  inffitucesà 
l’imitation  du  mouvement  de* 
affres  , 8c  que  , dans  leur  ori- 
gine, elles  s’exécutoient  avec 
gravité. 

Le*  chants  de  ces  danfes 
étoient  divifés  en  ffrophes  8c 
antiftrophes  ; dans  les  ffrophes, 
on  tournoit  en  rond  d’orient  en 
occident,  ou  de  droite  à gau- 
che ; & dans  l’antiftrophe  , on 
prenoit  une  détermination  op- 
pofee  , c’eff  à-dire  , d’occident 
en  orient  , ou  de  gauche  à 
droite;  quelquefois  le  chœur 
s’arrêtoit , 3c  c’eff  ce  qu’on  ap- 
pelloit  Vépodc. 

Les  Hormus  ou  danfes  en 
rond  fe  trouvent  chez  toutes 
les  nations  , 8c  jufques  dans  les 
ballets  danfans  des  modernes  ; 
elles  exiffoient  déjà  du  tems 
d’Homère  , qui  ne  les  a p3S 
oubliées  dans  la  deferiptton  du 
bouclierd’Achille.  On  y voyoir, 
dit- il  , de  jeunes  garçons  & de 
jeunes  filles  qui  danfoient  en- 
femble,  en  fe  tenant  par  la 


Tarit.  Uilt.  L.  IV.  e.  39.  Cré».  jt9;. 

Htil.  des  Emp.  Toin,  111,  p.  1S8 , 100  , j (4)  Lucian.  T.  11.  p.  916, 
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main  ; les  filles  portoient  des 
robes  de  gaze,  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  , 3c  les  gar- 
çons étoient  vêtus  d’étoffes  k.f- 
trces,  ayant  à leurs  côtés  des 
épées  d’or,  foutenues  par  des 
baudriers  d'argent  ; tantôt  ils  fe 
partageoient  en  plufieurs  files 
qui  fe  mêloient  les  unes  avec 
les  antres,  & bientôt  après  d'un 
pied  fçavant  Sc  léger  , toutes  les 
filles  fe  formoient  en  rond  pour 
danfer  ;cesdanfeurs  dtoient  en- 
vironnés d’une  foule  de  peuple, 
qui  prenoit  grand  plaifir  à ce 
fpeêlacie  ; & au  milieu  du  cer- 
cle il  y avoit  deux  fauteurs 
qui  faifoient  des  fauts  merveil- 
leux  

HORON  , ou  , félon  d'outres , 
Horonaïm  , ( a ) ville  d’Ara- 
bie , d’où  étoit  Sanaballat. 
C’ell  pour  cela  qu’il  eft  appellé 
Horonues , en  plus  d’un  endroit 
du  fécond  livr.e  d’Efdras.  C’é- 
toit  , au  relie  , un  grand  enne- 
mi des  Juifs. 

HORON  IT  E,  Il  o ronit  es,  Hoyei 
Horon. 

HOROPHERNE.fWr  Ho- 
Joferne. 

HORRATAS,  Horratas , 
Macédonien.  Voye{  Dioxippe. 

HORRÉENS,  Horraï  , 
(b)  peuple  d'Afte  , près  de  la 
Paleftine  , félon  D.  Calmet. 
Les  Horréens  habitoient  au 
commencement  dans  les  mon- 
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fignes  de  Séir  , au  delà  di» 
Jourdain.  Ils  avoient  des  chefs 
Sc  étoient  déjà  puiffans , avant 
qu’Efaü  eût  fait  la  conquête 
de  leur  pats.  Il  femble  que 
les  Horréens , les  defeendans 
de  Séïr  , Sc  les  Iduméens  , ‘fe 
confondirent  dans  la  fuite  , Sc 
ne  compoferent  qu’un  feul  peu- 
ple. 

On  trouve  le  nom  Hébreu 
Chori  , ou  Chorim  , qui  eft  tra- 
duit dans  la  Génefe  par  Horrai, 
dans  plufieurs  autres  endroits 
de  l'Ecriture,  en  un  fens  ap- 
pellatif  , pour  lignifier  des 
Grands,  des  Héros,  des  Puif- 
fans ; Sc  il  y a affez  d'apparen- 
ce que  les  Grecs  ont  pris  de 
là  leurs  Heroes\  de  même  qu’ils 
ont  pris  Anax  , un  Roi  , des 
fils  d’Enach  , ou  Anach  fameux 
géant  de  la  Paleftine. 

HORRÊUM  , Horreum,  ( c ) 
ville  de  Grece^dansla  Molof- 
fide,  aux  confins  de  l’Epire  Sc 
de  la  Theffalie  , félon  Tire- 
Livre.  L.  Anicius  prit  cette 
place,  l’an  .167  avant  J.  C. 

H O RT  A , Hona  , ( d ) 

ville  d’Italie  , fituée  au  con- 
fluent du  Naris  6c  du  Tibre, 
dans  l’Etrurie  , fur  les  con- 
fins des  ^abins.  On  trouve 
dans  Virgile  Hortints  clajfes  , 
pour  déligner  les  troupes  ti- 
rées de  cette  ville.  C’elt  au- 
jourd’hui Orta. 


(«)  Ef.lr.  L.  II.  c.  s.  v.  10.  19.  c 
13.  v.  iS. 

H)  Grnef.  c.  14.  v.  6.  c.  3*.  v.  So- 
ft- Uf.  Reg-  L.  III.  c.  11*.  8,  ii. 
Eùlr.  L.  II.  c.  a.  *■  ifi.  c.  4.  v.  14  , 19 
c.  5.  v.  7.  «.  9,  r.  17.  c.  7.  v.  j.  c.  I|. 


».  17.  Ecclcfisdic.  c.  10.  r.  17.  Haï.  c. 
34.  v.  is.  Jcrem.  c.  *7.  v.  10.  c.  39, 
«.  4. 

Ce)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  «S. 

(Jj  Virg.  /Eucid.  L.  VII.  *.  716, 
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H O R T A , Horu , (a) 
étoit,  chez  les  Romains,  une 
deefle , qu’iis  croyoient  avoir 
foin  d’exhorter  & de  porter 
les  hommes  par  de  lecrets 
mouvemens  , à toutes  fortes 
d'aflions  louables.  Elle  étoit 
suffi  reconnue  pour  la  déefTe 
delà  jeunefTe,  peut-être  à cau- 
fe  que  !a  jeuneffe  eft  pleine 
de  vigueur  , & qu’il  faut  de 
la  famé  ôc  de  la  force  pour  fe 
porter  aux  grandes  avions.  Le 
temple,  que  cette  déelfe  avoic 
dans  Rome,  ne  fe  fermoit  ja- 
mais , pour  marquer  qu’il  n’y 
avoit  point  de  moment  dans  h 
vie,  où  les  hommes  ne  dtilfcnt 
être  excités  à faire  quelque 
chofe  de  grand,  & que  toutes 
les  heures  du  jour  étoient  pro- 
pres à bien  faire. 

Le  nom  de  Horra  vient  de 
horsari , exhorter.  Cette  déef- 
fe  fut  sppellée  dans  la  fuite 
du  tems  Hora  , qui  lignifie  la 
môme  chofe;  car,  fuivant  l’o- 
pinion d’Amiflius  Labeo,  cité 
par  Plutarque,  ce  dernier  nom 
étoit  tire  du  Grec  , qui 
lignifie  pouffer  , inciter.  D’où 
Plutarque  même  prend  occa- 
fion  de  douter  fi  le  mot  Ora- 
teur n’a  pas  auffi  l^jgiême  éty- 
mologie , plutôt  querelle  qu’on 
lui  donne  d’ordinaire  du  mot 
orjré , faire  un  difeours,  par- 
ler en  public  ; parce  qu’un 
Orateur  excite , confeille  & 
«meut. 

La  divinité  que  les  Romains 
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adoroient  fous  le  nomd’Hor- 
ta  , étoit  Hcrfiüe  , femme  de 
Rcmulus. 

HORTALUS  [ M.  ],  Af. 
Hortalus.  Hortenfius. 

HORTENSIA  , Hortenfia  , 
C'fmrix  , (b)  dame  Romaine, 
fille  de  l’orateur  Hortenfius, 
vivoit  vers  l’an  de  Rome  690, 
& 64  avant  Jefus-Chrill , &.  fut 
héritière  de  l’efprit  dt  de  l’élo- 
quence de  fon  pere. 

Les  Triumvirs,  Marc-An- 
toine , Oélavien  & Lôpijns  , 
s’aviferent  un  jour  d’un  expé- 
dient des  plus  lînguliers  pour 
faire  de  l’argent  ; ce  fut  de 
taxer  les  femmes.  Ils  affichè- 
rent donc  une  lilfe  de  quatorze 
cens  dames  des  plus  qua.ifiées 
& des  plus  riches  , auxquel- 
les il  étoit  ordonné  de  faire 
une  déclaration  de  leurs  biens, 
pour  être  enfuite  impofees  à 
telles  Tommes  qu’il  convien- 
droit  ; & cela  fous  peine  d’a- 
mende contre  celles  qui  refu- 
feroienr , ou  qui  feroient  des 
déclarations  frattduleufes  ; & 
pour  découvrir  la  fraude  , s’il 
s’en  commettoit  quelqu'une  , 
on  prometroit  des  récompen- 
fes  aux  Dénonciateurs. 

Les  Dames  ne  fe  manquè- 
rent point  à elles- mêmes  dans 
cette  occafion.  Elles  recouru», 
rent  à la  prnteélion  d’Odlavie 
foeur  du  jeune  Célar , & de 
Julie  mere  d’Antoine;  & elles 
en  reçurent  des  promefTes  obli- 
geantes. Mais  , Fulvie  , femme 


fj)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ean.  Tom.  | Maxim  L.  VIII. c.  t.  Quimil.  L.  I.  c.  1. 
I p.  34].  , Crév.  Hiit.  Rom.  Tout.  VUI.  pag.  116. 

Appian.  pag.  807.  cr  fij.  Valet.  & /* iv.  ..  - 
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hautaine  & arrogante  , ayant 
réjetré  leurs  prières  avec  dé- 
dain , elles  furent  piquées  de 
cette  injure , êt  elles  allèrent 
dans  la  place  publique  attaquer 
les  Triumvirs  eux-mêmes.  Le 
refpeél  pour  leur  nailfànce  & 
pour  leur  rang  , ayant  engagé 
la  foule  St  même  les  gardes  , 
à s'écarter  & à leur  faire  pla- 
ce , elles  s’approchèrent  du 
tribunal;  &c  là  Hortenfia  por- 
ta la  parole  pour  toutes.  On 
trouve  dans  Appien  le  difeours 
de  cette  dame,  que  nous  al- 
lons tranferire  t.  i comme  une 
pièce  qui  peut  pafler  pour 
originale  , & copiée  d’après  les 
mémoires  du  rems. 

» Nous  avons  fuivi  d'abord  , 
» dit  Hortenda  , les  loix  de  la 
» modeliie  qui  nous  convient  , 
« en  commençant  par  nous 
» adriffer  à des  perfonnes  de 
n notre  fexe  pour  obtenir  jnf- 
» tice  par  leur  cre'dit.  Mais  , 
» ayant  été  traitées  par  Fulvie 
» avec  une  haiireur  qui  bleffe 
» toutes  les  bienféances  , nous 
» nous  voyons  forcées  de  vous 
» préfenter  dircflement  nos 
» plaintes. 

» Vous  nous  avez  enlevé  nos 
« peres  , nos  enf.ins,  nos  ma- 
« ris,  nos  freres.  Si  vous  nous 
» enlevez  encore  nos  biens  , 
» vous  nous  réduirez  à une 
» fituation , qui  ne  fied  ni 
« à notre  naifiance  , ni  à 
» notre  maniéré  de  vivre  , ni 
» à notre  fexe.  Si  vous  pré- 
» rendez  avoir  fouffert  auflï  de 
» nous  quelque  tort,  proferi- 
» vez  uus  têtes  comme  vous 
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» avez  proferit  celles  des  hom- 
3>  mes.  M ais  , fi  notre  foiblefle 
» même  eft  notre  juftification 
» envers  vous  , fi  nous  n’avons 
» ni  déclaré  aucun  de  vous 
» ennemi  public,  ni  corrompu 
» la  fidélité  de  vos  foldars  , 
» ni  envoyé  contre  vous  des 
» armées  , ni  fait  obftarle  à 
» vos  voeux  par  rapport  aux 
» dignités  tk  aux  charges  que 
« vous  avez  ambitionnées  , 
» pourquoi,  partageons  - nous 
» la  peine  , pendant  que  nous 
» n’avons  eu  aucune  part  à 
» l’ofTenfe  ? Et  pourquoi  faut- 
» il  que  nous  fupportions  des 
» taxes,  nous  qui  ne  vous  dif- 
r>  putons  ni  la  puilfance  , ni 
» le  commandement  des  Lé- 
» glons , ni  aucune  partie  de 
» l’autorité  publique  , pour 
» l’invafion  de  laquelle  vous 
» vous  portez  à de  (i  grands 
» excès? 

» Mais , vous  avez  une  guér- 
ir re  à foutenir,  & quand  eft- 
» ce  que  le  genre  humain  a été 
» fans  guerre  ? Quelqu’un  né- 
» anmoins  a-t-il  jamais  penfé 
r>  à impofer  des  taxes  fur  les 
» femmes  ? Le  cor.fentemenr 
r>  univerfel  des  nations  leur 
» a confirmé  l’exemption  que 
» la  nature  elle- même  leur  ac- 
» corde.  Nos  ayenles  , il  ell 
» vrai  , dans  le  péril  extrême 
» que  couru»  la  République 
» attaquée  par  Annibal  , con- 
■n  tribu-, rent  aux  charges  de 
» l’État;  mais,  elles  contri- 
» buerent  volontairement  ; ce 
n qu’elles  donnèrent  étoit  pris, 
» non  fur  leurs  biens  fonds  , 
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fur  leur  dor,  fur  leurs  mai- 
» fons,  reffburces  fans  lefqucl- 
» les  ne  peuvent  pas  vivre  des 
y>  femmes  de  condition  libre  ; 

” elles  n’y  confacrerent  que 
» les  orncmens  de  leurs  per- 
» tonnes  ; encore'  ne  furent- 
« eiles  foumifes  ni  à aucune 
* eilimation  , ni  aux  délations 
»>  des  accufateurs;  rien  ne  ref- 
» fentit  la  gêne  ni  la  contrain- 
» te  ; elles  fe  déterminèrent 
» librement  fur  la  quantité  de 
” la  contribution  , comme  fur 
» la  choie  même.  Quel  elt 
» donc  le  danger  que  vous 
■*>  appréhendez  maintenant  pour 
» la  patrie  & pour  l’Empire  i 
30  S’il  s’agitfbit  d’une  guerre 
» des  Gaulois  ou  des  Parthes, 
» vous  nous  trouveriez  prêtes 
=»  à renouveller  l’exemple  du 
» zèle  de  nos  ayeules.  Mais, 
v pour  des  guerres  civiles  , 
» aux  Dieux  ne  plaife  que 
» nous  vous  aidions  par  des 
■»  contributions , ni  que  nous 
* vous  facilitions  les  moyens 
n de  vous  détruire  les  uns  les 
» autres  ! Nous  n’avons  été 
» chargées  d’aucunes  taxes 
» dans  la  guerre  entre  Céfar 
» & Pompée.  Ni  Cinna , ni 
» Marius  ne  nous  ont  fait  une 
» pareille  violence,  ni  enfin 
» Sylla  lui-même,  ce  Tyran 
» de  la  République  , dont  vous 
» prétendez  être  les  réfor- 
» mateurs.  » 

Ce  difcours  étoit  trop  libre 
& trop  judicieux  pour  ne  pas 
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déplaire  aux  Triumvirs.  Ils  fe 
tinrent  offenfés  de  la  hardief- 
fe  du  fexe  le  plus  foible  , 
pendant  que  les  hommes  op- 
primés n’ofoient  lever  la  tête  , 
ni  ouvrir  la  bouche.  Ils  vou- 
lurent donc  faire  repoufïer  ces 
Dames  par  leurs  Lideurs.  Mais  , 
toute  la  multitude  qui  remplif- 
foit  la  place  ayant  témoigné 
par  un  cri  improuver  cette  vio- 
lence, ils  prirent  un  ton  plus 
doux  , 8c  promirent  de  penfer 
encore  à cette  affaire  ; leur 
modération  n’alla  pourtant  par 
jufqu’à  retraiter  pleinement 
l’injufHce.  Ce  fut  encore  beau- 
coup pour  eux  de  fe  retrancher 
quant  au  nombre  , 8c  de  ne 
taxer  que  quatre  cens  Dames 
a<  lieu  de  quatorze  cens. 

HORTENSIS,  Ha  rte  n fis  y 
(u)  nom  d’une  belle  ftatue  de 
Vénus.  Elle  avoit  été  faite  par 
Alcamène.  On  voyoit  cette  ita- 
tue  dans  les  jardins  d’Athènes. 
C’étoit  de  là  que  lui  venoit 
le  nom  d’Hortenlis  ; Horius  en 
Latin  fignific  un  jardin. 

HORTENSIUS , Hortenjîus , 
O'ptkVi»;  , (è)  famille  Plébéien- 
ne à Rome.  On  fçait  non-feu- 
lement par  les  médailles  , mais 
encore  par  le  témoignage  pofi- 
tif  de  Cicéron  , qu’il  y avoit 
à Rome  une  famille  conlidéra- 
ble  de  ce  nom.  En  difFérens 
tems  , elle  avoit  donné  des 
Magiftrats  , des  Tribuns,  des 
Confuls , 8c  plufieurs  Dicta- 
teurs, à la  République. 


Ch)  Lucian.  T.  II.  p.  5 , 6.  Je  l’Acaé,  de»  Infcript.  & Bell,  Lett, 

\t)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c,  37,  Méin  Tum.  VI.  pag.  30a, 
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HORTENSIUS  [L.] , L.  Hor- 

tenfius  , A.Q'pi «cite,  (a)  tribun 
du  peuple  , l’an  de  Rome  333  , 

& 419  avant  Jefus-Chrilt. 

Dés  le  commencement  de 
l’année,  il  appelly  en  juge- 
ment C.  Sempronius  qui  avoit 
été  conful  l’annee  précédente. 
Les  autres  Tribuns  prirent  auf- 
fi-tôt  la  defenfe  de  i’accufé  , & 
en  préfence  de  tout  le  peuple 
Romain  , conjurèrent  L.  Hor- 
tenfius  de  ne  point  perfécuter 
leur  Général  innocent  , à qui 
on  ne  pouvoir  reprocher  que 
d’avoir  eu  la  fortune  contrai- 
re. L’accufateur  , mécontent 
de  cette  interceffion  , crut  que 
fes  Collègues  vouloient  éprou- 
ver fa  perfe'vérance  , & qne 
l’atcufé  comptoir  moins  fur 
des  prières  , que  les  Tribuns 
n’employoient  que  pour  la  for- 
me , que  fur  le  fecours  qu’ils 
croient  difpolcs  à lui  donner. 
Ainii , fe  tournant  tantôt  vers 
C.  Sempronius , il  lui  dt-man- 
doit  avec  aigreur  , qu’étoit  de- 
venu cet  orgueil  fi  naturel  aux 
Patriciens , & ce  qu’il  avoit 
fait  de  cette  confiance  qu'il 
avoit  témoignée  d’abord  , com- 
me s’il  n’eût  eu  rien  à le  re- 
procher ? N’étoit-il  pas  hon- 
teux à un  homme  confulaire 
de  fe  mettre  à couvert  à 
l’ombre  de  la  puiflance  Tri- 
hunicienne  ? Tantôt,  s'adref- 
fanr  n fes  Collègues  memes  : 
» Et  vous  , leur  dit-il  . qu'a- 
it vez-vous  deilèin  de  faire  , 

(a)  Tit.  Liv.  L.  IV,  c.  41.  Rail.  Bill. 
Rem.  I.  1.  pag.  519. 


n fi  je  perfide  dans  mon  ac- 
ta eufation  ? Voulez-vous  ôter 
» au  peuple  le  droit  qu’il  a de 
» juger  l’accufé  , Ôc  abolir  par 
» là  tous  les  privilèges  des 
» Tiibuns  » ? Ils  lui  répondi- 
rent que  le  peuple  Romain 
avoir  (ur  C.  Sempronius  St 
fur  tous  les  autres  citoyens  , 
une  autorité  fouveraine  à la- 
quelle ils  ne  vouloient  ni  ne 
pouvoient  donner  aucune  at- 
teinte ; mais  que  fi  léurs  prières 
ne  pouvoient  rien  pour  leur 
Général.qu’ils  regardoient  com- 
me leur  pere  , ils  étoient  ré- 
foius  de  changer  d’habits  , âc 
de  devenir  fupplians  avec  lui. 
Alors  , L.  Hortenfius  prenant 
la  parole  : o Non  , leur  dit-il  , 
u le  peuple  Romain  n’aura  pis 
» le  défagrément  de  voir  fes 
» Tribuns  dans  le  trille  appa- 
» reil  de  fupplians.  Je  laide 
» C.  Sempronius  en  repos  , 
» puilqu’il  a mérité  pendant 
» fon  confulac  que  fes  foldats 
» prilfent  fa  défenfe  , avec 
n un  zèle  6 C une  affection  û 
» bien  marqués.  » 

Le  Sénat  St  le  peuple  furent 
également  charmés  , & de  la 
tendrede  des  TriLuns  pour  C. 
Sempronius  , & de  la  facilité 
avec  laquelle  L.  Hoxtendus  fe 
lai  (Ta  fléchir  à dès  prières  fi 
raifonnables. 

HORTENSIUS  [Q  ],  (6) 
Q.  Hortenfius  , K.  O'^tu'sioc  fut 
créé  diélateur  l’an  de  Rome 
466,  & 2,86  avant  J.  C. 

| (S)  Tit.  Liv.  L.  XI.  Epiiom.  Rull. 

Iliift.  Rom.  T.  II.  p.  }bo. 
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Le  peuple  , en  ce  terris  là, 
avoit  demandé  une  abolition 
générale  des  detres  ; & mé- 
content de  ce  qu'on  la  lui 
avoit  refufée  il  avoit  pris  le 
parti  de  fe  faire  juftice  lui- 
même  , avoit  quitté  la  ville, 
& s’étoit  retiré  fur  le  Janicu- 
Je.  Comme  on  comproit  peu 
fur  les  ConfuJs  actuels,  on  eut 
recours  au  remede  employé 
ordinairement  dans  les  derniè- 
res extrémités  , je  veux  dire  , 
à un  Diüateur.  Q.  Hortenfius 
fur  qui  tomba  le  choix  , étoit 
un  homme  capable  d’adoucir 
la  rigide  autorité  de  fa  char- 
ge par  tous  les  tempéfamens 
qu’infpire  une  lage  condescen- 
dance. Il  fçavoit  qu’un  des 
principaux  fujets  de  méconten- 
tement du  peuple  étoit  le  vio- 
lentent de  la  loi  Publilia,  por- 
tée l’an  de  Rome  416,  & le 
mépris  ouvert  qu’on  faifoit  de 
fes  ordonnances.  Quelque  ré- 
liltance  qu’il  trouvât  dans  le 
Séuat , il  fit  palier  une  nou- 
velle loi  confirmative  de  celle 
dont  on  vient  de  parler  , qui 
portoit,  que  toute  la  République 
J croit  tenue  d'obfervcr  les  ordon- 
nances faites  dans  les  affimLUes 
Plébéiennes.  Une  pareille  loi 
avoit  déjà  été  publiée  deux 
fois,  mais  elle  avoit  toujours 
été  violée.  Quoique  ce  fut 
peu  de  chofe  , le  peuple  s’en 
contenta  , & tevint  dans  la 
ville,  fans  avoir  pour  le  pré- 
fer,t rien  exige  par  rapporr  aux 
débiteurs. 
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La  concorde  étant  ainfï  ré- 
tablie , le  Dictateur , attaqué 
d’une  fubite  & violente  mala- 
die , caufée  , félon  toutes  les 
apparences,  par  l’accablement 
de  foins  & d’inquiétudes  que 
lui  avoit  coûté  la  réunion  des 
deux  Ordres  de  l'État,  mou- 
rut dans  l’exercice  de  fa  char- 
ge ; ce  qui  jufques  là  étoit  fans 
exemple. 

HORTENSIUS  [L.] , L.  Hor- 
tenftus  , A,  0'pinvic;  , (a)  fut 
nommé  pr.éteur , l'an  de  Rome 
582  , ÔL  170  avant  J.  C.  On  lui 
donna  pour  département  la 
flotte  avec  la  côte  Maritime. 
Ce  qu’il  fit  de  plus  mémora- 
ble , ce  fut  de  piller  les  Ab- 
dérites  de  la  manière  du  monde 
la  plus  cruelle  & la  plus  per- 
fide , dans  le  rems  qu’ils  le 
prioient  de  diminuer  un  peu 
les  fardeaux  infuportablesqu’on 
leur  avoit  impofés.  Ce  procé- 
dé de  L.  Hcrtecfius  fut  défap- 
prouvé  du  Sénat  , qui  lui 
fit  déclarer  qu’il  jugeoit  ir- 
julle  la  guerre  qu’en  avoit 
faite  aux  Abdérites,  & vou- 
loit  qu’on  recherchât  tous  ceux 
d’entr’eux  qui  étoient  en  fer- 
vitude  , & qu’on  les  remît  en 
liberté. 

Ceux  de  Chalcis  furent  auf- 
fi  fort  maltraités  par  L.  Hor- 
tenfius, & ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  à Rome.  Le  chef  de 
leurs  députés  , après  s’ètre 
étendu  fur  les  excès  de  C. 
Lucrctius  , ajouta  que  s'il  ctoit 
échappé  quelque  chofe  à i'a- 


(a)  Tit.  Li*.  L,  XLIII,  c.  j.  & !> j.  Rull.  Hiil.  Rum.  T.  IV.  p.  507.  £■  Juin. 
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varice  & à la  cruauté  de  ce 
dernier  , La  Hortenlius  , fun 
fuccefleur  , en  mari  haut  fur 
fes  traces,  achcvc.it  de  le  leur 
enlever,  en  rempliffant,  l’hi- 
ver comme  l'été  , leurs  maifons 
■de  fes  foldats  & de  fes  mare- 

ts  ; de  forte  que  les  ir.fortu- 
jics  citoyens  avoient  ia  douleur 
de  voir  au  milieu  d'eux , de 
leurs  femmes  ôc  de  leurs  enfar.s, 
des  gens  fans  pudeur,  fins  hu- 
manité & fans  foi.  Le  Sénat, 
touché  de  ces  julies  plaintes, 
voulut  qu’on  écrivit  à L.  Hor- 
terfius , pour  lui  marquer  qu’il 
dcfapprouvoit  ks  injures  que 
ceux  .le  Chaîcis  fe  plaignoient 
d’avoir  .reçues  ; lui  ordonner 
de  fait e chercher  les  perlonnes 
libres  de  cette  ville  , qui  avoient 
été  mifes  danrla  fervitude  , ôc 
de  leur  rendre  au  plutôt  la  li- 
berté ; & lui  dcteudre  de  lo- 
ger chez  les  habitant  aucun 
loldat  ou  officier  de  la  flotte  , 
excepté  les  capitaines  des  vail- 
feaux.  Telle  fut  la  fublL.ncc  des 
lettres  qui  furent  écrites  à L. 
Hortenfius  de  la  part  du-Sénat. 
HORTENSIAS  [Q.],  Q. 

Hortenfius , >.  . OVtpoi»;,  [a)  avoit 
été  délïgné  confui  , l’an  de 
Home  644 , & avant  J.  C. 
108;  mais,  il  mourut  avant 
que  d’avoir  pris  pofleffion  de 
fa  charge. 

HORTENS1US,  Hortenfius, 

. O'pi'itii;,  fi)  homme  brave, 
hardi,  entreprenant,  étoit  un 
des  Lieutenans  de  Sylla. 
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Un  jour  qu’il  amenott  à fon 
Général  un  renfort  confidëra- 
ble  de  ThelTalie,  le,  ennemis  l'at- 
tendoient  dans  des  défiés  où 
ils  comptoivnt  bien  l’arrêter. 
Mais  , il  réuffit  à les  tromper 
par  le  moyen  d’un  Phocéen 
nommé  Caphis,  qui  lui  fit  prer- 
dre  un  autre  chemin  , & le 
mena  par  le  Par^aflé ,,  jufqu’au 
deflous  d'une  forterefle  aflife 
fur  la  pointe  d’une  roche  ef- 
carpée  de  tous  côtés,  où  les 
peuples  de  la  Phocide,  fuyant 
devant  Xerxès,  s'ctoient  re- 
tirés autrefois,  & y avoier.t 
trouvé  leur  filur.  Hortenfius 
ayant  donc  campé  fous  cette 
roche  , pafla  tout  le  jour  à 
repoufler  les  ennemis  ; & dès 
que  la  nuit  fut  venue,  il  def- 
cendit  par  des  lieux  rudes  <& 
raboteux  jufqu’ù  la  ville  de- 
Pa'ronide  , où  il  fe  joignit  à 
Syila  , qui  étoit  venu  au  de- 
vant de  lui  avec  toute  fon  ar- 
mée. Leurs  troupes  étant  join- 
tes , ils  attaquèrent  Archélaiis  , 
général  de  Mithridate.  Pen- 
dant PaéHon  , Archélaiis  ayant 
étendu  fon  aile  droite 
pour  envelopper  la  gauche 
des  Romains  , Hortenfius 
qui  s’apperçoit  de  ce  mouve- 
ment, vient  aufli-rôt  avec  les 
cohortes  qu’il  avoit  avec  lui , 
pour  le  prendre  lui-même  en 
flanc.  Mais , Archélaiis  ayant 
fait  faire  un  demi-tour  à deux 
mille  chevaux  qui  l’accompa- 
gnoienc  , mit  Hortenfius  en 


(a)  Roll.  Hifl.  Rom.  T.  V.  p.  34$.  f (t!  Plur.  T.  S.  p.  4S1.  «§-  /«f.  Roll, 

jHiü.  Rom.  X.  V.  p.  6)3.  ±r  jmv. 
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très  grand  danger , & il  étoit 
près  de  lui  ôter  la  communi- 
cation avec  le  relie  de  l’armée  , 
lorfque  Sylla  , qui  veilloit  à 
tout,  accourut  pour  le  recou- 
rir. Archélaüs  le  reconnut  , & 
aufli  tôt  changant  de  deirein, 
il  va  attaquer  l’aile  droite  des 
Romains  , comptant  en  avoir 
bon  marché  , pendant  que  le 
Général  en  étoit  abfent  ; & en 
même  tems  Taxilc  s'avance 
contre  Muréna.  Au  cris  des 
combattans  qui  venoientdes  deux 
côtes  à la  fois  , & qui  étoient  en- 
core multipliés  parles  échos  des 
montagnes,  Sylla  douta  quel- 
ques momens  de  quel  côté  il 
devoir  aller.  Bientôt , il  fe  dé- 
termina à retourner  à fon  pof- 
te  , Ce  envoya  Hortenlius  , qu’il 
venoit  de  dégager  , au  fecours 
de  Muréna.  Sylla,  en  arrivant 
à la  droite  , trouva  l'es  gens  en 
bonne  difpolition  ; & fa  pré- 
fence  les  anima  tellement , que 
fur  le  champ  ils  mirent  en  fuite 
les  ennemis.  11  fe  trunfporte  de 
nouveau  à la  gauche  , qu'il 
trouve  auffi  viélorieufe.  Les 
deux  ailes  des  Barbares  étant 
ainfi  en  déroute  , le  centre  fut 
aifément  enfoncé  , & la  fuite 
devint  générale. 

HORTENS1US  [ L.  ] , (a) 

L.  Horunjius  , A . O'^txiucc  , 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  de*  Infcriju.  & 
Bell.  Lctt.  T.  VI.  p.  50». 

(*)  Quintil.  L.  I V.  c.  5.  L.  X.  c.  6. 
L.  XI.  c.  « , 3.  L.  XII.  c.  7 , 10.  Mut. 
T.  I.  p.  «74  , 4v».  Vell.  i aieic.  L.  II. 
c.  id , 36  , 44.  Coin.  Nep.  in  T.  Pomp. 
Allie.  c 3 , 13  , là  nio.  CalT.  p.  64, 
107.  Vilcr.  Max.  L.  VIII.  r.  îc.  T*cit. 
Aunal.  L.  U.  c.  37.  Cicci.  Brut.  c.  64  , 
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pere  de  l’orateur  du  meme  nom  j 
a voit  été  d'abord  Préteur  à 
Rome  , & le  fut  enfuite  en  Si- 
cile plufieurs  années  avant  Ver- 
rès. Cicéron  allure  que  dans  fon 
adminiliration  il  ne  s’écarta  ja- 
mais des  réglés  de  l’équité,  ni 
des  loix  ; Ce  qu’il  conferva  in 
gravité  des  mœurs  Romaines. 

HORTENSIUS  [Q.],  Q. 

Horten/ius  , K . O'fTiifiof  , ( b ) 
fils  du  précédent  , naquit  pen- 
dant le  confulat  deCécilius  Mé- 
tellus  Caprarius  & de  Cn.  Pa- 
pyrius  Carbon  , l’an  640  de  la 
fondation  de  Rome  , 8 ans 
avant  la  naiflance  de  Cicéron  , 
113  ans  avant  celle  de  Jefus- 
Chrill. 

Il  entra  au  barreau  à dix-neuf 
ans  , il  y parut  , dit  Cicéron  , 
avec  des  talens  qui,  comme  les 
chefs-d’œuvre  de  ces  fameux 
ouvriers  , charmèrent  aulC-tôt 
qu’ils  furent  conhus.  Deux  plai- 
doyers fervirent  à le  faire  con- 
noître  ; l’un  fut  prononcé  de- 
vant les  confuls  Lie.  Gralfus  & 
M uc.  Scœvola  ; il  parla  pour 
la  province  d’Afrique  contre 
quelques  Gouverneurs  ; dans 
l’autre  , il  plaida  pour  Nico- 
mede  , roi  de  Bithynie  ; en 
cette  occafion  , les  Confuls  ha- 
biles jurifconfultes  & gran  s 
orateurs-  ne  purent  lui  refufer 

iio,  qs.  ©rat.  pro  P.  Quint,  c.  ît.  pro 
lege  Manil.  c.  17.  de  Ofcc.  L 11.  c.  16. 
Au!.  Gcll.  L.  I.  c.  Plin.  To»n.  I.  pag. 
534.  Roll.  Traité  dt*  Ettid.  T.  1.  p, 
ér  fniv,  Crév.  Hitt.  Kom.  Tom.  VI.  p. 
a**,  & fntv.  Tom.  VU.  p.  131» 
MCm.  de  PAcad.  des  Infe  & 
Bell.  Leu,  T,  VI.  500,  501.  ér  f*tv , 

leur 
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leur  approbation  , non  plus  que 
tous  ceux  qui  l'entendirent. 
C’ell  de  là  que  Cicéron  compte 
les  44  années  que  Q.  Horten- 
lîus  paflà  dans  les  exercices  du 
barreau. 

Sa  première  caufe  le  mit  en 
grande  réputation  ; elle  l’éleva 
au  même  point  de  gloire  que 
Cotta  & Sulpicius  qui  tenoient 
le  premier  rang  parmi  les  Ora- 
teurs , lotfque  Q.  Hortenlîusy 
parut  pour  la  première  fois.  Le 
luccès  qu’il  avoit  eu  , fembloit 
devoir  picquer  Sulpicius  & 
Cotta  d’une  noble  jaloufie  ; ils 
avoienrlieu  decraindre  qu’ilsne 
perdilTent  la  primauté  : » Pre- 
» nez  garde  , leur  dit  CralTus  , 
»»  Stanimez-vous  au  travail.  Ce 
» n’elt  pas' un  rival  à méprifer 
» que  ce  jeune  Orateur  qui  fe 
» forme,  ÔC  qui  va  bientôt  cou- 
» rir  la  même  carrière  avec 

vous,  a On  s’empreflbit  dé- 
jà de  toutes  parts  à lui  porter 
les  plus  grandes  caufes  ; aulfi 
voyoit-on  en  lui  dès- lors  ce 
qui  peut  former  un  grand  Ora- 
teur. Une  mémoire  (ure  de  fidele 
lui  faifoit  aifément  retrouver  ce 
qu’il  avoit  auparavant  conçu  , 
les  mêmes  chofes  , les  mêmes 
mots , & le  même  arrangement. 
Son  ardeur  pour  fe  former  étoit 
fî  grande  , qu’il  ne  pafloit  ja- 
mais un  jour  fans  parler  en  pu- 
blic , ou  fans  compafer  quel- 
que chofe  dans  le  particulier  ; 
fouvent  même  il  faifoit  l’un  & 
l’autre.  Son  ftyle  étoit  élevé  , 
fa  diédion  étoit  polie  & brillan- 
te , bien  liée  , bien  arrangée  , 
& riche  par  une  heureufe  abon- 

Tm.  XXL 
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dance. -Lorfqu’il  avoit  f’ili  une 
affaire,  il  éclairciffoit  lamariè- 
re  par  une  divifïon  jufle  , 8c 
n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoir  être  favorable  à fa 
caufe  , ou  contraire  à celle  de 
l’adverfaire  ; le  fon  de  fa  voix 
éroit  doux  de  harmonieux  ; on 
ne  pouvoir  lui  reprocher  qu’un 
peu  d'afFeâation  dans  fon  gefte 
de  dans  fes  mouvemens. 

Telle  eld  l’idée  que  Cicéron 
nous  donne  de  l’éloquence  de 
Q.  Ho  rtenfius  fur  les  deux  pre- 
miers plaidoyers.  On  reconnaît 
qu’il  s 'étoit  déjà  fait  un  grand 
nom  trois  ou  quatre  ars  avant 
la  révolte  des  peuples  de  l’Ita- 
lie , appellée  Btllurn  foetale  \ 
ce  fut  avant  cette  guerre  qu’il 
époufa  la  fille  de  Q.  Catulus. 
Q.  Catulus  éroir  recommanda- 
ble par  tant  de  grandes  aélions, 
que  fon  choix  étoit  fans  doute 
un  titre  très-glorieux  pour  ce- 
lui fur  lequel  il  tomboir.  Dans 
le  troilième  livre  de  l’Orateur, 
Q.  Hortenfïus  elt  appelle  le 
gendre  de  Q.  Catulus  ; il  en 
avoit  donc  époufé  la  fille  avant 
cette  converfation  de  Cralfus 
avec  Catulus  & Antoine  , qui 
nous  a été  rapportée  par  Cicé- 
ron dans  les  trois  livres  de  l’O- 
rateur. Or  , c’elt  l’année  662 
que  ces  interlocuteurs  fe  trou- 
vent à la  maifon  de  campagne, 
qui  fut  le  lieu  de  la  converfa- 
tion. 

La  guerre  des  alliés  commen- 
ça l’année  663.  Le  bruit  des  ar- 
mes fit  t3Îre  auiiitôt  l’éloquen- 
ce , compagne  de  la  paix  8c  du 
loilir  ; le  barreau  fut  fermé.  Q. 
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ortenfius  prit  les  armes  pour 
fervir  fa  patrie  contre  des  en- 
nemis d'autant  plus  redoutables 
qu’ils  étoient  à fes  portes.  La 
première  année  , il  fut  lîmple 
foldat  , la  fécondé  il  fut  clevé 
à la  dignité  de  Tribun  militaire; 
mais  , enfin  en  666 , la  guerre 
fut  terminée,  & la  tranquillité 
fe  rétablit  dans  Rome.  Mithri- 
date  o ccupoit  loin  de  l’Italie  la 
valeur  de  Sylla  ; l’éloquence 
rentra  donc  dans  fes  premiers 
droits  ; les  tribunaux  fe  rouvri- 
rent ; Q.  Hortenlïus  alors  fe 
rendit  à fes  premières  occupa- 
tions. Une  maladie  avoir  em- 
porté Craffus  dès  l'année  66z. 
Q.  Catulus  , pour  fe  fouftraire 
aux  fureurs  de  Marius  , s’étoit 
donné  la  mort.  C.  Julius  avoir 
été  trahi  par  un  efclave  , & li- 
vré à la  vengeance  de  ce  mê- 
me tyran  ; la  tête  de  M.  Anto- 
nius  avoit  cté  attachée  à la  tri- 
bune , de  laquelle  il  avoit  fi 
fouvent  harangué  le  peuple  , & 
foutenu  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ; Servius  Sulpicius  avoit 
été  juftement  puni  pour  s'être 
déclaré  contre  le  Sénat  ; quel- 
ques autres  Orateurs  , qui  au- 
roient  pu  difputer  le  premier 
rang  à Q.  Hortenlïus  , avoient 
abandonné  la  ville  ; ainfi  , la 
mort  ou  l’éloignement  de  tant 
de  perfonnes  laifierent  Q.  Hor- 
tenfius triompher  pleinement  au 
barreau. 

C’eft  à cette  année  qu’on  rap- 
porte le  difcours  de  Q.  Hor- 
renfius  pour  Cn.  Pompée,  qui 
dans  la  fuite  fut  furnommé  le 
Grand  ; on  l’accufoit  de  pécu- 
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ht,  8c  d’avoir  reçu  de  fon  pere 
de  l'argent  que  le  pere  même 
avoit  injuftement  exigé.  L.  Phi- 
lippus  en  entreprit  la  défenfe 
conjointement  avec  Q.  Horren- 
fius,  qui  dans  cette  affaire  l'em- 

Eorta  de  beaucoup  fur  l’autre. 

e fuccès  ne  fut  pas  douteux , Se 
Cn.  Pompée  fut  abfous.  Depuis 
cette  année  jufqu’à  l‘an  67a  , 
nous  ignorons  tout  ce  qui  re- 
garde Q.  Hortenlïus  ; mais  , en 
celle-ci  on  trouve  qu'il  plaide 
contre  Quintius  ; Cicéron  dé- 
fendoit  Quintius  , & il  marque 
affez  combien  il  avoit  à crain- 
dre de  l’éloquence  de  Q.  Hor- 
tenfius  en  cette  première  ren- 
contre ; il  éprouva  bientôt  quel 
dangereux  concurrent  il  avoit 
en  fa  perfonne.  Cotta  , quoique 
très-célebre  , ne  lui  infpiroit 

fas  autant  d’émulation  que  Q. 
iortenfius.  Cicéron  les  avoit 
vutousdeuxen  piufïeurs  occa- 
fions  plaider  dans  les  mêmes 
affaires,  Q.  Hortenfius  en  étoit 
forti  toujours  avec  l’avantage. 
Cotta  étoit  d’une  éloquence 
douce  Si  tranquille  , fcn  élo- 
cution avoit  un  air  aifé  , fes 
termes  étoient  propres  ; mais  , 
Q.  Hortenfius  avoit  de  l’orne- 
ment Sc  de  la  véhémence  , foit 
pour  le  fty le  , foit  pour  l’aélion; 
il  étoit  plus  propre  pour  le  pu- 
blic & le  bruit  du  barreau  , qui 
demande  une  éloquence  forte  , 
vive  , animée  , 8t  foutenue  par 
la  beauté  de  l’aélion. 

En  l’année  677  , Q.  Horren- 
fius  demanda  la  charge  d’Édile, 
Sc  il  l’obtint  pour  l’année  fui- 
vante.  Celte  année  fut  tnaiheu- 
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reufe  , 8c  Rome  très - agitée  ; 
les  Pirates  , maîtres  de  la  mer  , 
avoient  ruiné  le  comm -rce  , 8c 
coupé  les  vivres.  Q.  Horten- 
lïus  , dans  ces  conjonctures,  ne 
laiiTa  pas  de  foutenir  l’honneur 
de  l’Édilité.  Les  Édiles  , depuis 
les  meilleurs  tems  de  la  Répu- 
blique, avoient  donné  de  l’éclat 
à certe  Magiftrature  par  la  ma- 
gnificence des  fpeélacles  qu’ils 
préfentoienr  au  peuple.  Q.  llor- 
Kenfius  fe  fignala  par  ce  genre 
de  libéralité  , 8c  mérita  détre 
compté  parmi  les  plus  opultns 
de  la  ville  , qui  avoient  honoré 
cette  dignité. 

Depuis  cette  année  , Q.  Hor- 
trniïus  ne  reparoit  qu’en  683  , 
lous  le  confulat  de  Lie.  Crallus 

du  grand  Pompée.  Ces  Con- 
fu!s  avoient  propofé  une  loi 
pour  modérer  les  dépenfes  ex- 
ceflîves  dans  lefquelles  le  luxe 
jettoit  les  Romains  ; un  tel  ré- 
glement pouvoit  être  néceflai- 
re  , mais  ces  deux  hommes  , 
qui  avoient  dSfne  eux-mêmes 
dans  le  dernier  excès  de  luxe 
& de  prodigalité  , étaient  peu 
propres  à faire  recevoir  la  ré- 
forme. Q.  Hortenfius  s’éleva 
contre  une  loi  qui  auroit  con- 
traint & gêné  fon  goût  ; il  fit  un 
long  difeours  , dit  Dion  CaflGus, 
fur  la  gloire  de  la  ville  de  Ro- 
me , qui  demandoit  de  l'éclat 
dans  la  maniéré  de  vivre  de  fes 
citoyens  ; la  fomptuolîté  répan- 
due dans  le  domeitique  des  Con- 
fuls  ne  fut  pas  oubliée  ; ces  de- 
hors pompeux  leur  attirèrent 
même  des  louanges  de  la  part 
de  Q.  Hortenfius  , 8c  la  force 
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de  fes  remontrances  les  obligea 
à fupprimer  une  loi  qu’ils  pré- 
fentoient  , Ôc  qu’ils  étoient  les 
premiers  à violer.  Cette  même 
année  fut  encore  mémorable 
pour  Q.  Hortenfius  ; il  fut  dé- 
iigné  conful  , & de  plus  il  lui 
fallut  prendre  la  défenfe  de  Ver- 
rès contre  Cicéron  , à qui  la 
commiflïond’accufer  ce  Préteur 
avoir  été  donnée. 

Q.  Hortenfius  avoit  fortement 
travaillé  pour  la  faire  tomber 
à Q.  Cécilius  , qui  avoit  été 
uefteur  en  Sicile  , pendant  que 
’errès  en  ttoii  préteur.  Cet 
Orateur  voyoit  bien  , dit  Cicé- 
ron, qu’il  ne  l'eroit  plus  le  maî- 
tre dans  les  tribunaux,  fi  des  per- 
fonnes  de  confidération  8c  de 
courage  fe  trouvoient  chargées 
du  foin  d'accufer  ceux  dont  on 
avoit  à fe  plaindre.  Q. Hortenfius 
avoit  enlevé  plufieurs  fois  à la 
jufte  févérité  des  loix  , desGou- 
verneurs  qu’on  pourfuivoit  en 
juitice.  Son  éloquence  , quel- 
que force  qu’elle  eût  , lui  fer- 
voie  pour  cela  beaucoup  moins 
que  l’avarice  des  juges.  11  étoic 
aifé  de  les  inréreller  pour  un 
coupable  ; & on  fqavoit  qu’un 
accule  , s’il  étoit  riche  , fe  trou- 
voit  toujours  très-innocent.  Un 
Gouverneur  avoit-il  ruiné  des 
provinces,  8c  par  fes  vexations 
avoit-il  défolé  des  peuples  , 
pourvu  qu’il  voulût  partager 
avec  les  juges  le  fruit  de  fes 
brigandages  , il  pouvoit  tfpé- 
rer  de  jouir  tranquillement  de 
la  colère  des  Dieux  , 8c  des 
larmes  d’une  province  malhet'- 
renfe  l iMai»  , roue  ce  crédit 
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devenoit  inutile  , dès  que  Ci- 
céron devoit  être  l’accufateur. 
Il  alloit  prévenir  les  juges  , les 
avertir  , & empêcher  qu’on 
n’en  furprit  la  religion.  » Que 
» Q.  Hortenfius  fçache,  dit- il, 
» que  pour  défendre  fcs  amis, 
*>  on  ne  doit  employer  que  les 
» ralens  de  l'efprit.  La  fidélité 
»*  qu’on  doit  à l’amitié,  ne  pref- 
» crit  point  l’artifice  des  voies 
» injuftes.  « 

Q.  Hortenfius  ne  put  , en 
effet  , f.iuver  Verrès  fon  ami. 
Cicéron  débuta  par  un  difeours 
dans  lequel  il  fit  fentir  l’inté- 
rêt que  la  République  avoit  de 
punirceGouverneur.il  exagéra 
l’énormité  de  fes  crimes  , qui 
ne  lui  laifTôient  d’efpcrance  de 
pardon  que  dans  la  vénalité  de 
la  juftice  , & le  ze!e  aveugle  de 
injulte  de  fes  protecteurs.  Ce 
difeours  déforma  Verrès  3c  fes 
défenfeurs  ; on  chercha  donc  à 
prolonger  l'affaire  jufqu’à  l’an- 
née fuivante  , pour  avoir  d’au- 
tres juges.  Q.  Hortenfius  de- 
voit cette  année  prendre  le 
Confulat  ; Cicéron  , pour  ôter 
cette  relïburce  à Verrès  , pref- 
fa  la  décifion  ; il  avoit  parcou- 
ru la  Sicile  , fait  fes  enquêtes, 
& raffemblé  toutes  fes  preuves; 
il  fe  contenta  donc  de  former 
l’accufation  fur  chaque  chef, 
de  produire  les  dépofitions  de 
prefque  toutes  les  villes  & de 
plufieurs  particuliers  de  la  Si- 
cile ; il  donna  à Q.  Hortenfius 
les  témoins  même  à interroger  ; 
cette  manière  de  procéder  de- 
vint très-preffante  ; Verrès  fe 
trouva  fi  évidemment  convain- 


H O 

eu  , que  Q.  Hortenfius  fut  forcé 
d’en  abandonner  la  défenfe  , ÔC 
Verrès  fe  condamna  lui-même 
à l'exil. 

En  684  Q.  Hortenfius  fut  con- 
fui  avec  Q.  Cécil.  Métellus  ; 
pendant  ce  Confulat , Rome  fut 
tranquille  , Si  les  armes  de  la 
République  triomphoient  en 
Afie  contre  Tigrane  fous  les 
ordres  de  Lucullus.  On  eut 
encore  une  guerre  en  Crète  , 
dont  le  commandement  échut  à 
Q.  Hortenfius  ; mais  , les  hon- 
neurs dont  il  jouifloit  tranquil- 
lement à Rome  , le  firent  re- 
noncer à la  gloire  qu’il  eût  pu 
acquérir  à la  tête  d’une  armée, 
il  voulut  lai  lier  à fon  collègue 
l'honneur  de  combattre  & de 
vaincre.  Q.  Hortenfius  demeu- 
ra donc  à Rome  , Sc  n’en  fortit 
plus  , il  confacra  le  refte  de  fes 
jours  à fervir  la  République  Si 
fes  amis  par  le  feul  talent  de 
la  parole  , fans  vouloir  rien 
prendre  fur  Ia  genre  de  vie 
douce  & pailmle  qu’il  paroif- 
foit  avoir  embraffe  dès  ce  rems- 
là  ; fon  courage  néanmoins  fe 
réveilloit  quelquefois  , & le 
faifoit  fortir  de  ce  repos.  Ain- 
fi , dans  le  grand  nombre  de  Sc’- 
nateurs  qui  étoit  à Rome  , il 
fut  le  feul  avec  Catulus  qui  ofit 
s’oppofer  à l’autorité  fins  bor- 
nes , que  le  peuple  aveugle  fur 
fes  propres  intérêts  donnait  à 
Cn.  Pompée  pour  faire  la  guer- 
re contre  Mithridate.  Le  grand 
crédit  de  ce  Capitaine  ne  l’é- 
branla point  , & les  retours 
d’un  relfentiment  qui  pouvoir 
venir  , ne  i’éionnerent  pas. 
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Une  généreufe  liberté  lui  avoir 
déjà  fait  combattre  le  décret 
de  commillîon  qui  conçoit  à ce 
Général  la  conduite  de  la  guer- 
re contre  les  Pirates.  Cette  au- 
torité fi  étendue  lui  donnoit  de 
l'inquiétude  ; des  vues  fages 
l'empêcherent  de  confentir  que 
la  même  perfonne  fût  revêtue 
de  tant  de  grands  exploits. 

A le  voir  prendre  ces  précau- 
tions contre  ce  qui  pouvoir 
amener  la  fouveraineté  dans  la 
République  , ne  croiroit  - on 
pas  que  pour  retarder  au  moirs 
l'anéantiflemenr  de  la  liberté  , 
il  eût  pris  parti  pendant  les 
troubles  caufés  par  l’ambition 
des  particuliers  ? Cependant  , 
bien  loin  de  s’être  ainfi  décla- 
ré , il  faifoit  gloire  de  n'être 
point  entré  dans  les  guerres  ci- 
viles. Cette  indifférence  ne  fai- 
foit pas  honneur  à fon  courage  , 
mais  ce  que  l’on  en  difoit  le 
touchoit  peu.  Il  femble  que  de- 
puis fon  confulat  , l'amour  du 
repos  l’eût  enlevé  au  travaille 
à la  République  ; fa  gloire  en 
fouffrir  , & Q.  Hortenfius  dé- 
chut beaucoup  ; la  confiance  en 
fon  propre  mérite  , la  vue  de 
fes  anciens  fuccès  , lui  firent 
un  tort  dont  il  fut  long  tems  à 
s’sppercevoir.  Parmi  les  hom- 
mes confulaires  il  ne  voyoit 
perfonne  qui  pût  lui  être  com- 
paré , & il  comptoit  pour  peu 
tous  les  autres.  L’ardeur  qui 
l'avoit  toujours  animé  , fe  ral- 
lentir  ; & fe  trouvant  dans  l’a- 
bondance de  toutes  chofes  , il 
crut  que  pour  vivre  heureux  , 
il  falloir  vivre  avec  un  peu 
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moins  de  contrainte.  Pendant 
les  trois  premières  années  qui 
fuivirent  fon  confulat,  fon  ha- 
bileté n’eut  plus  fon  premier 
éclat  ; c’étoit  un  ancien  ta- 
bleau dont  le  tems  avoit  altéré 
le  coloris  , quoique  ce  defaut 
ne  fût  apperçu  que  d’un  con- 
noiffeur  habile  & très -intelli- 
gent. Ce  n’étoit  plus  cette  élo- 
quence qui  avoit  la  rapidité 
d’un  torrent  ; fa  compolîtion 
n’étoit  plus  fi  liée  , ni  fi  cou- 
lante ; tous  les  jours  il  deve- 
noit  différent  de  lui  - même. 
C’elt  ainfi  qu’on  en  parla  quel- 
que-tems  , jufqu’à  ce  que  la 
gloire  de  Cicéron  le  réveillât  , 
& lui  fit  reprendre  fa  première 
ardeur. 

Cicéron  étoit  conful  en  690. 
Il  devoit  à l’exemple  de  Q. 
Hortenfius  , comme  il  l’avoue 
lui-même  , l’application  infati- 
gable avec  laquelle  il  avoir 
étudié  l’éloquence  ; il  lui  de- 
voit fes  fuccès.  Q.  Hortenfius 
à fon  tour  lui  fut  redevable  de 
fes  derniers  triomphes.  Il  crai- 
gnit que  Cicéron  , qui  lui  étoit 
devenu  égal  par  les  charges  8t 
les  dignités  , ne  lui  fût  lupé- 
rieur  en  quelque  autre  chofe. 
Une  nouvelle  ardeur  le  fit  ren- 
trer dans  la  carrière  , & il 
paffa  les  douze  dernières  an- 
nées de  fa  vie  à plaider  les  plus 
grandes  caufes.  Une  très-étroi- 
te amitié  Punit  alors  avec  Ci- 
céron ; une  eilime  réciproque 
en  étoit  le  fondement  entre  des 
hommes  fi  eftimables.  L’éclat  du 
confulat  de  Cicéron  bleffa  d’a- 
bord Q.  Hortenfius  ,&  fit  naî- 
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ire  en  lui  quelque  éloignement; 
mais  , l’admiration  qu'on  ne 
pouvoir  refuler  à Ciccron  , fuc- 
céda  à ces  premiers  fentimens  , 
& ramena  bientôt  Q.  Hortenfius. 
Les  hommes  vraiment  grands 
font  incapables  de  l’injuftice  de 
la  jaloulie.  On  difoit  commu- 
nément que  l’un  étoit  ennemi 
de  la  gloire  de  l’autre  , c’eft 
sinfi  qu'en  jugeoit  le  public  ; 
ti  cette  facile  idée  affligeoit  vé- 
ritablement Ciccron  , parce 
qu'ils  fe  regardoient  moins  com- 
me rivaux  , que  comme  affociés 
aux  mûmes  honneurs  , de  par- 
tageant les  mêmes  Travaux. 
» N’éroit-il  pas  plus  glorieux 
« pour  moi , dit  Cicéron  , d’a- 

voir  h combattre  avec  Q. 
» Hortenfius  , que  d’être  fans 
1»  rival  ! L’amitié  n’y  perdoit 
» rien  ; il  y avoir  entre  nous 
» un  commerce  mutuel  de  fe- 
» cours  de  de  fervices  , une 
» parfaite  conformité  de  pen- 
3>  fées  de  de  fentimens  ; il  ne 
»>  m’a  jamais  traverié  dans  la 
n carrière  des  honneurs  ; de  je 
» ne  me  fais  jamais  oppofé  à fa 
u gloire.  « 

Cette  amitié  fincere  fe  décla- 
ra dans  la  pei  fécution  que  fouf- 
frit  Cicéron  pendant  le  tribu- 
nat  de  Clodius  ; le  malheur  de 
cet  ühtilre  perfécuré  tut  regar- 
dé comme  une  calamité  publi- 
que ; le  Sénat  St  l’ordre  des 
Chevaliers  s’y  intérefierent-  Q. 
Hortenfius  en  particulier  donna 
à Cicéron  des  marques  d’un  vé- 
ritable attachement  , dans  un 
lents  où  Cicéron  fut  abandonné 
de  tous  fes  autres  amis.  Comme 
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dans  un  grand  deuil  , il  changea 
d'habit  , de  alla  implorer  la 
protection  des  Confuis  , de  fol- 
liciter  le  Sénat  ; mais  , des  ef- 
clavcs  animés  par  Clodius  l’at- 
taquerent , de  il  en  fut  maltrai- 
té jufqu’à  être  lailTé  pour  mort 
fur  la  place  ; enfin  , Cicéron  , 
revenu  de  fon  exil , tut  honoré 
de  la  charge  d'Augure  par  la 
nomination  de'Q.  Hortenfius, 
de  corfacré  par  lui-même.  C'é- 
toit  rendre  un  hommage  pu- 
blic au  mérite  de  Cicéron  ; de 
fuivant  les  loix  du  college  des 
Augures  , Q.  Hortenfius  par 
cette  cérémonie  lui  devoir  te- 
nir lieu  de  pere.  On  prétend 
qu’Atticus  étoit  le  lien  de  cette 
amitié  , de  que  c’étoit  lui  qui 
entreteroit  une  fi  parfaite  intel- 
ligence entre  deux  petfonnes, 
que  l’intérêt  commun  de  la 
gloire  , fi  cher  aux  grands  Hom- 
mes, auroit  pu  divifer.  Mais, 
enfin  , Cicéron  pouvait  fe  flat- 
ter de  quelque  fupériorité  ; cet- 
te co fiance  pouvoir  affaiblir  en 
lui  le  fentiment  de  jaloufie  , de 
empêcher  par  conséquent  la 
défunion.  Q.  Horten^us  en 
effet  fit  de  vains  efforts  pour  fe 
maintenir  dans  la  fupériorité 
qu’ii  avoir  eue  dans  l’éloquen- 
ce. La  réputation  de  Cicéron 
le  ranima  inutilement  ; il  ne 
put  arriver  à l’ancienne  gloire 
dont  avoient  été  fuivis  fes  pre- 
miers travaux  ; il  n’étoit  plus 
tems , dt  Cicéron  régna  feul  au 
barreau. 

Q.  Hortenfius  avoir  donné 
dans  le  goût  d’une  éloquence 
Asiatique  ; cette  éloquence  elt 
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pleine  de  traits  vifs  & fins  ; 
tout  s’y  dit  avec  grâce  , & non 
fans  affectation.  Ce  ityle  peche 
par  trop  d’abondance  i il  eft 
plein  de  hardielTe  & de  véhé- 
mence ; l’efprit  y brille  par  tout, 
& l'arrangement  des  mots  y eft 
mefuré  avec  une  exactitude 
fcrupuleufe.  L’éloquence  a fes 
bienféances  , qui  Ce  tirent  de 
la  convenance  qu’elle  doit  avoir 
fur-tout  avec  l’état  de  l’Ora- 
teur. Ce  genre  d’e'loquence 
Afiarique  ne  convenoit  plus  à 
Q.  Hortenfius  ; il  pourroit  ne 
pas  déplaire  dans  un  jeune  hom- 
me ; mais , il  n’a  aucune  dignité 
dans  un  Orateur  d’un  âge  avan- 
cé. On  demande  de  cet  Orateur 
un  ftyle  ferré  , pur  , fain  & 
exaél  ; l’éloquence  doit  blan- 
chir avec  les  cheveux  , & pren- 
dre , difoit  Cicéron  , une  cer- 
taine maturité.  Les  honneurs 
par  lefquels  Q.  Hortenfius 
avoit  pafle  , & fon  âgedeman- 
doient  une  éloquence  plus  auf- 
rere  & un  caractère  plus  fc- 
rieux  ; d’ailleurs  , on  voyoit 
toujours  en  lui  une  admirable 
fécondité  , mais  il  avoit  relâché 
de  fon  application  & de  fon  tra- 
vail ; l’ornement  de  la  compo- 
fition  ne  Ce  trouvoit  p’us. 

Le  plaidoyer  qu’il  .fit  pour 
Meffala  , accufé  de  brigue  , fit 
bien  connoître  que  c’étoir  la 
feule  continuité  d’application 
qu>  lui  avoit  manqué  pour  mar- 
cher d’un  pas  égal  avec  Cicé- 
ron. Il  plaida  cette  caufc  la 
63.'  année  de  fa  vie.  Le  public 
fembla  vouloir  faire  revivre 
fon  aacicaae  admiration  pour 
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lui;  jamais  aufiï  n’avoit-i!  parlé 
avec  plus  d’éloquence  , la  feule 
leéture  du  plaidoyer  charma 
Cicéron  ; c’étoit  beaucoup.  Q. 
Hortenfius  avcit  à perdre  , lors- 
qu'on ne  l’entendoit  pas  pro- 
noncer fes  difcours  ; l'action 
étoit  ce  qui  dominoit  en  lui.  Le 
fuccès  répondit  à fes  dcfirs  , 
Meflala  fut  abfous  contre  les 
voeux  de  l’attente  du  public  ; 
mais,  Q.  Hortenfius  n’échappa 
pas  à la  cenfure  & à l’indigna- 
tion. Ayant  paru  le  lendemain 
au  théâtre,  il  n’y  fut  pas  plutôt 
entré  que  tout  le  peuple  com- 
mençaàlehuer,  & lui  fit  publi- 
quement honte  d’une  victoire 
qu’il  ne  devoir  pas  chercher. 
Cela  fut  d’autant  plus  remar- 
qué , que  Q.  Hortenfius  feul 
étoit  arrivé  à la  vieillelfe  fans 
avoir  eu  à eftuyer  une  pareille 
difgrace  ; & certainement , dit 
Coelius  écrivant  à Cicéron  , il 
devoit  fe  repentir  d’avoir  été 
victorieux. 

Ce  difcours  fut  bientôt  fuivi 
d’un  autre  , qu’il  fit  quelques 
jours  avant  fa  mort  ; & ils  fu- 
rent les  derniers  efforts  de  cet 
heureux  génie.  Il  mourut  âgé 
de  64  ans  , pendant  le  confulat 
de  Paulus  & de  Marcellus,  l’an 
de  Rome  704. 

Il  avoit  époufé  depuis  peu 
en  fécondés  noces  Marcia  , ou 
plutôt  il  avoit  emprunté  cette 
dame  de  Caton  d’Urique,  fon 
mari  , qui  la  reprit  après  la 
mort  de  Q.  Hortenfius. 

Q.  Hortenfius  réunilfoit  tou- 
tes Tes  parties  d'un  grand  Ora- 
teur ; mais , il  en  pofledoit  deux 
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en  un  degré  rare  3c  prefque 
unique,  la  mémoire  3c  le  gelte. 

Sa  mémoire  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , étoit  fi  fû:e, 
qu'après  avoir  médité  en  lui- 
même  un  difcoursfans  en  écri- 
re un  feul  mot  , il  le  rendoit 
dans  les  mêmes  termes  dans  lef- 
queLs  il  l’avoic  préparé.  Rien 
ne  lui  échappoit  ; ce  qu’il  avoit 
arrangé  dans  fon  efprir,  ce 
qu’il  avoit  écrit , ce  qu’avoient 
dit  les  Adverfuires  , tout  lui 
étoit  préfent.  Cette  faculté  al- 
loit  en  lui  jufqu’au  prodige  ; 3c 
l’on  rapporte  qu’en  conféquen- 
ce  d'une  gageure  faite  avec  Si- 
fenna,  il  palfa  un  jour  entier  à 
une  vente  , 3c  lorfqu’elle  fut 
finie,  il  rendit  compte  de  tou- 
tes les  chofes  qui  avoient  été 
vendues,  du  prix  de  chacune  , 
du  nom  des  acheteurs , 3c  cela 
par  ordre  , fans  fe  tromper  dans 
une  feule  circonstance,  comme 
il  fut  vérifié  par  Thuillier  pri- 
feur  , qui  le  fuivoit  fur  fon  li- 
vre à mefure  qu’il  parloit. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  gefte  , 
il  étoit  fi  parfait,  que  lorfqu’il 
plaidoit  on  étoit  auffi  curieux 
de  le  voir  que  de  l’entendre, 
tant  les  mouvemens  du  corps 
accompagnoient  admirablement 
fes  difcours.  Éfope  3c  Rofcius, 
les  deux  plus  fameux  adteurs 
qui  aient  jamais  été,  J’un  dans 
le  tragique,  l'autre  dans  le  co- 
mique , venoient  aififter  à fes 
plaidoiries  pour  fe  perfeâion- 
ncr  dans  leur  art , en  étudiant 
le  modèle  que  leur  en  donnoit 
cet  Orateur,  li  faut  avouer 
néanmoins  qu’il  poufloit  ce  ta- 
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lent  trop  loin  , 3c  au  delà  de  cS 
qui  convenoit  à la  gravité  de 
fa  profefiîon.  On  l’eut  pris  fou- 
ventmoins  pour  un  Orateur  que 
pour  un  comédien;  3c  il  s’en  at- 
tira le  reproche  de  la  part  de 
Torquatus,  qui,  plaidant  contre 
lui  , le  compara  publiquement 
à une  danfeufe  fort  connue  de 
ce  tems-là. 

Quintilien  , qui  avoit  fous  les 
yeux  les  ouvrages  de  Q.  Hor- 
tenfius  , les  trouvoit  extrême- 
ment au-delïous  de  la  réputation 
qu'il  avoit  eue  de  fon  vivant. 

S’il  eft  vrai , comme  le  penfe 
Séneque  , qu’il  y a un  rapport 
infaillible  3c  néceftaire  entre 
les  mœurs  8c  le  goût  d’éloquen- 
ce , ce  que  nous  fçavons  du 
luxe  8c  de  la  déücateile  excef- 
five  de  Q.  Hortetifius  , 3c  de 
fes  attentions  fur  des  bagatelles, 
nous  donnera  une  idée  de  fes 
difcours  , qui  ne  s’écartera  pas 
du  jugement  qu'çn  portoit  Quin- 
tilien. 

Il  étoit  d’une  fi  curieufe  pro- 
preté fur  fa  perfonne  , qu'il 
s’habiLioit  devant  un  miroir, 
compaflant  les  plis  de  fi  toge  , 
de  façon  qu’ils  euftent  de  la 
grâce  , 3c  les  ferrant  enfuite 
avec  la  ceinture  qui  les  tenait 
en  état , 8c  dont  le  nœud  artif- 
remenr  formé  fe  perdoit  dans  un 
des  pans  de  la  robe,  qui  fera- 
bloit  tomber  négligemment.  On 
ajoute,  [mais  la  ch- fe  eft-cllc 
croyable  î ] qu’un  jour  qu’il 
avoit  mis  ainfi  beaucoup  de 
peine  3c  d'ctude  à s'arranger  , 
s’étant  trouvé  dans  un  paifage 
étroit  où  fon  collègue  le  prelf* 
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Sc  le  foula  un  peu  , il  traita 
d'affaire  capitale  le  dérange- 
ment des  plis  de  fa  robe  , de  fit 
afTigner  devant  les  Juges  l’au- 
teur d’une  fi  fingulière  injure. 

Il  étoit  fou  de  fes  arbres,  au 
point  qu’il  arrofoit  lui -même 
fes  planes  avec  du  vin  ; & l’on 
rapporte  qu’ayant  à plaider 
avec  Cicéron  , il  le  pria  de 
changer  d’heure  avec  lui,  par- 
ce qu'il  lui  falloit  aller  promp- 
tement à fa  maifon  de  Tufculuin 
pour  arrofer  avec  du  vin  un 
plane  qu’il  y avoir  planté. 

Sa  paffion  pour  les  poiiïons 
qu’il  avoit  dans  fes  viviers  , 
n'étoit  pas  moins  extravagante. 
Cicéron  s’en  moque  en  plus 
d’un  endroit  de  fes  lettres  à 
Atcicus.  Varron  entre  dans  le 
détail, 8c  rapporte  que  Q.Horten- 
fius  fe  conduifoit  à l’égard  de 
fes  poilfons  comme  les  avares 
par  rapport  à leur  argent  ; il 
n’ofoit  y toucher  ; & ce  n’étoit 
pas  allez  pour  lui  de  ne  s’en 
pas  nourrir  ; il  les  nourrilToit 
lui-même  de  fa  main.  On  eût 
plutôt  tiré  de  lui  une  mule  de 
fon  écurie  , qu’un  beau  lurmu- 
ler  de  fon  vivier.  Quand  fes 
poilfons  étoient  malades  , il  en 
avoit  autant  de  foin  que  de  fes 
efclaves.  Il  leur  faifoit  tiédir 
l’eau,  de  peur  que  fi  elle  étoit 
trop  froide,  elle  ne  les  incom- 
modât. On  a dit  de  lui , comme 
de  l’orateur  Craffus  , qu’il 
pleura  la  mort  d’une  murene. 

HORTENSIUS  [Q.],  (j) 
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Q.  Hortenfîus  , K.  O’oth'.  ; « 
fils  du  précédent,  mena  dans 
les  ccmmencemens  une  vie  fi 
déréglée,  que  fin  pere  fut  fur 
le  point  de  le  déshériter.  Il  y 
en  a même  qui  prétendent  qu’il 
le  fit  "en  effet  , & qu’il  laifla  les 
grands  biens  qu’il  polfédoit  à 
Marcia  fa  fécondé  femme. 

Quoi  qu’il  en  fuit , il  y a ap- 
parence que  Q.  Hortenlius  le 
fils  changea  de  vie  dans  la  fui- 
te , puisqu'on  le  vit  remplir 
des  emplois  confidérables.  Il 
fut  chargé  d’un  commandement 
dans  les  armées  de  Céfar  , & 
devint  Proconlul  d’Afie.  Mais, 
il  embralTa  depuis  le  parti  de  la 
liberté  dans  les  guerres  civiles 
de  Brutus  de  de  Calïïus  ; car, 
pendant  qu’il  étoit  gouverneur 
de  Macédoine  , au  lieu  de  gar- 
der cette  province  au  frere  de 
M.  Antoine,  il  y reçut  Brutus, 
lui  céda  le  commandement  des 
troupes  qu’il  y avoit  , 8c  en  le- 
va de  nouvelles.  Les  Rois  & 
les  Princes  , voiéns  de  la  Ma- 
cédoine , imitèrent  l’exemple 
de  Q.  Hortenlius.  L’anr.ée  fui- 
vante , il  reçut  ordre  de  Brutus 
de  mettre  à mort  le  frere  de 
M.  Antoine  , qui  étoit  tombe 
entre  leurs  mains.  Mais  , en  fe 
chargeant  de  cette  exécution  , 
il  s'attira  la  haine  du  Trium- 
vir , qui  pour  fe  venger  le  fit 
tuer  après,  la  bataille  de  Philip- 
pes  , où  il  avoit  été  fait  pri- 
fonnier,  l’an  de  Rome  710 
avant  J.  C.  41. 
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HORTENS1US  [Q.]  COR- 

Bl  )N  , Q.  Hortenfius  Corbto  , 
( .3  > fils  du  précédent  , fut  , 
comme  fon  pere  l’avoir  été  , un 
fort  mauvais  fujet.  11  diffama 
fon  nom  par  fes  débauches  ou- 
trées. 

HORTENS1US  [M.]  HOR- 
TALUS  , M.  Hortenfius  Horti- 
lus  , (b)  frere  du  précédent. 
La  mauvaife  conduire  de  fon 
pere  l’avoit  ruiné  ; 8c  peut-être 
que  la  fienne  y avoir  aufîî  con- 
tribué. Quoi  qu’il  en  foit  , Au- 
g'.ifle  , qui  fe  faifoit  une  gloire 
d’empêcher  de  périr  les  an- 
ciennes familles  de  la  Républi- 
que, lui  donna  un  million  de 
fefterces  , en  l’engageant  à fe 
marier.  M.  Hortenfius  Hortalus 
obéit,  & il  eut  de  fon  mariage 
quatre  enfans. 

Après  la  mort  d’Augufle,  la 
vue  des  gratifications  que  Ti- 
bère faifoit  à divers  Sénateurs  , 
l’enhardit  à demander  à ce 
Prince  quelque  fecours  ; & 
pour  cet  effet  il  amena  fes  qua- 
tre fils  tous  fort  jeunes  , dans  le 
Veftibule  du  Sénat.  Lorfque  fon 
tour  d’opiner  fut  venu  , il  par- 
la en  c<*s  termes:  » MelTieurs, 
» ces  enfans  dont  vous  voyez 
» l’âge  & le  nombre , font  le 
33  fruit  d’un  mariage  que  je  n’ai 
» contrarié  que  par  obéiffance 
» pour  le  Prince.  II  elt  vrai 
33  que  mes  ancêtres  méritoient 
» d’avoir  des  defeendans.  Mais, 
3>  comme  les  circonflances  des 
>3  tems  ne  m’ont  point  été  avan- 
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33  tageufes  , & que  je  n’ai  pu 
» ni  recevoir  par  droit  d’héri- 
33  rage  , ni  me  procurer  par 
3>  mes  foins  les  reffources  or- 
» dinaires  de  la  Nobleffe  , les 
>3  grands  biens  , la  faveur  du 
33  peuple,  l’éloquence  même, 
>3  qui  eft  comme  le  patrimoine 
33  de  notre  maifon  , je  me  con- 
33  tentois  de  vivre  dans  une  mé- 
33  diocre  fortune  , fans  faire 
33  honte  à mon  nom  , fans  être 
33  à charge  à perfonne.  Sur  les 
33  ordres  de  l’Empereur,  je  me 
33  fuis  marié.  Vous  avez  de- 
33  vant  les  yeux  la  poftérité  de 
33  tant  de  Confuls,  de  tant  de 
33  Diélateurs.  Elle  n’eft  pas  dans 
» une  lîtuarion  à exciter  l’en- 
33  vie  ; & ce  n’elt  que  pour 
33  attirer  fur  ces  enfans  votre 
33  commifçration  , que  je  rap- 
33  pelle  ici  la  fplendeur  de  leurs 
33  aveux.  Ils  parviendront  fous 
n vos  aufpices , Céfar , ôc  par 
33  votre  proteftion  , aux  hon- 
33  neurs  dont  vous  les  jugerez 
n dignes.  En  attendant,  ne  laif- 
33  fez  pas  tomber  dans  ia  mi- 
ss fete  les  arriere-petit-fils 
33  d'Hortenlîus , & les  nourrif- 
33  fons  du  divin  Augufte.« 

Tibere  étoit  de  ces  caractè- 
res que  les  demandes  importu- 
nent , Si  qui  , lorfqu’ils  font 
des  libéralités,  veulent  avoir 
le  mérite  de  s’y  porter  de  leur 
propre  mouvement.  De  plus, 
la  difpofttion  où  il  vit  le  Sénat 
à s’intéreffer  en  faveur  de  M. 
Hortenfius  Hortalus  , fut  pour 


(*)  VaUr.  Mi*.  L.  lit.  e.  j.  Cr#v.  Hift,  des  Emp,  Tom.  I.  pag.  jpy, 
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lui , félon  Tacite,  un  motif  de 
fe  roidir  davantage.  Il  répondit 
donc  avec  toute  la  dureté  ima- 
ginable. jj  Si  tout  ce  qu’il  y a 
» de  pauvres  , dit-il , viennent 
» ici  demander  de  l'argent  pour 
» leurs  enfans  , la  République 
jj  s’épuifera  , fans  pouvoir  fa- 
» tisfaire  l’avidité  des  particu- 
» Iiers  ; & certes  , lorfque  l'on 
x>  a permis  aux  Sénateurs  de 
>j  s’écarter  quelquefois  de  la 
» matière  mife  en  délibération  , 
jj  & de  repréfenter  ce  qu’ils 
jj  croient  utile  à l’État,  ce  n’a 
jj  pas  été  afin  qu’ils  profitaient 
» de  cette  liberté  pour  nous 
jj  entretenir  de  leurs  affaires 
jj  domefliques  , & pour  aug- 
■jj  menter  leur  fortune  , en  met- 
jj  tant  le  .Sénat  & le  Prince 
jj  dans  le  cas  de  fe  rendre 
» odieux,  foit  qu’ils  accordent 
» la  grâce  demandée  , foit  qu’ils 
jj  la  refufcnr.  Ce  ne  font  point- 
jj  là  des  prières  ; c’eft  une  im- 
jj  portunité  tout-à-fait  dépla- 
jj  cée  , de  venir  , pendant  que 
jj  le  Sénat  eft  occupé  de  toute 
jj  autre  affaire  , étaler  aux  yeux 
jj  l’âge  & le  nombre  de  fes  en- 
jj  fans  , fatiguer  la  compagnie  , 
jj  me  faire  la  même  violence  , 
jj  & forcer  en  quelque  façon 
jj  le  tréfor  public  , que  l’on  ne 
jj  peut  vuider  par  des  IargelTes 
jj  inconfîdérées  , fi  on  ne  veut 
» le  remplir  par  des  voies  ry- 
» ranniques.  M.  Hortenfîus  Hor- 
» talus,  le  divin  Augufle  vous 
jj  a fait  une  gratification,  mais 
jj  fans  en  être  requis  . & fon 
jj  intention  n’a  pas  été  de  nous 
» altreiaire  à continuer  de 
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jj  vous  donner  fans  cefTe.  Si  on 
jj  fuit  une  fois  ce  plan  , ni  per- 
jj  fonne  n'a  plus  rien  à crain- 
jj  dre  ni  à efpdrer  de  foi- 
jj  même  Ôc  de  fa  conduite.  L’é- 
j>  mulation  périra,  la  fainéan- 
» tife  en  prendra  la  place  , & 
jj  tous  s’endormant  dans  l’oifi- 
jj  veté  mettront  leurs  reffources 
>j  en  autrui  , inutiles  à eux- 
jj  mêmes  , & onéreux  à la 
jj  République.  <c 

Ce  difcours  n’eut  pour  appro- 
bateurs que  ceux  qui  font  ac- 
coutumés, dit  Tacite,  à louer 
tout  ce  qui  fort  de  la  bouche 
du  Prince  , bon  ou  mauvais , 
équitable  ou  injufte.  Le  filence 
ou  même  les  fecrets  murmures 
de  la  plus  grande  partie  du  Sé- 
nat , firent  fentir  à Tibere  , 
que  l’on  n’étoit  pas  content.  Il 
reprit  donc  la  parole  . & dit 
qu’il  avoit  répondu  à M.  Hor- 
tenfîus  Hortalus;  mais  que  fi  le 
Sénat  le  fouhaitoit,  il  donne- 
roit  deux  cens  mille  fefterces 
à chacun  des  enfans  mâles  de 
ce  Sénateur.  Les  autres  rendi- 
rent grâces;  M.  Hortenfius  Hor- 
talus fe  tut , foit  que  la  crainte 
lui  fermât  la  bouche  , ou  que 
dans  fa  pauvreté  il  confervât 
encore  quelque  chofe  de  la 
fierté  de  fa  naiffance.  Tibere 
ne  s’adoucit  point  à fon  égard, 
& vit  avec  indifférence  une 
illuflre  maifon  réduite  à la 
mendicité. 

HORTUS  , terme  qui  figjjî- 
fie  en  Latin  un  jardin  , ou  un 
lieu  fleuri  Sc  charmant.  On  l'a 
donné  pour  cette  raifon  à un  can- 
ton ae  Sicile  auprès  de  Paler- 
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me  , à un  lieu  des  Cévenne*  , 
nomme  l’Hort-Dieu , & à quan- 
tité d’autres  endroits,  qui  par 
leur  beauté  naturelle , méri- 
tent le  nom  de  jardin. 

H O R U S , Uorus.  Voyc\_ 
Orus. 

HORUS  APOLLON.  Voye t 

Hornpollon. 

HOSA  , Hofa  , (a)  ville  de 
Palefline,  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  tribu  d’Afer. 

HOSA  , Hofa  , flr»  , (*) 
étoit  fils  d’Ezer,  de  la  race  de 
Hur. 

HOSA  , Hofa  , C'en»  , (r) 
Levite  de  la  famille  de  Mérari, 
fut  établi  par  David  , portier 
du  tabernacle.  Le  premier  livre 
des  Paralipomènes  lui  donne 
plufieurs  enfans  qui  étoienc 
au®  portiîrs. 

HOS1DIUS  [Cn.]  GÉTA, 
Cn.  Hofiiiut  Gtta  , (d)  eut  la 
gloire  de  foumettre  la  Mauri- 
tanie , 8c  d’en  faire  ainfi  une 
province  Romaine. 

Dion  Caflîus  embellit  le  récit 
trcs-abrégé , qu’il  donne  de  cet- 
te expédition  , par  un  événe- 
ment t ue  l’on  peut  hardiment 
juger  fabuleux.  Il  dit  que  Sala- 
btis  , générai  des  Maures,  ayant 
été  vaincu  deux  fois  par  Cn. 
Hofidius  Géta , fe  retira  dans 
les  déferts  au  milieu  des  fables  ; 
que  le  Romain  l’y  pourfuivit, 
mais  que  venant  à manquer 
d’eau  , il  étoit  près  de  périr 

Jofu.  c.  i?.  v.  *9. 

G)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  4. 

U)  Parai.  L.  Uc.  ift.  v.  jP.  c.  a 6.  v. 

io-  Jnf. 

(ij  Dio.  CaC  pag.  670 , 671.  Crév. 
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avec  toute  fon  armée , fi  le* 
gens  du  païsne  luieulTent  four- 
ni la  reflource  de  certains  pref- 
tiges  , certains  enchantemens  , 
au  moyen  defquejs  la  pluie  fut 
attirée  du  ciel , ôc  tomba  en 
abondance.  Dion  Cafiius  ajoute 
que  les  Barbares  conclurent  de 
ce  prodige  , que  les  Dieux  fe 
déclaroient  en  faveur  des  Ro- 
mains ; de  qu’en  conféquence 
ils  fe  déterminèrent  à mettre 
bas  les  armes.  Le  texte  Grec 
de  Dion  CafGus  por.te  Sidius, 
au  lieu  d’Hofidius. 

HOSIEL , Hofiel , i'tti»  , (e) 
fils  de  Séméï,  étoit  lévite  6c 
chantre. 

HOSIES  , Hofii,  0«ci,  (/) 
nom  que  l’on  donnoit  aux  cinq 
facrificareurs  en  titre  d’office, 
prcpi  fés  dansleremple  de  Del- 
phes pour  les  facrifices  , qu’on 
venoit  off  rir  avant  que  de  con- 
fulter  l’oracle  d’Apollon.  Ils 
immoloient  eux-mêmes  les  vic- 
times , & apportoient  toute  leur 
attention  pour  qu’elles  fuflTent 
pures  , faines  , entières  , 8c  bien 
conditionnées.  11  falloir  à Del- 
phes que  la  victime  tremblât  8c 
frémit  dans  toutes  les  parties  du 
corps , lorfqu’elle  recevoir  les 
,’effulîons  d’eau  Sc  de  vin;  car  , 
ce  n’étoit  pas  allez  qu’elle  fe- 
couât  la  tête  , comme  dans  les 
facrifices  ordinaires.  Si  quel- 
qu’une de  fes  parties  ne  fe  fût 
pas  reffentie  de  cette  palpita- 

Hill.  des  Emp.  T.  II.  p.  ns , 117. 

(«)  Parai  L.  I.  c.  ij.  v.  9. 

(/)  Antiq.  expliq.  pat  U.  Bcrn.  Je 
Munit.  Tom.  H.  p.  *j6. 
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tlon  , les  facrificateurs  fïofies 
n’euflent  point  inftalle  la  Pythie 
fur  le  trépied. 

Leur  nom  O “ru  lignifie  des 
gens  d’une  fainteté  éprouvée  ; 
& la  viétime  qu’on  immoloit  à 
leur  réception, s’appelloit  O'sta- 
•tv.f  , Hofioter, 

Ces  Miniftres  étoient  perpé* 
tuels,  & la  facrificature  paffoit 
à leurs  enfans  ; on  les  croyoit 
descendus  de  Deucalion.  Ils 
avoient  fous  eux  un  grand  nom- 
bre de  facrificateurs  fubalter- 
nes  ; & c’elt  Eurypide  qui  nous 
en  a instruit  le  plus  particulié- 
rement ; la  leéture  des  poètes 
Grecs  elt  une  fource  de  con- 
noilfances. 

HOSIOTER , Hofioter.  Voyei 
Hofies. 

HOSP1TA,  Hofipita  , furnom 
de  Vénus.  On  lui  rendoit  un 
culte  fous  ce  nom.  Vénus  Hof- 
pita  avoir  un  temple  à Memphis 
en  Égypte. 

HOSPITALIA  , (a)  nom  que 
l’on  donnoit  à certaines  parties 
des  théâtres  des  Anciens  ; on 
appelloit  ainfi  les  appartemens  , 
qui  étoient  deftinés  pour  les 
étrangers.  Au  théâtre  de  Mar- 
cellus , les  Hofipitalia  étoient 
placés  à droite  de  à gauche  du 
veftibule.  Mais  , au  théâtre  de 
Sagonte  , on  appelloit  Ho/pita- 
lia  deux  petites  portes  , qu’on 
voyoit  à droite  & à gauche  d’u- 
ne autre  porte,  nommée  la  por- 
te Royale.  Les  hôtes  ôc  les 
étrangers  qui  venoient  au  fpec- 
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racle  , entroienr  par  ces  deux 
portes.  Il  en  refte  quelques  vef- 
tiges,  fur  - tout  de  ceile  de  U 
gauche  , dont  on  reconnoît  en- 
core l’arrondilTement  ; celle  de 
la  droite  a péri  entièrement  à 
la  réferve  de  quelques  traces 
d’un  mur  à chaque  côté  de  l'ou- 
verture. Dans  les  petites  cours 
de  chacune  de  ces  portes  , il  y 
avoit  de  certaines  machines 
triangulaires  qui  tournoient  fur 
un  pivot , dont  les  faces  expri- 
moient  en  peinture  les  fables 
qui  fe  jouoient  au  théâtre.  L’i- 
mage étoit  comique  pour  les 
comédies  , tragique  pour  les 
tragédies  , &.  fatyrique  pour  les 
fatyres. 

HOSPITALIER  , Hofipes  , 
Hofipttalit  , (é)  furnom  que  les 
Romains  donnoient  à Jupiter , 
parce  qu’ils  le  regardoient  cor- 
me le  Dieu  protecteur  de  l’Hof. 
pitalité.  Les  Grecs  l’appelloient 
pour  la  même  raifon  £/,  1 , ven- 
geur des  injures  faites  à des 
Hôtes. 

Juppiter  Hofipitibus  nam  te  dure 
jura  loquuntur  ; 

Mais,  Jupiter  n’étoit  pas  le 
feul  des  Dieux  qui  eût  le  titre 
de  protedleur  de  l’Hofpitalité. 

Ce  n’étoit  pas  non  plus  . pour 
le  dire  en  paflant,  à Jupiter  Hof. 
pitalier  , que  les  Samaritains 
confacrerent  leur  temple  de  Ga- 
rizim  , comme  le  prétend  M. 
Bofluet , mais  c’étoit  à Jupiter 
Olympien,  fous  l’invocation  du- 


(4)  Amiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  ( t ) Virg.  Æneid.  L.  I.  v.  7}$. 
Montf.  T.  III.  rag.  >35,  »44-  ér  /«»»■•  Jofcoh.  de  Antiq.  Judaïc.  p 413,  414. 

Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  III.  p.  36a, 
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quel  il  ne  fubftfta  pas  tnêir.e 
long-tems  , fi  l’on  adopte  pour 
vrai  . le  récit  que  fait  Jofephe 
de  la  difpute  qui  s’éleva  en 
Égypte  fous  Ptolémée  Philomé- 
tor  entre  les  Juifs  ôc  les  Sama- 
ritains, au  fujet  de  leur  temple; 
les  Samaritains  foutenant  que  le 
temple  de  Garizim  étoit  le  feul 
vrai  temple  du  Seigneur  , ôc 
les  Juifs  prétendant  au  con- 
traire , que  c’étoit  celui  de  Jé- 
r jfalem. 

HOSPITALITÉ,  Hofpitalitas ; 
{ t)  c’eft  la  vertu  d’une  grande 
a ie,  qui  tient  à tout  l’univers 
ar  les  liens  de  l’humanité.  Les 
toicieiis  la  regardoient  comme 
un  devoir  inlpiré  par  Dieu 
même-  Ii  faut  , difoient  - ils  , 
faire  du  bien  aux  perfonnes  qui 
viennent  dans  nos  pai's  , moins 
par  rapport  à elles  que  pour 
notre  propre  intérêt , pour  ce- 
lui de  la  vertu  , ÔC  pour  perfec- 
tionner dans  notre  ame  les  fen- 
timens  humains , qui  ne  doi- 
vent point  fe  borner  aux  liai- 
fons  du  fang  & de  l’amitié  , 
niais  s’étendre  à tous  les  mor- 
tels. 

On  définit  cette  vertu  , une 
libéralité  exercée  envers  les 
étrangers  , fur-tout  fi  on  les  re- 
çoit dans  fa  maifon  ; la  jufte  me- 
fure  de  cette  efpèce  de  béné- 
fice dépend  de  ce  qui  contribue 
le  plus  à la  grande  fin  que  les 
hommes  doivent  avoir  pour  but, 
fçavoir,  aux  fecours  récipro- 
ques , à la  fidélité  , au  commer- 
ce dans  les  divers  États  , à la 


H O 

concorde  5c  aux  devoirs  de* 
membres  d’une  même  fociété 
civile. 

De  tout  tems  , les  hommes 
ont  eu  deffein  de  voyager  , de 
former  des  établiffemens  , de 
connoître  les  païs  ôc  les  moeurs 
des  autres  peuples  ; mais,  com- 
me les  premiers  voyageurs  ne 
trouvoient  point  de  lieu  de 
retraite  dans  les  endroits  où 
ils  arrivoient  , ils  étoient  obli- 
gés de  prier  les  habitant  de  les 
recevoir  , ôc  il  s’en  trouvoit 
d’alfez  charitables  pour  leur 
donner  un  domicile,  les  foula- 
ger  dans  leurs  Tatigues  , ôc  leur 
fournir  les  diverfes  chofes  dont 
ils  avoient  befoin. 

Abraham,  pour  commencer 
les  exemples  par  l’hiftoire  Sa- 
crée, a été  du  nombre  de  ces 
gens  compâtiffans  qui  pratiquè- 
rent la  noble  bénéficence  envers 
les  étrangers  , goûtèrent  le  plai- 
fir  de  les  recevoir  ôc  de  leur 
procurer  tous  les  fecours  pof- 
fibles.  Nous  lifons  dans  la  Gé- 
nèfe  que  ce  digne  Patriarche 
rencontra  , en  fortant  de  fa 
tente  , trois  voyageqrs  devant 
lefquels  il  fe  proflerna  , leur 
offrit  de  l’eau  pour  laver  leurs 
pieds  , ôc  du  pain  pour  rétablir 
leurs  forces.  11  ordonna  en  mê- 
me tems  à Sara  de  pétrir  trois 
mefures  de  farine  , ôc  de  faire 
cuire  des  pains  fous  la  cendre  ; 
il  fit  rôtir  lui-même  un  veau 
qu’il  fervit  à fes  hôtes  avec  les 
pains  de  Sara  , du  beurre  ÔC  du 
lait. 


(•)  MCtn.  de  J'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lctt.  T.  III,  p,  41.  ér  /<m. 
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Nous  ne  difiimulerons  point 
que  l’exercice  de  l’Hofpitalité 
le  trouva  reflerré  chez  les  If- 
rselires  dans  des  bornes  beau- 
coup trop  étroites  , lorfqu’üs 
vinrent  à rompre  leur  com- 
merce avec  les  peuples  voilins  ; 
cependant , fans  parler  des  Idu- 
meens  &C  des  Égyptiens  qui  n’é- 
toient  pas  compris  dans  cette 
rupture,  l’efprit  de  cette  cha- 
rité nes’éteignitpasentiérement 
dans  leur  cœur  ; du  moins  J’e- 
>ercereni-ils  pour  leurs  frères, 
fur-tout  pendant  les  trilles  terns 
des  captivités,  où  nous  voyons 
que  Tobie  étoit  pénétré  de  ce 
devoir.  Dans  les  louanges  que 
l’Écriture  lui  donne  , elle  met 
la  distribution  qu’il  faifoit  de 
trois  en  trois  ans  aux  profélytes 
& aux  étrangers  de  fa  part  dans 
les  dixmes.  Job  s’écrie  au  mi- 
lieu de  fes  fouff’rances  : » Je 
» n’ai  point  taille  les  étran- 
» gers  dans  la  rue  , 3c  ma  por- 
» te  leur  a toujours  été  ouver- 
•»  te.  « 

Les  Égyptiens  , convaincus 

Îjue  les  Dieux  mêmes  prenoient 
ouvent  la  forme  des  voya- 
geurs, pour  corriger  l’injuftice 
des  hommes  , réprimer  leurs 
violences  3c  leurs  rapines,  re- 
gardèrent les  devoirs  de  l’Hof- 
pitalité  comme  étant  les  plus 
facrés  3c  les  plus  inviolables; 
les  voyages  fréquens  des  lages 
de  la  Grèce  en  Égvpte  , l’ac- 
cueil favorable  qu'ils  firent  à 
Ménclaus  & à Hclène  , du  tems 
de  la  guerre  de  Troye,  mon- 
trent allez  combien  ils  s’oc- 
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cupoient  de  la  pratique  de  cette 
vertu. 

Les  Éthyopiens  n’étoient  pas 
moins  eftimables  à cet  égard 
au  rapport  d’Hcliodore  ; de 
c’eft  fans  doute  ce  qu’Homère 
a voulu  peindre  , quand  il  nous 
dit  que  ce  peuple  recevoit  les 
Dieux,  & les  tégaloit  avec 
magnificence  pendant  plufïeurs 
jours. 

Ce  grand  Poëte  ayant  une 
fois  établi  l’excellence  de  l’Hof- 
pitalité  fur  l’opinion  de  ces 
prétendus  voyages  des  Dieux, 
3c  les  autres  poètes  de  la  Grè- 
ce ayant  à leur  tour  publié  que 
Jupiter  étoit  venu  fur  la  terre  , 
pour  punir  Lycaon  qui  éger- 
geoit  fes  Hôtes  , il  n’efi  pas 
étonnant  que  les  Grecs  regar- 
dalfcnt  rHofpitalité  comme  la 
vertu  la  plus  agréable  aujç 
Dieux.  Auflï , cette  vertu  étoit- 
elle  poufiee  (ï  loin  dans  la  Grè- 
ce , qu’on  fonda  dans  plufieurs 
endroits  des  édifices  publics, 
où  tous  les  étrangers  étoient 
admis.  C’ell  un  beau  trait  de  la 
vie  d’Alexandre  , que  l’édir  par 
lequel  il  déclara  que  les  gens 
de  bien  de  tous  les  païs  étoient 
parens  les  uns  des  autres,  ôc 
qu’il  lÿ  avoit  que  les  niéchans 
qui  fu fient  exclus  de  cet  hon- 
neur. 

Les  rois  de  Perfe  retirèrent 
de  grands  avantages  de  la  ré- 
ception favorable  qu’ils  firent 
à divers  peuples,  3c  fur-tout 
aux  Grecs  qui  vinrent  chercher 
dans  leur  Empire  une  retraita 
contre  la  perfécution  de  leurs 
citoyens. 
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Malgré  le  caractère  fauvage 
& la  pauvreté  des  Anciens  peu- 
ples d’Italie  , rHofpitalité  y fut 
connue  dès  les  premiers  tems. 
L’afyle  , donné  à Saturne  par 
Janus,  8c  à Énée  par  Latinus, 
en  font  des  preuves  fuffifan- 
tes.  Élien  même  rapporte  qu’il 
y avoit  une  loi  en  Lucanie  qui 
condamnoit  h l’amende  ceux 
qui  auroient  refufé  de  loger 
les  étrangers , qui  arrivoient 
dans  leur  pais  après  le  foleil 
couché. 

Mais,  les  Romains  qui  fuc- 
céderent  , lurpaflerent  toutes 
les  autres  nations  dans  la  prati- 
que de  cette  vertu  ; ils  établi- 
rent à l’imitation  des  Grecs  des 
lieux  exprès  pour  loger  les 
étrangers  ; ils  nommèrent  ces 
lieux  Hofpitalia  ou  Hofpitia  , 
parce  qu  ils  donnoient  aux 
étrangers  le  nom  de  Uojpites. 
Pendant  la  folemnité  des  Lec- 
tifternes  à Rome,  on  étoit obli- 
gé d’exercer  l’Hofpitalité  en- 
vers toutes  fortes  de  gens  con- 
nus ou  inconnus  ; les  maifons 
des  particuliers  étoient  ouver- 
tes à tout  le  monde  , & chacun 
avoit  la  liberté  de  fe  fervir  de 
tout  ce  qu  il  y trouvoit.  L’or- 
donnance des  Achéens  , par  la- 
quelle ils  défendoient  de  rece- 
voir dans  leurs  villes  aucun 
Macédonien  , elt  appellée  dans 
Ti  te-Live  une  cxccrablcviolation 
des  droits  de  L'humanité.  Les 
plus  grandes  maifons  tiroient 
leur  principale  gloire  de  ce  que 
leurs  palais  étoienr  toujours  ou- 
verts aux  étrangers  ; la  famille 
des  Martiens  étoit  unie  par  droit 
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d’Hofpitalité  avec  Perfée  , roi 
de  Macédoine  ; 6c  Jules  Céfar  , 
fins  parler  de  tant  d’autres  Ro- 
mains , étoit  attaché  par  les  mê- 
mes nœuds  à Nicomède,  roi  de 
Bithynie.  » Rien n’elt  plus  beau, 
» difoit  Cicéron  ^ que  de  voir 
» les  maifons  des  perfonnes 
» illuftres  ouvertes  à d’illultres 
» Hôtes,  & la  République  elt 
» intérellêe,à  maintenir  cetre 
» forte  de  libéralité.  Rien  mê- 
» me,  ajoute-t-il,  n’elt  plus 
n utile  pour  ceux  qui  veulent 
» acquérir,  par  des  voies  lé- 
» gitimes,  un  grand  crédit  dans 
» l'Etat,  que  d’en  avoir  beau- 
» coup  au  dehors.  « 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  com- 
ment les  habitans  des  autres  vil- 
les 8c  colonies  Romaines,  pré- 
venus de  ces  fentimens  , rece- 
voient  les  étrangers  à l’exem- 
ple de  la  capitale.  Ils  leur  ten- 
doient  la  main  pour  les  con- 
duire dans  l’endroit  qui  leur 
étoit  dcltiné  ; ils  leur  lavoient 
les  pieds,  ils  les  menoient  aux 
bains  publics,  aux  jeux,  aux 
fpeétacles , aux  fêtes.  En  un 
mot  , on  n’oublioit  rien  de  ce 
qui  pouvoit  plaire  à l’Hôte  ôc 
adoucir  falallitude. 

Il  n’étoit  pas  poflîble  après 
cela  que  les  Romains  n’admif- 
fent  les  mêmes  Dieux  que  les 
Grecs  pour  protecteurs  de 
l’Hofpitalité.  Ils  ne  manquèrent 
pas  d’adjuger  en  cette  qualité 
un  des  plus  hauts  rangs  à Vé- 
nus , déefl'e  de  la  tendrefle  6c 
de  l’amitié.  Minerve  , Hercule, 
Caftor  6c  Pollux  , jouirent  aufli 
du  même  honneur  , 6c  l’on  n’eut 
garetc 
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garde  d’en  priver  les  Dieux 
s oyageurs  , dii  violes.  Jupiter 
eut  avec  raifun  la  première 
place  ; ils  le  déclarèrent  par 
excellence  le  Dieu  vengeur  de 
l’Hofpitalité , 6c  le  furnotnme- 
rent  Jupiter  Hcfpitalier.  Cicé- 
ron , écrivant  à fon  frere  Quin- 
rius  , appelle  toujours  Jupiter 
de  ce  beau  nom  ; mais  , il  faut 
voir  avec  quel  art  Virgile  en- 
noblit cette  épithete  dans  l’É- 
ncïde. 

Juppiier , Uofpitibus  nam  le  date 
jura  loquuntur  , 

'Hune  hturn  , Tyriifque  diem , 
Trojdque  profeelis 

£Jfe  velis  , nojlrofque  hujus  memi- 
nijfe  minores. 

Notre  poëfie  n’a  point  de  telles 
refl'ources,  ni  de  fi  belles  ima- 
ges. 

Les  Germains  , lés  Gaulois  , 
les  Celtibériens  , les  peuples 
Atlantiques  , & prefque  toutes 
les  nations  du  monde  , obferve- 
rent  aufli  régulièrement  les 
droits  de  l’Hofpitalité.  C’étoit 
un  facrilege  chez  les  Germains, 
dit  Tacite  , de  fermer  fa  porte 
à quelque  homme  que  ce  fût, 
connu  ou  inconnu.  Celui,  qui 
a exercé  l’Hofpitalité  envers  un 
étranger,  ajoute  - t -il  , va  lui 
montrer  une  autre  maifon,  où 
on  l’exerce  encore  , & il  y elt 
reçu  avec  la  même  humanité. 
Les  loix  des  Celtes  punifl’oient 
beaucoup  plus  rigoureufement 
le  meurtre  d’un  étranger  , que 
celui  d’uncitoyen. 

Les  Indiens,  ce  peuple com* 

Tôt».  XXI. 
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patifTant,qui  traitoientles  efcla- 
ves  comme  eux -mêmes  , pou- 
voient-ils  ne  pas  bien  accueil- 
lir les  voyageurs  i Ils  allèrent 
jufqu’à  établir  , <Sc  des  hofpices, 
ôc  des  Magiftrats  particuliers  , 
pour  leur  lournir  les  chofss  né- 
cefifaires  à la  vie  , Sc  prendre 
foin,  des  funérailles  de  ceux 
qui  mouroient  dans  leur  pais. 

Nous  venons  de  prouver  fuf- 
fifamment,  qu’autrefois  l’Hof- 
pitalité  étoit  exercée  par  pref- 
que tous  les  peuples  du  monde; 
mais  , le  leéleur  fera  bien  aife 
d’être  inftruit  de  quelques  pra- 
tiques les  plus  univerfelles  de 
cette  vertu  , 6c  de  l’étendue  de 
fes  droits  ; il  faut  tâcher  de  con- 
tenter fa  curionrc. 

Lorfqu’on  étoit  averti  qu’un 
étranger  arrivoit , celui  qui  de- 
voir le  recevoir  ,.  ailoit  au-de- 
vant de  lui , & après  l’avoir  fa- 
lué,  & lui  avoir  donné  le  nom 
de  pere , de  frere  & d’ami,  plu- 
tôt félon  fon  âge  , que  par  rap- 
pottà  fa  qualité  ,il  lui  tendoit 
la  main,  le  menoit  dans  fa  mai- 
fon , le  faifoit  afleoir,  &c  lui 
préfentoit  du  pain  , du  vin  , de 
du  fel.  Cette  cérémonie  étoit 
une  efpèce  de  facritice  , que 
l’on  offroit  à Jupiter  Hofpita- 
lier. 

Les  Orientaux,  avant  le  fef 
tin.lavoient  les  pieds  à leurs 
Hôtes  ; cette  pratique  étoit  en- 
core en  ufage  parmi  les  Juifs  , 
& notre-Seigneur  reproche  au 
Pharifien  qui  le  reçoit  à fa  ta- 
ble, de  l’avoir  négligée.  Les  Da- 
mes mêmes  de  la  première  dif— 
xineftion  parmi  les  Anciens,  pre- 
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noient  ce  foi;,  à Uegard  de  leur* 
hôtes.  Le*  filles  de  Cocalus  , 
roi  Je  Sicile  , conduifitent  Dé- 
dale dars  le  b*in , au  rapport 
d'Arhcnée.  H'  mère  en  fournit 
plulieur»  autres  exemples  , en 
parlant  de  Nauficaé,  de  Poly- 
c:  (te,  & d’Helene.  Le  bain  étoit 
fuivi  de  fêtes,  où  l’on  n’epar- 
gnoit  rien  pour  divertir  les  Hô- 
tes. Les  Perfes  , pouf  leur  plai- 
re encore  davantage  , admet- 
toient  dans  ces  fêtes  , & leurs 
femmes,  & leurs  filles. 

La  fête,  qui  avoit  commencé 
par  des  libations  , finifloit  de 
la  même  manière  , en  invoquant 
les  Dieux  protecteurs  de  l’Hof- 
pitalité.  Ce  n'éroir  ordinaire- 
ment qu’après  le  repas  , qu’on 
s’infornioit  du  nom  de  fus  Hô- 
tes, à.  du  fujet  de  leur  voya- 
ge, enfuite  on  les  menoit  dans 
l’appartement  qu’on  leur  avoit 
préparé. 

Il  éroit  ‘ d’ufage  & de  la 
décence  , de  ne  point  laiffer 
partir  les  Hôtes  , fans  leur  faire 
des  prcfens  , qu’on  appelloic 
xtnij  ; ceux  qui  les  recevoient 
les  gardoient  foigneufement , 
comme  des  gages  d’une  alliance 
confacrée  par  la  religion. 

Pour  laitier  à la  poltérité  une 
marque  de  l’Hofpitalité  qu’on 
avoit  contractée  avec  quel- 
qu’un , des  familles  entières  & 
des  villes  même  formoient  en- 
lêinble  ce  contrat.  Or.  rompoit 
une  pièce  de  monnoie  , ou  plus 
communément  l’on  fcioit  en 
deux  un  morceau  de  bois  ou  d’i- 
voire, dont  chacun  des  cortrac- 
tans  gardoit  la  moitié  ; c’elt  ce 
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qui  elt  appelle  par  les  Anciens, 
lejjtra  Hujpuaiuutis  , telî'ere 
d'Hofpitalité. 

On  trouve  encore  de  ces 
tefieres  dans  les  Cabinets  des 
Curieux,  où  les  noms  des  deux 
amis  font  écrits;  & lorf^ue  les 
villes  accordoient  I Hofpitalité 
à quelqu’un,  elles  en  faifoient 
expédier  un  décret  en  forme  , 
dont  on  lui  délivrait  copie. 

Les  droits  de  l’Hofpiralité 
étoicr.t  fi  fat  res  , qu’on  regar- 
doit  le  meurtre  d’un  Hôte,  com. 
me  le  crime  le  plu»  ii  rémifllble  ; 
& quoiqu’il  fût  quelquefois  in- 
volontaire , on  treyoit  qu'il  at- 
tiroit  la  vengeance  de  tous  les 
Dieux.  Le  droit  de  la  guerre 
même  ne  détruifoit  point  celui 
de  l’flofpitalité  , parce  qu’il 
étoit  cenfé  éternel  , à moins 
qu’on  n’y  renonçât  d’une  ma- 
nière authentique.  Une  des  cé- 
rémonies qui  fe  pratiquoient  en 
cette  rencontre  , étoit  de  brifer 
la  marque,  la  teflere  de  l’Hof- 
pitalité , &C  de  dénoncer  à un 
ami  infidèle  , qu’on  avoit  rom- 
pu pour  jamais  avec  lui. 

Nous  ne  conooilTons  plus  ce 
beau  lien  de  l’Hofp  talité  , & 
l’on  doit  convenir  que  les  tetns 
ont  produit  de  fi  grands  change- 
mens  parmi  le*  peuples  5c  l'ur- 
tout  parmi  nous  , que  nous  fem- 
mes beaucoup  moins  obligés 
aux  loix  faintes  & refpeètables 
de  ce  devoir,  que  r.e  l’étoient 
les  Anciens. 

Il  fcmble  même  que  pour 
être  tenu  par  la  loi  naturelle  , 
aux  fervices  de  l’Hofpitalité  , 
prij  d-ns  toute  leur  étendue,  il 
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faut  i.°  qae  celui  qui  les  de- 
mande foit  hors  de  fa  patrie , 
pour  quelque  raifùn  valable  , ou 
du  moins  innocente  ; a.0  qu’il 
y ait  lieu  de  le  préfumer  hon- 
r.ête  homme  , ou  du  moins  qu’il 
n’a  aucun  deilein  de  nous  por- 
ter préjudice;  3.0  Enfin  qu'il 
ne  trouve  pas  ailleurs,  ou  que 
nous  ne  trouvions  pas  de  notre 
côté  à le  loger  pour  de  l’argent. 
Ainlïjcet  acte  d’humanité  étoit 
î ^comparablement  plus  indif- 
penfable  , loifque  des  maifons 
publiques,  commodes , & à dif- 
férent prix  , n’exilt  dent  point 
encore  parmi  nous. 

L'Hofpit  lité  s’eft  donc  per- 
due naturellement  dans  toute 
l’Europe,  parce  que  toute  l’Eu- 
rope cil  devenue  voyageante  Si 
commerçante.  La  circulation 
des  efpèces  par  les  lettres  de 
change  , la  l'üreté  des  chemins, 
la  facilité  de  fe  tranfporter  en 
tous  lieux  fans  danger;  la  com- 
modité des  vailfeaux  , des  pof- 
tes,  6c  autres  voitures  ; les  hô- 
telleries établies  dans  toutes 
les  villes , 6c  fur  toutes  les 
routes  , pour  recevoir  les  voya- 
geurs , ont  fuppléé  aux  fecours 
généreux  de  l'Hofpitaiité  des 
Anciens. 

L'efprit  de  commerce  , en 
unilTant  toutes  les  nations  , a 
rompu  les  chaînons  de  bienfai- 
fance  des  particuliers  ; il  a fait 
beaucoup  de  bien  & de  mal  ; il 
a produit  des  commodités  fans 
nombre  , des  connoiffances  plus 
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étendues  , un  luxe  facile  , & 
l’amour  de  l’interôt.  Cet  amour 
a pris  la  place  des  mouvemens 
fecrets  de  la  nature, qui  lioient 
autrefois  les  hommes  par  des 
nœuds  tendres  6c  touchans.  Les 
gens  riches  y ont  grgné  dans 
leurs  voyages  , la  jouilfance  de 
tous  les  agrémens  du  pais  01! 
ils  fe  rendent  , jointe  à l'ac- 
cueil poli  qu’on  leur  accorde 
à proportion  de  leur  depenfe. 
On  les  voit  avec  plaiûr  , 6c 
fans  attachement  , comme  ces 
fleuves  qui  fertilifent  plus  ou 
moins  les  terres  par  lesquelles 
ils  partent. 

HOSTICU  M , llofllcum  , 
lieu  l’Afie  , vers  la  Perfe 
propre  , félon  Ammien  Mar- 
cellin. 

HOSTIE  , HoflU  , nom  de 
ville  , employé  par  quelques- 
uns  pour  celui  d’Oftie.  Kryeç 
Ortie. 

HOSTIE,  Hojlia  , (<j)  terme 
qui  vient  de  hoflis  , ennemi  , 
parce  que  dans  les  premiers  fie- 
cles  de  barbarie  , on  facrifioic 
des  ennemis  avant  la  bataille  , 
pour  fe  rendre  les  Dieux  pro- 
pices, ou  après  la  victoire  pour 
les  en  remercier. 

Les  Auteurs  mettent  de  la 
différence  entre  les  mots  Hof- 
tie  , hojiia  , & viéKme  , vifli- 
u.  Ifidore  dit  que  la  viéiime 
fervoit  pour  les  grands  facrifi- 
ces,  & l’Hoftie  pour  les  moin- 
dres; que  la  viélime  ne  fe  pre- 
noit  que  du  gros  bétail , au  lieu 


(*)  Rofm  ie  Antiq.  Rom  pag.  jit  , | Montf.  “Tom.  III.  p.  jjt.  Myrh.  par 
{u.  Auuq.  expliq.  par  U.  Bcrn.  ét  j M,  l'Abb,  Ban.  T.  I p.  -MJ ■ & f*iv. 
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que  l’Hofîie  fe  tiroit  des  trou- 
peaux à laine:  c’eft  à quoi  Ho- 
race fcmble  faire  allufîon,  lorf- 
qu’il  exhorte  Mécène  à s'ac- 
quitter de  fes  vœux  pour  le 
recouvrement  de  fa  famé  , & à 
facrifier  des  viélimes,  tandis 
que  de  fon  côté  il  veut  immoler 
un  agneau. 

Ifidore  dit  encore  qu’on  ap- 
pelioit  proprement  Hoftie,  l’a- 
nima! que  le  Général  d’armée 
facrifioir  avant  que  de  combat- 
tre , mais  que  les  viétimes 
étoient  des  facrifices  qu’il  of- 
froit  après  la  vifloire.  HoJlij  ab 
koflirc  , frapper  ; viflima  à 
vitlis  hoflibus. 

Aulu-Gelle  ajoute  cette  dif- 
tinéfion  entre  l’Roftie  & la 
viétime  , que  l’Hoftie  pouvoir 
être  facrifiée  indifféremment  par 
toutes  fortes  de  Prêtres  ; mais 
qu’il  n’en  étoit  pas  de  même 
de  la  vidlime.  Malgré  ces  dif- 
férences que  les  purille»  met- 
toient  entre  ces  deux  mots  , 
plufieurs  Auteurs  anciens  les 
ont  confondus  dans  leurs  écrits, 
& les  ont  pris  indiftinéïement 
l’un  pour  l’autre. 

Il  y avoir  en  général  de  deux 
fortes  d’Hofties  , qu’on  offroit 
aux  Dieux  ; les  unes  par  les 
entrailles  defquelles  on  cher- 
choit  à connoitre  leur  volonté, 
& les  autres  dont  on  fe  conten- 
toit  de  leur  offrir  pour  ainfi 
dire  l’ame  , & qui  pour  cette 
raifon  étoient  appellées  des 
Hofties  animales  , Hojlia  ani- 
males. Virgile  a parlé  de  ces 
deux  oHfties. 

Ces  deux  fortes  d’Hofties  re- 
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cevoient  des  noms  différent  , 
fuivanc  les  motifs  des  facrifi- 
ces , la  qualité  , l’âge  des  ani- 
maux qu’on  immoloit  , les  cir- 
conftances  de  tems  , & cent  au- 
tres combinaifons  pareilles. 

Les  Romains  nomtnoient  Hof- 
ties pures  , Hoftix  pur x , des 
agneaux  ou  de  petits  cochons  de 
dix  jours,  comme  nous  l’appre- 
nons de  Feftus. 

Les  Hofties  biennales  , Hof- 
tia  bïdtntes  , étoient  celles  des 
animaux  de  deux  ans  , âge  or- 
dinaire déftiné  pour  leur  facri- 
fice,&  auquel  ils  ont  deux  dents 
plus  éleveesque  les  fix  autres; 
ainfi  ,bidentes  elt  la  même  chofe 
que  bitnnes. 

On  entendoit  par  Hofties 
précidances,  Ho/lia  putcidancœ, 
celles  qu’on  immoloit  la  veille 
des  fêtes  folemnelles  ; mais, 
Aulu-Gelle,  Feftus  & Varron 
appellent  truie  précidanée  , 
paras  prxcidanca  , celle  que  fa- 
crifioient  à Cérès  par  forme 
d’expiation  , avant  la  moiffon  , 
ceux  qui  n’avoient  pas  rendu 
les  derniers  devoirs  à quelqu’un 
de  leur  famille  , ou  qui  n’a- 
voient pas  purifié  le  logis  d’un 
mort. 

Les  Hofties  indomptées  , 
Hojliæ  injuges  , defignoient  cel- 
les qui  navoient  jamais  été 
fous  le  joug  ; Virgile  dit  la 
chofe  plus  noblement  , iniaRx 
totidem  cervice  juvenex. 

Les  Hofties  d’élite  , Hojliàt 
leffæ  . eximise  , marquoienr  les 
plus  belles  bêtes  d’un  troupeau  , 
qu’on  féparoit  du  relie  pour  le 
facrifice. 
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Les  Hofties  fuccidanées  ou 
fucceflives  , Hoflix  fuccidanex  , 
fignifioient  celles  qu’on  immo- 
loit  confécutivemenr  après  d'au- 
tres pour  réitération  du  facri- 
iîce , lorfque  le  premier  n’a- 
voit  point  été  favorable  , ou 
qu’on  avoir  manqué  à quelque 
cérémonie  elfentielle  ; Paul 
Émile  fit  un  pareil  facrifice  , 
étant  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à Perfée , roi  de  Ma- 
cédoine. 

On  appelloit  Hofties  canca- 
res  ou  caviares  , des  viétimes 
qu’on  immoloit  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  pour  le  college  des 
Pontifes;  c'eft- à - dire  , qu’on 
en  préfentoit  la  partie  de  la 
queue  nommée  caviar. 

Les  Hofties  ambarvales  , 
Hoflix  ambarvales  , vouloient 
dire  celles  qu’on  facrifioit  , 
après  les  avoir  promenées  au- 
tour des  champs , dans  une 
proceflîon  qu’on  faifoit  pour  la 
confervation  des  biens  de  la 
terre. 

Elles  fe  diftinguoient  des 
Hofties  amburbiales,  qui  ca- 
raéîérifoient  celles  qu’on  me- 
noie  au  tour  des  limites  de  la 
ville  de  Rome. 

Les  Hofties  d’holocauftes  , 
Hoflix  prodice  , tiroier.t  ce  nom 
de  ce  qu’elles  étoient  toutes 
confumées  par  le  feu  , fans 
qu’il  en  reftit  rien  pour  les  fa- 
crificateurs  , ou  pour  le  peu- 
ple. 

On  conçoit  bien  que  les  Hof- 

Tit.  Lîv.  L.  I.  c.  to- 
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tics  des  particuliers,  dites  ex- 
piatoires, Hoflix  piaculares,  s’im- 
moloient  aux  Dieux  , pour  fe 
purifier  d’un  crime  , ou  de 
quelque  mauvaife  atflion.  Ce 
moyen  commode  de  tranquil- 
lifer  fa  confcience  , s'ert  glift'é 
fous  toutes  fortes  de  faces  dans 
la  plûpart  des  religions  du  mon- 
de. 

Les  Hofties  ambiegnes,  Hof- 
ti  t ambiegnx , dénotoient  les 
brebis  ou  vaches  qui  avoient 
eu  deux  agneaux  ou  deux  va- 
ches d’une  portée,  & qu'on  fa- 
crifioit à Junon  avec  leurs  pe- 
tits. 

Les  viélimes  noires  , qu’on 
immoloit  en  plein  midi  , s'ap- 
pelaient Hoflix  médiates  ; de 
celles  dont  les  Arufpices  exami-, 
noient  les  entrailles  pour  en  ti- 
rer des  préfages,  fe  nommoient 
Hoflix  harugx. 

Ce  n’eft  là  qu’une  lifte  des 
principaux  noms  d’Hofties  qu’on 
trouve  le  plus  fréquemment 
dans  les  auteurs  Latins. 

HOSTIUA,  Ilcflilia  , ( a ) 
nom  d’un  palais  , que  Tullus 
Hoftilius  fit  conftruire  à Rome. 
C'étoit  dans  ce  palais  que  dé- 
voient s’aftèmbler  ceux  d’entre 
les  Albains  que  ce  Prince  avoit 
admis  dans  le  Sénat*  On  laiffa 
tomber  dans  la  fuite  cet  édifice 
en  ruine  ; mais , fous  la  Dic- 
tature de  Jule-Céfar  , il  fut  ré- 
tabli & appelle  depuis  ce  tems- 
là  Julia. 

HOSTILIA,  Hoflilia , (l) 


I Hifl  L,  II,  c.  100.  L.  III.  c.  9,  14 ,40, 
Tacit,  i 
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village  d’Italie  , entre  Yerone 
& Modère  , félon  Antonin  , à 
trente  mille  pas  de  la  première, 
& à cinquante  mille  de  la  fé- 
condé. Pline  dit  qu’il  était  fur 
le  Pô  ; & Tacite  qu’il  dépen- 
doit  de  Verone.  Il  en  parle 
comme  d’un  lieu  voifin  de  Cré- 
mone. 

HOSTILIA  , Hojlilia , (4) 
famille  Romaine.  Il  y a deux 
médailles  de  cette  famille  , 
rapportées  dans  les  familles 
Romaines  de  Fulvios  Urfinus  , 
de  Patin  & de  Vaillant. 

La  première  médaille  repré- 
fente une  tête  avec  des  cheveux 
hériffés>  un  vifage  étonné,  une 
bouche  ouverte  & un  regard 
qui  marque  l’épouvante  dans 
une  occafron  périlleufe. 

La  fécondé  médaille  offre 
une  face  maigre  ôc  allongée  , 
les  cheveux  abattus  , 6c  un  re- 
gard fixe.  On  y reconnoît  les 
mêmes  traits  qu  Ovide  donne  à 
l'envie.  La  pâleur  efteependant 
l’effet  de  La  peur  , parce  qu’a- 
lors  le  fang  6c  la  couleur  fe 
retirent  au  dedans  de  nous  ; le 
vifage  devient  pâle  & livide, 
comme  le  remarque  Beroalde 
dans  fon  commentaire  fur  les 
métamorphofes  d'Apulée,  lorf- 
qtie  Pfyché  parott  troublée  & 
agitée  par  les  foies  empreffés 
d’on  amant  qu’elle  ne  connoît 
point. 

Ces  deux  médailles  ont  été 
frappées  par  les  foins  de  Lu- 
cius Holiilius  Sacerna  , dont 
elles  portent  le  nom.  C’eft  le 
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même  dont  Céfar  fait  mention 
darts  la  guerre  d’Afrique  , & à 
qui  il  donna,  avec  fix  cohortes, 
le  gouvernement  de  la  ville  de 
Leptis,  qu’il  défendit  vaillam- 
ment contre  les  troupes  de  La- 
biénus. 

Cet  Hoftilius  eft  furnommé 
Sacerna  , furnom  dont  l’expli- 
cation ne  fe  trouve  pas  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  ci- 
tés par  Onuphre  dans  fon  traité 
de  Antiquis  nominibus.  Sacerna 
defeendoit  du  Roi  Tullus  Hof- 
tilius , fit  par  ces  deux  médail- 
les , il  a voulu  renouveller  la 
mémoire  d’un  événement  fingu- 
lier  arrivé  fous  le  rogne  de  ce 
Prince , & décrit  fort  au  long 
da  ns  Tite-Live. 

La  ville  d’AIbe  ayant  été  fou- 
mife  aux  Romains  par  un  traité 
fait  après  la  viéloire  des  Hora- 
ces , la  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ; elle  fur  rompue 
par  la  trahifon  d«  Diélateur 
Métius  Suffétius  , & par  la  ré- 
volte des  Albains,  qui  attirè- 
rent dans  leur  parti  les  Fidéna- 
tes  de  les  Véïens. 

Le  roi  Tullus  Hoftilius,  ayant 
pris  la  réfolution  de  les  com- 
battre, s’apperçutau  milieu  du 
combat  , qu'à  la  follicitation 
du  Dictateur  , les  Albains,  qu* 
s’étoient  d’abord  déclarés  pour 
les  Romains  , tournèrent  leurs 
armes  contre  eux.  Tullus  Hofti- 
lius , pour  prévenir  l’épouvan- 
te qui  pouvoit  fe  répandre  dans 
fon  armée,  voua  , dans  le  mo- 
ment , dit  l’Hiftorien  , douze 


(a)  Méat.  tic  l’Acad.  <ki  Infcript,  & Dell.  Leu.  T.  IX.  pag.  9 , 10. 
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Saliens  & des  temples  à la  Peur 
6c  à la  Pâleur.  Ce  voeu  eut  fon 
effet , les  troupes  de  Tullus 
Hoil  i li us  défirent  entièrement 
les  ennemis  , ils  furent  f.iifis  d’é- 
pouvante , Albe  fut  détruite  , 
6c  Mérius  Suffcrius  fut  écartelé  ; 
fupplice  dont  Virgile  fait  men- 
tion dans  la  defcription  du  bou- 
clier d’Ér.ée. 

H O STI  LIA  [Quarta]  , 
Quarta  Hojlilia  , (a)  avoit  épou- 
fé  en  fécondés  noces  C.  Calpur- 
nius  Pifon  , qui  mourut  étant 
Confui  l’an  de  Rome  572  , & 
180  avant  Jefus-Chrift.  Mais, 
fa  mort  étoit  fort  fufpedle  , & 
on  publia  que  fa  femme  avoit 
avancé  fes  jours.  Ces  foupçons 
d’abord  affez  violens  augmen- 
tèrent de  beaucoup  , depuis 
que  Q.  Fulvius  Flaccus  fon  fils 
eut  été  nommé  C0nf.1l  en  la  pla- 
ce de  Cn  beau-pere.  D’ailleurs, 
il  y avoit  des  témoins  qui  dé- 
pofoient  qu’après  la  nomination 
d’Albinus  éc  de  C.  Calpurnius 
Pifon,  dans  l’aflemblée  où  Q. 
Fulvius  Flaccus  avoit  été  re- 
jerréjfa  mere  lui  avoit  repro- 
ché que  c’étoit  pour  la  rroifième 
fois  qu’on  lui  avoit  fait  cet  af- 
front ; 8c  qu’elle  avoit  aioûté 
qu’il  n’avoit  qu’à  fe  tenir  prêt 
pour  fe  remettre  fur  les  rangs; 
qu’avant  qu’il  fût  deux  mois  , 
elle  pr-ndroit  des  tr.efures  fi 
juftes qu’il  arriveroit  infaillible- 
ment au  Confulat.Paimi  un  grand 
nombre  d’autres  preuves  affez 
fortes  , ce  difcours  de  Quarta 
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Hoftilia  fut  celle  qui  eut  le  plus 
de  part  à fa  condamnation. 

HOST1LI A [la  Loi  ] , Lex 
ftoflilia.  (h)  Cette  loi,  qu’on 
attribues  A.  H./ltilius  Mancinus 
&à  A.  Atilius  Serranus,prefcri- 
voit  certains  réglement  au  fujet 
des  vols. 

HÜST1LI  ANUS  [ C.  Va- 

LENS  HOSTILIANUS  MeSSIUS 
Quintus]  ,C.  P'alcnsHofltliantts 
MeJJîus  Quintus , (c)  fils  de  l'em- 
pereur Dece  & d’Hérennia 
Etrufcilla  , ayant  furvécu  à fon 
pere , devint  le  jouet  de  la 
perfidie  de  Gallus.  Quoique 
ce  dernier  eût  un  fils  , connu 
dans  l’hiiloire  fous  le  noindeVo- 
lufien  , il  adopta  Hoffilianus, 
& lui  conféra  le  titre  d’Au- 
guffe.  On  peut  même  foup- 
çonner  qu’il  avoit  commencé 
par  faire  déclarer  Hjfwfi.-.nus 
Angnfte  , comme  fils  du  der- 
nier Empereur,  8c  que  ce  fut 
fous  le  prétexte  de  lui  fervir 
de  tuteur  à caufe  de  fon  bas- 
âge  , qu’il  fe  fit  lui- même  re- 
vêtir des  titres  de  la  fouve- 
raine  puiffance.  Philippe  lui 
avoit  donné  l’exemple  de  cette 
rufe.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  qui 
elt  certain,  c’eft  que  fous  les 
témoignages  d’honneur  3c  de 
bienveillance  que  Gallus  don- 
noit  à Hoffilianus,  il  cachoit 
le  noir  deffein  de  s’en  défaire. 

La  pelle  vint  fort  à propos 
pour  couvrir  d’un  voile  l’exé- 
cution des  deffeins  , que  Gal- 
lus avoit  formés  contre  la  vie 


\ 


fai  Tir.  Lîv.  L.  XL  e.  jp.  I fey  Zofun.  p.  546  , 547.  Crér.  Hift. 
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d'Hoftilianus.  11  craignoit  que 
le  nom  de  Dece  ne  fût  une 
puilTante  recommendation  pour 
ce  jeune  Prince  , Si  n’engageât 
les  foldats  à vouloir  réunir  en 
fa  perfonne  le  pouvoir  avec 
le  titre  fit  les  honneurs  de  la 
dignité  impériale.  Il  cherchoit 
donc  l’occalîon  de  fe  délivrer 
d’un  concurrent  qui  lui  faifoit 
ombrage.  La  maladie  contagieu- 
fe  lui  fournit  cette  occalion. 
Il  fit  donner  apparemment  du 
poifon  à Hollili.inus,  fie  il  ré- 
pandit le  bruit  que  la  pelle 
avoir  terminé  fes  jours. 

Zozime  , d’une  part,  dit 
que  Gallus  ôta  la  vie  à Hofti- 
lianus;&de  l’autre,  Aurélius 
Viélor  témoigne  qu’Holtiüa- 
nus  mourut  de  la  pelle.  Il  ell 
aifé  de  per.fer  que  l’un  a ra- 
conté^ia  chofe  telle  qu’elle  ell 
dans  la  réalité  . & que  l’autre 
a fuivi  le  faux  bruit  répandu 
par  le  meurtrier.  Il  ell  certain 
du  moins  que  ce  jeune  Prince 
mourut  dès  l’an  de  îefus  Chrilt 
151.  Entre  les  Modernes  , il  y 
a de  fort  habiles  gens  qui 
prétendent  qu’il  n’étoit  pas 
1rs  , mais  gendre  de  Dece.  Cet- 
te queltion  ell  bien  examinée 
dans  la  préface  du  recueil  in- 
titulé : Numis.  imper.  Rom.  que 
le  pere  Bunduri  a publié. 

HOST1LINE,  HujUlina , (a) 
décile  des  Romains.  On  l'invo- 
quait pour  la  fertilité  des  ter- 
res , St  pour  obtenir  une  moif- 

Ami-],  erp!,  par  D.  Rem.  de] 
Momf.  loin.  I.  pag.  408.  Myth.  par 
M.  l’Abh  Ban.  Tom.  1.  p.  Tout. 
IV.  p.  461 , 455.  1 
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,fon  abondante.  A proprement 
parler,  on  attribuoit  à Hofti- 
line  le  foin  du  bled  , dans  le 
tems  que  les  derniers  épis 
s’élevoient  à la  hauteur  des  au- 
tres , fie  que  toute  la  furface 
de  la  moiflbn  devenoit  égale- 
Hofltre,  en  vieux  Latin  , figni- 
lîoit  égaler  ; fie  hojlimentum  , 
égalité.  Selon  quelques-uns  . on 
invoquoit  Holtiline  , quand  la 
barbe  de  l’epi  Si  l’épi  étoient 
de  niveau. 

HOST1LIS  CAMPUS  ; on 
appelloit  ainfi  un  lieu  fitué  près 
de  Rome  , oi  où  fe  faifoit  la  cé- 
rémonie de  la  déclaration  de 
guerre. 

HOSTIL1US  [Hostus], 
Ho/lu r flojlilius  , (4)  général 
des  Romains  du  tems  de  Ro- 
mulus  , fut  tué  dans  Un  com- 
bat contre  les  Sabins.  11  avoit 
auparavant  foutenu  pendant 
long-tems  les  liens  par  fon 
courage  fit  fon  audace,  contre 
des  ennemis  qui  avoient  fur 
lui  l’avantage  du  lieu. 

HOSTILIUS  [ Tullus  ] , 
Tullus  Hojlilius.  Foyei  Tul- 
lus. 

HOSTILIUS  [ L.  ] MAN- 
C1NUS  , L.  Hojhltut  Manci- 
nus.  Voye { Mancinus. 

HOSTILIUS  [C.]  TUBU- 
LUS,  C.  Hojlilius  Tubulus,  (c) 
fut  élevé  h la  préture  l'an  de 
Rome  543,  St  209  avant  Jefus- 
Clirilt  , Si  eut  la  charge  de 
rendre  la  jullice  à Rome  aux 

(t)  Tir.  Li».  L.  I.  c.  11 , >>•  t'Iur. 
T.  I.  p.  19. 

(c)  Tir.  Liv.  L.  XXV'!!.  c.  6,  7,11, 

)j  ,36,40.  L.  XXVlil.  c.  10. 
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citoyens.  Il  eut  auflî  celle  de 
repréfenter  les  jeux  d’Apollon 
avec  les  mêmes  préparatifs 
qu’on  avoit  fait  depuis  quel- 
ques années. 

Il  obtint  enfuite  le  dépar- 
tement de  l’Étrurie , d’où  il 
pafla  à Tarente,  & de  Tarente 
il  fut  encore  envoyé  à Capoue. 
Ce  général  , ayant  fçu  qu’An- 
nibal  palfoit  avec  fon  armée 
fur  les  confins  du  pais  des 
Larinates,  pour  aller  dans  ce- 
lui des  Salcniins,  vint  fondre 
fur  lui  avec  des  cohortes  ar- 
mées à la  légère,  mit  fes  trou- 
pes , qui  marchaient  fans  pré- 
caution , dans  un  défordre 
épouvantable  , tua  près  de 
quatre  mille  hommes  , & lui 
enleva  neuf  étendards  , 
HOSTJLJUS[A.]  CATON, 
A.  Hüjlilius  Cato,  (a)  fut  nom- 
mé préteur  l’an  de  Rome  545  , 
& 207  avant  J.  C.  , & eut 
pour  département  la  Sardai- 
gne. 

HOSTILIUS  [C..]  CATON, 

C.  Uofuiius  Cato  , (é)  fut  nom- 
mé préteur  , dans  le  même  tems 
que  le  précédent.  Il  eut  en  cet- 
te qualité  le  foin  de  rendre 
la  juftice  auxcitoyers  de  Rome. 
On  le  chargea  encore  des  af- 
faires étrangères  , afin  que  tous 
les  aurres  préteurs  pulTent  être 
employés  au  dehors. 

HOSTILIUS  [ A.  & L.  ] 
CATONS,  A & L.  Hoftilii 
Catoncs  , (c)  furent  du  nombre 
des  Décemvirs  qu’on  créa  i’an 

•(*)  Tit  Li».  L.  XXVII.  c.  ,4/!. 

(S)  Tit.  Llv.  L.  X X VII,  e.  $5  , 36. 
(O  Tit.  Uv.  L,  XXXI.  e. 
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de  Rome  «51,  de  201  avant 
Jcfus-Chriu  pour  aller  mefu- 
rer  de  partager  aux  vieux  fol- 
dats  qui  avoient  terminé  la 
guerre  d’Afrique  , fous  la  con- 
duire & les  aufpices  de  Pub. 
Scipion  , la  partie  des  terri- 
toires du  Samnium  de  de  l'A- 
pulie  qui  avoit  été  confifquée 
au  profit  du  peuple  Romain. 

HOSTILIUS  [A.]  CATON , 
A.  Hojldius  Cato , (d)  lieute- 
nant de  L.  Scipion,  fut  appel- 
lé  en  jugement  avec  fon  Géne'- 
ral  pour  crime  de  péculat  l’an 
de  Rome  565  , 8e  187  avant 
Jefus-Chrilt.  Ils  furent  condam- 
nés l’un  de  l'autre,  fous  pré- 
texte qu’Antiochus  , pour  ob- 
tenir des  conditions  de  paix 
plus  avantageufes  , avoit  don- 
né à L.  Scipion  fix  raille  livres 
d’or  & quatre  cens  quatre- 
vingts  livres  d’argent , de  plus 
qu’il  n’en  avoit  remis  dans  le 
tréfor  , de  à A.  Holîilius  Car 
ton  quatre-vingts  livres  d’or  de 
quatre  cens  trois  livres  d’ar- 

fal HOSTILIUS  [L.]  CATON, 

L.  Hoflilitii  Cato  , (r)  autre 
lieutenant  de  L.  Scipion , fut 
auflî  accufe  du  crime  de  pécu- 
lat ; mais,  il  fut  renvoyé  ab- 
fous,  avant  qu’on  eût  pronon- 
cé le  jugement  de  L.  Scipion 
de  d’A.  Hertiiius  Caton. 

HOSTILIUS  [AO  MAN- 
ON US,  A.  Hojldius  Ma  nantis. 
I'oyc{  M inci  nus. 

HOSTILIUS  [C.],  C.Hofii- 

(</  rit.  Liv.  L.  XXXVIIi.  c.  5*. 

C»;  lit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  jj. 
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Lus,  ( a ) fut  crée  prêteur,  l'an  de 
Rome  581  , & 171  avant  J.  C., 

8c  eut  la  Macédoine  pour 
département.  Trois  ans  après, 
î1  fut  député  par  le  Sénat  avec 
C.  Popiliius  Lénas  & C.  Dé- 
cimius  , pour  terminer  la  que- 
relle qui  étoit  entre  Ptolémée 
roi  d'Egypte  8c  Antiochus  roi 
de  Syrie.  Leur  commiflîon  por- 
toit  qu’ils  iroient  trouver  An- 
tiochus avant  Ptolémée  , 8c 
qu'ils  leur  dénonceroient  à l’un 
& à l’autre  , que  s'ils  ne  termi- 
noient  fur-le  champ  la  guerre, 
le  peuple  Romain  fe  déclare- 
roit  contre  celui  des  deux  , à 
qui  il  -auroit  tenu  que  la  paix 
ne  fe  fît. 

HOSTIL1US  [C.]  MAN- 
CINUS.  C-  Hoftilius  Mancinus. 
Foyer  Mancinus. 

HOSTiLlUS  [L.]  TUBU- 
LUS, L.  Hoftilius  Tubulus  , (b) 
homme  fans  honneur,  fans  pu- 
deur , qui  pendant  l’année  de 
fa  préture  ayant  été  chargé  de 
préfider  aux  jugemens  qui  re- 
gardoier.t  les  alfaffinats  , avoir 
vendu  ouvertement  la  juftice, 
fans  garder  aucune  mefure. 
Dès  qu’il  fut  forti  de  charge, 
P.  Scévola  tribun  du  peuple 
l'attaqua  ; 8c  I’inftruélion  du 
procès  fut  renvoyée  par-devant 
Cn.  Servilius  Cépion  l’un  des 
Confuls.  L.  Hoftilius  Tubulus 
n’attendit  pas  le  jugement,  & 
difparut.  O»  avoit  coutume 
alfez  ordinairement  h Rome 
de  fe  contenter  de  cet  exil  vo- 

(O  Tit.  Liv.  L.  XL1I1.  Suppl.  I.  c.  *. 

1.  XLIV.  c.  1«  , *9. 

Koll,  Hitt.  Rom.  T.  V.  p.  167. 
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lontaîre  , auquel  les  coupables 
fe  condamnoient  eux  mêmes. 
Mais , on  crut  qu’un  fcélérat 
tel  que  celui-ci  ne  devoit  pas 
en  être  quitte  pour  une  peine 
fi  légère.  L.  Hoftilius  Tubulus 
fut  fommé  de  comparoître.  Pré- 
voyant bien  que  fon  fort  Droit 
d'être  étranglé  dans  la  prifon  , 
il  aima  mieux  s’empoifonner 
lui-même. 

HOSTiLlUS  [L]  SACER- 
NA  , L.  Hoftilius  Sacerna, 
Voye\  Hoftilia , famille  Ro- 
maine. 

HOSTiLlUS,  Hoftilius,  poète 
Latin  , compofa  des  annales 
en  vers.  Prifcien  en  cite  un 
que  voici. 

Sape  greges  pecudum  tx  Hibemcis 
paftubu' pu'ifi. 

Cet  Hoftilius.  eft  peut-être 
le  même  que  celui  dont  Ter- 
tullien  parle  dans  fon  Apolo- 
gétique, en  ces  termes  : Quand 
vous  voye{  jouer  les  pièces  bouf- 
fonnes de  Lentulus  6*  d' Hoftilius, 
dites-moi  fi  ce  font  vos  farceurs 
ou  vos  dieux , qui  excitent  les 
rifées  que  vous  faites  , Stc. 

HOSTiLlUS,  Hoftilius,  (c) 
phi'.ofophe  Cynique  , qui  , par 
fes  difeours  audacieux  , fe  fit 
bannir  de  Rome  fous  l’Empire 
de  Vefpalien.  I!  déclamoit 
aéhiellement  contre  la  Monar- 
chie , lorfqu’il  apprit  fa  con- 
damnation , 8t  ce  fut  pour  lui 
un  motif  de  continuer  fon  in- 

(rq  Cr<v.  Hiit.  des  fcmp.  Tom.  111. 
P-  Î54- 
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veélive  avec  encore  plus  de 
véhémence. 

HOSTIUS  [L Hoftius , 

(a)  fctlérat  qui  rua  fon  pere 
à Rome.  K eft  à iroire  que  ce 
fut  contre  lui  qu’on  inventa 
le  fupplice  fingulier  des  par- 
ricides. On  enfermo't  le  cri- 
minel dans  un  fac  bien  coufu 
avec  un  chien  , un  coq  , une 
vipere,  8c  un  firge.ôc  en  cet 
état  on  le  jettoit  dans  la  ri- 
- vière. 

H O S T I U S , Hoflius , vi- 
voir  vers  l’an  de  Rome  690, 
& 64  avant  J.  C.  Il  compofa 
une  h^toire  en  vers  de  la 
guerre  d'iftrie.  Macrobe 
rapporte  quelques  fragmens  de 
cet  ouvrage  , 8c  nous  apprend 
que  Virgile  l’a  imité  en  quel- 
les-uns  de  f*s  vers.  Certe 
loftia  . maîtrefle  de  Troperce, 
& qu’il  a tant  célébrée  fous 
le  nom  de  Cynthie  , étoit  peut- 
être  la  fille  de  cet  Auteur. 

HOTE  .terme  qui  fe  dit , rrnr 
de  ceux  qui  logent  , que  de 
ceux  qui  font  logés. 

Ce  met  vient  du  Latin  Kofpet, 
qui  eiî  félon  quelques-uns  , 
comme  Hojlium  petens.  Oflium 
s’écrivoit  autrefois  avec  l’af- 
pirée.  Il  faut  donc  fçavoir  que 
la  coutume  des  Anciens  étoit  , 
que  quand  quelque  étranger 
demandoit  à loger,  le  maîrre 
du  logis  & I'étrangct  mifler.t 
chacun  de  leur  côté  un  pied 
fur  le  feuil  de  la  porre  , & 

là  ils  juroient  de  ne  fe  porter 

(•)  Créa.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  p 
4»s  > 4jy* 
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aucun  préjudice  l’un  à l’autre. 
C’étoit  cette  cérémdnie  qui 
donnoit  tant  d’horreur  pour 
ceux  qui  violoient  le  droit 
d'Hofpitalité  , car  ils  étoient 
regardés  comme  parjures. 

Au  lieu  A’HoJpcs,  les  an- 
ciens Latins  diioient  Hojlis. 
C’eft  Cicéron  lui-même  qui 
nous  apprend  cela.  Depuis^fo/7/f 
a figrifié  ennemi.  Ovide  en 
a fait  un  jeu  de  mots  en  oar- 
lant  de  l’entrée  du  jeune  Tar- 
quin  chez  Lucrèce  : 

Hojlis  ut  Ilofpes  init  pénétrait* 
Collatmi  ; 

Comittr  excipitur  fanguint  junc • 
lus  erat. 

J'cycx  H'~.fpitaliré. 

HÔTHAM  , Hotham  , (b) 
X > 6 >’r  le  troifième  des  enfars 
d’Héher  . de  la  tribu  d’Afer. 

H O Z A I , Hn{ai , (c) 
prophète  du  Seigneur  , qui 
vivoit  du  tems  de  Manafie  roi 
de  Juda  , & qui  écrivit  ce  qui 
arriva  fous  le  régné  de  ce  Prin- 
ce. Les  Juifs  croyent  qu’Hozal 
eft  le  même  que  le  prophète 
Ifaïe  , qui  a aufti  vécu  fous 
Manaffe.  D'autres  prennent 
Flozaï  dans  un  fens  générique, 
pour  les  Prophètes  , ou  les 
Vovans.  Ceft  ainfi  que  l’expli- 
quent les  Septante. 

Le  Syriaque  l’appelle  Ha- 
nan  ; de  l’Arabe  , Saphar.. 

, H U 

HUCAC  , Htscac  , Ata* , 

] J>sr*l.  L.  t.  c.  7 ».  ja. 

j CO  Paul.  L.  H.  c.  3j.  c.  ij» 
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(j)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  ,d’Afer. 

D.  Calmer  croit  que  c’eft 
la  même  que  Hucuca  du  livre 
de  Jofué,  ou  Chuccoc,  comme 
prononçoient  les  Hébreux. Dans 
Jofué  , elle  eft  attribuée  à la 
tribu  de  Nephthali.  Elle  fut 
cédée  aux  Lévites  , & aflîgnée 
pour  fervir  de  ville  de  refu- 
ge- 

HUCUCA  , Hucuca  , (b) 
ï’a*«rà  , ville  de  Paleftine  , 
dans  la  tribu  de  Nephthali. 
D.  Calmet  penfe  que  c’eft  la 
môme  que  Hucac.  Les  tribus 
d’Afer  & de  Nephthali  étant  , 
dit-il,  limitrophes  , il  n’eft  pas 
fort  étonnant  qu'on  attribue 
une  ville  qui  elt  fur  les  limi- 
tes des  deux  tribus  , tantôt  à 
l’une,  & tantôt  à l’autre  d’en- 
tr’elles. 

HUILE  DE  MÉDIE,  autre- 
ment dite  huile  des  Medes,  ou 
huile  de  Médée , en  Latin  Oleum 
Mcdicum  , nom  que  les  Anciens 
ont  donné  à une  Huile  célé- 
bré qui  «voit  la  propriété  de 
brûler  dans  l’eau  , malgré  tout 
ce  que  l’on  pouvoir  faire  pour 
l’éteindre.  On  l’appella  huilede 
Médie,  parce  qu’on  la  rece- 
voir de  ce  païs  là  ; d’autres  la 
nommèrent  huile  de  Médce , 
parce  qu’ils  imaginèrent  que 
c’étoit  avec  cette  Huile  que 
la  Hile  d’Hécate  avoit  brûlé 
la  couronne  de  fa  rivale.. 

Ammien  Marcellin  raconte 
que  , li  l’on  trempe  une  fteche 
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dans  cette  Huile,  & qu’on  Fa 
tire  avec  un  arc  contre  quel- 
que corps  inflammable  , le  tout 
prend  feu  immédiatement  fans 
poflâbiliré  de  l'éteindre  avec  de 
l’eau. 

Le  poifon  de  Pharos,  Vcnc- 
num  Pharicum  de  Nicandre  , 
pafloic  pour  être  la  meme  cho- 
fe  que  l’huile  de  Médie  ; âc 
tout  ce  qu’il  en  dit  convient 
parfaitement  au  récit  que  font 
d'autres  Auteurs  , des  proprié- 
tés de  l'huile  de  Médée,  de 
forte  qu’on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  liqueurs  ne  foient  la 
même  chofe.  ^ 

Quelques  - uns  prétendent 
qu’on  tiroir  cette  Huile  d'une 
Dlante;  mais,  Pline  allure  po- 
îitivement  que  c’étoit  un  mi- 
néral bitumineux,  liquide,  de 
la  nature  du  néphte  ; ce  qui 
eft  très-apparent,  parce  que 
les  huiles  Minérales  font  les 
fubftances  les  plus  inflamma- 
bles que  nous  connoiftions. 
Babyione  eft  fameufe  chez  plu- 
fieurs  Auteurs , pour  fournir 
cette  liqueur  ; il  eft  certain 
que  lenapluhe  s’y  trouve  abon- 
damment. Strabon  dit  qu’el- 
le en  produit  deux  efpèces , 
l’une  blanche,  & l’autre  noire. 
La  blanche  étoit  vraifembla- 
blement  ce  qu’on  nommait 
l’huile  de  Médie  , ou  de  Mé- 
dée ; mais  , on  • ne  doit  pas 
douter  que  les  Anciens  n’ayent 
extrêmement  exagéré  les  eft’cts, 
les  propriétés  ût  les  vertus 


(4)  Jofu.  c.  iÿ.  v,  34.  Parai.  L,  t.  c.  I (J)  Jofu.  c.  19.  v.  34. 
«•  »•  7î-  l 
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qu’iîs  lui  ont  attribuées  ; l’hy- 
perbole leur  eft  familière  dans 
tous  les  récits  qu'ils  nous  ont 
faits  des  chofes  étrangères  à 
> leur  pais  , en  quoi  nous  les 
avons  allez  bien  imités. 

HUISSIER,  Miniflre  de  la 
Juftice  , qui  fait  tous  les  ex- 
ploits nécelTaires  pour  contrain- 
dre les  parties,  tant  en  juge- 
ment, que  dehors,  &c  qui  met 
à exécution  les  jugemens  & 
toutes  commilEons  émanées  du 
Juge. 

Ceux  qui  faifoient  la  fonc- 
tion d’Huilliers  & de  Sergens 
chez  les  Romains  , étoient  ap- 
pellés  Apparitores  , Ccbortales  , 
Æxecutorcs  , Statoret , Curmcula- 
ni  , Officiait  s. 

HUIT.  Le  nombre  de  Huit 
eft  le  premier  cube , comme  l’u- 
nité eli  le  premier  nombre  ;aulfi 
l’appelloit-on  la  fureté  6c  la 
bonne  affette ; 6c  pour  marquer 
fa  perfcélion , les  Pythagori- 
ciens le  nommoient  la  Juflice, 
parce  qu’ii  fe  divife  en  par- 
ties égales  qui  fe  divifent  de 
même;  car.  Huit  fe  partage 
en  deux  fois  quatre  , Sc  ces 
quatre  en  deux  fois  deux.  11 
éroit  aulTi  appeiié  Neptune , 
par  ce  qu’il  étoit  confacré  à 
ce  Dieu. 

Les  Anciens  ont  été  fi  en- 
têtés des- nombres  , qu’ils  leur 
ont  îttribué  de  grandes  ver- 
tus ; St  cet  entêtement  venoit 
de  la  doélrine  de  Pythagore 
mal  entendue.  Jamais  ce  Phi- 
lo fo  phe  n’a  pris  les  nombres 
pour  des  caufes  , pour  des  prin- 
cipes , il  les  a donnés  comme 
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lignes.  Les  nombres  principes 
font  de  véritables  chimères  j 
car  , comme  Arirtote  l’a  fort 
^ien  vu  , les  nombres  ne  peu- 
vent jamais  être  des  principes 
d’atflions  Sc  de  changcmens.  Ils 
peuvent  être  fignificatifs  , & 
-marquer  certaines  caufes , mais 
iis  ne  font  jamais  ces  caufes-là. 

HUITRE,  Ojlrea  , Oftrcum  , 
poiflon  de  mer,  qui  fe  nourrit 
entre  deux  écailles. 

Les  Romains  donnèrent  long- 
tems  la  préférence  aux  Huirres 
du  lac  Lucrin  , qu’Horace  ap- 
pelle Lucrina  conchylia  ; enfui- 
te  , ils  aimèrent  mieux  celles 
de  BrinJes  & de  Tarente  ; 
6c  enfin  ils  ne  purent  plus 
fouffrir  que  celles  de  l'Océan 
Atlantique.  Nous  fommes  deve- 
nus aufti  délicats  que  les  Ro- 
mains ; nous  ne  goûtons  aujour- 
d’hui que  les  Huitres  vertes. 

, Mais  , le  fecret  que  les  Ro- 
mains avoient  de  conferver  les 
Huitres  , ne  nous  eft  pas  parve- 
nu. Apicius  l’a  gardé  pour  lui. 
Il  vivoit  fous  Trajan  , St  lui  fit 
parvenir  des  Huitres  très-fraî- 
ches au  païs  des  Parthes.  C’eit 
ce  même  Apicius  , félon  quel- 
ques Critiques,  qui  compofa  le 
fameux  traité  De  re  Culinaria. 
Torinus  trouva  , dit-on  , cet 
ouvrage  dans  Pille  de  Mague- 
lone  , près  de  Montpellier  , & 
la  fît  imprimer  à Bâle  en  1541 
i/t-4.0 

HUJUS  , ou  Hujusce  diej  , 
furnom  donne  par  les  Romains 
à la  Fortune.  Elle  avoir  un 
temple  à Rome  , que  Q.  Ca- 
tulus  lui  ât  élever  , pour  s’ac; 
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quitter  d'un  vœu  qu'il  avoit  Lit 
le  jour  où  il  vainquit  les  Cim- 
bres  conjointement  avec  Ma- 
rius. 

HUL  , Hul , O' u<  . ( a ) ou 
Chul,  fécond  fils  d’Aram.  Jo- 
fephe  le  nomme  Oirus  , & le 
place  dans  l’Arménie.  On  trou- 
ve dans  ce  païs  plufieurs  verti- 
ges du  nom  de  Chul  , comme 
les  villes  de  Cholana  , Colim- 
na  , Colfa  , Olane  , Choluatha, 
S ce.  Hul  a pu  donner  Cn  nom  à 
quelques-uns  de  ces  endroits. 

HUMANISTE,  qui  s’appli- 
que aux  Humanités  , qui  les 
lçait.  Ce  terme  fe  dit  , St  de 
l’écolier  qui  apprend  les  Hu- 
manités , & du  maître  qui  les 
enfeigne. 

HUMANITÉ  , Humanius  , 
elt  un  fentiment  de  bienveil- 
lance pour  tous  les  hommes  , 
qui  ne  s’enflamme  guère  que 
dans  une  ame  grande  de  fenfible. 
Ce  noble  & fublime  enthoufial- 
roe  fe  tourmente  des  peines  des 
autres  & du  befoin  de  lesfoula- 
ger  ; il  voudroit  parcourir  l'u- 
nivers pour  abolir  l’efclavage, 
la  fuperftition  , le  vice  de  le 
malheur. 

1)  nous  cache  les  fautes  de 
nos  femblables  , ou  nous  empê- 
che de  les  fentir  ; mais  , il  nous 
rend  féveres  pour  les  crimes. 
11  arrache  des  mair.s  du  fcéiér.t 
l’arme  qui  feroit  funefteà  l’hota- 
me  de  bien  ; il  ne  nous  perte 
pas  à nous  dégager  des  chaînes 
particulières  ; il  nous  rend  au 
contraire  meilleurs  amis  , meil- 


H U 

leurs  citoyens,  meilleurs  époux; 
il  fe  plaît  à s’épancher  par  la 
bienfaiiar.ee  fur  les  êtres  que  la 
nature  a placés  près  de  nous. 
On  voit  cette  vertu  , fource  de 
tant  d’autres  , dans  beaucoup 
de  têtes  de  dans  fort  peu  de 
cœurs. 

HUMANITÉ  de  J.  C.  fe 
dit  , en  1 heologie  . de  la  natu- 
re humaine  que  le  Verbe  a pri- 
fe  , en  s’incarnant  pour  la  ré- 
demption de  le  falut  du  genre 
humain. 

Nellorius  ne  pouvoit  foufïrir 
qu’on  attribuât  à la  Divinité 
les  infirmités  & e les  bafléflés  de 
l'Humanité  , ni  à celle-ci  les 
attributs  ae  la  Divinité  ; ce  qui 
l’engagea  à foutenir  qu’il  n‘y 
avoit  en  Jefus  - Chrilt  qu'une 
nature. 

L’Humanité  de  Jefus -Chrill 
conliiloit  à avoir  pris  un  corps 
tit  une  ame  femblables  aux  nô- 
tres , avec  les  infirmités  qui 
font  les  apanages  & c les  fuites 
de  notre  nature  , excepte  le 
péché  , la  concupifcence  , &c. 

HUMANITÉS  , Humanious 
littcrjt  , les  lettres  Humaines  , 
c’ell-à-üire, l’étude  de  la  Gram- 
maire , du  Grec  de  du  Latin  , de 
la  Poche  , de  la  Rhétorique  de 
des  anciens  Poètes  , Orateurs  , 
Hilloriens  , en  un  root  tout  ce 
qu’on  a coutume  d’en^igner 
dans  les  Colleges  , depuis  la 
iixième  jufqu’à  la  Phdofophie 
exclufivement.  On  dit  d’un  jeu- 
ne homme  qui  s’eft  diilingué 
dans  toutes  fes  clartés  , qu’il  a 
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fort  bien  fait  fes  Humanités. 

On  appelle  pat  ticulie rement 
Humanités,  la  dafle  de  fécon- 
dé , fecunda  Rhctorices  ; & pro- 
fclfeurs  d'Humauités  , llumani- 
tatis  proftfforcs  , ceux  qui  rem- 
plilTeut  cette  chaire.  Les  autres 
dalles  , telles  que  la  troilième 
Ja  quatrième  , &LC.  s'occupent 
plus  immédiatement  de  la  Gram- 
maire. On  croit  qu’on  a nomme 
les  Belles-lettres  Humanités  , 
parce  que  leur  but  eft  de  répan- 
dre des  grâces  dans  l’efprit,  & 
de  la  douceur  dans  les  moeurs  , 
& par-là  d’humanifer  ceux  qui 
les  cultivent. 

HUNNO  - AVARFS  , peu- 
ples de  Scythie  , difquels  les 
Hongrois  font  immédiatement 
venus  de  fortis.  Ils  s’établirent 
dans  la  Pannonie  , aujourd’hui 
Hongrie  , après  le  retour  des 
H uns , qui  avoient  fui,vi  Attila, 
&t  fubjuguerent  les  Huns  , 5c  fe 
confondirent  avec  eux. 

HUNS,  Hunni,(S)  peuples 
de  la  grande  Tartane  , qui  fe 
font  fait  connoîtreàl’Europe  par 
leurs  ravages  vers  la  fin  du  IV .e 
fiecle  de  Jefus-Chrift  , fur-tout 
fous  le  commandement  d’Attila 
leur  roi.  Les  Goths  , frappés 
des  maux  extrêmes  que  cette 
nation  leur  caufa  d’abord  , lui 
donnèrent  une  origine  auffi 
odieufe  que  fabuleufe  , de  ils 
en  firent  la  plus  horrible  pein- 
ture. 

On  a ignoré  lorg-tems  l'ori- 
gine & l'antiquité  des  Huns  , 6c 

(a)  H îit.  Gcncr.  des  Huns  par  M. 
de  Guignes.  Tom.  I.  p sis.  ir  /««v. 
Tuin.  11.  p.  ij.  c>  /«iv.  Hili.  du  Bas 
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de  quel  païs  ils  étoient  fortis. 
Mais,  on  apprend  par  les  hif- 
toriens  de  la  Chine  , que  c’é- 
toit  originairement  une  nation 
confidérable  de  la  grande  Tar- 
rarie  vers  l’orient  ; que  leur 
domination  y a précédé  l’ere 
Chrétienne  de  plus  de  200  ans  ; 
ôe  que  ce  ne  fut  qu’après  la  di- 
vifion  de  leur  empire  , de  la 
deltruélion  des  Huns  du  nord 
par  les  Chinois  , qu’une  grande 
partie  de  ces  peuples  s’avança 
vers  l’occident  , de  ayant  pâlie 
les  Palus  Méotides  , fe  répandic 
julqu'au  Danube  , d'où  ils  vin- 
rent enfuite  ravager  l’empire 
Romain  , de  firent  diverfes  in- 
curfions  en  Italie  de  en  France, 
On  parlera  dans  la  fuite  de  ces 
derniers  Huns  , qu’on  doit  dtf- 
tinguer  par  le  furnam  d’occi- 
dentaux. 

Les  Chinois  appeiloient  les 
Huns,  Hiong-nou  , terme  qui 
veut  dire . malheureux  , eftla- 
ves  ; d’où  s’eft  formé  par  cor- 
ruption le  mot  Hunni , chez  les 
Latins  , de  Huns  chez  les  Fran- 
çois. 

Us  habitoient  le  grand  païs 
nommé  Ta-tan  , qui  confinoit  à 
l’orient  au  Ouo-leang-he , 6e  à 
ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  païs  des  Tartares  Man- 
tcheous  ; au  midi , il  avoir  pour 
bornes  la  fameufe  muraille  -de 
la  Chine  , qui  s'étend  le  long 
des  provinces  de  Pékin  , de 
Chanfi  , de  de  Chenfi  ; en  Tar- 
tane le  païs  de  Huni  6e  d'Y- 

Etnp.  par  M.  le  Beau.  Tom.  IV.  p.  577, 
& fuiv.  Mcm  de  l’Acad.  de*  Inlcripc. 
U Bell.  Lut.  T,  XIX.  p.  617.  ér  [niv. 
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gi;ur  , jufqu’au  fleuve  Irftich  , 
qui  les  féparoit  , fuivant  les  ap- 
parences , à l’occident , d’avec 
le  pais  des  Ou-tiun.  On  peut 
lui  donner  pour  bornes  , vers 
le  nord  , celles  qui  terminent 
les  empires  des  Kalkas  & des 
F.Ieuths.  Les  Chinois  n’ont  ja- 
mais bien  connu  le  pais  de  Ta- 
tan  ; & les  Barbares  , qui  l’ont 
habité  , n’ayant  aucun  écrivain 
chez  eux  , on  n’a  jamais  pu  en 
avoir  une  defcription  exaéte. 

I. 

Des  Huns  Orientaux. 

Les  Huns  orientaux  ou  origi- 
naires étoient  voifins  des  Chi- 
nois , & ils  avoient,  zoo  ans 
avant  Jefus-Chrift  , des  empe- 
reurs qui  portoient  le  nom  de 
Tanjou  , qui  lignifie  fils  du  Ciel. 
Maotun  - Tanjou  , qui  paroît 
être  le  fameux  Ogufcan  des  his- 
toriens Perfans  , fut  le  fonda- 
teur de  l’empire  des  Huns.  Il 
eut  de  grandes  guerres  à foute- 
nir  contre  les  Chinois  , ainfi 
que  les  Princes  de  fa  poftérité  , 
qui  régna  long-tems.  Us  firent 
de  grandes  conquêtes  dans  la 
Chine  , & du  côté  de  l’occident 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne. 

Au  bout  d’environ  300  ans  , 
l’empire  des  Huns  commença  à 
s'affaiblir  , & une  grande  fa- 
rofne  qui  fe  fit  fentir  parmi  eux, 
fut  comme  l’annonce  de  plu- 
fieurs  autres  malheurs.  Ces  peu- 
ples , auparavant  fi  fiers  , s’hu- 
milièrent alors  , & demandè- 
rent la  paix  aux  Chinois.  On 
la  leur  accorda  ; mais  , ils  n’en 
furent  pas  plus  tranquilles,  d’au- 
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très  ennemis  s’élevant  contr’eux 
de  toutes  parts,  fur -tout  les 
Tartares  plus  orientaux.  Ce  qui 
acheva  de  détruire  cet  Empire 
qui  avoit  fait  fouvent  trembler 
la  Chine  , fut  la  diffention  qui 
fe  mit  dans  la  famille  royale 
des  Huns.  Un  Prince  fit  révol- 
ter les  Huns  du  midi,  & Pou- 
nou-Tanjou  , empereur  légiti- 
me , continua  feulement  à ré- 
gner fur  ceux  du  nord.  Il  y a 
apparence  que  c’eft  de  cette 
divifion  que  les  hifloriéns  Per- 
fans , Mirkhond  & Beidatri  , 
ont  parlé  ; ils1  ont  donné  aux 
uns  le  nom  de  Mogols  , & aux 
autres  celui  de  Tatars  , ou  , 
comme  nous  le  prononçons  , 
Tartares. 

I I. 

Des  Huns  Septentrionaux. 

Les  Huns  feptentrionaux  , 
ayant  augmenté  leurs  forces  par 
des  conquêtes  vers  la  mer  Caf- 
pienne , vinrent  attaquer  les 
Chinois  , qui  furent  aidés  par 
les  Huns  du  midi.  Enfin  , les 
empereurs  de  la  Chine  prirent 
la  rtfolution  de  détruire  entiè- 
rement les  Huns  du  nord  ; & 
cela  fut  exécuté  par  le  général 
Teou-hien  , fous  le  régné  de 
Hiaho-hoti  , empereur  de  la 
Dynaftie  des  Han  à la  Chine. 
Les  Hiitoriens  Perfans  attri- 
buent cette  défaite  des  Huns  ou 
Turks  à Tour,  fils  de  Pheri- 
doun  , l’un  de  leurs  anciens 
Rois.  Mais  , il  eft  aifé  de  voir 
qu’ils  ne  font  tombés  dans  cette 
erreur  , qu’à  caufe  de  la  ref- 
fenjblance  des  noms  de  Teou 
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& de  Tour  ; d’ailleurs  , en- 
têtes de  leurs  anciens  He'ros  , 
ils  ont  faifi  cette  occafion  pour 
en  relever  la  gloire. 

Des  Huns  vaincus  quelques- 
uns  relièrent  en  Tartarie  , & fe 
mêlèrent  avec  divers  peuples. 
D autres  , en  bien  plus  grand 
nombre  , s’avancèrent  vers 
l’oécident , & vinrent  audeffus 
de  la  mer  Cafpienne  & aux 
environs  d’Aftracan.  Ici  les 
Chinois  les  perdent  de  vue  ; 
mais  , par  nos  Hilloriens  nous 
apprenons  que  s’étant  appro- 
chés des  Palus-Méotides  , ils 
paîlerenr  en  376  dans  l’Europe  , 
fie  s’établirent  pt^s  du  Danube, 
& dans  la  Pannonie  ou  la  Hon- 
grie ; ce  font  ceux  auxquels 
nous  avons  donné  le  nom  d’oc- 
cidentaux , & qui  ont  été  les 
plus  connus  jufqu’à  préfent. 

Une  partie  de  ceux  qui  reliè- 
rent en  Tartarie  , fe  fit  connoî- 
rre  fous  le  nom  de  Huns  Eutali- 
res  ou  Epht.ilites  ; ils  étoient  voi- 
lins  de  la  Perfe  , ave»  laquelle 
ils  eurenr  divèrfes  guerres  ; ils 
firert  alliance  avec  les  Ro- 
mains , qui  les  appelaient  les 
Huns  biancs  , parce  qu’ils 
habitoient  dans  les  villes  Sc 
étoient  plus  policés  que  les  au- 
tres , que  l’on  nommoit  les 
H uns  noirs  ou  les  Nomades  , 
c’eil-à-dire  , errans  de  côté  & 
d’aurre  , comme  on  le  peut  voir 
dans  Procope  & Agathias. 

I I I. 

Des  Hum  Méridionaux. 

Les  Hjos  méridionaux  , qui 
tftoient  alliés  des  Chinois,  com- 

Tm.  XXI. 
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me  on  l’a  dit  , relièrent  tran- 
quilles dans  leur  pais  , jufqu’à 
ce  qu’une  horde  de  Tartares 
orientaux  nommés  Geou-Gen  , 
( d’où  il  y a apparem  e que  font 
venus  dans  la  fuite  les  peuples 
que  nous  connoiffons  fous  le 
nom  d’ Avares  ) dérruilir  la  do- 
mination des  Huns  méridio- 
naux , & s’empara  de  prefque 
toute  la  Tartarie.  Chalfés  de 
leurs  demeures  , ils  établirent 
plufieurs  petites  principautés 
dans  la  Chine  feptentrionale  , 
qui  furent  détruites  les  unes 
après  les  autres. 

Une  de  ces  familles  fe  retira 
dans  une  montagne  de  Tartarie, 
nommée  Erkené-Kom.  Là,  con- 
nus alors  fous  le  nom  de  Turks, 
( les  hilloriens  Perfans  les  ap- 
pellent Mogols  ) ils  étoient  oc- 
cupés à travailler  aux  forges 
pour  le  fervice  des  Khans  ou 
Khacans  des  Geou-Gert.  En- 
fin , Toumuen  , que  les  Perfans 
appellent  Toumana  , chef  de 
ces  Turks  ou  Hjns,  ayant  dé- 
fait certains  peuples  qui  étoient 
venus  attaquer  les  Geou-Gen, 
demanda  en  mariage  la  fille  du 
Khan.  On  la  lui  refufa  avec 
hauteur  , en  difant  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  qu’un  efclave  afpi- 
ràt  à la  fille  de  fon  Souverain, 
To  umuen  , irrité  d’une  fembla- 
ble  réponfe  , fe  révolta  ; & af- 
filié par  V'enti  , empereur  de 
la  Chine  feptentrionale  , il  dé- 
fit entièrement  les  Geou-Gen  , 
tua  leur  Khan  , & prit  lui-mê- 
me ce  titre. 

Ainli  , vers  le  milieu  du  VI.* 
liecle  , fut  établi  dans  la  Tar- 
£ e 
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tarie  , ce  qu’on  appella  alors 
l’empire  des  Turks  ; ainfi  fut  re- 
nouvelîée  dans  ce  vaffe  pais  la 
domination  des  Huns,  qui  eurent 
enfuite  de  grandes  guerres  avec 
les  Chinois  , & à qui  les  Ro- 
mains envoyèrent  diverfes  em- 
baffades.  Comme  cet  empire  s’é- 
tendoit  depuis  la  Corée  jufqu’à 
la  mer  Cafpienne  , il  ne  put 
tenir  iong-tem>  fous  la  domina- 
tion d’un  feul  Khan  ; 8c  ces 
Tuiks  fe  diviferent  en  deux 
branches  ; f^avoir  , les  orien- 
taux & les  occidentaux.  Ces 
derniers  fe  rendirent  plufieurs 
fois  redoutables  aux  rois  de 
Perfe  , dont  ils  étoient  voifins. 
C’eff  auflî  d’une  de  leurs  tri- 
bus que  font  fortis  ces  Turks 
connus  fous  le  nom  de  Seljou- 
cides  , qui  fe  font  emparés  au 
X.*  fiée  le  de  la  Perfe  , de  la 
Syrie  & de  la  Natolie  : ce  qui 
a donné  occalïon  aux  Euro- 
péens d’avoir  affaire  à eux  du 
tems  des  Croifades.  Quant  aux 
Turks  orientaux  , leur  domina- 
tion fut  détruite  par  les  Tàrta- 
res  Kitans  , au  commencement 
du  X.e  fiecle  , & ils  n’eurent 
plus  que  de  petites  principau- 
tés tributaires  & foumifes  , juf- 
qu’à ce  que  Zingifcan  , chef 
de  plufieurs  tribus  Mogoles  , 
établit  au  commencement  du 
XIIl-r  fiecle  , un  nouvel  em- 
pire connu  fous  le  nom  de  Tar- 
. are  ; fa  race  régné  encore  dans 
la  grande  comme  dans  la  petite 
Tartarie.  Durant  les  premières 
années  de  ce  Prince  , plufieurs 
familles  Turques  conduites  par 
Solisraan  , qui  fe  difjit  defcen- 
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du  d’Ogouzcan  , c’eft-à-direi 
du  premier  empereur  des  Huns, 
fortirent  du  pais  de  Balk  , 8c 
vinrent  enfin  s’établir  dans  la 
Natolie  , où  ils  ont  donné  naif- 
lance  aux  Turks-Ottomans. 

I V. 

Des  Huns  Occidentaux. 

Les  Huns  occidentaux  , con- 
nus par  les  hifforiens  Romains, 
paflcrenr,  comme  on  l’a  dit  ci- 
delfus  , les  Palus-Mcotides  en 
376, 8c  s’emparèrent  des  pais  que 
polfédoient  les  Goths  entre  le 
Tarais  8c  le  Dam  be.  Ils  font 
repréfentés  par  les  hifforiens 
Romains  , cApime  une  nation 
vaillante  8c  *oce;  auffi,  l'em- 
pereur Théodofe  I en  prit  un 
nombre  à fa  folde  en  3 SS  , 8c  oa 
les  vit  fe  diftinguer  en  différens 
tems  dans  les  armées  Romaines. 
Ceux  , qui  defneuroient  au  de- 
là du  Danube  , le  pafferent  en 
391  , 8c  s'étant  joints  à d'autres 
barbares  , ils  firent  d’affreux 
ravages  en  Mœfte  8c  en  Thrace. 
En  395  , ils  ravagèrent  les  pro- 
vinces orientales  , 6c  s’avancè- 
rent jnfqu’à  Antioche.  En  404  , 
ils  mirent  tout  à feu  8c  à fang 
dans  la  Thrace  8c  l’illyrie  , fe 
retirant  promptement  avec  leur 
butin  , auffî  - tôt  qu'ils  eurent 
avis  de  la  marche  des  armées 
Romaines.  Vers  430,  ils  s'éta- 
blirent dans  la  Pannonie  , ou 
la  Hongrie  occidentale.  Théo- 
dofe II.  leur  accorda  peu  après 
une  penfion  annuelle.  Attila  , 
étant  devenu  leur  roi  , fit  aug- 
menter cette  penfion  en  441 , 8t 
pendant  qu  il  fut  en  p-ix  avec 
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les  Romains  , il  fubjugua  les 
autres  peuples  barbares  dont  il 
etoit  voifin  , de  farte  qu’en  peu 
de  tems  Ton  autorité  fut  recon- 
nue depuis  les  frontières  de  la 
Perfe  jufqu’„u  Rhin.  Il  ravagea 
enfuite  pendant'  plufieurs  an- 
nées , les  deux  empires  Ro- 
mains d’orient  & d’occident. 

Sa  mort  étant  arrivée  en  453, 
il  s'éleva  des  guerres  civiles  en- 
tre- fes  enfuns  ; de  les  peuples 
qu’il  avoit  fournis  en  profitè- 
rent pour  fe  mettre  en  liberté. 
Les  H uns  pafferent  cependant 
quelques  années  après  le  Da- 
nube , St  firent  divers  ravages 
fur  les  terres  Romaines  ; mais  , 
les  plus  confidér  blés  arrivè- 
rent en  539  St  538  , fous  l’em- 
pire de  Jullinien  qui  leur  fai- 
ioic  une  penfion  , Sc  qui  enrre- 
tenoit  la  divifion  entre  deux 
branches  puifTantes  de  Huns  , 
appelles  les  uns  Cuturguriens  , 
Sc  les  autres  Ucurguriens,  noms 
qui  venoienr  de  deux  de  leurs 
che”s.  En  360  , un  nombreux 
corps  de  Huns  s'avança  en 
Germanie  , dans  l’intenticn 
de  s’établir  dans  les  Gaules  , 
où  Attila  étoit  venu  ; mais,  Si- 
gebert,  l’un  des  rois  François, 
les  défit  prefqpe  entièrement , de 
obligea  le  relie  de  retourner  dans 
leur  pais. On  croit  communément 
que  les  Seckters  ou  Sicules  que 
l’on  voit  encore  en  Tranfilva- 
nie  , font  les  defeendans  des 
Huns  dont  on  vient  de  parler. 
Plufieurs  Auteurs  regardent 
comme  de  la  même  race,  les 
Avares  vaincus  par  Charlema- 
gne , ainli  que  les  Hongrois  ; 
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mais  , félon  quelques-uns  , ces 
deux  peuples  font  deux  autres 
colonies  Tartares,  venues  en 
dilferens  tems. 

V. 

Caractère  & coutumes  des  lluns. 

Les  Huns  étoient  de  tous  les 
Barbares  les  plus  affreux  à voir. 
Ce  n’étoit  qu’une  maffe  infor- 
me , de  les  Romains  les  com  • 
paroient  à une  piece  de  bois  à 
peine  dégrofïïe.  Ils  avoient  la 
taille  courte  de  ramaflee  ; le  cou 
épais  & rentrant  dans  les  épau- 
les , le  dos  courbé  , la  tête 
groflé  de  ronde  , le  tci  <t  noir, 
les  yeux  petits  & enfoncés  , 
mais  le  Regard  vit  & perçant. 
Us  s’etudioient  encore  à aug- 
menter leur  difformité  naturelle. 
Dès  que  les  enfans  mâles  ve- 
noient  au  monde  , les  meres 
leur  écrafoient  le  nez  , afin  que 
le  cafque  pût  s’appliquer  plus 
jufle  à leur  vifage,  & les  peres 
leur  tûilladoier.t  les  joues,  afin 
d’empêcher  la  barbe  de  croître. 
Cette  opération  cruelle  rendoit 
leur  vifage  défiguré  de  coutures 
& de  cicatrices. 

Leur  façon  de  vivre  n’étoit 
pas  moins  fauvage  que  leur  fi- 
gure. Ils  ne  mangeoient  rien  de 
cuit,  & ne  connoiflbient  nulle 
efpece  d’affaifonnemenr.  Ils  vi- 
voienr  de  racines  crues  , ou  de 
la  chair  des  animaux  un  peu 
mortifiée  entre  la  Telle  de  le  dos 
de  leurs  c hevaux.  Jamais  ils  ne 
manioient  la  charrue  ; les  pri- 
fonniers  qu’ils  faifoienr  à la 
guerre,  cultivoient  la  terre, 
ix  prenuier.t  loin  des  troupeau*. 
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Iis  n'habitoient  ni  maifons  ni 
cabanes;  toute  enceinte  de  mu- 
raille leur  paroiübit  un  fépul- 
crc  ; ils  ne  fe  croyoient  pas  en 
fureté  fous  pn  toit.  Accoutumés 
dès  l’enfance  à fouffrir  le  froid, 
la  fiim  , la  foif , ils  changeoient 
fréquemment  de  demeure , ou 
pour  mieux  dire,  ils  n’en  avoient 
aucune  , errans  dans  les  monta- 
gnes fie  dans  les  forêts , fuivis 
de  leurs  nombreux  troupeaux, 
tranfportant  avec  eux  toute  leur 
famille  dans  des  chariots  traînés 
par  des  boeufs.  C’étoir-là  que 
leurs  femmes  renfermées  s’oc- 
cupaient à filer  ou  à coudre  des 
vêtemens  ponr  leurs  maris  , Si 
à nourrir  leurs  enfans. 

Ils  s’habilloient  de  toile  nu 
de  peaux  de  martres  , qu’ils 
laiffoient  pourrir  fur  leurs  corps, 
fans  jamais  s’en  dépouiller.  Ils 
portoient  un  cafque  , des  bot- 
tines de  peau  de  bouc,  fit  une 
chauffure  fi  informe  fie  fi  grof- 
ficre  , qu’eUg  les  empêchoit  de 
marcher  librement.  Aufit  n’é- 
toient-ils  pas  propres  à com- 
battre à pied.  Ils  ne  quittoient 
prefque  jamais  leurs  chevaux, 
qui  étoient  petits  & hideux , 
mais  légers  & infatigables.  Ils 
y pafioient  les  jours  fit  les  nuits, 
tantôt  montés  en  cavaliers,  tan- 
tôt alfis  à la  maniéré  des  fem- 
m-s.  Ils  n’en  defiendoient  ni 
pour  manger , ni  pour  boire  ; fie 
lorfqu’ils  ctoient  pris  de  fom- 
mciljfe  laiffant  aller  fur  le  cou  de 
leur  monture,  ils  y dormoient 
profondément.  Ils  tenoier.t  à 
cheval  le  confeil  de  la  nation. 

Toutes  les  troupes  de  leur 


Empire  étoient  commandées  par 
vingt-quatre  officiers.qui  étoient 
à la  tête  , chacun  de  dix  mille 
cavaliers.  Cescorps  fedivifoient 
en  efeadrons  de  mille  , de  cect 
fit  de  dix  hommes.  Mais  , dans 
les  combats , ils  n’obfervoient 
aucun  ordre.  Pouffant  des  cris 
affreux  , ils  fe  jettoient  fur  l’en- 
nemi ; s’ils  trouvoient  trop  de  ré- 
filtance  , ils  fe  difperfoient  bien- 
tôt, fie  revenoient  à la  charge 
avec  la  vut-ffe  des  aigles  Si.  la 
fureur  des  lions  , enfonçant  Si 
renverfant  tout  ce  qui  fe  ien- 
contreit  fur  leur  pafljge.  Leurs 
fléchés  étoient  armées  d’os  poin- 
tus, auffi  durs  & auflï  meurtriers 
que  le  fer.  Us  les  lar.çoient  avec 
autant  d’adreffe  que  de  force, 
en  courant  à toute  bride  Sc  mê- 
me en  fuyant.  Pour  combattre 
de  près  , ils  portoient  d’une 
main  un  cimeterre  , & de  l’autre 
un  filet , dont  ils  tâchoient  d’en- 
velopper l’ennemi.  Une  de  leurs 
familles  avoir  le  glorieux  privi- 
lège de  porter  le  premier  coup 
dans  les  batailles.  Il  n’étoit  per- 
mis à peifonne  de  frapper  l’en- 
nemi , qu’un  cavalier  de  cette 
famille  n’en  eût  donné  l’exem- 
ple. Leurs  femmes  ne  crai- 
gnoient  ni  les  blcffures  , ri  la 
mou,  Si  fouvent  après  une  dé- 
faite , en  en  trouva  parmi  les 
morts  Si  les  bleffcs. 

Dès  que  leurs  enfans  pou- 
voient  faire  ufage  de  leurs  bras  , 
on  les  armoit  d’un  arc  propor- 
tionné à leur  force.  Allïs  fur 
des  m 'utons  , ils  alloient  tirer 
des  cifeaux  , fit  fjifoienr  la 
guerre  aux  petits  animaux.  A 
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itiefure  qu’ils  avançoient  en 
üge  , iis  s’accoûtumoient  de  plus 
en  plus  aux  fatigues  & aux  pé-' 
fils  de  la  chaffe.  Enfin  , lorf- 
qu’ils  fe  fenroient  affez  forts  , 
ils  alioient  dans  les  combats  re- 
paître de  fang  de  de  carnage 
leur  férocité  naturelle.  La  guer- 
re étoit  pour  eux  l’unique  moyen 
de  fe  (ignaler  ; les  vieillards 
languifToient  dans  le  mépris.  La 
confidération  étoit  attachée  à 
l'ufage  aétuel  des  armes. 

Ces  Barbares  , rout  greffiers 
qu’ils  étoienr,  ne  manquoient 
ni  de  pénétration  , ni  de  finefle. 
Leur  bonne  foi  étoit  connue.  Ils 
ignoroienr  l’art  d’écrire  ; mais  , 
en  traitant  avec  eux  , on  n’avoit 
befoin  d’autre  fûreté  que  de 
leur  parole.  D’ailleurs  , ils 
avoient  au  fouverain  degré 
tous  les  vices  de  la  barbarie  ; 
cruels  , avides  de  l’or,  quoi- 
qu’il leur  fût  inutile;  impudi- 
ques , prenant  autant  de  femmes 
qu’ils  en  pouvoient  entretenir, 
fans  aucun  égard  aux  degrés 
d’alliance  ni  de  parenté  ; le 
EIs  époufoit  les  femmes  de  fon 
pere.  Adonnés  à l’ivrognerie  , 
avantqu’tls  euffent  connu  l’ufage 
du  vin  , ils  s'enivraient  d’un  cer- 
tain breuvage  compofé  de  lait  de 
jument  qu’ils  laiffoient  aigrir. 

Les  Romains  ont  cru  qu’ils 
n’avoient  aucune  religion,  par- 
ce qu’on  ne  voyoit  aucune  ido- 
le qui  fût  l’objet  de  leur  culte. 
Mais,  félon  les  Auteurs  Chi- 
nois, ils  adoraient  le  Ciel,  la 
Terre,  lesEfprits  & les  Ancê- 

( ••)  Genef.  c.  46.  v.  si.  Ntuntr  c. 
»6.  v.  Jÿ. 
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très.  Tous  les  ans  , ils  fe  ren- 
doient  au  camp  Impérial , & fa- 
crifioicnt  à ces  dieux.  De  plus, 
tous  les  marins  , l’Empereur 
adorcit  le  Soleil  levant,  & le 
foir  la  Lune.  La  gauche  , chez 
ces  peuples  , de  même  qu’au- 
jourd'hui  #chez  les  Turcs  de 
Conftanrinople  , étoit  le  côté 
honorable  , Sc  dars  tous  leurs 
campemens  la  tente  de  l’Empe- 
reur étoit  toujours  de  ce  côté  , 
& en  face  du  nord.  Lorfqus 
leur  Empereur  étoit  mort,  ils 
metroient  fon  corps  dans  un 
cercueil  avec  fes  plus  beaux 
habits  ; après  quoi  accompagnés 
de  tonte  fa  famille  & de  fes 
officiers  , ils  le  tranfportoient 
au  lieu  de  fa  fépulture  ; là  , 
pendant  un  mois  , ils  le  fer- 
voient  de  la  même  façon  que 
quand  il  étoit  vivant  , les  bra- 
ves faifant  entr’eux  des  joutes 
& fe  battant,  comme  autrefois 
nos  chevaliers  dans  nos  tour- 
nois. Les  crânes  de  leurs  çnne- 
mis  leur  fervoient  comme  de 
vafes  à boire  dans  les  grShdes 
cérémonies. 

Ce  peuple  du  nord  de  la 
Chine  , s’avance  jufque  dans  la 
Germanie  , les  Gaules  & l’Ita- 
lie , fait  trembler  le  monde  en- 
tier & difparoît. 

HUPHAM  , Hupham,  (a) 
fils  de  Benjamin  , fut  chef  de 
la  famille  des  Huphamites.  Il 
eft  appellé  ailleurs  Ophim. 

H Ü P H A M 1TES , Huph amitte , 
(h)  famille,  dont  Hupham  fut  le 
chef. 

| (J)  Humer,  c.  *«.  v.  59. 
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HUPPE  , Upupa , l ’W»4  i (a) 

oifeau  que  Moïft*  déclare  im- 
pur. Le  nom  Hébreu  de  cet 
oifeau  elt  Dukipha.  Les  Septan- 
te ie  traduifent  par  une  Huppe  , 
de  même  que  faint  Jérôme. 

Cet  oifeau , qui  ert  de  la 
groffeur  d’une  grive  , a un  pied 
de  longueur  depuis  I*extrêmité 
du  bec  jufqu'au  bout  de  la 
queue,  8c  environ  un  pied  & 
demi  d’envergure.  Le  bec  elt 
noir  , pointu  , & un  peu  cour- 
bé. Il  y a fur  la  tête  une  belle 
crête  , longue  de  deux  pouces, 
compofée  de  vingt-quatre  ou 
vingt- fix  plumes  , placées  fur 
deux  files  , qui  s’étendent  de- 
puis le  bec  jufqu’k  l'occiput  ; 
l 'oifeau  éleve  8c  abside  ces 
plumes  à fon  gré  ; elles  font 
noires  à l'extrémité  , elles  ont 
du  blanc  au-delfous  du  noir  , 6c 
le  relie  cil  de  couleur  de  mar- 
ron teint  de  jaune  ; le  cou  elt 
roufTârre  ; la  poitrine  eft  blan- 
che , 8c  a des  taches  noires  ; 
les  vieux  oifeaux  de  cette  efpe- 
ce  nient  de  ces  taches  que  fur 
les  côtés  ; la  queue  elt  compo- 
fée de  dix  plumes  noires  en  en- 
tier , à l'exception  d'un  croif- 
fant  blanc  , placé  de  f.  çon  que 
ces  deux  extrémités  font  diri- 
gées vers  le  bout  de  la  queue  ; 
il  y a dans  chaque  aile  dix-huit 
plumes , qui  ont  des  taches  blan- 
ches fur  un  fond  noir  ; le  crou- 
pion eil  blanc  ; les  plumes  des 
épaules  s’étendent  le  long  du 
dos,  8c  ont  les  mêmes  couleurs 
que  celles  des  ailes. 

(a)  Lrvit.  c.  il.  v.  19. 
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Il  eft  hors  de  doute  d’aprè* 
cette  defeription  , que  la  Hup- 
pe ell  un  oifeau  remarquable, 
8c  fort  beau  à voir.  Ceux  qui 
•onnoifient  fes  vertus , en  font 
grand  cas  ; d’autres  l’elliment 
peu , parce  que  cet  oifeau  n’a 
point  de  chant , 8c  n’a  qu’un  cri 
enroué  , qui  s'entend  d’aflez 
loin,  outre  qu’il  eft  très-falc. 

Pline  appelle  la  Huppe  tri— 
meftre  , parce  que  l’on  ne  la 
voit  que  pendant  trois  mois  , 
mais  elle  ne  fe  branche  que  fort 
rarement  ; elle  fe  retire  le  plus 
fouvent  dans  les  mafures  8c  le 
long  des  chemins;  quelques-uns 
croyent  qu’elia  tire  fa  nourritu- 
re des  exerémens  humains  ; d’au- 
tres difent  qu’elle  vit  de  ver* 
8c  de  pareils  infeéles,  8c  qu’elle 
compofe  fon  nid  d’excrémens 
d'homme.  Ariftote  dit  qu’elle 
ne  fait  point  de  nid,  8c  qu'elle 
fe  retire  Amplement  d-ns  des 
trous  d’arbres  , 8c  qu’elle  y fait 
fes  œufs  fans  aucun  autre  ap- 
pareil. Bellon  dit  qu’elle  fait 
fon  nid  dans  le  tronc  des  ar- 
bres, 8c  y met  des  excrémens 
humains  , 8c  qu’elle  vit  de  vers 
8c  d’autres  nourritures  immon- 
des. 

La  Huppefait  pour  l’ordinaire 
rrois  œufs  , qui  refïemblenr  à 
ceux  des  perdrix.  Turnerus  8c 
les  autres  Auteurs  qui  en  par- 
lent , difent  qu’çüc  2 le  vol 
fort  lent.  L’on  allure  qu’elle  fie 
fert  d’adianthe  pour  fe  défeni- 
vrer  ; mais  , quelques  - uns 
croyent  que  fi  elle  prend  de 
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cette  herbe  , c’eft  pour  s’en  fer- 
vir  à autre  ufage , puifque  les 
ordures  desquelles  elle  tire  fa 
nourriture  , ne  font  nullement 
capables  de  la  jetterdans  l’ivref- 
fe.  Elle  a la  même  vertu  que  le 
pic , car  elle  fçait  ouvrir  fon  nid 
avec  une  herbe  qu’elle  con- 
nott , lorfque  quelqu'un  Iki  a 
bouché  l'ouverture  du  tronc  de 
l’arbre  où  il  eft. 

Albert  rapporte  des  chofes 
admirables  de  la  piété  de  de 
l’affeélion  qu’a  cet  oifeau  en- 
vers ceux  de  fon  efpece.  il  dit 
que  lorfque  la  Huppe  eft  vieil- 
le , elle  fait  fa  demeure  avec 
fes  petits  , qui  font  déjà  néan- 
moins avancés  en  âge  , 8c  qu’elle 
fe  dépouille  entièrement  de  fes 
plumes  ; 8c  pendant  le  tems 
qu’elle  eft  déplumée,  fes  petits 
la  nourriffent  jufqu’à  ce  que  fes 
forces  8c  fes  plumes  lui  fuient 
revenues  , 8c  que  lorfque  la 
trop  grande  vieillefle  lui  a ôté 
l’ulage  de  la  vue  , les  petits 
vont  chercher  une  herbe  qui 
leur  elf  naturellement  connue  , 
de  laquelle  ils  touchent  les  yeux 
de  leurs  parens  , ce  qui  leur 
rend  la  vue. 

Turnerus  rapporte  que  dans 
- toute  l’Angleterre  l’on  ne  voit 
jamais  de  ces  oifeaux,  8c  qu’en 
Allemagne  , il  y en  a grande 
quantité. 

Pour  diftinguer  le  mâle  d’a- 
vec la  femelle  , il  faut  obferver 
que  le  mâle  a la  couronne  plus 
haute  , la  tête  plus  ronde  , 8c 
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dettpuleurs  plus  vives  8c  plus 
alIHwées  que  la  femelle. 

HUR,  Hur , ville  de  Chal- 
dée.  Foye{  Ur. 

HUR  , Hur  , CTo , (a)  fils 
d’Éphrata  & de  Caleb  , fils 
d’Hefron  , different  de  Caleb, 
fils  de  Jéphoné.  Hur  étoit  époux 
de  Marie,  feeur  de  Moïfe,  fi 
l'on  en  croit  Jofephe.  D'autres 
difent  qu’il  étoit  fon  fils.  On  ne 
fçait  que  très  peu  de  particu- 
larités de  la  vie  de  Hur  ; mais  t 
on  voit  par  le  peu  que  l’Écri- 
ture en  dit , qu’il  étoit  fort  con- 
fédéré de  Moïfe.  Lorfque  ce 
legifiuteur  eut  envoyé  Jofué 
contre  les  Amalécites  , il  monta 
fur  la  montagne  avec  Aaron  8c 
Hur  ; 8c  pendant  qu'il  levoit 
les  mains  en  haut  , priant  le 
Seigneur  , Aaron  8c  Hur  lui 
foutenoient  les  bras  , afin  qu’il 
ne  fe  laflat  pas.  Quand  Moïfe 
alla  fur  le  mont  Sinaï,  pour  y 
recevoir  la  loi , il  dit  aux  An- 
ciens que  s’il  furvenoit  quelque 
difficulté  , ils  avoient  Aaron  8e 
Hur  , qu’ils  pouvoient  conful- 
ter.  Hur  fut  pere  d’Uri , 8c  Uri 
fut  pere  de  Béféléel. 

HUR  , Hur  , Ct'up  . ( b ) prin- 
ce de  Madian , fut  tué  dans  le 
combat  que  Phinéès  livra  aux 
Madianires. 

HUR,  Hur,  ZoCp , (c)  fut 
pere  de  Raphaia  , capitaine 
d’un  quartier  de  Jérufalem. 

HURA1  , Hvrai  , O V,  (</) 
de  la  vallée  ou  du  torrent  de 
Gaas , un  des  héros  de  l'armée 


(a)  Exod.  c.  17. ».  io.  & ffj.  c.  14  1 (t)  Efdr.  L.  II.  c.  ).  v.  9. 

v.  14.  Tarai.  L.  1.  c.  j.  v.  19 , 10.  I t J)  Rcg.  L.  il.  c.  *j.  v.  jo.  Parai.  E, 

0;  Vu.ncr,  ç.  j 1.  v.  8.  1 1.  C.  1 1.  v.  31. 
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de  David.  Il  ell  nommé  He«y  ai 
dans  les  livres  des  Rois. 

HURAM  , Huram  , O'i’eàu, 
(a)  étoit  ri Is  de  Balé  l’aine  des 
enfans  de  Benjamin. 

HUR1  , Huri  , O *vpi  « ( b ) 
fils  de  Jara  , fut  pere  d’Abi- 
hai'l. 

HURI  , Huri  , Seupl  < ( c ) 
de  la  tribu  de  Siméon  , étoit 
pere  de  Saphar. 

HUS  [ le  Païs  ou  la  Terre 
de  ] , Terra  Hus  , ( d)  pais  où 
demeuroit  Job. 

On  eit  fort  partagé  fur  le 
lieu  où  étoit  la  terre  de  Hus  , 
parce  qu’on  ignore  de  quel  Hus 
l’Écriture  veut  parler  , en  mar- 
quant le  pats  de  Job  ; car  , on 
voit  dans  les  articles  fuivans 
trois  hommes  appelles  Hus,  qui 
peuvent  tous  avoir  donné  leur 
nom  à un  certain  païs.  Ceuxqui 
font  defeendre  Job  de  Nathor 
ou  d’Ararn  , cherchent  la  terre 
de  Hus  ailleurs  que  ceux  qui 
croyent  qu'il  defeend  d’Efiü  ; 
& il  faut  avouer  que  fur  tout 
cela  on  n’a  rien  d’entièrement 
certain.  Ainli,  fans  entrer  dans 
l’examen  de  toutes  les  raifons 
ue  l’on  apporte  pour  tous  ces 
ivers  fentimens  , nous  croyons 
avec  D.  Calnet.que  le  vai  païs 
de  Hus  où  demeuroit  Job,  étoit 
dans  l'Idumée  . à l'orient  du 
Jourdain  & du  païs  de  Gala..d  , 
aux  environs  de  la  ville  de  Boz- 
ra , dans  une  province  qui  ell 
connue. des  Anciens  fous  le  nom 
d'Aufttis.  C’cft  ce  même  pais 

(»)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  f, 

(S)  Parai.  L.  I.  c.  f.  v.  14. 

(O  Mumcr,  c.  ij.  y.  6. 
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que  Jérémie  appelle  la  terre  de 
Hus , de  qu’il  met  dans  l’Idu- 
race. 

Eufebe  & Saint  Jérôme  aiTù- 
rent  que  fuivant  la  tradition 
des  peuples  de  la  Paleltine  St 
des  environs  , la  ville  d’Alïa- 
roth-Carnaïm  étoit  le  lieu  de 
la  d#meure  de  Job.  Or,  Afta- 
roth-Carnaïm  étoit  au  de-là  du 
Jourdain  , entre  Mahanaim  de 
Edraï  , fur  le  Jabok.  D’autres 
le  font  vivre  dans  la  ville  de 
Bofra  , capitale  de  l’Idumée  > 
& on  croit  que  la  mere  de  Job 
étoit  de  cette  même  ville. D’au- 
tres lui  donnent  pour  demeure 
la  fameufe  ville  d'Emath,  dont 
il  ell  fi  fouvenr  parlé  dans  l’E- 
criture ; elle  étoit  dans  la  Syrie 
fur  l’Qronte.  D’autres  le  font 
vivre  à H.  ma  , que  l'on  croit 
être  la  même  qu’Apamée  , dans 
le  même  païs  , 6c  fur  le  même 
fleuve.  Tout  cela  fuppofe  que 
Job  étoit  un  des  defeendans  de 
Hus  , fils  d’Aram. 

Comme  D.  Calmet  croit  que 
Job  pourroit  bien  être  le  mê- 
me que  Jobab  , marqué  dans  la 
Génêfe  <3c  dans  les  Paralipomè- 
nes , il  croit  aufli  que  la  patrie 
de  Job  ell  la  ville  de  Denaba  , 
que  l’Écriture  donne  pour  de- 
meure à Jobab.  Or  , Denaba  , 
félon  Eufebe  & Saint  Jérôme  , 
étoit  dans  le  païs  de  Moab  , en- 
tre Aréopoiis  de  Hefebon.  Pio- 
lémce  met  une  ville  de  ce  nom 
dans  la  Palmyrène.  ' 

HUS,  Hus , 0"v'  , (e)  étoit 

(d)  J oh  c.  1.  v.  i.  Jerem.  Thrcn.  c. 

4.  v.  >1. 

(fj  Gencf,  c,  as.  «.si. 


P 


Digitized  by  Google 


H U 

l’aîné  des  enfans  de  Nuchor  & 
de  Mdcha. 

HUS,  Hus,  fl”{.  fa)  fils  de 
Difan  , delà  race  d’Éfaü,  éta- 
blit fa  demeure  dans  l’Idumée 
Orientale. 

HUS  , Hus  , (b)  fils  d’Aram, 
eft  appelle  ailleurs  Us  fans  as- 
piration. On  dit  que  Hus  peupla 
la  T achonite. 

Moïfe  ne  nous  dit  rien  de  fa 
généalogie,  ou  de  fes  defeen- 
dans.  Mais  . les  Arabes  enfei- 
gncnt  que  Hus  eut  pour  fils  Ad, 
pere  du  peuple  des  Adites  dans 
1 Arabie  beureufe.  Ces  peuples 
étant  tombés  dans  l'idolâtrie  , 
Dieu  irrité  de  leur  endurcifle- 
ment  . les  extermina. 

Jofephe  8c  Saint  Jérôme 
oroyent  que  Hus  , fils  d’Aram  , 
fonda  la  ville  de  Damas  , 3c 
que  fes  d^fcendans  s'établirent 
dans  la  Trachonite,  qui  elt  voi- 
line  de  la  plaine  de  Damas. 
Bochart  prétend  que  les  Hufi- 
tes  peuplèrent  la  vallée  qui  eil 
entre  le  Liban  &l’Anti-Liban  , 
nommée  par  les  Arabes  du  nom 
d’Algantha  , bu  pais  de  Ganih  , 
ou  de  Hus. 

HUSAL,  Hufal , ( c ) le  fixiè- 
me  des  fils  que  l'Écriture  donne 
à Jeétan. 

HUS  AM  , Hufitm  , A'tùji  , 

(J)  du  pais  de  Thcman  , régna 
dans  l'idumée  , après  la  mort  de 

Cf)  Gcnef.  e.  j«.  ».  >8. 

(*)  ■Gcnef.  c.  10.  ».  si.  Parai.  L.  I. 

C.  !..+>< 7. 

Cf)  Parai.  L.  1.  c.  1.  ».  si. 

(J  Gcncf.  C.  JA.  ».  J4,  JJ. 

Çfî  Parai.  L.  I.  c.  11.  ».  s». 

'/J  R«g.  L.  U.  c.  ai.  v.  iS. 


Jobab.  Il  eut  pour  fucceueur 
Adad  , fils  de  Badad. 

HUSATHI , Hufathi , (c)  ou 
Husati.  Voyti  Hufati. 

H USAI  I , Hufati  , (f)  lieu 
de  Paleftine  , d’où  croit  natif 
Sobocai  , un  des  braves  de  l’ar- 
mce  de  David. 

HUSI  , H«fi , X«»4Î , ! g)  fut 
pere  de  Baana  , Intendant  dans 
le  pais  d’Afer  & de  Baloth. 

HUS1M  , Hufim  , A'cèju  , (h) 
le  feu!  fils  qu’eut  Dan. 

HUSIM  , Hufim  , D'n»  , (i) 
l’une  des  femmes  de  Saharaïm  , 
fut  mere  d’Abitob  ÔC  d’El- 
phaal. 

H Y 

HY ACINTHE , Hyacinthus  j 
l'dutfoi  , (A)  de  la  ville  d’A-* 
nivelés  dans  la  Laconie  , étoic 
fils  d’Amyclas  8c  de  Diomède  , 
félon  Apollodore  , de  la  Mufe 
Cüo  & de  Piérus  , félon  le  mô- 
me dans  un  autre  endroit  , 3c 
d’Œbaliÿ  félon  Hygin.Son  pere, 
quel  qu'il  ait  été  , l’avoit  fait 
élever  avec  tant  de  foin,  qu'on 
le  regarda  comme  un  fav  irt 
d’Apollon  3c  des  Mufes.  Pen- 
dant qu’il  jouoit  un  jour  avec 
fes  compagnons,  il  fut  malheu- 
reufement  frappé  à la  tête  d’un 
coup  de  palet  , dont  il  mourut 
quelque  ttntS  après.  Oncompo- 
fa  apparemment  quelque  poème 
fur  cette  aventure  , dans  lequel 
on  difoit  pour  confoler  fes  pa- 

I fr>  c.  ni.  c.  4.  ».  16. 

(h)  Gencf.  c.  4A.  v.  »j. 

1 («1  Parai.  L.  I.  c.  8.  y 8,11. 

! (k)  Paul.  p.  ijS,  iyR.  Ovid.  Mctam. 
L.  X.  c.  4.  Plut.  Tom.  I.  pag.  Aa. 
Myijb.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p,  jq, 
aj-,  ss.  r,  IV,  p.  i7j.  q»  /«iv. 
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rens  , que  Borée  jaloux  de  l’in- 
clination d'Apollon  pour  ce 
jeune  Prince  , avoir  détourné 
Je  palet  dont  ils  jouotent  en- 
femble  ; ôc  il  faut  avouer  que 
la  SClion  étoit  allez  ingénieufe. 

Ovide  la  raconte  de  cette  ma- 
nière. Un  jour,  & c’étoit  envi- 
ron fur  le  midi , il  prit  envie  à 
Apollon  fie  h Hyacinthe  de  jouer 
enfemble  au  palet.fic  pour  jouer 
plus  aifément,  ils  fe  dépouillè- 
rent de  leurs  habits.  Apollon 
commença  le  premier  , & jetta 
Ton  palet  lï  haut  qu’il  en  fit 
écarter  les  nues  , de  ce  palet 
ayant  long-tems  demeuré  en 
l'air,  & retombant  de  plat  fur 
la  terre,  montra  Madrelle  & la 
force  de  celui  qui  l'avcit  jetté. 
En  même  tems  , Hyacinthe  , 
tranfporté  par  la  paflîon  du  jeu, 
courut  pour  le  relever  ; mais  , 
ce  palet  ayant  donné  contre 
terre  , rebondit  contre  fon  vi- 
fage  , fie  le  lit  tomber  ^ la  ren- 
Verfe.  Apollon  pâlit  de  ce  coup 
aufli  - bien  que  le  malheureux 
Hyacinthe  II  courut  pour  le  re- 
lever , il  l’embraire  , il  elTuye 
fa  plaie  ; & par  toutes  fortes 
de  remedes,  il  tâcha  d'arrêter 
fon  ame  qui  fuyoit  déjà  du 
corps.  Mais , fa  feience  étoit 
inutile,  puifque  1»  mal  étoit 
incurable.  Comme  les  lits  St 
les  pavots,  que  l'on  a rompus 
par  le  pieds  ne  trouvant  plus 
d’appui  fur  leur  tige  , laiffent 
pencher  leur  fleur  en  bas  & ne 
regardent  plus  que  la  terre,  ain- 
iî  Hyacinthe  mourant  ne  peut 
plus  foutenir  fa  tête,  elle  lui 
tombe  fur  lesépaules,ficdevient 
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pour  lui  un  fardeau.  » Hé  quoi, 
» mon  cher  Hyacinthe , lui  dit 
» alors  Apollon  , faut  - il  donc 
» que  je  te  perde  quand  tu  ne 
» fais  que  de  naine  ; St  que 
» pour  comble  d'affliction  je 
» reccnnoiire  mon  crime  dans 
» ta  bleffure  & dans  ma  dou- 
as leur?  Que  ne  puis-je  donner 
» ma  vie  pour  la  tienne  ou 
» mourir  avec  toi?  Mais,puif- 
» que  nous  femmes  fujets  à la 
» loi  des  deflinées , au  moins 
r>  tu  feras  toujours  avec  moi  ? 
» Ta  mémoire  fera  toujours 
» dans  mon  cœur  , & ton 

» nom  fera  toujours  dans 
» ma  bouche.  Ma  lyre  ne 
» ré  Tonner  a que  pour  toi  , Sc 
» mes  vers  ne  célébreront  que 
» tes  louanges  , St  tu  feras 
» changé  en  une  fleur  où  l’on 
» verra  mes  plaintes  écrites.  « 
Tandis  qu’Apollon  pronon- 
çoitees  paroles,  le  fang  d’Hya- 
cinthe qui  avoit  fait  rougir  les 
herbes  , ceffa  vifiblement  d’être 
fang  ; & il  en  naquit  une  fleur  , 
dont  la  couleur  étoit  plus  vive 
& plus  éclatante  que  l’écarlate. 
Elle  avoit  la  forme  d’un  iis  ; fie 
en  effet,  on  l’eût  prife  pour  un 
Ms  , fi  ce  n'eft  que  le  lis  ell 
blanc,  8c  qu’elle  eft  de  couleur 
de  pourpre.  Ce  ne  fut  pas  allez 
pour  Apollon  qui  voulut  rendre 
honneur  à Hyacinthe  , il  écri- 
vit fes  regrets  fur  les  feuilles 
de  cette  fleur,  ôc  l’on  y vojioit 
écrit  Ai,  Ai,  qui  eft  la  voix 
la  plus  ordinaire  de  l'uffl.éÜion 
fie  de  la  douleur. 

Les  Lacédémoniens  célé- 
braient tous  les  ans  auprès  du 
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tombeau  d'Hyacinthe,  une  fête 
folemne!le:où  ils  lui  offroient  des 
facrifices  ; ils  inftituerent  même 
à fon  honneur  des  jeux  qui 
portoienc  fon  nom  , comme  nous 
l’apprend  Athénée  , qui  en  fait 
la  defcription. 

Paufanias  parle  du  tombeau  de 
ce  Prince, fur  lequel  il  ditqu’on 
voyoit  la  figure  d’Apollon.  Sa 
méramorphofe  en  une  fleur  du 
même  nom,  n’eft  qu'un  épifode 
du  Roman.  On  ne  fçaitpas  trop 
ce  que  c’eft  que  l’Hyacinthe. 
Diofcoride  croit  que  c’eft  le 
Vaccinium,  ou  l'oignon  fauva- 
g'  » qui  a la  fleur  couleur  de 
pourpre,  & fur  laquelle  on 
voit,  mais  imparfaitement,  les 
lettres  dont  parle  Ovide. 

Quoi  qu’il  en  fuit , cette  fa- 
ble fût  voir  quelle  idée  la  re- 
ligion payenne  avoir  de  fes 
Dieux  , puifqu’on  ne  rougtfloit 
pas  de  leur  attribuer  les  foi- 
bleftes  les  plus  infâmes.  Les 
plaintes  d'Apollon  à la  mort 
d'Hyacinthe  ont  fouvent  fait  par- 
mi les  payens  mêmes  , le  l’ujet 
des  railleries  les  plus  piquantes 
contre  ce  Dieu. 

HYACINTIDES,  Hyacinti- 
dts  , fille  dont  la  nailfance  , le 
nombre  &.  les  noms  de  chacune 
fe  trouvent  différemment  rap- 
portés dans  quelques  anciens 
Auteurs.  Harpocration  les  fait 
filles  d'Hyacinthe.  Apollodore 
eft  de.  même  opinion  , & en 
compte  quatre, qu’il  nomme  An- 

Ca)  Plut.  T.  I.  p,  315.  0*id  Mctam 
L.  X.  c.  4.  l'auf.  p.  19b.  Myth.  par  M. 
l'AI-b.  flin.  Tum.  I.  p.  . ,17. 

(H  Virg  (ieorg.  L.  I.  v.  138.  Æncid. 
U I.  v.  748.  L.  ftl.  v.  yt6.  Ovid, 
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théis  , Eg'eis  , Euthénts  & Ly- 
rie , ajoutant  que  les  Athé- 
niens , par  l’ordre  d’un  ancien 
oracle  , les  immolèrent  pour  le 
falut  public  au  romb.-au  du  cy- 
clope  Gérefte.  Que'ques-uns , 
entre  lefquelseft  Démollhène  , 
les  font  filles  d’Erechthée. 
D’autres  en  mettent  fix.  Pro- 
togénie , Pandore  , Procris  , 
Creufe,  Orythie  &t  Chthénie, 
& difent  que  les  deux  premiè- 
res fouffrirent  qu’elles  fulfenc 
immolées  fur  un  coteau  nommé 
Hy  acinthe  , d’où  elles  furenc 
toutes  appellées  Hvaeinthides. 
Héfychius  en  fait  auffi  mention. 
Hygin  n’en  met  qu’une  feule  , 
qu’il  nomme  Spartiantis. 

HYACINTH1ES.  Hyacin- 
the, T'awrfa , (a)  fêtes  que 
les  Lacédémoniens  célébroienc 
tous  les  ans  au  mois  Hécatom- 
b*on  , pendant  trois  jours  , 
en  l’honneur  d’Apollon  , au- 
près du  tombeau  d’Hyacinthe, 
l.es  deux  premiers  jours  de  ces 
fêtes  étaient  employés  à pleu- 
rer fa  mort  ; on  mangeoit  fans 
couronne  fur  la  tête  , & on  ne 
chantoit  aucun  hymne  après  le 
trifte  repas;  mais,  le  rroilîème 
jour,  on  s’abandonnoit  à la  joie, 
aux  feftins  , aux  cavalcades  & 

• aurres  réjouiffances.  On  offroit 
ce  jour-là  des  facrifices  à Apor- 
ion  , & on  n'oublioit  pas  de 
bien  traiter  fa  famille  £c  fes 
domeftiques. 

H Y AD  ES  , Hyadcs,  ( b ) 

Metam.  L.  XIII.  c.  8.  Myth.  par  M. 
l’Ablv  Ban.  Tout.  III.  pag.  460.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcrip.  & Bell.  Lctt.  T. 
V.  pag.  37.  & f»iv. 
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, nom  commun  a upf 
étoiles , qui , félon  les  Anciens, 
amenoient  toujours  la  pluie. 

C’eft  pour  cetre  railon  qu’on 
les  a appellées  Hyades  , du  mot 
Grec  ùt.r  , pliure , pleuvoir. 

La  principale  ell  l’oeil  gau- 
che du  taureau  appelle  par  les 
Arabes  Aldebaran. 

Les  Poètes  ont  feint  que  les 
Hyades  furent  les  nourrices  de 
Bacchus.  Si  l’on  s’en  rapporte 
à Myrtile  , Cadmus  eft  leur  pe- 
re  ; fuivant  Euripide  , elles  font 
filles  d'Érechthée  ; d’  autres  ont 
affuré  que  Béptie  les  avoit  eues 
de  fon  mariage  avec  Hyas  ; ÔC 
de  ce  nombre  eft  Alexafidre , 
en  cela  différent  de  Nonnusqui 
les  fait  naître  du  fleuve  Lamus. 
Mais , l’opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue,  eft  celle  dont 
O vide  fait  mention  dans  fes 
Faites.  Ce  Poète  donne  aux  Hya- 
des pour  pere  Hyai  , ôc  pour 
mere  Æthra.  Timée  , antérieur 
à Ovide  de  plufieurs  années  , 
avoit  fuivi  la  même  opinion. 
Cela  pofé  , il  n’eft  pas  difficile 
d’appercevoir  que  le  texte  du 
fcholiafte  de  Germanicus  eft 
altéré  , lui  qui  affure  , fur  le  té- 
moignage de  Mufée  , que  les 
Hyades  étoient  filles  d’Hya  ôc 
d’Atlas. 

Il  y a apparence  que  le  nom 
d’Æthra  aura  été  changé  mal 
à propas  en  celui  d’Hya.  Cette 
conjecture  ne  fouffriroit  aucune 
difficulté , fi  Mufée  ÔC  Timée 
avoient  puifé  dans  les  mêmes 
fources  ; mais  , une  circonf- 
tance  rend  la  chofe  douteufe, 
c’elt  que  fi  l’on  s’en  tient  à la 
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narration  du  premier  , Hyas  a 
éré  tué  , ou  par  un  lion  , ou  par 
un  fanglier  , Ôt  que  le  fécond 
au  contraire  rapporte  la  caufe 
de  fa  mort  à la  morfure  d’un 
ferpent;  en  quoi  il  a été  aban- 
donné par  Ovide  , qui  nous  a 
çonfervé  la  mémoire  de  cette 
aventure  dans  le  V.c  livre  de 
fes  Fartes. 

Cependant,  il  n'eft  pas  inuti- 
le de  remarquer  qu’Hygin  ,fur 
la  foi  de  Mufée  , raconte  que 
le  jeune  Hyas  fut  dévoré  par  un 
lion  ; ÔC  il  ajoûte  qu’Atlas  , de 
fon  mariage  avec  Pleione  , eut 
quinze  filles.  Jamais  rien  ne 
reffembla  moins  au  récit  du 
fcholiafte  de  Germanicus  , Ôc 
dès-lors  il  faut  convenir  que 
luiScHygin  ont  copié  des  Au- 
teurs diff*érens  ; foupçon  qui  pa- 
roit  autorifé  par  quelques  édi- 
tions d'Hygin,  dans  lesquelles  , 
au  rapport  de  Munker,  le  nom 
de  Mnaféas  fe  trouve  à la  place 
de  celui  de  Mufée.  De  plus  , 
le  même  Critique  affure  que 
dans  cinq  de  fes  manufcrits  les 
Hyades  font  appellées  filles 
d’Æthra  , ôc  non  de  Pleione. 

Il  fe  pourroit  bien  faire  néan- 
moins , qu’Hygin  eût  confondu 
la  fable  des  Hyades  Ôc  celle  des 
Pléiades. 

Mais  , fans  entrer  dans  un  * 
plus  grand  détail  fur  cet  arti- 
cle, examinons  maintenant  com- 
bien les  Anciens  ont  donné  de 
nourrices  à Bacchus.  Grâces  à 
Théon,  -on  connoît  aujourd’hui 
quels  ont  été  leurs  fentimens. 

Un  paffage  de  ce  Scholiafte  fait 
voir  clairement  que  ni  les  Pog- 
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tes  , ni  les  autres  Écrivains  ne 
convenoient  entt’eux  fur  le 
nombre  des  Hyades.  Euripide 
en  reconnoît  trois  ; opinion  qui 
lui  croit  commune  avec  les  ha- 
birans  de  l’ifle  de  Naxos,  ainfi 
que  nous  l’apprend  Diodore  de 
Sicile.  A l’égard  de  l’hérécvde, 
il  en  admeitoit  fept.  Le  paÉage 
de  Théon  eft  précis  , & la  preu- 
ve que  te  Schoiialîe  ne  s’eft 
point  trempé  , Ce  tire  des  paro- 
les d’Hygin  : Has  autcm  Phcrc- 
tydts  Athenicnfis  Libtri  nutrices 
ejfe  dcmonjlrat  numcro  ftpttm  , 
quas  ctiam  antea  Nyrr.phas  Do- 
donidus  appel!  at  as.  H arum  ncmi- 
na  funi  h<tc  , Ambrojla , Eudure , 
Phafyle  , Coronis  , Polyxo  , 
Phcto  , Thytnc.  Il  ell  donc  cer- 
tain tjue  Fhérécyde  reconnoif- 
foit  lept  Hyades. 

Si  l’on  en  croit  cet  Auteur, 
ce  fut  Ino  qui  confia  le  jeune 
Bacchus  au  foin  des  Hyades, 
pour  le  mettre  à couvert  de  la 
perfécution  de  Junon.  On  fçait 
bien  qu’Hygin,  fur  la  foi  de  cet 
Auteur,  ne  craint  pas  d’alTurer 
qu’Ino  reçut  des  mains  des  Naïa- 
des , le  fils  de  Sémelé  ; mais, 
que  conclure  de-là  î Sinon  que 
ce  Mythologue  ne  doit  point 
être  cru  fur  fa  parole  , quand 
il  traduit  les  écrits  des  Grecs. 
C'eft  apparemment  dans  ces 
fources  qu’il  avoit  puifé  une 
tradition  route  différente  fur  le 
nombre  des  nourrices  de  Bac- 
chus. D’autres  Écrivains,  félon 
lui  , les  nommoient  Naïades  , 
& en  comptoient  fix.  Alii , dit- 
il  , Naïadas  vocant  , quarum  no~ 
mina  CiJJcis  , A Tyfa  , Erato  , 
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Eriphla  , Bromia  , Polyhymno. 

Les  Anciens  ne  font  pas  moins 
partagés  par  rapport  aux  noms 
des  Hyades.  Il  paroît  pourtant, 
que  le  fer, riment  d'Héfiode  a 
été  le  plus  universellement  fuivi. 
Dans  fon  poème  des  Aftres, 
dont  Théon  & Tzetzès  citent 
un  fragment  , elles  font  appel- 
les Phatfylé,  Coronis  , Cléa , 
Ph  xo  & Eudora.  Diodore  de 
Sicile  qui  n’en  reconnoît  que 
trois  , les  nomme  Philia  , Coro- 
nis fit  Cléis  ; mais  , le  mot  pria 
doit  ctrr  changé  en  ranci/»»  , en 
voici  les  raifons.  Premièrement, 
aucun  des  Auteurs  dont  les  té- 
moignages ont  été  produits  ci- 
deflus  , ne  met  Philia  au  nom- 
bre des  Hyades  ; en  fécond 
lieu  , les  noms  de  Coronis  fie 
de  C'éa  font  les  mêmes  dans 
Diodore  de  Sicile  Ôc  dans  Hé- 
lîode;  fit  dès-lors  il  n’y  a guère 
d’apparence  que  ces  Écrivains 
aient  varié  fur  le  chapitre  de 
Phæfylé.  Il  en  étoit  suffi  fait 
mention  dans  Phérécyde,  aulli- 
bien  que  de  Coronis  fit  de  Cléa. 
Difons  la  même  chofe  de  Phæo 
ÔC  d’Eudora.  Ce  Mythologue 
aux  cinq  d’Héfiode  en  ajeûtoit 
deux  , fçavoir  Ambrolîe  fit 
Dioné,  dont  le  nom  dans  Hy- 
gin  a été  changé  par  les  co- 
pirtes  en  celui  de  Thyené.  De 
fon  aveu  néanmoins  il  traduit 
Phérécyde;  5c  ce  dernier  avoit 
écrit  Dioné  , comme  le  prou- 
vent évidemment  les  paroles  du 
feholiafie  d'Homère;  en  quoi  il 
eft  parfaitement  d’accord  avec 
Ovide. 

Voilà  les  noms  les  plus  céle- 
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bres  des  Hyades  ; les  Anciens 
cependant  connoiflbient  encore 
lufieurs  autres  nourrices  de 
acchus  ; 8c  cela  ne  paroîtra 
point  étonnant  , quand  on  fera 
réflexion  que  ce  dieu,  au  rap- 
port de  Théophrafte  8c  de  Pha- 
nodème  , avoit  été  nourri  par 
les  Nymphes,  dont  on  n'ignore 
pas  que  le  nombre  étoit  iniini  ; 
mais,  l’opinion  la  plus  généra- 
lement reçue  , faiîbit  honneur 
aux  Hyades  de  l'éducation  de 
Bacchus,  fit  même  Phérécyde 
dérivoit  leur  nom  de  celui  de 
Sémelé  , qui  s’appelloit  V*  , à 
ce  qu’il  prétend.  Mais,  d'autres 
aflurent  que  le  mot  V'»;  n’eft 
qu’une  épithete  de  Bacchus. 

Les  Anciens  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , rcgardoient 
la  conftellation  des  Hyades 
comme  apportant  la  pluie  , té- 
moin ce  vers  de  Virgile: 

ArElurum  , pluviafquc  Hyadas 
gcmirwfque  triants. 

Les  Philosophes  reconnoif- 
fent  unanimement  aujourd’hui 
que  les  étoiles  font  trop  éloi- 
gnées de  nous  pour  cauler  au- 
cuns changement  ni  aucune  al- 
tération dans  notre  athmofphere 
ni  dans  notre  terre. 

HYADES , Hyades , r «<frc , 
(a)  terme  qui  fe  trouve  dar.s 
Job  ,où  il  ell  mis  pour  l’Hébreu 
Chimah.  Dans  le  même  livre  , 
Chimah  eft  auflfî  traduit  prr 
Pléiades  , les  Pléiades.  Dom 
Caimet  croit  que  le  terme  de 


l’original  marque  l’orient , ou 
le  printems. 

HYAGNIS  , Hyagnis  , ( é ) 
T"aynç.  le  plus  ancien joueurde 
flûte , félon  Plutarque  , dans  fort 
dialogue  de  la  muftque.  11  flo- 
rifl’oit  à Célènes  , ville  de 
Phrygie,  pendant  qu’Érichtho- 
nius  , qui  le  premier  attela  des 
chevaux  à un  char  , regnoit 
dans  Athènes,  la  1142.*  année 
de  la  chronique  de  Paros,  1^06 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Nous 
tenons  de  cette  chronique  ces 
circoaftances , 8c  elle  nous  ap- 
prend de  plus  que  Hyagnis  fut 
l’inventeur  de  la  flûte  fie  de 
l’harmonie  Phrygienne,  & qu’il 
compofa  des  nomes  ou  canti- 
ques pour  la  Mere  des  dieux 
l fie  non  pas  pour  le  dieu  Mars  , 
comme  le  dit  M.  Fabricius  , in 
Marie m deum , pour  in  Matrcm 
deorurn  ] pour  Bacchus  , pour 
Pan  8c  pour  quelques  arnres  di- 
vinités oti  héros  du  pais. 

Hyagnis  fut  pere  de  Marfyas 
comme  Plutarque  l’affure  , de 
même  que  Nor.nus;  d’où  il  pa- 
roît  qu’Apollodore  s’elt  trom- 
pé , en  donnant  à Marfyas 
Olympe  pour  pere. 

Que  Hyagnis  foit  auteur  de 
l’harmonie  Phrygienne  , Arif- 
toxène  cité  par  Athénée  en  fait 
foi  ; 8c  Apulée,  dans  fes  Flori- 
des,  lui  acribue  non-feulement 
l’invention  de  la  flûte  Ample  , 
mais  encore  celle  de  la  double 
flûte.  A l’égard  du  neme  ou 
cantique  de  ta  mere  ces  dieux  , 


(a)  Jab.  c.  9.  v.  y.  c.  t8.  v.  yt.  Ban.  Tcm.  IV.  p.  184.  Méin.  de  l’Xnd. 
(4i  Athen.  p.  624.  Rot!.  Hift  Ane.  des  lntcript.  de  Bell.  leu.  Tour.  V.ti, 
Tom.  V.  pag.  676.  Myih.  par  M.  l’AL'b.  pîg.  £5  , £6.  T.  X.  p.  *57  , »jS. 
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»• «•;  Mn»f6c< , Athénée  , fur  l’au- 
torité de  quelques  Poètes  , en 
fait  auteur  un  Numide  nommé 
Seirite,  auquel  il  attribue  aulli 
l’invention  de  la  flûte  ; & de-là 
vient  , ajoûte-t-il  , que  les 
Poètes,  entre  autres  Douris, 
donnent  aux  flûtes  le  nom  de  Li- 
byennes ou  d’Africaines.  Mais, 
il  femble  que  par  rapport  à l'un 
& à l’autre  fait , la  chronique 
de  Paros  doit  l’emporter  fur  le 
témoignage  d’Athénée  & de  fes 
garans;  ce  qui  pourtant  n’em- 
pêcheroit  pas  que  le  Numide 
dont  nous  venons  de  parler  , 
fans  être  le  premier  inventeur 
de  la  flûte  en  général  , ne  pût 
l avoir  été  de  quelque  efpece 
de  flûte  fingulière  ; de  cela  pa- 
roîtroit  d’autant  plus  probable, 
que  Pollux  parle  de  deux  fortes 
de  flûtes  , dont  l’invention  , dit- 
il  , cil  due  aux  Libyens  ; fça- 
voir , i.°  la  flûte  oblique  ou 
courbe.  2.°  La  flûte  pour  les 
chevaux  faite  de  bob  de  laurier, 
auquel  on  a ôté  H»  coeur  & l’é- 
corce , & qui  rend  un  fon  très- 
aigu. 

HYALA,  Hyala  , 

(a)  ville  des  Indes  , fituée  fur 
les  bords  de  l’indus.  Alexan- 
dre s’avança  jufqu’à  cette  ville, 
qui  étoit  alors  très-confidéra- 
ble.  Elle  fulvoit  des  loix  pref- 
que  femblables  à celles  de  la 
République  des  Spartiates.  Ses 
Rois  , toujours  au  nombre  de 

(t)  Diod.  Sicul.  p.  «17. 

fM  Ovid.  Metim.  L.  lif.  c.  4. 

(f)  Paul.  p.  341. 

(J,  Hn»d.  L.  VIII.  c. 

W itrab.  pjg.  401 ,416,435,  434. 
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deux , éroient  toujours  pris  en 
deux  familles  toujours  les  mê- 
mes , Si  c’étoient  eux  qui  com- 
mandoient  à la  guerre.  Mais  » 
i’adminiilration  du  gouverne- 
ment public  appartenoit  à un 
Sénar. 

H YALE  , Hyalel}  ( b ) nymphe,’ 
l’une  des  compagnes  de  Diane. 

HYAMIDES , prêtres  de  Ju- 
piter. Voye\  Hvamus. 

HYAMIE,  Hyamia,  T **/</*,' 
(c)  province  du  Péloponnèle 
dans  la  MelTénie,  félon  Paufa- 
nias.  Tout  ce  que  cet  Aurettr 
nous  en  apprend  , c’eft  que  les 
Lacédémoniens  , après  avoir 
détruit  Ithome  jufqu’aux  fon- 
demens,  donnèrent  cette  pro- 
vince aux  defcendans  d’Andro- 
cle. 

HYAMPEUS  VERTEX  , 

t'a  mtl*  «epvpà  , ( d)  c’eft-à- 
dire  , le  fommet  d’Hyampé. 
Hérodote  nomme  ainfi  une  mon- 
tagne qu’Oriélius  juge  avoir 
été  dans  la  Phocide , & peut- 
être  l’une  des  cimes  du  Parnaf- 
fe.  Il  paroît  par  le  témoignage 
de  Plutarque  , de  tarda  Oei  vin- 
diclâ,  qu'elle  étoit  près  de  Del- 
phes. 

HYAMPOLIS  , Hyampalis  , 
t'dnirow  , ( e ) ville  de  "Grèce 
dans  la  Phocide.  Elleétoit  fituée 
dans  le  défilé  par  où  l’on  palfoic 
de  Theflalie  & de  la  Locride 
Épicnémidienne  dans  la  Phoci- 

Stari.  ThcKaïd,  I VII.  v.  444  , 54*. 
Htmd.  L.  VIII.  c.  «8,45.  Pauf.  p-  6P0. 
Tir.  Liv.  L.  £XII.  c.  iH.  l'lin.  X.  I.  p. 
198.  Humer.  Iliad.  !..  II.  ».  38. 
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de.  Stace  marque  fa  firuation 
fur  un  écueil  efcarpé. 

Le  nom  de  cette  ville  indi- 
que affez  l’origine  de  ceux  qui 
l'habitoient.  Car,  les  Hyantes 
çhalTés  de  Thebes  par  Cadmus 
vinrent  s’établir  dans  ce  can- 
ton de  la  Phocide,  & y bâti- 
Tent  une  ville  que  l’on  appel- 
la  quelque  tems  la  ville  des 
Hyantes.  Mais  depuis , l’ufage 
voulut  que  pour  lignifier  la  mê- 
me chofe  par  un  feul  mot,  on 
dit  Hyampolis.  Cette  ville  fut 
brûlée  par  Xerxès  & entière- 
ment détruite  par  Philippe. 
Cependant , oiî  y voycit  enco- 
re du  tems  de  Paufanias  quel- 
ques relies  de  l’ancienne  pla- 
ce publique  , un  édifice  de  mé- 
diocre grandeur  où  le  Sénat 
s’alfembloit , 8c  un  théâtre  qui 
n’étoit  pas  loin  des  pertes. 
L’empereur  Adrien  y avoit 
fait  bâtir  un  portique  qui  por- 
toit  le  nom  de  ce  Prince.  Il 
n’y  avoit  dans  toute  la  ville 
qu’un  feul  puits , 8c  les  habi- 
tans  n’avoient  point  d’autre 
eau  pour  leurs  differens  befoins, 
li  ce  n'ell  quelques  eaux  du 
ciel  qu’ils  confervoient  du 
mieux  qu’ils  pouvoier.t.  Ils 
avoient  une  dévotion  particu- 
lière à Diane.  Cette  Déelfe 
avoit  fon  temple  dans  la  ville; 
quant  à fa  llatue  , Paufanias 
obt'erve  qu’il  n’en  peut  rien  di- 
re , parce  qu’ils  n’ouvroienr 
ce  temple  que  deux  fois  l’an- 
née , 6c  qu’il  n’y  étoit  pas  en- 
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tré.  Ils  avoient  coutume  de 
choilir  dans  un  troupeau  les 
bêtes  qu’ils  dévoient  immoler 
à Diane  durant  le  cours  de 
l’année,  8c  ils  prétendoient que 
ces  bêtes  devenoient  plus  graf- 
fes  que  les  autres  , 8c  qu’elles 
n’étoient  fujeites  à aucune  ma- 
ladie. 

Nous  remarquerons  que  cet- 
te ville  s’appella  d’abord  Ané- 
morée  ou  Anémolie  , félon 
Strabon  , 8c  qu’elle  faifoit  la 
réparation  des  Phocéens  8c  des 
Delphiens  , dans  le  tems  que 
les  Lacédémoniens  fepaterent 
les  Delphiens  du  corps  des 
Phocéens  , voulant  qu’ils  for- 
maflénr  un  peuple  particulier. 
Foyer  Hyantes. 

HYAMPOLIS,  Hyompolif , 
TfVacatvç,  ( a ) autre  ville  de 
Grece  , quelque  part  vers  le 
Parnaflc  , 8c  differente  de  la 
précédente  , félon  Strabon. 

HYAMPOLITES  , Hyam- 
pclitte  , T a//T#>(Vai , (ê)  les  ha- 
bitans  d’Hyampolis  , dans  la 
Phccide.  Foyer  Hyampolis. 

H Y A M U S . Uyamus  , (*} 
chef  des  Hyamides.  Pindare  dit 
qu'Apollon  invita  les  Parques 
à fe  trouver  aux  couches  de 
la  Nymphe  Êvadné  , pour  ré- 
gler les  deftinces  d'Hvamus  , 
qui  devoir  être  uif  jour  le  che; 
des  Hyamides  , ces  fameux  Prê- 
tresdu  temple  de  Jupiter  dePife. 

HYANTES,  Hyantes  , 
Hyantes  , (d)  1*arrat  , Tairti  , 
peuple  de  Grece  dans  la  Béo- 


(«)  Sirab.  p.  414.  I Bc!l.  Im.  Tom.  V.  p.  st. 

(()  Xc  noph.  p.  tm».  I 1 d J Pauf.  p.  $48,  ti8o.  Sitab. 

(1)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &]  p.  401  , 414.  Plin.  I.  1.  p.  «>,b. 

tic  , 
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tîe,  ou  plutôt  dans  la  Thé- 
baïde  , félon  Paufanias.  Ils  fûc- 
ccderent  aux  Eéiènes  ; mais  , 
enfuite,  Cadmus  étant  venu 
de  Phénicie  avec  une  armée  , 
livra  combat  aux  Hyantes  & 
les  défit;  ces  peuples  le  voyant 
fubjugucs  s’enfuirent  durant  la 
nuit  , de  allèrent  chercher  une 
retraite  ailleurs.  On  a vu  dans 
l’article  d’Hyampolis  , qu’ils 
pafierent  dans  la  Phocide,  où 
ils  fondèrent  cette  ville,  ou, 
pour  parler  plus  jufte,  la  ré- 
parèrent ; car , elle  exiftoit 
avant  igur  établilfement  dans 
cette  contrée. 

HYARB1TAS  , Hyarbitas  , 
(u)  certain  Orateur  , qui  cre- 
va des  efforts  qu’il  fit'  pour 
étaler  le  ton  Ôc  l’éloquence 
de  Timagène.  11  y en  a qui 
interprètent  ce  nom  un  Afri- 
cain , parce  qu’larbas  régna 
dans  un  canton  d’Afrique  nom- 
mé Mauritanie. 

H YAROTIS,  Hyarotis, 
l 'a  , Voye{  Hydraote. 

HYAS  , Hyas.  Voyt{  Hya- 
des. 

HYATES,  Hyatee,  ’ï'àrai , 
(b)  nom  d’une  tribu  chez  les 
Sicyoniens.  Ce  fut  Clillhène 
qui  donna  ce  nom  à cette  tribu. 

HYBLA , Hybla  , (c) 

nom  commun  à plufieurs  villes 
de  Sicile.  Paufanias  n’en  recon- 
noît  que  deux.  C’elt  au  fujet 
d’une  ilatue  de  Jupiter  tenant 
unfeeptre,  qui  étoit  auprès  du 
char  de  Gélon  à Olympie. 
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» Cette  ftatue,  dit-il  , eft  d’un 
» goût  fort  ancien  ; on  dit 
» que  c’eft  un  préfent  des 
» Hybléens.  Pour  moi,  je  con- 
» nois  deux  villes  d’Hybla  en 
» Sicile,  l’une  furnomméeGa- 
» léotis  , l’autre  la  Grande, 

» parce  qu’en  effet  c’ctoit  la 
» plus  grande.  Toutes  deux 
» confervent  encore  leur  nom  ; 
n mais,  l’une  bâtie  aux  en- 
» virons  de  Catane,  eft  au- 
» jourd’hui  entièrement  défer- 
» te  , & l'autre  qui  n’en  étoit 
» pas  loin  , n’eft  plus  qu’un. 

» village,  où  néanmoins  il  s’elr^A 
t>  confervé  un  temple  célébré  ’ 
» dans  la  Sicile , dédié  à la  ^ 
» déeffe  Hybléa.  Je  croirois 
» que  ce  font  les  habitans  de 
» cette  dernière  , qui  ont  au- 
» trefois  tranfporté  à Ol.ym- 
» pie  la  ftatue  dont  je  parle  ; 

» de  ce  qui  me  le  fait  croire  , 

» c’eft  que  Philifte  , fils  d’Ar- 
» choménide,  nous  repréfente 
» ces  peuples  comme  verfés 
» dans  l’interprétation  des  fon- 
» ges  Sc  des  prodiges  , & com- 
» me  beaucoup  plus  religieux 
n que  les  autres  barbares  de 
» la  Sicile.  » 

D’autres  reconnoiffent  trois 
villes  du  nom  d'Hybla  en  Si- 
cile , & les  diftinguent  par  les 
furnoms  de  grande  , moindre  6* 
petite  , comme  on  peut  le  voir 
dans  les  articles  fuivans. 

HYBLA  , Hybla,  rt»m  . (d) 
furnommée  la  Grande,  Hybla 
major,  ville  de  Sicile,  fituée 


(a)  Horat.  L.  I.  Epifl.  i?.  v.  15.  e)  Pauf.  p. 

(*;  llciud.  L.  V.  c.  68.  d)  Paul.  p.  j}^. 

Tm.  XXI.  Ff 
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allez  près  & au  midi  du  mont  Et- 
na. Paruta  fournit  une  médaille! 
où  il  eft  fait  mention  de 
TH  A Ai.'  META  A Al.  Cette 
ville  formoit  un  triangle  avec 
Catane  St  Murgantium  , dans 
le  milieu  duquel  étoit  une  plai- 
ne nommée  Campus  Piorum. 
Cette  Hybla  étoit  dans  les 
terres , vers  l’endroit  où  eft 
la  baronie  nommée  la  Motra 
di  Santa  Anaftafia , félon  M. 
de  l’ifle.  Paufanias  dit  qu’elle 
étoit  dans  le  territoire  de  Ca- 
tane » St  entièrement  dépeu- 
plée. Elle  ne  fublifte  pl  us. 

HYBLA,  Hybla  , , 

furnommée  la  Moindre,  Hybia 
miror  , autre  ville  de  Sicile, 
dans  les  terres , dans  la  partie 
méridionale  de  l’ifle.  Elle  étoit 
aulli  furnommée  Htraa.  C’eft 
de  celle-là  qu’il  eft  queftion 
dans  l’Itinéraire  d'Antonin  où 
elle  eft  mife  fur  la  route  d’A- 
grigente  à Syracufe.  Dans  un 
autre  lieu  de  l’Itinéraire  , elle 
eft  nommée  Plagereo  fivt  Cym- 
ba , par  la  corruption  que  les 
Copiftes  ont  faite  de  Plagahtrja 
fivt  Hybla.  Cluvier  met  cette 
Hybla  à Ragufa.  En  comparant 
les  deux  Siciles  de  M.  de  l'ifle, 
les  ruines  de  cette  ville  doi- 
vent fe  trouver  entre  la  Vit- 
toria  & Chiaramonte. 

HYBLA , Hybla  , T'frm , (a) 
furnommée  la  Petite , Hybla 
minor  autre  ville  de  Sicile  ; 
elle  étoit  fur  la  côte  Orien- 
tale. C’eft  cette  Hybla  qu’on 

(«)  Sttab.  p.  s«7,  187.  Pauf.  r-  jja  | 
Tit.  Ut.  L.  XXVI.  c.  al.  Thutyd.  fag.  j 
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furnommoit  auffi  Galéotis,  Sc 
plus  fouvent  Mégare  ; de  là 
vient  que  le  Golfe  , au  midi  du- 
quel elle  étoit  fituée  , prenoit 
le  nom  de  Mtgartnfis  Sinus  ; 
on  le  nommoit  aulli  Xiphonius 
à caufe  de  Xiphonia  , ville 
dont  Augufta  a pris  la  place. 
Quelques-uns  onr  cru  que  c’eft 
préfentement  Miliili  ; mais  , 
cette  baronie  eft  plus  éloi- 
gnée de  la  mer  qu’Hybla  qui 
étoit  fur  le  rivage.  Ses  ruines 
font  entre  deux  ruifleaux,  Ra- 
voir , Cantaro-Fiume  & Fiu- 
me-San  Cofmano. 

Une  de  ces  trois  Hybla  étoit 
aulli  nommée  Tiella.  Etienne 
de  Byzance  le  dit  ; mais  , il  ce 
détermine  point  laquelle.  Tite- 
Live  parle  d’une  Hybla  au 
vingt-nxième  livre  , & il  paroît 
que  c’eft  d’Hybla  la  Grande. 

H1  BLA  , Hybla  , Y\.i*  . (*) 
lieu  de  Grece  , dans  l'Attique, 
félon  Servius.  Expliquant  ce 
vers  de  Virgile  : 

Hyblais  apibus  fiortm  dtpafia 
fallût. 

il  fait  cette  remarque  : Hvbla, 
dit-il  , ou  Hyblé  , petite  ville 
de  Sicile,  préfentement  appel- 
lée  Mégare  ; ou  bien  c’eft  un 
lieu  de  l’Attique  , où  l’on  re- 
cueille le  meilleur  miel.  Lo- 
cus in  Attica  ubi  optimum  mcl 
nafeitur.  Le  P.  de  la  Rue  dit 
fur  ce  môme  vers,  que  l’Hybla 
de  Virgile  eft  une  ville  de  Si- 
cile, fltuée  près  d’une  monta- 

(t)  Vitg.  Eclog.  1.  ».  55.  Sirab.  pag. 

*67. 
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, & que  ce  lieu  étoit  re- 
marquable , à caufe  de  l’ex- 
cellent miel  que  l’on  y am-f- 
foit.  Srrabon  long-tems  aupa- 
ravant avoit  aulîî  parlé  de  l’ex- 
cellent miel  de  cette  ville. 

Il  y eut  auüï  en  Italie  un 
lieu  du  nom  d’Hybla  , félon 
Étienne  de,  Byzance. 

HYBLA , Hybla  , T£x«  , (a) 
montagne  de  Sicile  , félon  Pli- 
ne. Sans  doute  que  quelqu’une 
des  villes  du  nom  d'Hybla  étoit 
fituée  dans  le  voilinage  de  cet- 
te mont-gne. 

HYBLÈA  , Hybleea  , déefle 
qui  étoir  adorée  en  Sicile. 

HYBLÉENS,  HybUi , ( b ) 

Tp»«r»i,  les  habitars  des  villes 
appellées  Hybla.  Pline  les  nom- 
me Uyblenfes.  Mais  , cela  doit 
s’entendre  principalement  des 
llabitans  d'Hybla  la  Grande. 

HYBRÉAS  , Hybréas  , (c) 
y'ifi--  , Orateur,  natif  de 
Mylafa  , après  avoir  étudié  à 
Antioche  , revint  à Mylafa  , 
& s’adonna  au  barreau , où  il 
fit  admirer  fon  éloquence.  Il 
s’avança  dans  les  charges  pu- 
bliques , & s’acquit  prefque 
autant  de  pouvoir  dans  la  ville 
qu’Euthvdemus  , qui  y étoit  le 
plus  puitfant,  mais  violent  8c 
tyrannique  dans  fa  manière  d’a- 
gir. Hybréas  s’adreflant  à lui 
dans  une  harangue  , lui  dit  : 
Tu  et  un  mal  nécejfaire  à notre 
ville  , car  nous  ne  pouvons  vivre 
avec  toi  , & nous  ne  fcaurions 
■vivre  fans  loi. 

(.«y  Plin.  T.  I.  paj». 

(S)  Pim.  T.  I,  f.  1 6 j. 
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En  ce  cems-là  , Labiénus  , 
de  la  faélion  deCafllus,  s’étant 
joint  aux  Parthes , qui  s’em- 
parèrent de  l’Alie  mineure  , 
vint  affiéger  Mylafa.  Hybréas 
fit  dans  cette  occafion  1-  de- 
voir de  bon  citoyen,  <Sc  anima 
les  Cariens  fes  compatriotes 
à fe  défendre  avec  courage. 
Comme  c’etoit  un  homme  d’un 
efprit  agréable,  il  infu'toit 
même  à la  ridicule  vanité  de 
Labiénus;  & pour,  contrafter 
avec  le  titre  de  Parthique  que 
prenoit  ce  Général  , lui , il  fe 
faifoit  appellcr  Carique.  La 
plaifanterie  étoit  bien  ^indce  ; 
car,  Labiénus  prenoit  à con- 
tre fans  la  pratique  des  Géné- 
raux Romains  , qui  emprun- 
toient  de  nouveaux  furnoms 
des  nations  qu'ils  avoient  vain- 
cues , fie  non  pas  de  celles 
qu'ils  inenoient  faire  la  guer- 
re à leurs  concitoyens.  Le  fuc- 
cès  au  refte  ne  fut  pas  favora- 
ble à Hybréas.  Sa  patrie  , la 
ville  de  Mylafa  , fut  rui- 
née ; & lui  il  ne  fauva  fa  vie 
qu’en  fs  retirant  dans  l'iile  de 
Rhodes. 

On  rapporte  d’autres  traits 
d’Hybréas.  Marc- Antoine  ayant 
impofé  un  fécond  tribur  aux 
villes,  Hybréas,  parlant  pour 
l’Afie,  eut  le  courage  de  lui 
dire  plaifamment  <Sc  allez  con- 
formément au  goût  de  M.  An- 
toine: n Si  vous  pouvez  exiger 
» de  nous  deux  tributs  chaque 
y>  année  , vous  pouvez  donc 

1U)  Plut.  Tom.  I.  p.  «»S.  Strsb.  p. 
4*0,  659,^60.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom. 
VIII.  p.  j co , j<ji. 

F f ij 
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» nous  donner  auflî  chaque  an- 
» née  deux  étés  & deux  au- 
» tomnes.  » Mais  , il  ajouta 
fortement  , & avec  allez  de 
danger  pour  lui , fur  ce  que 
l’Aiie  avoit  déjà  fourni  deux 
cens  mille  talens  : » Si  vous 
» n’avez  pas  reçu  les  grandes 
fommes  que  nous  avons  don- 
» nées , redemandez-ies  à ceux 
» qui  les  ont  reçues  pour  vous  ; 

& fi  les  ayant  reçues  vous  ne 
» les  avez  plus  , nous  fommes 
m perdus  fans  refl'ource.  » 

Ce  mot  piqua  vivement  M. 
Antoine  ; car  , il  ignoroit  la 
plupart  des  défordres  qui  fe 
commettoient  à fa  cour  ; 6c  cette 
ignorance  wenoit  moins  de 
nonchalance  ôc  de  parefle  , que 
d’une  certaine  fimplicité  qui 
le  portoit  à avoir  une  confian- 
ce fans  réferve  en  tous  ceux 
qui  l’obfédoient. 

HYBRI  AS,  Hybrias  , (j) 
de  Crete,  dont  Athénée  rap- 
porte une  Chanfon  militaire  , 
que  l’on  trouvera  fous  l’article 
de  Chanfon.  Voyt{  Chanfon. 

HYBR1S  , Hybrù  , 'ï‘l£piç , 
(i)  nom  d’un  chien  de  Chafle  , 
félon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  l’injure. 

HYBR1STAS  , Hybriflas , (c) 
Lacédémonien  , qui  , s’étant 
mis  à la  tête  des  jeunes  Cé- 
phalléniens,  l’an  de  Rome  562, 
& 190 avant  Jefus-Chrift  , exer- 
çoit  des  brigandages  continuels 

Ca)  Mém.  tic  l’Acsd.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  346. 

(I)  Xcnoph.  p.  5187. 

(e)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  13. 

(i)  Amiq.  expi.  par  I).  Bem.  de 
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fur  la  mer  de  Céphallénie  , ÜC 
empêchoit  les  Romains  de  faire 
venir  des  convois  d’Italie.  C’elt 
ce  qui  fit  qu’on  y envoya  qua- 
tre galères  , deux  des  alliés 
d’Italie,  & deux  des  Rhodiens, 
pour  garder  cette  mer. 

HYBRISTIQUES  , Hybrif- 
tica  , (<J)  Fêtes  qu’on  célébrait 
à Argos  , en  l’honneur  des 
femmes  qui  avoient  pris  les 
armes,  & fauvé  la  ville  afTîé- 
gée  par  les  Lacédémoniens  , 
qu’elles  eurent  la  gloire  de 
repoufler  ; c’eft  de  l’affront 
qu’ils  effuyerent , que  la  Fête 
prit  fon  nom  ; vCpn  en  Grec 
fignifie  injure  , affront , igno- 
minie ; elle  fut  grande  pour  des 
Spartiates,  fi  toutefois  on  n’a 
pas  fait  trop  d’honneur  aux  ex- 
ploits des  Argiennes  dans  cette 
occafion. 

HYCCARA  , Hyccara,  (e) 
Y’iuafd  ; petite  ville  de  Sici- 
le. Elle  étoit  maritime  & fi- 
tuée  fur  la  côte  feptentriona- 
le. 

Antonin  la  met  entre  Par- 
thcnicum  & Païenne , fur  la 
route  de  Lilybée  à Tyndaride, 
à huit  milles  de  la  première  & 
à feize  de  la  fécondé.  Étienne 
de  Byzance  la  nomme  Hycca- 
ron  , Hyccarum , 6c  cite  Phi- 
lilte  ; il  dit  auflî  Hyccara  , que 
Thucydide  , Diodore  de  Sicile 
6c  Plutarque  ont  employé.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  djftinguer 

Montf.  Tom.  II.  p*j>.  *17. 

(»)  Thucyd.  p.  4(5.  Diod.  Sicul.  p. 
?!}•  Plut.  lom.  I.  p.  213  , 533.  Pau£, 

psj.  88, 
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Hyccara  8c  Hyccarum  , comme 
fi  c’étoient  deux  villes  différen- 
tes. 

Synéfius  dit  que  la  fameufe 
Lais , courtifanne , étoit  une 
efclave  d’Hyccara  , qui  ayant 
été  achetée  en  Sicile  , avoit 
été  emmenée  8c  proftituée  en 
Grèce.  Plutarque  dit  de  meme 
qu’après  le  départ  d’Alcibiade  , 
Nicias  fe  retira  à Carane  fans 
avoir  fait  d’autre  exploit,  que 
de  ruiner  Hyccara  , petit  bourg 
des  Barbares  , d’où  l’on  dit 
qu’étoit  la  courtifanne  Lais  qui, 
fort  jeune  encore  alors,  fut 
vendue  parmi  les  autres  pri- 
fonniers,  & menée  dans  le 
Péloponnèfe.  Il  dit  encore,  en 
parlant  de  la  mort  d’Alcibiade 
affaiïïné  par  les  Barbares:  Timan- 
dre,  fa  maîtreffe,  ayant  ramaffé 
fon  corps,  6c  l’ayant  enveloppé 
& couvert  des  plus  belles  robes 
qu’elle  eût,  lui  fit  des  funé- 
railles aufTî  magnifiques  que 
l’état  de  fa  fortune  préfente 
le  permettoit.  Plutarque  ajou- 
te : on  préteod  que  Laïs  cet- 
te célébré  courtifanne  , qu’on 
appelloit  la  Corinthienne  , étoit 
fille  de  cette  Timandre  ; mais 
qu’elle  avoit  été  faite  efclave 
dans  Hyccara , petite  ville  ma- 
ritime de  la  Sicile. 

Corneille  dit  que  cette  vil- 
le étoit  le  fiege  d’un  évêché, 
du  tems  de  fuint  Grégoire  le 
Grand.  On  ne  fçait  d’où  il 
tient  cette  remarque;  maij,ce 
lïege  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Notices  que  nous  connoiffons 
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Les  ruines  de  cette  ville  fe 
nomment  aujourd'hui  Muro  di 
Carini. 

HYDA , Hyda  , T”/*  , (u) 
lieu  de  l’Alie  mineure.  Stra- 
bon  rapportant  trois  vers  de 
l’Iliade  dont  le  fens  eft  , que 
Mcfthlès  8c  Antiphus , fils  de 
Pylémène,  8c  les  deux  plus  vail- 
lans  Capitaines  que  le  marais 
Gygée  ait  portés  , comman- 
doient  les  Méoniens  qui  habi- 
toient  au  pied  du  mont  Tmo- 
lus  ; Strabon  , dis-je  , pourfuit 
ainfi  : » Quelques-uns  y ajoû- 
» tent  ce  quatrième  vers  : 
» Dans  les  villages  de  la  fer- 
» tile  Hyda  fous  les  roches 
» du  Tmolus,  montagne  cou- 
» verte  de  neige.  » Cepen- 
dant, comme  l’obferve  ce  Géo- 
graphe , il  n’y  a point  d’Hyda 
dans  la  Lydie.  » D’autres  di- 
» fent  que  ce  fut  la  patrie  de 

Tychius  , dont  Homère  dit 
» qu’il  étoit  habitant  d’Hyda. 
» [ Quelques  éditions  que  j’ai 
» fous  les  yeux  portent  Hyla.  ] 
» Ils  ajoûtent  , continue  Stra- 
» bon,  que  c’eft  un  lieu  cou- 
rs vert  de  forêts  , fouvent  frap- 
» pé  de  la  foudre  , 8c  y pla- 
is cent  les  Arimes,  fuivant  ce 
» que  dit  Homère  : Derrière 
» les  Arimes,  où  l’on  dit  que 

Typhœe  a fon  lit.  Ils  ajoû- 
» tent  vers  les  chaînes  de  la 
n fertile  Hyda.  a Strabon  pour- 
fuit ainfi:  » Quelques-uns  mer- 
» tent  cette  fable(deTyphœe) 
» dans  la  Cilicie;  d’autres, 
» dans  la  Syrie  ; quelques-uns 


Ot)  Suab.  p.407,408, 616,  Horatr.  Iliad.  L,  II.  v.  »jo,  1*1.  L.  VU.  c.  tai. 

F f Üj 


4î.4  H Y 

citent  qu’Hyda  eft  la  ville  de 
» Sardes  ; d’autres  , que  c’en 
» elt  la  citadelle,  » 

Madame  Dacier , dans  une  de 
fes  remarques  fur  l’Iliade,  dit 
qu’Hyda  eil  une  ville  de  Lydie, 
Après  la  guerre  de  Troye, 
ajoûte-t-elle  , elle  changea  de 
nom,  & fut  appellce  Sardis. 
C'elt  pourquoi  , Strabon  dit 
que  Sardis  elt  porte rieure  â la 
guerre  de  Troye, 

HYD  A , Hyda  , T’V r.  Il  y a 
des  éditions  d’Homère  qui,  au 
livre  XX,  v.  885  , lifent  Ida 
pour  Hyda  qui  elt  la  véritabie 
leçon. 

HYDA  , Hyda  , ( a ) ville  de 
l’Afie  Mineure  dans  la  Carie, 
félon  Pline.  Les  manuferits  li- 
ft nt  Hydas  , félon  le  P.  Har- 
douin. 

HYDAMARDIE  , Hydamar- 
dic,TJitf  • ,a  {b)  nom  que  Lu- 
cien donne  à la  ville  de  Tille  de 
Cabalufe,  qui  elt  une  ifle  imagi- 
naire. 

H Y D A R A , Jlydara  , (c) 
"l'jafa,  place  forte  de  la  gran- 
d Arménie  , félon  Strabon. 
C’étoit  une  do*  foixante-quinze 
forterelTés  que  Mithridate  Eu- 
pator  avoit  fait  élever. 

Ht  DARNE,  Hy darnes  , (d) 
1 J a#»i<; , l’un  des  fept  d’entre 
les  plus  grands  feigneurs  Per- 
fans,  qui  formèrent  une  conl- 

Plin.  T.  !.  p.  *74. 

Luiiao.  T.  I.  p.  780. 

(c;  Strjb.  p.  5^. 

(d)  Hcroi.  L.  III.  c.  70. 

'«)  Hcrod.  L.  VII.  c.  h)  • «il. 

If  1 Kuli.  H ut.  Ane.  T.  U.  p,  538. 
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piration  contre  Smerdis  le  Ma* 
ge- 

HYDARNE,  Hydarnes , (r) 
T‘/«pr>t,  fils  d’un  feigneur  Per- 
fan  de  même  nom , comman- 
doit  dans  l’armée  de  Xerxès 
ceux  qu’on  appelloit  Immor- 
tels. 

HYDARNE  , Hyda,nes,{f) 
T ' J demi,  pere  de  Statira  & de 
Tériteuchme  , Perfe  de  fort 
grande  qualité  , étoic  , fous  le 
régné  de  Darius  Nothus  8c  d’Ar- 
taxcrxe  Mncmon,  gouverneur 
d’une  des  principales  provin- 
ces de  l’Empire.  Après  fa  mort, 
fon  gouvernement  fut  donné  à 
fon  fils  Tériteuchme. 

H Y D A S P E , Hydafpes  , 
T/aVant,  (g)  fleuve  des  Io- 
des , avoit  fa  fource  aux  monts 
Emodes.  On  lit  dans  Arrien, 
que  l’Hydafpe  reçoit  le  Si- 
naré, 3t  qu’il  fe  perd  lui-même 
dans  l’Acéfine  avec  lequel  il 
va  tomber  dans  l’indus  ; ÔC 
Strabon , qu’Alexandre  coupa 
des  fapins  de  des  cedres  dans 
une  forêt,  fur  les  monts  Emo- 
des  , Oc  en  bâtit  une  flotte  fur 
le  fleuve  Hydafpe. 

l.orfque  ce  Prince  fe  fut 
avancé  jufqu’aux  bords  de  ce 
fleuve  , Porus  roi  Indien  fe 
trouva  rampé  fur  l’autre  rive, 
pour  lui  en  difputer  le  parta- 
ge, Sc  avoit  mis  à la  tète  de 
feî  troupes  quatre-vingt-cinq 

Ce)  strab.  psg.  «8«  , «9».  & ft f.  Q. 

Cuit,  t VIII.  c.  ■>  , 13  , 14.  L.  IX. 

c.  4.  l’lin.  T I.  p.  318,  310.  Pomp. 

Md.  p.  sc*.  Ptolrni.  L VII.  c.  1 J..lt. 

L.  XIII  c.  4.  Ruil.  Hitt.  Auc.  T.  111. 

P-  7i7-  à’  J»iv. 
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éléphans  d'une  prodigieufe 
grandeur,  fit  derrière  eux  trois 
cens  chariots  , foutenus  par 
trente  raille  hommes  de  pied; 
il  n’avoit  tout  au  plus  que  fix 
à fept  mille  chevaux.  Les  Ma- 
cédoniens ne  craignoient  pas 
feulement  l’ennemi , mais  le 
fleuve  qu’il  leur  falloit  traver- 
fer.  Il  étoit  large  de  quatre 
flades  , fit  tellement  profond 
par-tout  , qu’il  paroifloit  com- 
me une  mer , & n’étoit  guéable 
nulle  part.  Sa  largeur  ne  lui 
fitoit  rien  de  fon  impéruolîté  ; 
car,  il  rouloit  avec  autant  de 
violence  qu’il  eût  pu  faire  dans 
un  canal  bien  étroit  ; & fes 
flots  bruyans  & écumeux , qui 
fe  rompoient  en  plufieurs  en- 
droits, montroient  qu’il  étoit 
plein  de  pierres  fit  de  roches. 
Mais  , rien  n’étoit  fi  affreux 
que  la  face  du  rivage  tout  cou- 
vert d'hommes  , de  chevaux  fit 
d’éléphans.  Ces  hideufes  bêtes 
étoient  là  plantées  comme  des 
tours  , 8c  on  les  irritoit  à def- 
fein  , afin  que  par  leurs  cris 
effroyables  elles  vinflent  à jet- 
ter  plus  de  terreur  dans  l’ame 
des  ennemis.  Tout  cela  ne  put 
étonner descourages  qui  étoient 
à toute  épreuve  , fie  qu'une 
fuite  non  interrompue  de  prof- 
pérités  remplilfoit  d'afiurance  ; 
mais  , ils  ne  croyoient  pas , 
avec  leurs  foibles  barques  , 
pouvoir  furmonter  la  rapidité 
de  l’eau  ; ni  aborder  fùrement. 
| Ce  fleuve  étoit  rempli  de  petites 
ifles,  où  les  Indiens  8t  les  Ma- 
cédoniens pafioien*  à la  nage, 
ayec  leurs  aimes  fur  la  tête; 
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& il  s’y  faifoit  tous  les  jours 
de  légères  efcarmourches  à 
la  vue  des  deux  Rois  qui  étoient 
bien  aifes  de  s’ellayer , fie 
de  preflentir  par  ces  petits 
combats  ce  qu’ils  dévoient  ef- 
pérer  de  la  bataille  générale. 
Cependant  , Alexandre  étoit 
fort  embarraffé.  Voyant  que 
pour  palfer  l’Hydafpe  , la  for- 
ce ouverte  ne  pouvoir  rien,  il 
appella  à fon  lecours  l’adrefle 
fie  la  rufe.  Il  fit  tenter  la  nuit 
divers  lieux  par  fa  cavalerie  , 
ôc  jetter  des  cris  comme  s’il 
eût  eu  envie  de  palfer , tout 
étant  prêt  pour  cet  effet.  Porus 
y accouroit  auflï  tôt  avec  fes 
éléphans  ; mais,  Alexandre  de- 
meuroir  en  bataille  fur  le  bord. 
Cela  étant  arrivé  plufieurs  fois, 
fit  Porus  voyant  que  ce  n'étoit 
qu’un  vain  bruit  fie  de  vaines 
menaces,  il  ne  s’ébranla  plus 
pour  tous  ces  mouvemens,8c 
fe  contenta  d'envoyer  des  cou- 
reurs par  tout  le  rivage.  A- 
lexandre,  délivré  de  la  crain- 
te de  l’avoir  fur  les  bras  avec 
toute  fon  armée  dans  un  pafla- 
ge  de  nuit , fongea  lérieufe- 
ment  à palfer  le  fîeuve. 

Il  y avoir  dans  cette  rivière, 
aflez  loin  du  camp  d'Alexan- 
dre , une  ifle  plus  grande  que 
les  autres  , qui  étoit  couverte 
de  bois  , fit  ainfi  très-propre 
à couvrir  & à cacher  fon  def- 
fein  ; il  réfolut  de  tenter  par 
là  le  partage  vers  l’autre  bord, 
8c  il  réulfit.  Lorfque  les  Macé- 
doniens furent  patlés  , il  s’en- 
gagea un  grand  combat  , fit  la 
victoire  relia  de  leur  côté. 

Ff  iv 
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Maigri  cela  , le  roi  Porus  ne 
tutpoinr  dépouillé  de  fes  États, 
Alexandre  ayant  confenti  à 
l’en  laitier  en  poflelüon. 

Scrabon  , dans  l’énumération 
qu’il  fait  des  principaux  fleu- 
ves des  Indes , donne  le  troi- 
fième  rang  à l’Hydafpe.  Les 
États  du  roi'  Porus  étoient  fi- 
tués  entre  ce  fleuve  8c  l’Acé- 
fïne  ; c’étoit  un  pais  fort  vaftc 
& fort  riche  ; on  y comptoit 
près  de  trois  cens  villes. 

L’Hydafpe  elt  nommé  Bi- 
dafpe  dans  Ptolémée  ; c’eft 
peut-être  une  faute  de  copilte. 

H Y D A S P E , Hydjfpcs  , 

(a)  r'/a7Wi , nom  que  les  Sep- 
tante donnent  à un  fleuve  voi- 
fin  du  Tigre  & de  l’Euphrate  , 
dans  le  premier  chapitre  du 
livre  de  Judith.  La  Vulgate 
l’appelle  ladafon. 

H YD  A SPE,  Hydjfpcs  , 

(b)  Y'«fÂ6XH{  . fleuve  d’Afie  , 
qui  couloir  aux  environs  de 
la  ville  de  Sufe  , félon  Quidre- 
Curfe.  Mais  , dans  l’endroit 
où  Ortélius  lifoit  Hydafpe  , 
les  éditions  modernes  ’lifent 
Choafpe. 

Ce  fleuve  eft  apparemment 
le  même  que  celui  dont  il  elt 
parlé  dans  l’article  précédent. 
C’eft  de  ce  fleuve  que  Vauge- 
las  dit  que  fon  eau  étoit  célé- 
bré , pour  être  exquife  & dé- 
licieufe  à boire.  Virgile  met 
l'Hydafpe  dans  la  Médie. 
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Nec  popull  Parthorum  aut  SU- 
dus  Hydjfpcs. 

Le  Pere  de  la  Rue  femble 
croire  que  c’ert  le  même  fleu- 
ve que  quelques-uns  ont  mis 
dans  la  Médie;  d’autres,  dans 
les  Indes,  faute  de  bien  fça- 
voir  où  il  étoit  véritablement. 
Il  explique  même  le  fjbulo- 
fus  Hydjfpcs  d’Horace , comme 
fi  cette  épithete  vouloir  dire 
que  c'efit  un  fleuve  dont  on 
ne  débite  que  des  fables.  Ce 
n’eft  point  cela  ; le  P.  Catrou 
dit  beaucoup  mieux.  L’Hydaf- 
pe [dont  parle  Virgile  , ] étoit 
un  fleuve  de  Perfe , pas  éloi- 
gné de  la  ville  de  Sufe,  l’une 
des  capitales  ; il  ne  faut  pas 
confondre  ce  fleuve  Hydafpe 
avec  un  autre  de  même  nom  , 
qui  fut , dans  les  Indes , le  ter- 
me -des  conquête*  d’Alexan- 
dre. Quant  aux  vers  d’Hora- 
ce , les  voici: 

Sivc  per  Syrtcs  iter  afiuo- 
Jas, 

Sivc  fiflurus  per  inhofpitjlcm 
Caucafum  , vcl  quec  loca  fibulo- 
fus 

Ldtnb'u  Hydjfpcs. 

Le  mot  ftbulofus  ne  lignifie 
pas  ici  un  fleuve  imaginaire  , 
puifqn’il  y avoir  plulieurs  Hy- 
dafpes,  mais  célébré,  renom- 
mé , fameux,  dont  on  a beau- 
coup parlé  dans  les  Hiftoires. 
M.  Dacier  ne  s'y  eft  pas  trompé 


Judith,  c.  i.v.  6.  L.  IV.  v,  su.  Hotat.  Ode  19.  v.  js 

UJ  Q.  Cuti.  L.  V,  c.  t,  Virg.  Georg  & /»j. 
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Le  Philofophe  Sextus  met 
un  fleuve  du  nom  cl’Hydafpe 
en  Éthiopie,  vis-à-vis  l’ifle  de 
Méroé. 

HYDASPE , Hyda/pes  , (a) 
capitaine  Troyen  , fut  renver- 
fé  par  Sacrator,  qui  étoit  un 
capitaine  Latin. 

HYDASPE  , Hyd-ifpes  , (i) 
vaiet  qu’Horace  introduit  dans 
la  defcription  d’un  repas.  Il 
le  repréfente  marchant  à pas 
comptés  , comme  une  jeune 
Athénienne  qui  auroit  porté 
les  corbeilles  facrées  de  Cé- 
rès. 

HYDATOSCOPIE , Hyds- 
tofcopia  , l’art  de  prédire  les 
choies  futures  , par  le  moyen 
de  l’eau. 

Ce  mot  eft  compofé  deù'/« t«?, 
génitif  de  vJup  , aqua  , eau,  de 
ixo-rtai,fpeculor , j’examine,  je 
confldere. 

11  y a une  Hydatofcopie 
naturelle  ôc  permife  ; elle  con- 
lifte  à prévoir  & à prédire 
les  orages  & les  tempêtes  fur 
certains  lignes  qu’on  remarque 
dans  la  mer  , dans  l’air  , 8c  dans 
les  nuages.  Voye{  Hydrofcopie. 

HYDE  , Hydt , T /*;,  (c) 
ville  de  l’Afte  Mineure,  dans 
la  Lydie.  Étienne  de  Byzance 
dit  que  c'eft  là  que  demeu- 
xoit  Omphale  , reine  des  Ly- 
diens , de  Aile  de  Jardanus , 
comme  le  dit  Apollonius  au 
quatrième  livre  de  l’hiltoire 

(a)  Æneid.  L X.  v 747. 

(S)  Hoiat.  L.  II.  Satyr.  8.  v.  it. 
if  (‘v  . 

(t)  Hlin.  T.  I.  p.  *77. 

{d)  l'iin.  T,  1,  p.  *71, 
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de  Carie;  mais,  pourfuit  cet 
Auteur,  Léandre  furnomm'Ni- 
canor,  la  nomme  Sardes.  Pline 
dit  que  cette  ville  fut  nommée 
Hyde  par  les  Méoniens.  Voye{ 
Hyda. 

HYDE  , Hyde,  TV*  , {d) 
autre  ville  de  l'Afie  Mineure, 
dans  la  Lycaonie,  fur  les  con- 
fins de  la  Galatie  ÔC  de  la 
Cappadoce,  félon  Pline. 

HYDRAOTE,  Hydraates 

(e)  fleuve  des  Indes  , l’un  de 
ceux  qui  alloicnt  porter  leurs 
eaux  dans  l’Acélîne.  Il  eft  nom- 
mé Hyarotis  dans  Strabon.  Vau- 
gelas  le  nomme  de  même  dans 
fa  tradutflion  Françoife  de 
Quinte-Curfe  , quoique  l’édi- 
tion Latine  porte  Hydraote. 
Quinte-Curfe  dit  que  ce  fleu- 
ve , du  temsd’Alexandre  , étoit 
bordé  d’une  forêt  remplie  de 
paons  fauvages  3c  d’arbres  in- 
connus ailleurs. 

Il  paroît  que  c’eft  le  même 
fleuve  que  l’Adris  de  Ptolémée. 
Arrien  dit  que  l’Hydraote  tom- 
be dans  l'indus , au  païs  des 
Cambiftholes  ; il  reçoit  l'Hypha- 
fts  , chez  les  Aftrobes;  le  Sa- 
range  chez  les  Méceiens;  le 
Neudre  chez  les  Attacènes,  & 
fe  perd  dans  l’Acélîne;  ainfî  , 
il  ne  tombe  pas  immédiatement 
dans  l’indus. 

HYDRAULE,  Hydrjulus,  (/) 
étoit  une  efpèce  d’orgue  où 
l’eau  tombant  & pouffant  l’air 

(*)  Strab.  p.  «94.  eÿ-  /rj.  Q.  Curt.  L. 

IX.  c 1.  Ptolcm.  L.  Vil.  c.  ■. 

(f)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  de 

Motitf.  Tom.  111.  pag.  344. 
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□ onnoit  le  fon  à plufieurs  tu- 
yaux. On  en  voit  encore  à 
Frefcati.  Vitruve  , Pline  , 8c 
Athénée  en  attribuent  l’inven- 
tion à Ctélibius  Alexandrin. 
Ce  que  les  Anciens  en  difent 
n’en  donne  pas  une  idce  bien 
diftinCte.  Les  Anciens  eux- mê- 
mes cnt  fort  difputé  fur  fa 
forme  de  fur  fon  ufage,  comme 
on  peut  voir  dans  Arhénée  ; 
mais,  la  commune  opinion  eft 
que  le  vent  pouffe  par  l’eau 
faifoit  jouer  l'Hydraule  ; il 
avoir,  pourfuit  Athénée,  la 
f-rme  d un  autel  rond.  Ammien 
Marcellin  dit  que  de  fon  tems 
on  faifoit  des  inftrumens  Hy- 
drauliques 8c  des  lyres  auffi 
grandes  que  des  chariuts 

HYDRE  DE  LERNE, 

ïiydra  Lcrnaa  , monftre  ( a ) 
épouvantable  , né  de  Typhon 
& d’Echidna. 

t Fes  marais  de  Lerne  près 
d’Argos  étoiqnt  ir.feélés  de  plu- 
neurs  ferpens  qui  fembloient 
fe  multiplier  à mefure  qu’on 
détruifoir.  Hercule  avec 
1 aide  de  fes  amis  les  en  pur- 
gea entièrement , y mit  le  feu 
pour  brûler  les  rofeaurt , & 
rendit  ainfï  ce  lieu  habitable  &L 
fertile , & c’eft  peut-être  ce 
qui  a fait  dire  à Ptolemée 
Êpheftion,  au  rapport  de  Pho- 
tius,  que  les  têtes  de  l’Hydre 
étoientd’or;  fymbole  ingénieux 
de  la  fertilité  que  notre  Kéros 
procura  a un  lieu  inacceflîble. 
C eft  fans  doute  pour  la  même 
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raifon  qu’Euripide , dans  fa 
Tragédie  intitulée  Ion,  ditque 
la  faulx  dont  fe  fervit  ce  Hé- 
ros pour  couper  les  têtes  de 
ce  monftre  , étoit  d’or.  Apol- 
lodore  ajoute  qu’à  mefure 
qu’Hercule  coupoit  une  des 
tètes  de  ce  monftre,  lolaüsfils 
d’iphiclus  qui  l’accompagnoir , 
y mettoit  le  feu  , de  peur  que 
le  fang  qui  en  fortoit  n’en 
formât  une  nouvelle.  En  quoi 
il  n’a  fait  que  copier  le  Poète 
que  nous  venons  de  citer  ; de 
c’étoit  effectivement  ainfi  qu’é- 
toit  repréfenté  cet  événement 
fur  un  beau  tableau  qui  étoit 
dans  le  temple  de  Delphes. 
Peut-être  que  parmi  ces  fer- 
pens il  y en  avoir  un  que  les 
Grecs  nomment  Hydros , qui 
eft  très-venimeux  ; ce  qui  don- 
na lieu  à la  fable  de  l’Hydre. 
Il  faut  remarquer  qu’Hercule 
trampa  fes  fléchés  dans  le  fang 
de  ce  ferpent  , ou  piurùt  félon 
Diodore  de  Sicile  , Efchyle  , 
Hygin  , 8c  plufieurs  autres  , 
dans  fon  fiel , qui  étoit  la  par- 
tie de  fon  corps  la  plus  veni- 
meufe  ; ce  qui  les  empoifon- 
na,  comme  il  paroît  qu’elles 
l’étoient  par  la  bleflure  de 
Neffus.di  par  la  plaie  de  Phi- 
loétere  qui  fut  dix  ans  malade, 
pour  en  avoir  laiflé  tomber 
une  fur  fon  pied. 

Serv  ius  donne  une  autre 
explication  à la  fable  de  l’Hy- 
dre ; il  dit  que  ce  qui  y a 
donné  lieu,  c’eft  que  des  ma- 


..i?  Pa"f; 'P-  M«  » *9®  • !*!•  Antiq.  psg.  104  Myt*.  par  M.  l’Abh.  Ban.  T. 
expl.  par  ü.  Betn.  de  Moctf.  Tom.  1,  j.  pag.  jyy.  I,  VU.  p.  i&.  cr  /ui, 
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rais  de  Lerne  fortoient  plu» 
fïeur»  torrens  qui  inondoient 
toute  la  campagne;  qu’Hercu- 
le  les  delTécha  , y mit  des 
digues,  ôc  fit  des  canaux  pour 
faire  écouler  les  eaux.  On  lit 
quelque  part,  que  cette  fable 
ell  venue  de  fept  freres  qui 
vivoient  de  pilleries,  de  qui 
fe  tenoient  cachés  dans  les 
marais  de  Lerne,  d où  per- 
fonne  ne  pouvoir  les  chafTer. 
Hercule  en  tua  d’abord  un  , & 
enfuite  les  fix  autres , en  les 
attirant  deux  à deux  au  com- 
bat. C’elt  peut-être  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Poètes  de  dire 
que  l’Hydre  avoit  fept  têtes  ; 
mais  , ils  font  peu  conftans  fur 
cet  article.  Simonide  dit  qu’el- 
le en  avoit  90.  Selon  Alcée, 
elle  en  avoit  50  ; de  d’autres 
ne  lui  en  donnent  que  cinq. 
Paufanias  dit  qu’il  fe  peut  bien 
faire  que  le  fang  de  l’Hvdre 
eût  empoifonné  l?s  fléchés 
d’Hercule;  mais  , il  ne  fçauroit 
fe  perfuader  qu’elle  eût  plu- 
fieurs  têtes  , de  il  ajoute  que 
ce  fut  Pifandre  de  la  ville  de 
Camire  dans  l’iile  de  Rhodes, 
qui  pour  faire  ce  monftre  en- 
core plus  terrible  , & pour 
donner  plus  de  merveilleux  à 
fa  poëfie  , l’a  reprefenté  avec 
plufieurs  têtes,  apparemment 
dans  le  poème  qu’il  avoit  fait 
fur  les  fables  , félon  Macrobe. 

Platon  croit  que  par  cette 
Hydre,  les  Poètes  ont  voulu 
parler  d’un  Sophifte.  de  Lerne 
qui  fe  dèchaînoit  contre  Her- 
cule, & que  par  fes  têtes  re- 
Is)  Tit.  U»,  L.  XXXVII,  c.  j6, 
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naifTantes  on  a fait  aîlufion  aux 
mauvaifes  raifons  dont  ces  for- 
tes de  perfonnes  ne  manquent  ja- 
mais pour  foutenir  leurs  para- 
doxes. D'autres  difent  que  par 
cette  Hydre  de  fes  cinquante 
têtes , on  doit  entendre  un» 
citadelle  défendue  par  cinquan- 
te hommes  fous  le  commande- 
ment de  Lernus  , qui  en  étoit 
Roi  ; de  on  explique  la  fable 
qui  porte  que  le  Cancre  défen- 
dît l’Hydre , en  difant  qu’un 
Prince  de  ce  nom  donna  du  fe- 
cours  à fon  allié  cofure  Hercu- 
le de  Iolaüs  qui  l’alficgeoient , 
5c  que  ces  deux  Hcros  furent 
obligés  pour  en  venir  à bout, 
d’y  mettre  le  feu. 

Comme  tous  les  évenemens 
de  la  vie  de  ce  Héros  étoient 
racontés  d’une  manière  extra- 
ordinaire 5c  fabuleufe  , on  dit 
au  rapport  d’Hygin  , que  Junon 
voyant  Hercule  près  de  triom- 
pher de  l’Hydre  , avoit  envoyé 
un  cancre  Marin  qui  l’avoit 
piqué  au  pied  , 5c  que  ce  Hé- 
ros l’ayant  tué,  la  déelfe  l’a- 
voit  placé  parmi  les  aftres  , où 
il  forme  le  ligne  de  l’Écrevif- 
fe.  Mais,  de  toutes  ces  ex- 
plications , la  première  qui 
nous  apprend  qu’Hercule  net- 
toya les  marais  de  Lerne  , ell 
la  plus  naturelle  , dt  apparem- 
ment la  feule  véritable.  M. 
l’Abbé  Fourmont,  qui  dans  fon 
voyage  de  la  Morée,  vifita  ce 
lieu  , dit  qu’il  ell  encore  tout 
marécageux,  5c  rempli  de  ro- 

*HYDRELA  , liydnla  , (a) 
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viüe  qui  s’appelloit  auflî  Carie. 
V }ye{  Carie. 

hydrelatanus  ager, 

la  campagne  d’Hydrela.  ( a ) 
Voyei  Carie. 

HYDRIA  , Hydria  , c’eft- 
à-dire  , cruche.  L’Hydria  droit 
un  vafe  percé  de  tous  côtés, 
qui  repréfenroit  le  dieu  des 
eaux  chez  les  Égyptiens.  Les 
Prêtres  le  remplifloient  d’eau  en 
certains  jours  , l'ornoient  avise 
magnificence,  Sc  le  pofoient  en- 
fuite  fur  une  efpèce  de  théâ- 
tre public.  Alors,  dit  Vitruve, 
tout  le  monde  fs  profternoit 
devant  le  vafe,  les  mains  éle- 
vées vers  le  ciel , & rejidoit 
grâces  aux  Dieux  des  biens 
que  cet  élément  leur  procu- 
foit  ; mais,  cette  cérémonie 
étoit  néceffaire  chez  un  peu- 
ple, dont  l’eau  coupée  par  une 
infinité  de  canaux  faifoit  la  ri- 
chefie,  dont  le  Nil  fertilifoit 
les  terres , fit  dont  Canope 
droit  un  des  principaux  dieux. 
Voyt[  Canope. 

HYDRIÉPHORES  , nom 
qu’on  donnoit  chez  les  Athé- 
niens aux  femmes  des  étrangers 
qui  rélidoient  à Athènes;  on 
les  appella  de  ce  nom,  com- 
me érant  obligées  de  porter  des 
cruches  d’eau  dans  la  procef- 
iïon  des  Panathénées. 

Ce  mot  eft  compofé  ieSfwp , 
atjUJ  , eau,  & çipta  , jero , je 
porte. 

H YDROCHARIS,  Hydrocha- 
Tlt  TJpox.af‘ïy  l’une  des  gre- 

Ca)  Tit.  Lit.  L.  XXXVII.  c.  J*. 
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nouille.s  de  la  Batrachomyoma- 
chie.  Le  mot  Hydrocb<iris  eft 
compofé  de  ùSxp  , aqua  , eau, 
& xa'pu  • gJudco , je  me  ré- 
jouis. 

HYDROMANT1E,  hydro- 
man'.'ui  ,{b)  l'aCle  ou  l’art  de  pré- 
dire l’avenir,  par  le  moyen 
de  l’eau.  Ce  mot  eft  Grec  & 
compofé  de  vjup  , aqua  . eau  ; 
& juarrîtct  , divinatio  , divina- 
tion. 

L’Hydromantie  eft  une  des 
quatre  cfpèces  générales  de 
divination  , les  trois  autres 
ont  chacune  rapport  à un  des 
élémens  , le  feu  , l’air  , la  terre; 
& on  les  appelle  Pyromantie, 
Aéromantie  , Géomantie. 

Varron  ditque  l’Hydromantie 
a été  inventée  par  les  Perfes , 
& que  Nuraa  Pompilius  Sc 
Pythagore  s’en  font  fort  fervis. 

On  diftirvgue  plufieurs  efpè- 
ces  d’Hydromantie  , dont  voi- 
ci les  principales. 

t°.  Lorfqu’à  la  fuite  des  in- 
vocations ii  autres  cérémonies 
magiques,  on  voyoit  écrits  fur 
l’eau  les  noms  des  perfonnes  , 
ou  des  évenemens  , qu’on  défi- 
roit  de  connoître  , ordinaire- 
ment ces  noms  fe  trouvoient 
écrits  à rebours;  au  moins  fe 
rencontrèrent  - ils  de  la  forte 
dans  l’évenement  que  cite  Del- 
rio  , d'après  Nicéphore  Cho- 
niate. 

On  s’y  fervoit  d’un  va- 
fe plein  d’eau  , & d’un  anneau 
fufpendu  à un  61,  avec  lequel 

1(1)  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  Jura» 
U.  pag. 
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on  frappoit  un  certain  nombre 
de  fois  les  côtes  du  vafe. 

J.°  On  jettoit  fucceflîvemenr, 
mais  à peu  de  tems  l’une  de 
l'autre,  trois  petites  pierres, 
dans  une  eau  tranquille  & dor- 
mante, & des  cercles  que  for- 
moir  la  furface  de  cette  eau  , 
auflï  bien  que  de  leur  inter- 
feélion  , on  tiroit  des  préfages 
pour  l’avenir. 

4.0  On  examinoit  avec  foin 
les  divers  mouvemens  & l'agi- 
tation des  flots  de  la  mer.  Les 
Siciliens  & les  Eubéens  étoient 
fort  adonnés  à cette  fuperfti- 
tion , & quelques  Chrétiens 
orientaux  ont  eu  celle  de  bap- 
tifer  tous  les  ans  la  mer  , com- 
me (î  c’étoit  un  être  animé  & 
raifonnable;  mais,  ce  n’en  elt 
pas  une  que  d’examiner  l’état 
de  la  mer  , pour  en  conjecturer 
fi  le  calme  durera  , ou  s’il 
n’arrivera  pas  de  tempête.  On 
ne  doit  pas  non  plus  mettre 
au.  nombre  des  fuperltitions  , 
comprifes  fous  le  titre  d’Hydro- 
mantie  , la  cérémonie  que  fait 
tous  les  ans  le  doge  de  Veni- 
fe  d’époufer  la  mer  Adriatique. 

5.0  On  tiroit  au(Iî  des  pré- 
fages de  la  couleur  de  l’eau, 
& des  figures  qu’on  y voyoit , 
ou  qu’on  y croyoit  voir  re- 
préfentées.  C’eit  ainfi  , félon 
Vurron,  qu’on  apprit  à Rome 
quelle  fexoit  l’iflu#  de  la  guer- 
re contre  Mithridate;  certaine# 
rivières  ou  fontaines  paflbient 
chez  les  Anciens  pour  être 
plus  propres  que  d'autres  à ces 
opérations. 

6.°  C’étoit  encore  par  une 
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efpèce  d’Hydrcmantie  que  les 
anciens  Germains  , quand  ils 
avoient  quelque  foupçon  fur  la 
fidélité  de  leurs  femmes,  pré- 
tendoient  s’en  éclaircir  ; ils 
jettoient  dans  le  Rhin  les  en- 
fans  dont  elles-  étoient  accou- 
chées ; Sc  s’ils  furnageoient , 
ils  les  tenoient  pour  légitimes  , 
& pour  bâtards , s'ils  alloient 
à fond  ; c’eft  à quoi  Clau- 
dius  fait  allufion  dans  ce 
vers  : 

Et  quos  nafe  entes  explorât  pur- 
pi  te  Rhenus. 

Ne  feroit-ce  pas  fur  cet  an- 
cien ufage,  que  dans  le  même 
pais  on  laifoit  fubir  l’épreuve 
de  l’eau  froide  à ceux  qu’on 
accufoit  d’être  forciers. 

7.0  On  rempliflbit  d’eau  une 
tafle  , ou  un  autre  vafe  , & 
après  avoir  prononcé  deflus 
certaines  paroles,  on  exami- 
noit fi  l'eau  bouillonneroit  , &C 
fe  répandroit  par-delfus  les 
bords. 

8.°  On  mettoit  de  l’eau  dans 
un  baflîn  de  verre,  ou  de  crif- 
tal , puis  on  y jettoit  une  gout- 
te d’huile  , & l’on  s'imaginoit 
voir  dans  ce’te  eau  , comme 
dans  un  miroir,  les  chofe* 
dont  on  défiroit  être  inftruit. 

9.0  Les  femmes  des  anciens 
Germains  pratiquoient  encore 
une  autre  forte  d’Hydromantie, 
en  examinant  les  tours  & dé- 
tours , & le  bruit  que  faifoient 
les  eaux  des  fleuves  dans  les 
gouffres  ou  tourbillons  qu'ils 
formoient , pour  prédire  l'a- 
venir. 
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io. ° Enfin,  on  peut  rappor- 
ter à l’Hydromantie  une  fuperf- 
tition  qui  a été  en  ufage  en 
Italie,  & que  Delrio  affurequ’on 
ratiquoit  encore  de  Ton  tenus- 
orfqu’on  foupçonnoit  quelques 
personnes  d'un  vol  , on  écri- 
voit  les  noms  de  trois  de  ces 
perfonnes  fur  autant  de  petits 
cailloux , qu'on  jettoit  dans 
l’eau  , & il  ajoute  que  quel- 
ques - uns  le  fervoient  pour 
cette  opération  d eau  bénite  ; 
mais  , il  n’ajoûte  pas  ce  qu’on 
découvroit  par  ce  moyen. 

HYDROMÉDUSA , Hydro- 
medufa  , TV  fCfttJwr»  , . nom 
d’une  grenouille  , dont  il  elt 
fait  mention  dans  la  Batra- 
chomyomachie.  Le  mot  Hydro- 
medufa  , eft  tiré  du  Grec  ùJuf  > 
aqua  , eau,  de  p eJa/t  ïmpero , 
ie  commande. 

HYDROPHORE  , Hydro- 
phorus  , (a)  T' d petite 
ftatue,  dont  parle  Plutarque 
dans  le  paflage  fuivant.  » 1 he- 
» miftocle,  étant  arrivé  à Sar- 
» des,  fe  divertit  à viltter 
» les  temples  & à voir  le 
» grand  nombre  des  offrandes 
» qu’on  y avoir  confacrées. 
» Entr’autres  , il  vit  dans  le 
» temple  de  le  mere  des  dieux 

» la  petite Hydrophore,  c étoit 

» une  ftatue  de  broBze  de  deux 
» coudées  , qu’autrefois , lorf- 
» qu’il  avoit  l’intendance  des 
» eaux  à Athènes,  il  avoit 
» fait  faire  des  amendes  aux- 
» quelles  il  avoit  condamné 

<0)  Plut.  Tom.  I.  p.  i*7-  plin-  T*  u- 

p.  65* 
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n ceux  qui  déroboient  les  eaux 
» publiques,  de  les  détour- 
» noient  par  des  canaux  par- 
» ticuliers  , & qu’il  avoit  ton- 
»,  facrée  dans  un  temple.  Soit 
t>  donc  qu’il  eût  de  la  dou- 
» leur  de  voir  cette  petite  fta- 
» tue  captive  , ou  qu’il  vou- 
» lût  faire  voir  aux  Athéniens 
» le  crédit  & l’autorité  qu’il 
» avoit  dans  tout  le  royaume, 
» il  alla  voir  le  fatrape  de 
» Lydie , & lui  demanda  la  lta- 
» tue  pour  la  renvoyer  à Athè- 
» nés.  Mais,  le  barbare  s’étant 
» fort  emporté  fur  cette  pro- 
» pofiiion,  de  Payant  menacé 
» d’en  écrire  au  Roi.Thémif- 
» tocle  effrayé  chercha  un  afy- 
u le  dans  l’appartement  des 
» femmes  , oû  il  gagna  par  fes 
» libéralités  fes  concubines  qui 
» intetcéderent  pour  lui  , & 
» appaiferent  le  Satrape.  » 

Ce  paflage  de  Plutarque  doit 
'peut-être  fervir  à corriger  un 
endroit  de  Pline  , qui  parmi 
les  ftatues  de  bronze  queXer- 
xès  avoit  emportées  de  Grèce  , 
de  qu’Alexandre  le  Grand  ren- 
voya enfuite  aux  Athéniens, 
en  met  une  qu'il  appelle  CEno- 
phoron.  Il  n’eft  pas  douteux 
qu’il  ne  faille  lire  Hydropho- 
ron;  car,  c’eft  apparemment 
la  même  ftatue. 

HYDROPHORIES,  Hydro. 
phoria  , (i)  c?rémonies  funèbres, 
qui  s’obfervoicm  a Athènes  Sc 
chez  les  Éginetes,  mais  en 
des  mois  differens , à la  roc- 

I (»)  Antiq.  expliq.  P»r  D.  Bcrn.  de 

I Moral.  Tom.  U.  p.  **7* 
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moire  des  Grecs  qui  avoient 
péri  dans  le  déluge  de  Deu- 
caîion  & d’Ogygès;  ainfi , le 
mot  Hydrophones  étant  com- 
pofé  de  tiqua  , eau,  6c 

pip  * , fera  , j’emporte  , défigne 
une  fête  commémorative  de 
ceux  qui  ont  été  emportés  par 
les  eaux. 

•HYDROSCOPE  , Hydrof- 
copium  , infiniment  qui  étoit  en 
uf.-.ge  pour  mefurer  le  tems.  Ce 
mot  eif  Grec,  formé  de  u/»*, 
equa,  eau  , & cxssja»  , fptculor, 
je  conlïdere. 

C’étoit  une  efpèce  d'horloge 
d’eau,  compc.fce  d’un  tuyau  en 
forme  de  cylindre  , au  bout 
duquel  il  y avoit  un  cône.  On 
mefaroit  le  tems  par  des  mar- 
ques faites  fur  le  tuyau  pour 
cet  «ftet. 

Synéfius  décrit  fort  au  long 
l’Hydrofcope  dans  une  de  fes 
lettres.  11  eft  vifible  que  c’é- 
teit  une  efpèce  de  clepfydre. 

HYDROSCOPIE.  11  y aune 
Hydrofcopie  vraie- & naturel- 
le , une  autre  fauflTe.  On  de- 
mande quelle  ell:  cette  Hydrcjf- 
copie  phyfique  ôc  vraie.  Ce 
font  tous  les  pronollics  que 
l’expérience  apprend  prévenir 
certains  évenemens  phyfiques, 
& par  lefquels  on  connoît  qu’ils 
doivent  arriver.  Par  exemple, 
les  Matelots  connoiflent  à la 
difpofition  de  la  fuperfide  de 
la  mer,  qu’il  y aura  une  tempête. 
Il  n’y  a rien  là  de  faux  ni  de 
fuperfiitiéux.  Au  contraire,  on 
va  trouver  un  homme  pour 
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apprendre  de  lui  une  chofe  in- 
connue. Il  met  de  l’eau  dans 
un  baffin,  il  prononce  quel- 
ques paroles,  & vous  fait  voir 
dans  cette  eau  en  quelque  for- 
te que  ce  foit,  ce  que  vous 
cherchez.  Cela  ne  fe  peut  far.s 
fort  ou  fans  paéte  avec  le  dé- 
mon. 

HYDRUM  , Hydrum  , (a) 
port  dontparle  Plutarque.  » Ci- 
» mon,  dit-il,  comme  un  re- 
» doutable  Athlete,  après  avoir 
» vaincu  en  un  feul  jour  dans 
» deux  grands  combats  , 6c 
» avoir  par  fon  combat  de  ter- 
» re  furpatïé  l’exploit  de  Sa- 
» lamine,  & par  fon  combat 
» de  mer  , celui  de  Platées, 
» ajoura  encore  un  nouveau  tro- 
» phée  à ces  deux  victoires. 
» Car  , ayant  été  averti  que 
n les  quatre-vingts  vaiiTeaux 
o Phéniciens, qui  n’avoientpu  fe 
n trouver  à la  bataille,  étoiert 
n arrivés  au  port  d’Hydrum,  il 
» y alla  en  toute  diligence 
n avec  fa  flotte.  Ces  Barbares 
» ne  fi,avoienc  encore  rien  de 
» certain  de  ce  qui  étoit  ar- 
» rivé  aux  deux  grandes  ar- 
» mées  ; ils  ne  pouvoient  s’i- 
» maginer  qu’elles  euffent  été 
» battues , û£  ils  demeuroient 
» en  fufpens  , flottant  entre  la 
» crainte  & l'efpérance.  Mais  , 
» quand  ils  virent  arriver  la  flot- 
n te  viélorieufe  , ils  furent  fi 
v abattus  qu’ils  ne  firent  pref- 
» que  point  de  réfiftance.  Tous 
» leurs  vaifleaux  furent  pris , 6c 
» la  plus  grande  partie  de  leu/s 


» 
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*>  troupes  taillées  en  pièces.  « 

Aucun  Auteur  ne  parle  de 
ce  port  d’Hydrura  , non  pas 
même  Thucydide  qui  a écrit 
cette  hilloire.  Le  P.  Lubin  a 
cru  que  ce  devoir  être  une  vil- 
le de  l’ifle  de  Cypre  ■ ou  quel- 
que place  de  la  Pamphylie  ou 
de  la  Cilicie  voiline  du  fleuve 
d’Eurymcdon , où  Cimon  ve- 
noit  de  remporter  cette  grande 
victoire  ; ou  même  qu'il  lalloit 
corriger  le  te.’.te  de  Plutarque, 
& qu'au  lieu  de  T Va»  • 
il  falloir  lire  Eî.-Oit  , à Sy- 
dre,  au  pott  de  Sydre  ; car  , 
Sydre  droit  une  ville  ma- 
ritime de  la  Cilicie  près  de  la 
Pamphylie.  Cette  conjecture 
eft  très-vraifemblable  , à moins 
qu’il  ne  faille  lire  plutôt  , au 
port  d’Hydrufla  , car  il  y avoit 
une  des  ifles  Cyclades  qu’on 
appelloit  de  ce  nom. 

HYDRUNTUM  , Hydrun- 
tum , (a)  formé  du  génitif  Hy- 
druntis  , dont  le  nominatif  eft 
Hydrus  , du  Grec  TV>ofi';,  vil- 
le maritime  d'Italie  dans  l'Ia- 
pygie  , entre  Brundufium  & le 
promontoire  Iapygium.  Elle' 
étoit  à cent  cinquante  Rades  de 
Leuca , &à  quatre  cens  de 
Brundufium.  C’étoit  le  lieu 
d’où  l’ont  pafloit  d'Italie  en 
Grece. 

Les  Latins  l’ont  quelquefois 
nommée  Hydrus.  Lucain  dit  : 

Et  cuntias  rcvocare  raies  , quas 
avius  Hydrus , 

Strab.  [>.  1S1.  riin.  T.  I.  p.  1 66. 
Ftdlcnt.  L.  III.  c.  i.  Lucin  L.  V.  v. 
37Î  > Î76-  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  il. 
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Anùquufque  Taras  fecrctaquc  lit * 
tora  Leuca  , bc.  ~ 

Il  faut  fous-entendre  recipiunt. 

Cicéron  , partant  de  la  ville 
de  Caflîope,  dit  : » Nous  avions 
» un  vent  fort  doux  & le  plus 
» beau  tems  du  monde  ; nous- 
» mîmes  cette  nuit  & le  jour 
» fuivant  à gagner  en  nous  jou- 
» ant  l’Italie  où  nous  abordâ- 
» mes  à Hydruntum.»  C'tte  vil- 
le eft  nommée  Odronto,  dans 
l'Itinéraire  de  Bordeaux  à Jé- 
rufalem.  Le  nom  moderne  ell 
Otrante  , ville  du  royaume  de 
Naples. 

HYDRUS  , Hydrus , T / fcû;t 
ville,  Voye{  Hydruntum. 

HYDRUS  MONS , (é)  mon- 
tagne d’Italie  , félon  Pomponius 
Mêla.  C’étoit  apparemment 
quelque  colline  , ou  promon- 
toire, vers  la  ville- du  même 
nom. 

HYDULPE  , Hydulpes  , 
(c)  fleuve  d’Afie  , félon  une 
édition  de  Quinte-Curfe.  Une 
autre  édition  lit  au  même  en- 
droit Hydafpe.  U y a apparen- 
ce que  cette  dernière  leçon 
eft  la  véritable.  Voyer  Hydafpe. 

HYÉENS,  Uyai,  T'aîoi  , \d) 
peuple  de  Grece.  Thucydide, 
qui  fait  mention  de  ce  peuple  , 
le  met  au  nombre  des  Locriens 
Ozoles.  Les  Hyéens , follicircs 
d'entrer  dans  l'alliance  des 
Lacédémoniens  , refuferent  de 
donner  des  étages  , jufqu’à  ce 
que  l'on  fe  fût  rendu  niaitie 

Poirp.  Met.  p.  i»8  , 119. 

(C)  Q.  Cuir.  L.  IV.  c.  5. 

( <t ) ll.ucyù.  p.  »40. 
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de  leur  village  , nommé  Po- 
lis. 

HYÉLA,  Hyela  , rV»v , (a) 
ville  de  la  Grande  Grece, 
dans  l’Œnottiï , félon  Héro- 
dote. » Ceux  des  Phocéens , dit- 
» il,  qui  s'étoienc  réfugiés  à 
» Rhégium  , s’avancèrent  plus 
» loin,  8c  poflcdifent  dans 
» l'CEnotrie  une  ville  que  l’on 
» nomme  préfenttment  Hyé- 
» la.  » Baudrand  dit  après 
Gabriel  Barri , que  c’eft  au- 
jourd’hui Bonfatti  dans  la  Ca- 
labre citérieure  , près  de  la  mer 
de  Tofcane  , au  royaume  de 
Naples. 

Cette  ville  d’Hyéla,  qui  eft 
aufli  nommée  dan»  Strabon  , eft 
la  même  que  d’autres  appel- 
lent Vélie.  Foyc{  Vélie. 

H YE.S  , furrom  donné  à Bac- 
chus,  du  nom  de  Hye  , que 
portoit  fa  mere  Sémelé  , ou  , 
félon  d'autres,  parce  que  fa 
fête  arrivoit  communément  dans 
une  faifon  pluvieufe. 

HYETTUS,  Hycttus , (b) 
T’Vttoc  village  dé  Béotie  , qui 
étoit  litué  à fept  ftades  d’Hal- 
mons.  11  étoit  encore  du  tems 
de  Paufanias  tel  qu’il  avoit  tou- 
jours été  ; 8c  cet  Auteur  croit 
qu’il  appartenoit  au  territoire 
des  Orchomeniens.  Il  y avoit  à 
Hyettus  un  temple  d'Hercule, 
où  les  malades  alloient  cher- 
cher leur  guérifon.  la  ftatue 
du  Dieu  n’étott  nullement  tra- 
vaillée , c’étoit  une  grolfe  pier- 
re toute  brute  comme  dans  les 
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vieux  tems.  D'Hyettus  à Cy  rions 
on  comptoit  vingt  ftades. 

HYETTUS  , Hyettus  , (e) 
Yâ'rtSç  , Argien.  Cer  homme, 
contraint  de  fuyer  d’Argos  , 
pour  avoir  tué  Molurus  fil* 
d’Arisbas,  qu’il  avoit  furpris  «a 
adultère  avec  fa  femme  , Vint 
fe  réfugier  auprès  d’Orchomè- 
ne  , qui  touché  de  fon  malheut 
lui  donna  ce  petit  canton  où, 
du  tems  de  Paufanias . étoit  le 
village  d’Hyettu»,  avec  quel- 
ques terres  adjacentes.  Cet 
événement  étoit  raconté  dan* 
ces  poëfies  qui  avoient  pour 
titre  , les  femmes  illuflres  de  l'O- 
rient. Il  y étoit  dit  qu’Hyettus  , 
après  avoir  tué  Molurus  l’adul- 
tère de  fa  fem^e  , obligé  de 
quitter  Argos,  fe  retira  auprè* 
d'Oichonficne  fils  de  Minyas  ; 
que  ce  Héros  le  reçut  avec 
bonté,  8c  lui  fit  part  du  riche 
Empire  qu’il  poflëdoir.  C’eft  le 
premier  exemple  , dit  Paufa- 
ni.  s , que  nous  ayons  d'un  adul- 
tère puni  ; car  , ajoûte-t-il  , 
Dracon  le  légillateur  des  Athé- 
niens vint  long- tems  après. 

HYGENNEENS  , llygen- 
nenfts , (d)  T '?*»ri  c,  peuple  de 
l’Afie  mineure,  félon  Hérodo- 
te. Cet  Auteur  nomme  les  Hy- 
ennéens  avec  les  Myfiens,  les 
ydiens,  les  Alyzoniens , 8c  les 
Cabaliens.  Ces  peuples  payoient 
enfemble  aux  Perfes  un  tribut 
de  cinq  cens  talens  d'argent, 
fous  le  régné  de  Darius. 

H Y G I E , Hygia , tV*  , 


(a)  Hcrnil.  L.  t.  c.  1*7.  Strab.  p.  «5». 
(*;  Pauf.  p.  577  SW- 

Tom.  XXL 


(O  P»ur.  P S77,  597,  sv8. 
( i ; Hcrud,  L.  111.  c.  90. 
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la  même  qu’Hygiée.  Voyt\ 

Hvgiée. 

HYGIÉE , Hygita  , TV*«  1 
furnom  de  Minerve.  Vaye\ 
l’article  fuivant. 

HYGIÉE,  Hygita  , (a) 

T'-,..  > , fille  d'Efculape.  C’eft 
elle  que  les  Grecs  appelèrent 
la  dcefle  de  la  fanté  ; car,  il 
étoit  rout  (impie  qu’ils  miffenc 
au  nombre  des  divinités , le 
bien  le  plus  précieux  que  puif- 
fent  poffeder  les  mortels. 

Comme  tous  les  jours  il  fe 
prdfentoit  de  nouvelles  occa- 
lions  de  rendre  un  culte  à cet- 
te Décile  . il  ne  faut  pas  être 
furpris  du  grand  nombre  d’au- 
tels & de  ftatues  qu’on  lui  éle- 
va , & fi  on  la  voit  fi  fouvent 
repréfentée  fur  le  revers  des 
médailles  fit  fur  les  gravures 
antiques.  Il  y avoit  peu  de  per- 
fonnes  riches,  qui , après  avoir 
été  guéries  de  grandes  ma- 
ladies , ne  confieraient  quel- 
que monument  en  mémoire  de 
leur  convalefcenee  , à la  fille 
d’Efculape  & deLampétie. 

On  la  trouve  .prefque  tou- 
jours repréfentée  avec  un  fer- 
pent  qui  étoit  fon  fymbole  , 
ainfi  qu’il  l’étoit  de  fon  pere , 
dieu  de  la  Médecine.  Elle  ren- 
doit  comme  ce  Dieu  , ou  elle 
confervoit  la  fanté  aux  hommes. 
Ceux , qui  fe  difent  de  nos 
jours  les  petits-fils  d’Efculape, 
n’ont  pas  hérité  de  ce  beau 
fecret  ; la  deeffe  Hygiée  l’a  gar- 

(<)  Paul.  p.  41 , «4  , 9}  , lot.  Ar  tiq. 
expi.  par  D.  Ilcrn.  Je  Monif.  Toui. 
I.  pag.  t88.  b fmiv.  Tom.  H.  p.  s»  t 
>S7  > >45-  Myth.  pat  M.  l’Abb.  B-n. 
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dé  pouf  elle,  car  elle  avoît 
dans  un  temple  de  fon  pere  à 
Sicyone  , une  belle  ftatue  cou* 
verte  d’un  voile  ; Hippocrate 
leva  le  coin  de  ce  voile  , fie 
le  laifla  retomber. 

On  voit  fur  les  mcnumens 
cette  DéefTe  en  fa  qualité  de 
reine  de  la  Médecine  , portant 
la  couronne  de  laurier  , fie 
tenant  le  feeptre  de  la  m?.ia 
droite  ; fur  fon  fein  ell  un  fer- 
pent  à plufieurs  contours  , qui 
avance  fa  tête  pour  aller  boi- 
re dans  une  patère  qu’elle  tient 
de  la  main  gauche  ; quelque- 
fois elle  elt  aflife  , mais  d’or- 
dinaire elle  eft  debout. 

On  la  trouve  fouvent  figu- 
rée fur  le  revers  des  médailles 
& dans  les  gravures  antiques  ; 
le  roi  de  France  potTede  dans 
foo  cabinet  une  pierre  gravée 

Îui  repréfente  cette  LTéeiTe  , 

: les  connoifleurs  prifent  ex- 
trêmement les  beautés  (impies 
fie  naïves  de  fa  figure. 

Pline  nous  dit  qu’on  lui  of- 
froit  un  fimple  gâteau  de  fine 
farine  , qu’on  appella  de  fon 
rom  Hygiée.  Étoit-ce  pour  in- 
diquer que  la  fanté  elt  la  fille 
de  la  fobriété  , comme  elle  eil 
la  mere  des  plaifirs  du  face? 
Quoi  qu'il  en  fuit , on  voit  fur 
une  médaille  nue  Triilan  a fait 
graver , une  femme  qui  pré- 
fente refpeélueufement  un  gâ- 
teau de  cette  efpèceà  la  Décile. 
Remarquons  ici  que  les  Grecs 

1 Tom.  I p.  , J44  . 54»-  T-  lv  P*K- 
•?.  Tom.  V.  pag.  174  , i‘6 
Mcm  de  J’ Acad,  des  lalcrtpt.  & JkJl. 
Leu.  T,  V.  p.  ftyS. 
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donnèrent  auflî  quelquefois  le 
nom  d’Hygiée  à la  fille  de  Jupi- 
ter, c’efl  à-dire,  à Minerve  , £c 
l'honorerent  fous  ce  litre;  la 
Déefle  de  la  fageffe  droit  très- 
digne  de  ce  furnom. 

Les  Romains,  qui  adoptèrent 
fagemenr  toutes  les  divinités 
des  nations  étrangères,  ne  man- 
quèrent pas  de  recevoir  dans 
leur  ville  la  Déefle  de  la  fanté  , 
& de  lui  bâtir  un  temple  fur 
le  mont  Quirinal,  comme  à 
celle  de  qui  déper.doit  le  falut 
de  l’Empire. 

JEilc  écarte  les  maux , la  langueur, 
les  foiblejfts  ; 

Sans  elle  la  beauté  n’ejî  plus. 

La  Amours , Minerve  , & Mor- 
phce 

La  foutienncnl  fur  un  tro- 
phée ; 

De  myrte  & de  rofes  paré  , 

Tandis  tju'à  J, es  pieds  abattue 

Rampe  linutile  flatue 

Du  dieu  eTEpidaure  enchaîné. 

Les  Empereurs  & les  Impé- 
ratrices ctoient  fouvenr  appel- 
les par  flatterie  le  falut  du  gen- 
re humain,  le  falut  public  , le 
falut  de  la  République.  Dans 
une  médaille  de  Crifpine  fem- 
jme  de  Commode  , on  voit  l’Im- 
pératrice en  déefle  Hygiée  , 
qui  tient  une  pique  entourée 
d’un  ferpent,  & donne  la  main 
à un  homme  qui  fléchit  le  ge- 
nou devant  elle  , avec  l'infcrip- 
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tion  falus  generis  humant,  le  fa- 
lut du  genre  humain. 

HYGIÉE  , Hygiea  , T yluet  , 
forte  de  gâteau.  Voye\  l’article 
précédent. 

H Y G l N [C.  Jule],  (a) 
C . Julius  Hyginus  , grammairien 
Efpagnol , ou  , félon  quelques- 
autres  , d’Alexandrie  , étoit 
affranchi  d’Augufle  , & ami 
d’Ovide.  Les  Auteurs  anciens 
en  parlent  fouvent  , & lui  attri- 
buent divers  ouvrages,  que  nous 
avons  prefque  tous  perdus.  Nous 
avons  fous  fon  nom  les  Fables  , 
& V Ajlronomicon  pocticum  , qui 
ne  font  point  fans  doute  de  lui, 
la  barbarie  du  ftyle  en  eft  une 
preuve.  Il  paroît  que  c’ell  un 
ramas  de  diverfes  fables,  lou- 
vent  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres , 6c  compilées  par  un  Au- 
teur du  bas-Empire. 

M.  Fréret,  fuppofant  que  cet 
ouvrage  eft  de  C.  Jule  Hygin  , 
s’exprime  ainfi  au  fujet  de  cet 
Auteur  ; » Hygin  un  peu  plus 
*>  ancien  que  Pline  , dit-il  , 
n avoit  fait  de  Bellétophon  un 
» cavalier  , de  avoir  dit  que 
» ce  Prince  remporta  le  prix 
» de  la  courfe  à cheval  aux 
» jeux  funèbres  de  Pélias  cé- 
» lébrés  après  le  retour  des 
» Argonautes.  Nous  ignorons 
« dans  quel  ancien  poète  Hv- 
» gin  avoit  trouvé  ce  fait , 
u 6l  cet  affranchi  d’Augcfte 
t>  n’eft  pas  un  écrivain  dont  le 
« témoignage  puifle  être  d'une 
» grande  autorité  pour  établir 


f m''  Mém.  Se  l’Acid.  Se»  Infcript.  St  ! p.  $8.  & fnlv.  T.  VU.  p.  191  , 19»,  T. 
Bell.  Leu.  1 uni.  fil.  p.  59b.  Tom.  V„|X.  p.  199. 
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» un  fait  ancien  , lorfqu’il  ne 
33  cite  point  fes  garant.  G'eft 
» un  compilateur  lans  goût , 6c 
» fans  critique,  qui  a fur-tout 
33  confulté  les  argumens  de* 
» anciennes  tragédies  Grec- 
as  ques,  & qui  a copié  d’au- 
33  très  mythologiftes  d’un  ca- 
» raéière  femblable  au  fier.  , 
» fans  s’embarrafler  s’ils  étoient 
33  conformes  aux  traditions  plus 
33  anciennes  , ni  même  s’ils 
» étoient  d’accord  entr’eux. 
33  Par  exemple,  il  fuppofedans 
33  un  endroit  que  Bellérophon 
33  étoit  contemporain  de  Sihé- 
,,  nobce  de  de  Proetus  frere 
» d’Acrifius  , & tians  un  autre 
33  il  le  fait  combattre  aux  jeux 
» funèbres  de  Pélias  avec  les 
« Argonautes  , poltérieurs  la 
» plupart  de  cinq  générations  , 
n ou  de  t6o  ans,  à Proetus.  « 

HYIONUS,  Hyionus  , a) 

, fils  de  Licymnius  , fut 
tué  par  les  enfans  d'Hippo- 
coon.  Voye{  Hippocoon. 

KYLA  , Hyla  , l V.  Voyi{ 
Hvda. 

HYLA  , Hyla  , r'»»,  (h) 
ville  de  Grece  dans  la  Béotie. 
Homère  en  fait  mention  en 
plus  d’un  endroit,  ôc  Strabon 
n’approuve  pas  ceux  , oui  , au 
cinquième  livre  de  l’Iliade  , 
Jifent  Hyda  pour  Hyla,  parce 
que  , comme  le  remarque 
très-bien  ce  Géographe,  Hyda 
étoit  une  ville  de  Lydie. 

(«)  Dieu!  - Sicul.  p.  i(S6. 

(*|  Hcmer.  Iliad.  L.  It.  v.  y.  L.  V. 
v.  708.  Strab.  p.  4C7 , 4cS.  Plin.  T.  1. 
pag  198. 

CO  l’omp.  Md.  p-  76. 
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La  ville  d’Hyla  donnoit  fott 
nom  au  lac  dé  Thebes  , auprès 
duquel  elle  étoit  , de  qu’on 
nommoit  Hylica  Palus.  Elle  elt 
entièrement  ruinée.  W helcr 
foupçonne  qu’elle  étoit  dans 
l’endroit  où  il  vit  une  belle 
fontaine  d’où  Peau  couloit  dans 
le  lac  de  Thebes,  & où  il  vit 
des  ruines. 

HYLA,  Hyla  , T'** , (c) 
ville  de  l’Afie  mineure  dans  la 
Carie.  Le  Schénus  l’emouroit 
de  fes  eaux , félon  Pomponius 
Mêla.  On  allure  qu’un  lieu  de 
l’ille  de  Chypre  a porté  aulE 
le  nom  d’Hyla. 

HYLA  [Cneius  PompeiusJ, 
Cneius  Pompeius  Hyla  , (</)  af- 
franchi de  Cneius,  ne  nous  ell; 
connu  que  par  un  monument  , 
du  quel  nous  apprenons  qu’il 
accomplit  de  fon  gré  un  voeu 
qu’il  avoit  fait  à Hercule  Ilun- 
nus  d’Andofe. 

HYLAC1DE  , Hy lucides  , 
(c)  ï'icuiJn  ; cVft  un  certain 
Caftor  fils  d’Hylax  , qn’Homè- 
re  déligne  par  ce  nom. 

HYLACTOR  , Hylador  , 
(f)  nom  d’un  chien  d’Aéléon. 
Ce  chien  venoit  d’un  chien 
de  Crete  & d’une  chienne  de 
la  Laconie.  Il  fe  mit , comme 
lesautres  , à la  pourfuite  d’Ac— 
téon  , fi-tôt  qu’il  eut  e’té  chan- 
gé en  cerf. 

Le  nom  d’Hylaéïor  veut  dire 

(J)  Antiq.  cxpl.  par  L).  Sens,  de 
Montf.  Tom  11  p.  ni. 

(f)  Hotutrr.  Odyfl.  L.  XIV.  v-  acq. 

(f ) Oy;J.  Mïuiu.  L.  III.  c.  j. 
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gai  aboyé , du  Grec  C*a*rv  , 
latro  , jaboye. 

HVLAS  , Hylas , (<j)  jeune 
homme  très-beau  , dont  Hercu- 
le fut  amoureux.  Dans  le  voya- 
ge des  Argonautes  à Colchos, 
les  nymphes  éprifes  de  fa  beau- 
té , i’enleverent  près  d’une  fon- 
taine où  il  étoit  allé  puifer 
de  l’eau.  Ses  compagnons  qui 
l’adoroient , défefpérés  de  fa 
perte,  firent  retentir  les  riva- 
ges de  leurs  cris. 

.....  Hylans  nautee  quo  fonte 
reltclum 

Clamaffent  ; ut  littus  , Hyla  , 
Hyla , omne  fonaret. 
HYLAS  , Hyla,  Voye[  Er- 
maïs.  — 

HYLAX , Hylax,  (b)  nom 
d’un  chien,  dont  parle  Virgi- 
le dans  uoe  de  fes  Éclogues. 
Ce  nom  eft  pris  du  Grec  t/xa*  , 
ou  il aU'v,  latro  , j'aboye. 
HYLAX , Hylax  , (c)  fut 

Eered’un  certain  Caftor,  félon 
[omère.  Voye\  Caftor. 

HYLE  , HyU  , V\v  , ville 
deGrece  dans  la  Béotie.  Foyc{ 
Hyla. 

On  dit  que  chez  les  Locres 
Ozoles  il  y avoit  un  lieu  du 
nomd'Hyle,  ainfi  que  dans  l'ifie 
de  Chypre.  D’autres  nomment 
ce  dernier  Hyla. 

HYLE  , Hyle , (d)  Centaure , 
fut  tué  par  Théfée  aux  noces 
de  Pirithoüs. 
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HYLÉE,  Hy  lira  , Ÿ\a'v  , (<■) 
contrée  de  Scythie,  felor.  Hé- 
rodote.Elleétoitfituce  auprèsde 
la  carrière  d’Achille,  8c  remplie 
d’abres  de  tous  côtés.  Anachar- 
fis  , à fon  retour  en  Scythie, 
entra  lecrétemcnt  dans  le  païs 
d’Hylée  ; 8c  s’y  étant  caché, 
il  accomplit  un  vœu  qu’il  avoit 
fait  à la  Mere  des  dieux. 

HYLÉE,  Hylœus,  (/)  Cen- 
taure, dont  Virgile  fait  men- 
tion en  deux  endroits.  Dans 
l’un,  il  le  fait  périr  fous  les 
coups  de  Bacchus  , 8c  dans 
l’autre  fous  ceux  d'Hercule. 
Ce  Centaure  eli  fans  doute  le 
même  qu’Ovide  nomme  Hyle, 
& que  ce  Poète  dit  avoir  été 
renverfé  par  Théfée.  Ainli,  le 
même  Centaure  auroit  été  tué 
par  trois  héros  différens.  Voilà 
de  ces  contradiflions  ordinaires 
aux  Poètes.  11  n’y  a riendefur- 
prenantqu’ils  ne  fuient  pas  d'ac- 
cord enfemble  , puifqu’ils  ne  le 
font  pas  fouvent  avec  eux-mê- 
mes ; témoin  Virgile,  qui  veut 
qu’Hylée  ait  été  tué  d’abord 
par  Bacchus  , 8c  enfuite  par 
Hercule. 

HYLÉENS  , Hylai  , (g) 
peuple  de  Scythie,  félon  Pline. 
Cet  Auteur  dit  que  l’Hypanis 
coule  au  travers  des  Nomades 
ôc  des  Hyléens  , 8c  qu’il  fe  perd 
en  partie  dans  le  Buges  par  un 
canal  artificiel,  & dans  leCo- 
rétus  , par  fon  lit  naturel.  Le 


(*)  Virg.  Eclog.  6.  v.  4)  , 44.  Geog. 
1.  III.  v.  «. 

(i)  Virg.  Eclog.  R.  v.  107. 

(e)  Homer.  OdylT.  L.  XIV.  »,  ,04, 
(d)  O.id.  Mcum.  L.  XII.  c.  10. 


(»)  Herod.  L..  IV.  c.  18 , ty  , 54, 

If)  Virg.  Gcorg.  L.  II.  ».  457. 
Æneid.  L.  VIII,  v.  >94. 

(XJ  Plin.  T.  I.  p.  *17. 
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même  parle  autlî  d'une  contre'e 
couverte  de  forêts,  qui  don- 
nât Je  nom  d ‘llylxum  marc  , à 
l.i  mer  qui  la  baignoit.  C’eft  la 
même  contré-e  qu’Hérodote 
nomme*  Hylée.  Vojc{  Hylée. 

HYLÉUS,  Hyleus  , Yattrf  , 
(a)  nom  d'un  des  chiens  d’Ac- 
teun.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas 
long-tems  qu’il  avoit  été  bleiré 
par  un  fanglier  , lorfque  fon 
maître  fut  change  en  cerf,  il 
ne  laifla  pas  de  le  pourfuivre, 
comme  les  autres  chiens.  Xéno- 
pbon  emploie  le  même  nom  pour 
déligner  un  chien  de  chade. 

Le  mot  H j leur  lignifie  Srlvcf- 
tùs  , du  Grec  i”>»  , Jjlva  , une 
forér. 

HYLÉUS  , Hyleus  , Y'rtvi  , 
{b)  l’un  des  Seigneurs  qui  s’af- 
f.mblerent  pour  la  chiffe  du 
fungüer  de  Calydon. 

HYLIAS,  Hylias , Y Va«  (c) 
fleuve  d’Italie  dans  la  Grande 
Grèce.  Thucydide  le  fait  cou- 
ler dans  le  territoire  de  Thu- 
rium  , Sc  Bar-,  i dit  que  c’ert 
prefentement  le  Tcicnto. 

HYLICA  , Uylict  , Y'rni  . 
(</)  lac  ou  marais  de  Grece  , 
dans  la  Phocide  , à l’orient 
mé  idional  du  lac  Copaïs  , au- 
quel il  communiquoit  p.r  une 
coupure.il  prévoit  ce  nom  d’une 
ville  nommée  Hyla.  Srrabon 
parle  de  cette  ville  ; mais  , ce 
qu’il  dit  du  lac  «Il  gâté  par  des 
lacunes. 

Wlteler,  dans  fon  voyage, 
en  parle  ainft  : » Ce  lac  s’ap- 

(*)  Ovid.  Mctam.  L.  III.  c. 
Xrnoph.  p.«S7.  / 

(i)  Ovid.  Uctatn.  L.  VIH.  c.  7.  { 
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» pelle  aujourd’hui  T“; 

» »tu  v , c’ell-à-dirc  , le  lac  de 
» Thèlvs.  Il  eft  plus  petit  que 
» celui  de  Copaïs,  Ôc  environ- 
*>  né  de  montagnes.  11  efl  fc- 
» paré  de  Copaïs,  au  nord  par 
n le  mont  Cocino  , & à l’oueft 
s>  par  le  mont  Phœr.icius  , eu 
» Sphvngis  , entre  lefquels  les 
» deux  lacs  de  Thèbes  & de 
» Copaïs  fe  communiquoient 
» autrefois  , quoique  je  n’aie 
jj  pu  trouver  d’apparence  qu’il* 
jt>  le  fallènt  à préfent.  Le  mont 
j>  Ptoos  eft  au  nord-eft  ; le 
» mont  Hypatus  entre  le  lac  & 
j>  Thèbes , au  fud  & au  fud-eft, 
» à travers  du  quel  il  fe  fait  un 
s>  chemin  dans  la  mer  , au  nord 
j>  de  l’Euripe.  Mais , je  ne  puis 
» dire  fi  c’elt  abfoluuunt  fur 
» terre.  On  voit  de  cette  mon» 
» tagne  comme  les  branche* 
» d’un  arbre  , dont  le  canal  qui 
» coule  îi  l’eft  paroit  comme  la 
j>  tige  ou  le  tronc.  Le  lac  ne 
» paroit  pas  plus  long  que  lar* 
jj  ge  , fy  il  a plus  de  deux 
j>  lieues  de  rraverlïr.  Il  étoit 
» alors  prefque  tour  couvert 
j>  d’oiieaux  fauvages.  St  on  dit 
» qu'il  n'elt  pas  moins  rempli 
» de  pnjffon  , quoiqu’on  affure 
» qu'il  feche  tous  les  trente  on 
jj  on  trenre-un  ans.  « 

HYLLAICUS , Hyllalcus , (c) 
, port  du  Péloponnèse. 
Thucydide  en  fuir  mention.  Or- 
telius  dit  qu’il  ne  devoit  pas 
être  loin  de  Mefsène. 

HYLLÉES  , tijlics , 

(c)  Thucyd.  p.  s 14. 

f<0  Strub.  p.  *07. 

le)  ThucyJ.  p.  *i«  . *»{> 
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(a)  nom  d’une  tribu  chez  les 
Sicyoniens.  Il  eft  parlé  de  cette 
tribu  dans  Hérodote. 

HYLLUS  , Hyllus , TT'»»ç  , 
(4)  fleuve  de  l’Afie  mineure  , 
où  il  tomboit  dans  l’Hermus  , 
près  de  Philadelphie  , dans  la 
Lydie,  aux  confins  de  la  Phry- 
gie.  Homère  lui  donne  le  fur- 
nom  de  poiflonneux. 

Strabon  dit  que  l’HylIus  & le 
Paélole  tombent  dans  IHermus, 
& que  ces  trois  flfeuves  reçoi- 
vent quantité  de  rivières.  Cela 
eft  conforme  à ce  que  rapporte 
Pline,  que  l'Hermus  reçoit  di- 
vers fleuves  , entr’autres  le 
Phryx  , qui  donnant  fon  nom  à 
la  nation  qu’il  arrofe,  la  fépare 
de  la  Carie  ; l'Hyllus  & le 
Cryos  chargés  déjà  des  ruif- 
feaux  de  la  Phrygie , de  la  My- 
fie  & de  la  Lydie.  Le  Phryx 
ici  eft  le  même  que  Phrygius  , 
c’eft-à-dire  , le  fleuve  de  Phry- 
gie , à laquelle  il  donne  fon 
nom  , & Pline  le  diitingue  de 
l’Hyllus;  mais  , Strabon  dit  bien 
expreiïement  que  l’Hyllus  & le 
Phrygius  font  deux  nom:  d’une 
même  riviere. 

HYLLUS  , Hyllus  , T'»o;. 
(c)Paufanias,  parlant  d’un  corps 
défiguré  humaine  & d’une  gran- 
deur démefurée,  qui  avoir  été 
trouvé  dans  un  tombeau  en  Ly- 
die, dit  que  quelques  Lydiens 
plus  fçavans  que  les  autres  dans 
les  Antiquités  de  leur  païs  , 

(4)  Hrrod.  L.  V.  c.  <58* 

(4)  Humer.  Iliad.  L.  XX.  v.  39s. 

Strah.  p.  554  ( 626.  Plin  T.  I.  p.  280. 

(c)  Pauf.  p.  67. 

(4>  Diud,  Sicul.  p.  JCS y 18 1«  iSt» 
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l’alturerent  que  ce  prodigieux 
corps  étoit  le  corps  d’Hyllus, 
de  que  cet  Hyllus  étoit  un  fils 
de  la  Terre  , qui  avoir  donné 
fon  nom  au  fleuve  de  cette  con- 
trée ; ils  ajoûtoient  qu’Hercu- 
le  , en  mémoire  du  féjour  qu’il 
avoit  fait  chez  Omphale,  n’a- 
voit  pas  voulu  que  fon  fils  por- 
tât un  autre  nom  que  celui  du 
fleuve. 

HYLLUS  , Hyllus,  , 
(J)  fils  d’Hercule  de  de  Déjani- 
re.  La  quarante-cinquieme  an- 
née de  la  vie  d’Htrcule  , fut 
celle  de  la  nailfance  d'Hyllus  ; 
St  cette  même  année  Hercule 
fut  obligé  de  fe  bannir  lui-mê- 
me d’Étulie  , pour  un  meurtre 
involontaire;  il  en  partit  ac- 
compagné de  fa  femme  Déjanire 
<3c  de  fon  fils  Hyllus.  Ce  fut 
dans  ce  voyage  qu’artiva  l’a- 
venture du  centaure  Neffùs  , 
& que  Déjanire  reçut  de  lui  ce 
préfent  fatal , dont  les  fuites 
font  connues  de  tout  le  monde. 

Hyllus  époufa  lole  fa  belîe- 
mere , de  laquelle  i!  eue  îolas. 
Depuis,  il  fut  chafle  par  Eu- 
ryllhée,  & fe  retira  à Athènes , 
où  Théfée  le  reçut.  Lorfqu’il 
fut  retourné  dans  le  Péiopon- 
nèfe , pour  y rétablir  la  domi- 
nation des  Héraclides,  il  fut 
tué  par  Échémus , roi  des  Té- 
géates.  Voye ^ Héraclides. 

HYLLUS  , Hyllus  , -Amc  , 
(r)  fameux  athlete  de  Rhodes , 

Pauf.  p.  84.  Ovîd  Mctam.  L.  IX.  c.  9. 
Mém  de  l’Acad.  des  Inlcripi.  & Cdl, 
Leir.  Tom.  V.  pae.  304 • 313. 

(#)  Pauf.  p.  , 369. 
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avoit  mérite  l’honneur  d’une 
Jlurue  à Olympie.  A l’âge  de 
dix -huit  ans  , il  Te  prefenta 
pour  combattre  dans  la  clalTe 
des  enfuns  ; on  le  jugea  trop 
figé,  il  combattit  dans  la  clalTe 
des  hommes  & eut  le  prix  ; il 
fut  enfuite  couronné  à Corinthe 
& à Némée  ; il  n'avoit  que  vingt 
ans  lorfqu’il  mourut,  & il  n’eût 
pas  le  plaifir  de  revoir  fa  patiie. 

HYL03ILNS,  Hy  lotit , phi- 
lofophes  Indiens  , à qui  les 
Grecs  donnèrent  ce  nom  . parce 
qu’ils  fe  retiroient  dans  les  fo- 
rêts pour  vaquer  plus  commo- 
dément à la  contemplation  de 
la  nature.  Ce  mot  elt  compofé 
de  , matière,  5c  qui  lignifie 
auflî  bois  , forêt,  & de  C«;  , 
vit  a , vie.  . 

HYLOGONES  , Hylogoni , 

Y'ruy.rci  , ou  plutôt  T'xl',»,oi  , (j) 
nom  d’un  peuple  Éthiopien.  Ce 
nom  veut  dire  chalTeurs  , ou  , 
pour  parler  plus  jufte  , nés  dans 
les  forêts.  C’eft  pour  cela  qu’il 
faut  lire  dans  le  texte  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ?c»i , Si  non 
pas  T » c»5i.  Il  aura  été  facile  à 
un  copifte  ignorant  de  mettre  un 
t pour  un  a ces  deux  caraélè- 
res  ayant  une  reflemblanre  par- 
ticulière. . ï’>n  erci  eft  Compofé 
de  *’•  v ,fylva  , forêt , Si  ,t,rep ai, 
nafcor , je  nais. 

Les  Hyiogones  éroient  en 
petit  nombre;  mais,  ils  avoient 
un  genre  de  vie  . qui  convenoit 
fort  à leur  nom.  Tout  leur  païs 
étant" rempli  de  bêtes  fauvages, 
5c  du  relie  fort  aride  5c  peu 

(a)  Diod.  Sicul.  p,  lia. 
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entrecoupé  de  ruiffeaux  ; il* 
étoient  contra  nts  de  palier  la 
nuit  fur  les  arbres,  de  peur  des 
bêtes  féroces.  Mais,  le  matin, 
ils  s’en  alloient  armés  dans  les 
endroits  où  ils  fçavoienr  qu’il 
y avoit  de  l’eau  ; 5c  là  les  uns 
fe  cachoient  dans  les  broffail- 
les  , 5c  les  autres  fe  mettoient 
en  fcntinelle  fur  des  arbres. 
Pendant  la  chaleur  du  jour  , un 
grand  nombre  de  bœufs  fauva- 
ges  , de  léftpards  5c  d’autres 
animaux  venoient  fe  rendre  aux 
mêmes  endroits.  N’en  pouvant 
plus  de  chaud  & de  foif,  ils 
buvoient  avidement  & jufqu’à 
s’étouffer.  Quand  ils  étoient  fi 
appelants,  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  remuer  , les  Hylcgones 
fautoicm  à bas  , & i les  atta- 
quant avec  des  bâtons  brùléspar 
le  bout,  avec  des  pierres  , ou 
avec  leurs  dards , ils  les  tuoient 
aifément.  Après  avoir  difiribué 
leur  chafle  par  compagnie  , ils 
la  mangeoient.  11  arrivoit  rare- 
ment qu’ils  fuflent  vaincus  par 
ces  bêtes  , quelque  puifiantes 
qu’elles  fuflent.  Ils  avoient  au 
contraire  l’adrefle  d’en  tuer  de 
très-fortes.  Quand  cette  proie 
leur  manquoit  , ils  mouilloient 
les  peaux  des  animaux  qu’ils 
avoient  déjà  pris  ; enfuite , ils 
les  mettoient  fur  un  grand  feu, 
5c  ils  en  faifoient  griller  les 
poils  fous  de  la  cendre  chaude. 
Ils  partageoient  ces  peaux  en- 
tr’eux,  & ils  y avoient  recours 
dans  1rs  prelfanres  néceflîtés. 

Ils  exerçoient  leurs  enfans  à 
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tirer  jufle  , & ils  ne  donnoient 
à manger  qu'à  ceux  qui  avoient 
frappe  au  but.  C’eft  pourquoi, 
ils  devenoient  tous  extrême- 
ment adroits  à un  métier,  que 
la  faim  leur  avoit  fait  appren- 
dre. 

HYLONOME  , Uylonome  , 
fut^aimée  du  centaure  Cyllare. 
Voyti  Cyilare. 

HYLOPHAGES,  Hylopha- 
gi  , , ( a ) nom  d'un 

peuple  Éthiopien.  Ce  nom  veut 
dire  mangeurs  de  bois  , de  vak, 
fylva , 8c  , edo  , je  mange. 

Les  Hylophages  étoient  voifins 
des  Hylogones  8c  des  *»perma- 
tophages  , ou  mangeurs  de  grai- 
nes. lis  alloient  chercher  leur 
nourriture  avec  leurs  femmes 
8c  leurs  enfans.  Ils  grimpoient 
jufqu’au  haut  des  arbres  pour  y 
manger  les  rameaux  naiffàns  , 
& ils  avoient  accoûtumé  leur 
eltomac  à cette  nourriture.  La 
longue  habitude  les  avoit  rendu 
fi  agiles,  qu’ils  étoient  à la  ci- 
me dans  un  inftant. 

Ils  pallbient  d’un  arbre  à 
l’autre  comme  lesoifeaux,  & 
fçavoient  fe  tenir  fur  les  bran- 
ches qui  paroifloient  les  plus 
foibles.  Quand  le  pied  leur 
manquoit  , ils  étoient  allez 
adroits  pour  fe  retenir  avec 
leurs  mains  ; mais , quand  même 
51s  tomboient  à terre  , ils  ne  fe 
fuifoienc  point  de  mal  à caufe 
de  leur  légèreté.  Us  palfoient 
toute  leur  vie  fans  s’habiller  ; 
& comme  les  femmes  étoient 

(a)  Diod.  Skul.  p.  ni. 


communes  entr'eux  , ils  éle- 
voient  aulE  tous  leurs  enfans 
en  commun. 

Au  refte  , ils  étoient  fouvent 
en  guerre  les  uns  contre  les 
autres  pour  les  lieux  de  leur 
demeure.  Us  s’armoient  de  bâ- 
tons , qui  leur  fervoient  en  mê- 
me tems  à fe  défendre  8c  à 
aflommer  leurs  prifonniers.  En- 
fin , plufieurs  d’entr’eux  mou- 
roient  de  faim,  parce  qu’étant 
fujets  à perdre  la  vue  , ils 
étoient  privés  de  celui  de  tous 
les  fens  qui  leur  étoit  le  plus 
nécelTaire. 

HYMEN,  Hymen  , y 
Voye\  Hvménée  8c  Hyménéus. 

HYMÉNÆUS,  Hymeneeus  , 
l’un  des  agitateurs  du  Cirque. 
Voyeç  Auriges  du  Cirque. 

HYMÉNÉE,  Hymeneeus,  (£) 
T'mi ’tmtt  , étoit  apparemment 
un  bourgeois  d’Éphefe  , qui 
s’étant  converti  aux  premières 
prédications  de  faintPaul , tom- 
ba enfuite  dans  l’héréfie  de 
ceux  qui  nioienc  la  réfurrec- 
tion  de  la  chair  , 8c  qui  difoient 
qu’elle  étoit  déjà  faite.  Saint 
Auguftin  croit  que  leur  erreur 
confiftoit  à dire  qu’il  n’y  avoit 
point  d'autre  réfurreélion  que 
celle  de  l’ame  , qui  reffufeite  du 
péché  à la  grâce  par  la  foi8c  par 
le  baptême.  Saint  Paul  mande  à 
Timothée , l’an  de  J.  C.  63  , qu’il 
a excommunié  Hyménée  8c  qu’il 
l’a  livré  à Satan  ; 8c  deux  ans 
après , Hyménée  étoit  encore 
dans  l’erreur , avec  un  certain 

| Ad  Timnth  Epift.  I.  c.  1.  T.  *0. 

I Epitt.  II.  c.  ».  v.  ij. 
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Philere.  On  ne  fçait  rien  de  la 
fin  d’Hymcnée. 

HYMÉNÉE,  Hymenaus , (a) 
Ÿ/Msami  , chanfon  nuptiale  , ou 
du  moins  efpece  d’acclamation 
confacrée  à la  folemnité  des 
noces.  E*r  /»  ydpat(  Y'stvaiot . dit 
Athénée  d’après  Ariftophane. 

Entre  les  diffcrens  fujets 
qo’Homère  a repréfentés  fur  le 
bouclier  d’Achille  , toute  la 
ville  otl  eft  placée  la  fcene  de 
ce  tableau  particulier  , retentit 
des  chants  d'Hyménée.  Héfiode, 
décrivant  aufiâ'fur  le  bouclier 
d’Hercule  une  pompe  nuptiale, 
fait  mention  de  ces  mêmes 
chants.  En  un  mot , l'épithala- 
me  dans  fa  nailTance  n’étoit 
autre  chofe  que  cette  chanfon  , 
ce  chant , cette  acclamation  ré- 
pétée d’ Hymen  , 6 Hyménée  , 
& nous  en  trouvons  l'origine 
dans  l’hiftoire  intéreflante  d'Hy- 
ménéus  , jeune  homme  d’Athè- 
nes , ou  d’Argos  , dont  il  eft 
parlé  ci-après. 

Cette  acclamation  , dit  M. 
l’abbé  Souchay  , paffa  depuis 
dans  l’épithalame  , & devint  un 
vers  intercalaire,  ou  une  efpe- 
ce de  refrain  ajufté  à la  mefu- 
re;  témoin  Catulle,  imitateur 
de  Sapho,  qui  répété  fi  fouvent 
ce  vers  : 

Hymen  , S Hymenne  , Hymen 
odes  , 6 Hymeneee. 

& ces  autres  : 
lo  Hymen  , Hymeneee  io  , 
lo  Hymen  , 6 Hymeneee. 
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Témoin  encore  Ariftophane  qui, 
dans  fa  comédie  des  oifeaux  , 
parlaat  du  mariage  de  Pifthété- 
rus  avec  la  décile  Souveraineté %■ 
fait  chanter  par  un  demi  choeur  : 
f’fiir  , tJ  t ’ft'rnt  , ù v/evr , après 
que  ce  même  demi -chœur  a 
exalté  en  ces  mots  , fuivant  la 
tradutflion  de  M.  Boivin  , le 
bonheur  des  deux  époux  : 

Depuis  le  jour  célébré,  où  la  Reine 
des  dieux  , 

Superbement  ornée  , 

Par  les  faut  s du  De  fin  fut  au  Maî- 
tre des  deux 

Avec  pompe  amenée , 

On  n’a  point  encore  vu  d’Hymen 
fi  glorieux. 

Hymen  , ô Hymenée  ! 

C’eft  ainfi  que  l’acclamation 
d’Hymen  par  intervalles  égaux, 
ne  fut  plus  le  champ  nuptial 
ordinaire  , & fervit  feulement 
à marquer  les  vœux  & les  ap- 
plaudiftemens  des  chœurs, lor A 
que  l'épithalame  eut  pris  une 
forme  régulière  ; enfin,  cette 
acclamation  a pafic  jufqu’à  nous 
d’après  les  Latins  qui  l’avoient 
adoptée. 

HYMÉNÉES,  Hymcnaa , (A) 
fêtes  qui  fe  célébroient  en  l’hon- 
neur du  Dieu,  que  les  Anciens 
faifoient  préfider  aux  mariages. 
Voye\  Hvménéus. 

HYMENÉUS,  Hymtnt’js  , 
T nies is; , (c)  Dieu  qui  préfidoic 
aux  mariages. 


fa)  vtém.  de  PAcad.  des  tnferip.  ît  III.  p.  411. 

Sel).  Lett.  T.  IX.  p.  jo?-  dr  p>iv.  (c)  Ovid.  Mctarn.  t.  X.  c.  1.  Myth. 

(S)  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban.  T.jpa’M,  PAbb.  Ban,  loin,  1.  pag.  3 14, 
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Les  Grecs  donnèrent  lç  nom 
d’Hyraen  à l’union  des  deux 
époux  , & celui  d’Hyménces 
aux  fêtes  qu’on  céiébroit  en 
l’honneur  du  dieu  qui  préfidoit 
aux  mariages  ; & c’ell  dans  ce 
fens-là  qu’il  faut  entendre  cet 
endroit  où^Ovide  dit  : liymc- 
n<xa  canunt. 

Les  Mythologues , en  recher- 
chant l’origine  du  mot  Hymè- 
nctts  , ont  débité  quelques  con- 
jectures qu’il  elt  inutile  de  rap- 
porter. Celle  qui  tire  ce  mot 
de  la  cohabitation  des  perfon- 
nes  mariées  ( elt  fans  doute  la 
plus  raifonnable  ; mais  , fi 
l’hiltoire  que  raconte  le  gram- 
mairien Laélance  , elt  vérita- 
ble , toutes  ces  étymologies 
s’évanouiffent.  Il  y avoit  à 
Athènes  , dit-il , un  jeune  hom- 
me d’une  extrême  beauté,  mais 
fort  pauvre  , & d’une  origine 
obfcure,  dont  le  nom  étoit  Hy- 
méncus.  Il  étoit  dans  cet  âge 
où  un  garçon  peut  aifément 
pafler  pour  une  hile,  lorfqu’il 
devint  amoureux  d’une  jeune 
Athénienne;  mais,  comme  elle 
droit  d’une  naifiance  bien  au- 
deffus  de  la  ficnne  , il  n’ofoit 
lui  déclarer  fa  palïïon  , 6c  fe 
contentoit  de  la  luivre  par-tout 
où  elle  alloit.  Un  jour  que  les 
dames  d’Athènes  dévoient  célé- 
brer fur  le  bord  de  la  mer  la 
fête  de  Cérès  , où  fa  mattrefle 
devoir  être  , il  fe  traveftit  ; & 
quoiqVinconnu  , fon  air  aima- 
ble le  fie  recevoir  dans  la  trou- 
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pe  dévote.  Cependant , quel- 
ques corfaires  étant  fortis  de 
leur  vailTcau,  enlevèrent  toute 
la  procelfion  ; 6c  après  avoir 
été  en  différens  endroits,  fati- 
gués ils  s’arrêtèrent  , & s’en- 
dormirent fur  le  rivage.  Hymé- 
néus  , rempli  découragé,  ex- 
horte fes  compagnes  à tuer 
tous  leurs  ravifieurs  ; ce  qu’elles 
exécutèrent  avec  lui.  Puis  , leur 
fuifant  efpérer  un  prompt  re- 
tour , il  alla  à Athènes  , oïl 
ayant  fait  afferebler  le  peuple, 
il  déclara  ce  qu’il  étoit , 9c  dit 
en  même  tems  que  fi  on  vouloir 
lui  faire  époufer  celle  des  filles 
enlevées  qu’il  aimoit  , il  leur 
délivreroit  toutes  les  autres.  Sa 
propofition  fut  acceptée  , il 
époufa  fa  maîtrelTe  ; 6c  en  fa- 
veur d’un  Hymen  fi  heureux  , 
les  Athéniens  l’invoquerent  tou- 
jours depuis  t{ans  leurs  maria- 
ges , 6c  célébrèrent  des  fêtes  en 
fon  honneur. 

Les  Poètes  , quî  trouvèrent 
ce  Dieu  tout  fait , cherchèrent 
à lui  donner  une  généalogie  ; 
mais,  comme  leurs  idées  font 
fur  cela  fans  fondement , ils  ne 
s’accordent  point  enfembie.  En 
effet  , pendant  que  Catulle  dit 
qu’il  étoit  fils  d’Uranie  , Afcle- 
piade  lui  donne  pour  raere  Cal- 
liope,  6c  pour  pere  Apollon; 
d’autres  difent  que  Clio  l’avoic 
mis  au  monde.  Si  nous  en 
croyons  Séneque,  il  avoit  pour 

fere  Bacchus  ; & comme  ce 
oéte  ne  nomme  point  fa  mere  , 


Tout.  ni.  pat.  411.  <£•/««».  Mena,  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Leu.  T, 
IX.  p.  joj.  cr  s 
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quelques-uns  ont  dit  que  c’éroit 
Vénus. 

Oi  repréfentoit  toujours  ce 
Dieu  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  couronne  de  fleurs  , fur- 
tout  de  marjolaine,  tenant  de 
la  main  droite  un  flambeau,  de 
la  gauche  un  voile  couleur  de 
feu  . ou  plutôt  d’un  jaune  clair. 

HYMERE  , Hymerus  , (d) 
proiîitua  la  fleur  de  fa  jeunefle 
à Phrahate,  qui,  après  la  mort 
de  Mithridate  fbn  pere  , fut 
élevé  fur  le  trône  des  Parthes. 
Ce  Prince,  obligé  de  marcher 
centre  les  Scythes  , laifla  le 
foin  de  fon  royaume  à Hyroere. 
Ce  Lieutenant , oubliant  & fa 
charge  6c  fa  vie  paffee  , exerça 
les  cruautés  les  plus  tyranni- 

2 ues  fur  Babylone  8c  lur  plu- 
etirs  autres  villes. 

HYMETTE  , Hymettus  , (i) 
Y*t. n’ç,  montagne  de  Grece, 
d.ms  l’Attique  , près  de  la  ville 
d'Athènes  , au  midi  oriental  , 
fur  la  côte  du  golfe  Saronique. 
Cette  montagne,  qui  efl  gran- 
de , efl  fort  célébré  dans  les 
ouvrages  des  Anciens , à caufe 
. de  l’excellent  miel  que  l’on  y 
recueil  loit. 

Horace  fe  moque  d’un  hom- 
me délicat , qui  refuferoit  de 
boire  du  vin  de  Falerne  , s’il 
a’étoit  adouci  avec  du  miel  du 
mont  Hymette.  Le  même  Poète 
dit  que  dans  fa  maifon  on  ne 
voit  point  des  colomnes  taillées 
au  fond  de  l’Afrique , porter 
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des  poutres  du  mont  Hyroetre  : 


Non  truies  Hyménia 


Primant  récif  us  ulnmJ  columnas 
Africâ. 

Le  vieux  Commentateur  , & 
quantité  d’autre»  qui  l’ont  fuivi  , 
ont  cru  que  s’agiffant  ici  de  co- 
lomnes de  marbre,  ces  poutres 
étoient  auflï  de  marbre , comme 
fi  c’étoit  un  aflortiment  fort 
néceflaire.  Strabon  dit  , à la 
vérité  , qu’auprès  d’Athènes  le 
mont  Hymette  avoir  des  carriè- 
res d’un  très-beau  marbre  ; 8c 
Pline  fait  mention  des  colom— 
nés  de  marbre  tiré  du  mont 
Hymette.  Cependant,  Meurfius 
l’entend  de  poutres  de  bois  pris 
dans  les  forêts  dont  cette  mon- 
tagne étoit  couverte.  M.  Da- 
cier  l’entend  auflï  des  poutres 
de  charpente  ; 8c  l’interprête 
d’Horace  , à l'ufage  du  dau- 
phin , penche  vers  le  même 
fentiment. 

Les  Athéniens  croyoient  qu’il 
y avoir  auflï  au  mont  Hymette, 
des  mines  d’or;  8c  même  un 
jour  le  bruit  courut  qu’on  y 
avoir  découvert  en  un  certain 
endroit  de  la  poufliere  des  ra- 
clures d’or  ; mais  que  cette 
mine  étoit  gardée  par  des  four- 
mis extraordinairement  gran- 
des , qui  fe  battoient  contre 
ceux  qui  en  approchoient.  Sur 
cet  avis,  ils  réfolurent  d’y  aller 
bien  armés  pour  enlever  ce  tré- 


(«>  Juft.  L.  XL»,  c.  i. 

(f'  Strab.  p.  jyç.  Sili.  Italie.  L.  II. 
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for,  ayant  même  fait  provilîon 
devivres  pour  trois  jours  ; mais, 
après  avoir  bien  cherché,  fans 
rien  trouver  , ils  s’en  revinrent 
en  fe  raillant  les  uns  les  autres 
de  leur  trop  grande  crédulité  ; 
& les  Pcètes  comiques  ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  fur  leur 
théâtre  la  fameufe  guerre  con- 
tre les  fourmis. 

Spon  , qui  avoit  vifité  cette 
montagne,  en  parle  ainfi  dans 
fon  voyage  : » Le  mont  Hy- 
» mette  eft  à une  petite  lieue 
n d’Athènes  ,&  n’a  guère  moins 
» cfe  fept  ou  huit  lieues  de  tour. 
» ^p  deflus  n’eft  ni  habité  ni 
» cultivé.  Le  couvent  de  Cy- 
» riant  eft  au  nord  de  la  mon- 
» tagne.  Les  Turcs  l’appellent 
» Cosbachi , à caufe  d’une  têtç 
»>  de  mouton  qui  eft  à une  fon- 
» taine.  Ce  couvent  ell  allez 
■n  beau  pour  le  pais  , où  les 
■y>  Grecs  n’ofent  fe  montrer  fu- 
is perb'es  en  bâtimens.  On  y 
n fait  quantité  de  miel  qui  eft 
u fort  eltimé  à Conftantinople  ; 
n & quand  on  y en  porte  d’au- 
n tre  , pour  le  bien  vendre  , 
n on  le  fait  palier  pour  du  miel 
» de  Cosbachi , qu’on  tientpour 
» le  meilleur.  Il  eft  moins  âcre 
» que  le  miel  ordinaire.  Audi 
n les  Anciens  croyoient  que 
» les  premières  abeilles  St  le 
» premier  miel  tiroient  leur 
n origine  du  mont  Hymette.  Il 
77  eft  d’une  bonne  confiftance  8c 
3>  d’une  couleur  d’or,  & porte 
37  plus  d'eau  qu’aucun  autre  , 
» quand  on  veut  en  faire  du 
s>  fnrbet  ou  de  l’hydromel.  Les 
77  Caloycrs  s’étonnent  que  no- 


H Y 477 

» tre  miel  de  Nai  bonne  foit  le 
n plus  eftimé  en  France  , la 
» blancheur  étant,  felon  eux, 

77  une  marque  que  le  miel  n’eft 
77  pas  allez  cuit  & perfectionné 
» par  nature  , ou  par  les  abeil- 
» les  qui  le  recueillent  des 
77  fleurs.  Strabon  dit  que  le 
77  meilleur  miel  du  mont  Hy- 
» mette  étoit  celui  qui  fe  fai- 
77  foit  proche  des  mines  d’ar- 
» gent  , qui  font  maintenant 
77  perdues.  On  l’appelloit  acap- 
» nifton  , parce  qu’il  étoit  fait 
» fans  fumée.  AulH  le  fait-oa 
>3  de  même  à préfent  , fans 
» étouffer  les  abeilles  , quel- 
le ques  vieilles  qu’elles  foient  , 

77  avec  la  fumée  du  ’ fouffre  , 
» comme  cela  fe  pratique  en 
» quelques  pais.  C’eft  potir- 
» quoi  , elles  y multiplient 
» beaucoup  , & il  fe  fait  quan- 
» tiré  de  miel,  non-feulemenc 
» dans  ce  couvent , mais  dans 
» les  autres  du  mont  Penceli. 
» Leurs  ruches  font  couvertes 
» de  cinq  ou  lix  petites  plan- 
77  ches  , où  les  abeilles  corn- 
ai mencent  d’attacher  leurs 
jj  rayons  , avec  un  petit  toit  de 
» paille  par-deffus.  Les  fleurs 
» odoriférantes  qui  croiffent  au 
77  mont  Hymette  ne  contribuent 
» pas  peu  à la  bonté  du  miel. 
n Ce  raonaftere  ne  paye  pour 
» tous  droits  qu'un  fequin  au 
» Vayvode.  Lorfqu’Athènes  fut 
77  prife  par  Mahomet  II.  l’abbc 
77  de  ce  couvent  lui  vint  pré- 
» fenter  les  clefs  au  nom  de  la 
77  ville  ; & ce  Prince,  pour  en 
77  témoigner  fa  joie  & fa  re- 
» connoiiTance,  voulut  qu’il  fût 
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» franc  de  tome  forte  de  ca- 
» rafcK  & d’impofitions.  Le  fe- 
a»  quin  ne  fe  donne  que  par 
n maniéré  d'hommage.  Les  au- 
» très  monnfteres  du  montFiy- 
jj  mette  font  Agios  Joannis  à 
y>  Carias , Agios  Georgius  ô Cou - 
t>  teint  , siflcri , Agios  Joannis 
s>  6 Kyneos  , & Agios  ô Joannis 
» ô Thcolcgos.  L’abbé  du  Ca- 
jj  rias  l’cft  , en  même  tems  , de 
» l’Afomatos  au  pied  du  mont 
» faint  George.  Au  couchant 
» de  la  montagne , à une  peti- 
j>  te  lieue  d’Athènes  , il  y a un 
jj  chétif  village  d’Albanois  , 

» appellé  Caramament  ; au  mi- 
» di  , un  autre  qui  fe  nomme 
» Lambrica  , & auparavant 

jj  Lampra  ; d’t>ù  ils  donnent  à 
» ce  cûté  du  mont  Hymette  le 
>j  nom  de  Lamprovouni  , & au 
jt>  refte  Telovouni.  Quelques 
j>  Francs  nomment  cette  mon- 
jj  tagne  Momematto  , par  cor- 

» ruption  , au  lieu  d’Hymetto.» 

HYMNE  , Hymnus  , ( a ) 
terme  , qui  vient  , félon  quel- 
ques Grammairiens  , du  Grec 
vfoiîr  «.qui  lignifie  louer,  cé- 
lébrer ; mais  eV Ht  qui  a préci- 
fément  la  même  acception  , en 
eft  la  véritable  étymologie. 
L’Hymne  eft  donc  , fuivant  la 
force  du  mot  , une  louange, 
foit  qu’il  emploie  le  langage 
de  la  poëfie  , comme  les  Hym- 
nes d’Homère  & de  Callima- 
que  , foit  qu’il  fe  borne  au 
langage  ordinaire  , comme  les 
Hymnes  de  Platon  & d’Arifti- 

(«)  Mém.  de  l’Aead.  drj  Infeript.  St 
Bel!.  Lett.  T.  I.  p.  169.  Tom.  III.  p»g. 
J77.  Tom.  IV.  p.  j8y , jyo.  Tom.  jt. 
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de.  Mais,  fi  on  fait  attention  il 
fon  principal  plus  noble  em-  * 
ploi  vc’eft  une  louange  à l'hon- 
neur de  quelque  divinité.  TV,,* 
t!  >(;  (iora'Jx  , dit  un  Scho- 
iialle. 

Les  Hymnes  ont  fair  dans 
tous  les  tems,  une  partie  ef- 
fentielle  du  cuite  religieux. 
Sans  parler  encore  des  Grecs, 
ni  des  Romains  , en  orient  les 
Chaldéens  & les  Perfes  , les 
Gaulois,  les  Lufitanier.s  en  oc- 
cident , toutes  les  nations  enf-n* 
foit  barbares  ou  policées  , onc 
également  célébré  par  des 
Hymnes  ou  des  cantiques,  les 
louanges  de  leurs  Dieux. 
Quelle  a pu  être  l’origine  d’un 
ufage  lî  général  ? 

L’homme  , déchu  de  fa  pre- 
mière innocence,  put  bien  mt- 
connoître  , le  vrai  Dieu,  mais 
il  ne  put  fs  diftïmuler  fa  foi- 
bleffe  , ni  étouffer  en  lui-même 
le  fentimer.t  de  fa  mifere.  II 
fe  fît  des  Dieux  , & il  s’en  fit , 
fuivant  l’expreflîon  de  Sopho- 
cle , autant  qu’il  relfentit  de 
befoins.  Il  pria  ces  dieux  d’é- 
carter les  maux  qui  le  mena- 
çoient , & de-lui  accorder  les 
biens  qu’il  défiroit.  Il  les  re- 
mercia , lorfqu’il  crut  avoir 
éprouvé  les  effets  de  leur  pro- 
teélion  , & il  s’efforça  de  les 
appaifer  , lorfqu’il  fe  perfuada 
qu’ils  éroient  irrités  contre 
lui.  Telle  ell  la  véritable  ori- 
gine des  Hymnes  ; & ces  Hym- 
nes furent  plus  ou  moins  pur- 

ir.  jpg.  Tom.  XII.  pag.  1 • ».  & /*»t. 
T.  XVI.  p.  yJ. 


Digilized  by  Google 


H Y 

fairs  dans  leur  genre,  à mefrre 
que  les  (ïecles  qui  les  produifi- 
rent  , furent  plus  ou  moins 
éclairés. 

Les  Critiques  partagent  les 
Hymnes  anciens  en  diverfes 
claires.  Les  uns  fe  frfft  fondés 
fur  la  feule  différence  des  noms; 
car  , outre  les  termes  d’Hymne 
& de  Pean  , tous  deux  généri- 
ques , les  Grecs  avoier.t  des 
noms  affrétés  à leurs  Hymnes 
difftrens  , félon  les  divinités 
qui  en  étoient  l'objet  ; c’é- 
toient  des  lithierfes  pour  Cy- 
bele  , des  iules  pour  Cérès  , 
des  péans proprement  dits,  pour 
Ap  ollon  , des  dithyrambes  pour 
B.icchus.  Les  autres,  s’arrêtant 
à de  ftmples  circcnftances , ont 
rempli  des  pages  entières  de 
dillir.étions , qui,  à dire  la 
vérité  , ne  touchent  ni  la  na- 
ture des  Hymnes  ,ni  leur  prin- 
cipale différence. 

Sans  nous  attacher  à ces  for- 
tes de  divifions,  dont  l'inutilité 
fe  fait  fentir  par  elle-même, 
nous  partagerons  les  Hymnes 
anciens  en  Théurgiques  ou  re- 
ligieux , en  poétiques  ou  popu- 
la  ires,  Ci  en  philosophiques  ou 
propres  aux  leûls  Philosophes  ; 
trois  efpèces  réelles  , 6c  dont 
nous  avons  des  exemples  dans 
les  ouvrages  que  l'Antiquité 
nous  a laides. 

I. 

Hymnes  théurgiques. 

Les  Hymnes  théurgiques  ou 
religieux  font  les  plus  anciens 
de  tous  , s’il  eft  vrai  qu’Orphée 
ait  exillé,  comme  on  ne  peut 
le  nier  férieufement  , après 
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tant  de  témoignages , 8t  des 
témoignages  li  politifs  6 c fi 
uniformes  qui  en  font  un  per- 
fonnage  réel  , Poète  , Théo- 
logien , inllituteur  des  céré- 
monies facrées  dans  la  Grece  ; 
& s’il  ell  vrai  encore  qu’il  foit 
l'auteur  des  Hymnes  qui  portent 
fon  nom. 

On  attribue  d’ordinjire  à 
Onomacrite  , qui  a fleuri  fou* 
Pilïftrate  , quelques  - uns  des 
ouvrages  qui  portent  le  nom 
d’Orphée  ; mais  , foit  qu’Ono- 
macrite  les  eût  fimpletneot  fait 
reparoitre , ou  qu’il  les  eût 
peut-être  ajuflés  au  langage  de 
fon  fiecle  , du  moins  on  étoit 
perfuadé  qu’il  avoir  confervé 
le  fond  des  chofes  , & qu’il 
n’avoit  rien  changé  à la  doc- 
trine. En  effet , h les  Hymnes 
que  nous  avons  fous  le  nom 
d’Orphée  , étoient  d’Onomo- 
crite  feul , pourquoi  les  an- 
ciens Poètes  6c  les  premiers 
Philofrphes  , en  citant  ces 
Hymnes  qu’ils  ont  tant  de  fris 
cites  , n’auroient-ilsjamais  nom- 
mé Onomacrite,  mais  toujours 
Orphée  ? Quoi  qu’il  en  frit  , 
car  cette  difculïïon  efl  ici  étran- 
gère , on  entrevoit  dans  les 
Hymnes  qui  portent  le  nom 
d'Orphée  , des  caraâères  de 
Théurgie. 

Nous  ne  parlons  point  de  la 
Tbéurjjie  , ou  pour  mieux  dire, 
de  la  "1  héopée  de  Trifinégifle  , 
Théurgie  admirable  , 6c  qui 
confiiloit  proprement  dans  l’art 
d’attacher  les  Dieux  à leurs 
idoles  , &t  d'ériger  ainfi  en  di- 
vinités , les  fimulacres  mêmes , 
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qui , par  leur  union  avec  cet 
êtres  invifibles  , devenoient 
alors  comme  des  corps  animés. 
Nous  parlons  d'une  Théurgie  , 
qui  , fuivant  les  idées  des  ini- 
tiés , c’eft  à-dire  , de  ceux  qui, 
après  certaines  épreuves  , ou 
purgations  , étoient  admis  à la 
participation  des  myftères  , 
forçait  , pour  ainfi  dire  , les 
Dieux  par  le  choix  des  par- 
fums 8c  des  offrandes  , & par 
la  prononciation  des  formules 
prefcrites,  à leur  accorder  les 
faveurs  qu’ils  demandaient  , 8c 
à écarter  les  maux  dont  ils  fe 
crovoient  menacés. 

On  fçait  en  général  que  les 
fêtes  8c  les  initiations  Grec- 
ques , furent  établies  fur  le  mo- 
dèle des  fêtes  8c  des  initiations 
Égyptiennes  ; 8c  que  les  ini- 
ties s’ergageoient  à certaines 
pratiques.  D'un  autre  côté , fi 
Je  détail  de  ces  pratiques  myf- 
térieufes  nous  eft  i inconnu  , 
parce  que  les  initiés  fe  faifoient 
du  fecretune  affaire  de  religion; 
on  voit  cependant  , en  réunif- 
fant  quelques  faits  qui  font 
épars  dans  les  Anciens  , 8c  par- 
ticuliérement dans  Paufanias  , 
on  voit,  dis- je,  que  les  initiés 
aux  myllères  Orphiques  avoient 
leurs  Hymnes  compofés  par 
Opphée  même;  que  ces  Hymnes 
étoient  moins  travaillés  , moins 
agréables  que  ceux  d’Homère  , 
mais  plus  religieux  8c  plus 
faints  ; 8c  que  les  Lycomèdes 
ou  Lycomides  , qui  rappor- 
taient leur  origine  à Lycus , 
fils  de  Pandion  , les  apprenoient 
aux  initiés.  On  trouve  dans 
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les  oracles  de  Zoroaftre , oà 
font  développés  les  anciens 
dogmes  des  Chaldéens  , qu* 
dans  les  cérémonies  reîigieufcS, 
on  multiplioit  les  furnoms  di- 
vins , ou  tnyfliques  , 8c  que  ces 
furnoms  étoient  barbares  pour 
la  plûpart.  On  voit  enfin  , dans 
tout  le  Pythagorifme  , qu'au 
lieu  d’immoler  des  viélime» 
pendant  que  les  Teletes  ou 
parfaits  , 8c  les  initiés  chan- 
toient  des  Hymnes  en  l'honneur 
des'  Dieux  qui  étoient  l’objet 
de  leur  culte  particulier,  on 
n’offroit  que  des  chofes  fim- 
ples  , ou  que  l’on  brûloir  feule- 
meut  des  parfums. 

Ces  différentes  circonftances 
fe  trouvant  réunies  dans  les 
Hymnes  qui  portent  le  nom 
d’Orphée,  nous  pourrions  en 
conclure  avec  quelque  fonde- 
ment , que  ces  Hymnes  ont 
un  caraélère  de  Théurgie. 

D’abord,  loin  d’entrer  dans 
le  culte  public,  on  s’apperçoit 
en  ouvrant  les  Hymnes  d’Or- 
phée, qu’ils  font  faits  pour  les 
leuls  initiés.  Les  initiés  n’y 
font  touchés  que  de  leurs  pro- 
pres intérêts;  foit  qu’ils  veuil- 
lent appaifer  les  mauvais  Gé- 
nies , ou  fe  les  rendre  favora- 
bles ; foit  qu'ils  demandent  aux 
Dieux  bons  les  biens  du  corps, 
ou  ceux  de  l’efprit  , 8c  même 
lesbiens  extérieurs  , comme  la 
falubrité  des  eaux,  la  tempéra- 
ture de  l’air  , la  fertilité  des 
faifoos,  ils  rapportent  tout  à 
eux  , 8c  jamais  ils  ne  parlent 
pour  les  profanes  » Accordez 
» à vos  initiés  une  famé  dura- 
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* ble  , une  vie  heureufe  , une 
» longue  , mais  lente  vieillelfe. 
» Détournez  de  vos  initiés  les 
» vains  phantômes,  les  terreurs 
» paniques  , les  maladies  con- 
» tagieufes.  u Ils  ne  connoif- 
fent  point  d’autres  formules 
dans  leurs  demandes. 

Les  Hymnes  qui  portent  le 
nom  d’Orphée  , font  auflï  plus 
religieux  & plus  faints  que  les 
Hymnes  d’Homère  & de  Calli- 
maque , & même  des  Tragi- 
ques , les  feuls  qui  nous  relient 
des  Grecs  dans  le  genre  que 
nous  avons  appellé  poétique 
ou  populaire.  Ceux-ci  , com- 
me nous  le  verrons  bien -tôt, 
roulent  d’ordinaire  fur  des  ac- 
tions bien  plus  propres  de  leur 
nature  à dégrader  la  divinité  , 
qu’à  lui  attirer  la  vénération 
des  hommes  ; & ceux-là  ne 
renferment  avec  l’invocation, 
que  des  furnoms  multipliés,  qui 
expriment  le  pouvoir  ou  les 
attributs  des  Dieux.  Le  foleil 
y eft  nommé  Titan  , Hypérion  , 
refplendiflant , agile  dans  fa 
courfe  , pere  & modérateur  des 
faifons  , l’ocil  & le  maître  du 
monde  , les  délices  des  humains, 
la  lumière  de  la  vie.  On  y don- 
ne à Hercule  les  noms  de  Ti- 
tan , de  puiffant,  de  magnani- 
me , d’invincible  , de  dompteur 
des  monflres  , d’amateur  des 
arts  pacifiques;  à Cybele  les 
titres  de  mere  des  Dieux  , 
d’Augufte  époufe  de  Saturne, 
de  principe  des  élémens  ; & 
voilà  ce  qui  fait  la  fainteté  de 
ces  Hymnes  , & par  où  ils  rem- 
pliflent  l’idée  que  Paufanias 
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attache  aux  Hymnes  d’Orphée. 

Les  invocations  dans  ce  gen- 
re d’Hymnes  frappent  encore 
davantage.  On  n’apperçoitdans 
les  Hymnes  populaires  , ni. 
d’autre  invocation  que  celle  du 
Poète  qui  prie  fa  mufe  de  l’inf- 
pirer  , ni  prefquc  d’autre  for- 
mule religieufe,  que  la  formu- 
le x«  f*  * je  vous  falue. 

Les  formules  d’Orphée  font 
d’un  genre  bien  différent  ; rien 
de  plus  énergique,  ni  déplus 
preü'ant  que  cts  invocations  : 
Kxvfi  , écoutez  - moi  ; Kaxcsn  , 
K/jave*a> , je  vous  invoque  , je 
vous  appelle, comme  s’il  croyoic 
ce  qui  a été  réellement  cru  dans 
le  paganifme  , que  les  Dieux 
cbciflant  à fa  voix  , dutient  lie 
manifeller  en  effet.  Et  peut- 
être  cette  idée  a-t-elle  con- 
tribué à faire  établir  dans  les 
cérémonies  des  initiés  , l’ufage 
des  parfums,  ou  fuffumigations. 
Si  les  parfums  font  un  homma- 
ge rendu  aux  Dieux,  on  peut 
les  regarder  encore  comme  un 
ligne  de  leur  préfence  ; les 
Dieux  , fuivant  la  théologie 
d’Homère  3c  celle  de  tous  les 
Poètes  , ne  fe  manifefiant  ja- 
mais fans  annoncer  par  une  odeur 
d’ambrofie  leurapparition.  Auflï 
Hippolyte  expirant  , & enten- 
dant une  voix  qui  lui  parle, 
[c’étoit  la  voix  de  Diane  fa 
proteélrice  , ] s’écrie-t-il  dans 
Euripide  ; O divine  odeur  ! car , 
J'ai  fenti , Déejfe  immortelle  , que 
e'éroie  vous  qui  me  partie^. 

Pour  ces  fuffumigations  ou 
parfums  , on  les  voit  ordonnés 
par-tout  dans  les  Hymnes  qui 
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portent  le  nom  d'Orphée  ; & 
relativement  à la  nature  des 
Dieux  bons  ou  mauvais  , de 
l’encens  , de  la  myrrhe  , des 
aromates  en  général  , des  fe- 
roences  3c  des  plantes  de  diffé- 
rentes efpèces  , mais  ce  qui  eft 
bien  remarquable  , excepté  les 
fevrs  , vi  Kvaftàt.  En  effet , 
au  témoignage  d’Hérodote  , les 
Égyptiens  n’ofoient  pas  même 
en  femer  , loin  d’en  faire  ancun 
ufage  religieux,  8c  leurs  Prê- 
tres les  regardoient  comme 
impures,  au  point  qu’ils  au- 
roient  cru  être  fouillés  , s’ils 
en  avoient  feulement  vu  ou  ap- 
perçu  ;Sc  c’eft  , il  n’en  faut  pas 
douter  , à leur  imitation  qu’Or- 
phée,  qui,  félon  toute  l’Anti- 
quité , avoit  voyagé  en  Égypte, 
exclut  les  feves  des  fuffumiga- 
tionsqui  devqient  accompagner 
le  chant  de  fes  Hymnes. 

Voilà  dans  les  Hymnes  qui 
portent  le  nom  d’Orphée  , les 
furnoms  divins  employés  8 c 
multipliés  , des  formules  éner- 
giques , des  invocations  fingu- 
lières  , 8t  différentes  des  invo- 
cations Poétiques , des  fuffumi- 
gations  ou  parfums  déterminés 
de  variés  ; d’où  il  ré  fuite  que 
ces  Hymnes  font  dans  le  carac- 
tère Théurgique. 

I I. 

Hymnes  Poétiques. 

Ces  Hymnes  font  appellés 
Poétiques  ou  Populaires,  par- 
ce qu’ils  renferment  la  croyance 
du  peuple,  & qu’ils  font  l’ou- 
vrage des  Poètes  fes  Théolo- 
giens. En  effet , le  peuple  , par- 
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mi  les  Grecs  & les  Romains  j 
avoit  reçu  tous  les  Dieux  que 
les  Poètes  lui  avoient  préfentés, 
comme  il  avoit  adopté  toutes 
les  aventures  qu’ils  en  racon- 
toient,  perluadé , félon  l’ex- 
preffion  de  Platon , qu’étant  eux- 
mêmes  enfans  des  Dieux , 8c 
parlant  de  leurs  ancêtres  , ils 
dévoient  en  être  crus  fur  leur 
Ample  témoignage. 

Les  Dieux  Anciens  ou  choi- 
fis  furent  les  premiers  objets 
des  Hymnes  populaires  ; car  , 
Jupiter  n’étoit  conlidéré  que 
comme  un  Roi  puiffant  qui  gou- 
verne un  peuple  célefte  . fit  les 
autres  Dieux  , partageant  avec 
lui  les  attributs  de  la  divinité, 
dévoient  aufli  partager  les  mê- 
mes honneurs.  Or  , au  langage 
des  Poètes,  les  Hymnes  font  la 
récompenfe  , le  falaire  des  im- 
mortels. 

Si  on  ignore  en  quoi  diffé- 
roient  précifément  le  culte  di- 
vin & le  culte  héroïque  , on 
fçait  du  moins  que  la  louange 
étoit  un  tribut  commun  aux  Hé- 
ros & aux  Dieux.  Letems  nous 
a confervé  beaucoup  d’Hymnes, 
fuit  Grecs , foit  Latins  , pour 
Hercule , 8c  pour  ces  autres 
demi- Dieux  qu’Héfiode  appelle 
race  humaine  Sc  divine,  parce 

Îu’on  les  fuppofoit  nés  d’un 
lieu  St  d’une  mortelle  ou  d’un 
mortel  & d’une  Déeffe. 

On  étendit  encore  les  Hym- 
nes plus  loin.  La  politique  8c  la 
flatterie  en  multiplièrent  les 
objets  ; la  politique  des  Grecs, 
en  déifiant  les  hommes  extraor- 
dinaires dont  on  célébra  les  ta- 
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lensou  les  vertus  utiles  à la  fo- 
ciété , & la  flatterie  des  Romains 
en  décernant  le  même  honneur 
aux  Cefars.  Enfin  , l’orgueil  de 
quelques  Piinces  les  porta, 
comme  Démétrius  Poliorcète  , 
& comme  ce  roi  de  Syrie  qui 
fut  appeüé  Dieu  par  les  Mylé- 
fiens  , à faire  compofer  des 
Hymnes  peur  eux-mêmes  , ou  , 
comme  on  l'allure  d'Augufte  fie 
de  quelques-uns  de  fes  fuccef- 
feurs,  à fouffrir  du  moins  qu’on 
leur  en  adrefiât. 

En  général  , la  matière  de 
ces  Hymnes  n'avoit  pas  moins 
d’étendue  que  l’hiltoire  même 
des  Dieux  populaires.  Les  pré- 
tendues merveilles  de  leur  naif- 
fance , leurs  intrigues  amou- 
reufes  , leurs  aventures  tragi- 
ques , leurs  amufemens  , leurs 
larcins,  tout,  julqu’aux  ac- 
tions les  plus  indécentes  8t  les 
plus  honteufi  s , devint  entre  les 
mains  des  Poètes , comme  un 
fond  inépuifable  de  louanges 
pour  les  Dieux.  Ainfi  , la  nail- 
fance  de  Vénus  fournit  à Ho- 
mère , ou  à l’auteur  des  Hym- 
nes qui  portent  fon  nom  , la 
matière  d’un  Hymne  , peu  re- 
ligieux à la  vérité  , mais  plein 
d images  agréables.  La  Déeffe 
à peine  fortie  de  la  mer  , elt 
portée  fur  les  flots  par  un  zé- 
phire  ; elle  arrive  en  Cypre. 
Les  Heures  , tilles  de  Thémis 
& de  Jupiter  , s’empreflent  fur 
le  rivage  pour  la  recevoir;  & 
après  l’avoir  parée  comme  une 
Reine  fie  comme  une  immortelle, 
elles  la  conduifent  au  palais 
des  Dieux , qui  frappés  de  fa 
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beauté,  recherchent  à l’envi  fon 
alliance. 

Un  autre  Hymne  à la  même 
D-effe  , eft  employé  tout  entier 
à peindre  fes  amours  avec  An. 
chife  ; fie  les  couleurs  n’y  font 
que  trop  aflorties  au  fujet. 

Les  Hymnes  quiont  Mercure 
pour  objet  , roulent  communé- 
ment fur  fon  adreffe  inimitable  - 
à dérober.  Dans  un  Hymne 
Grec,  dont  les  Anciens  ont 
parlé  avec  éloge  , Mercure  , 
né  le  matin  , dérobe  la  nuit 
fuivante  les  bœufs  immortels 
qu’Apollon  paiffoit , & M«ïa 
fa  mere  l’accablant  de  repro- 
ches, il  lui  déclaré  qu’il  prétend 
aux  honneurs  divins  ; qu'au 
moins  il  deviendra  le  protec- 
teur fit  le  patron  des  voleurs. 
Cependant,  Apollon  qui  cher- 
choit  les  boeufs  dérobés , arrive 
fur  le  mont  Cyllene  , au  fejour 
de  Maïa.  En  vain  , Mercure  fe 
raccourcit  dans  fon  berceau  , 
pour  tromper  Apollon  ; ni  fon 
déguifement,  ni  fon  larcin  ne 
peuvent  échapper  à la  pénétra- 
tion du  Dieu  , qui  le  mene  dans 
l’Olympe  , où  Jupiter  , qu’ils 
ont  pris  pour  arbitre  de  leur 
différend  , les  réconcilie.  Nous 
fupprimons  à deflcin  plufieurs 
circonftances  également  indé- 
centes fie  puériles.  Horace  ell 
bien  plus  retenu  & plus  judi- 
cieux , dans  l’Hymne  qu’il 
adreffe  aulfl  à Mercure.  » Vous 
» n’étiez  encore  qu’enfanr  , 
n lui  dit-il , lorfque  vous  dé- 
» robâtes  finement  les  bœufs 
» d’Apollon.  Il  eut  beau  pren- 
» dre  un  ton  menaçant  pour 
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» vous  forcer  à les  rendre  ; Il 
» ne  put  s’empêcher  de  rire  , 
» fe  voyant  fans  carquois.  « 

Ce  n’ell  pas  que  les  Hymnes 
Poétiques  des  Grecs  foient  tou- 
jours dans  ce  caraéïère  , ni 
qu’ils  roulent  tous  fur  des  fic- 
tions aulïi  ridicules.  Au  milieu 
des  abfurdités  qui  régnent  dans 
la  plupart , on  trouve  quelque- 
fois , & dans  Callimaque  prin- 
cipalement, des  traits  propres 
à infpirer  la  vertu  le  refpeél 
pour  les  dieux.  Si  dans  l'Hymne 
à Diane,  Callimaque  décrit  les 
plaifirs  & les  amufemens  dé  la 
Déelfc  , il  peint  aulïi  , mais 
d’une  manière  vive  & touchan- 
te , le  bonheur  du  julle  Ck  le 
malheur  de  l'impie  ; s’il  dit 
ailleurs  que  Jupiter  prit  naif- 
fance  en  Arcadie  , il  ajoute 
incontinent  que  Jupiter  exifte, 
& qu’il  exiilera  toujours  ; qu’il 
tire  de  lui-même  toute  fa  puif- 
fance  & toute  fa  force  ; qu’il 
elï  le  maître  & lejuge  des  Rois, 
& qu’il  dillribue  à fon  gré  les 
Empires.  Le  Poëte  , à la  vérité, 
mêle  dans  la  fuite  aux  louanges 
de  Jupiter,  celles  de  Ptolémée 
Philadelphe  ; mais,  outre  que 
ces  louanges  font  indiredles  & 
ingénieufement  amenées  , elles 
ne  s’arrêtent  pas  immédiate- 
ment au  Prince.  C’eft  de  Jupi- 
ter qu’il  tient  fa  grandeur  & fa 
fupériorité. 

Pour  le  fond  de  la  poëfie, 
qu’on  ne  s’attende  à trouver 
dans  les  Hymnes  qui  portent  le 
nom  d’Homère  , ou  même  dans 
Içs  Hymnes  de  Callimaque  , 
tâ  ces  figures  hardies,  ni  ces 
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images  vives  & fortes , ni  cet 
enthoufiafme  enfin,  qui  régnent 
dans  Pindare  & dans  Horace; 
nulle  différence  d’ailleurs  entre 
les  Hymnes  de  Callimaque  6c 
ceux  qui  portent  le  nom  d Ho- 
mère , ni  dans  le  deffein  géné- 
ral , ni  dans  la  diftribution  des 
parties.  Dans  ledeflTein,  l’ob- 
jet commun  eft  de  louer  les 
dieux  par  leurs  atflions  , quoi- 
que Callimaque  en  fafïe,  com- 
me on  l’a  vu  , un  choix  plus 
religieux.  Dans  la  diiïribution 
des  parties  , c’efl  d'abord  la 
propofition  , ou  fimple  , ou 
jointe  à l’invocation  ; puis  ta 
narration  , qui  comprend  les 
aventures  ou  les  exploits  du 
dieu  que  le  Poëte  s’eft  propofé 
de  célébrer.  Ces  Hymnes  fe 
reflèmblent  encore,  & par  la 
mefure  que  les  Auteurs  ont 
choifie  , & par  la  formule  X' ‘Pt 
qu’ils  ont  communément  em- 
ployée ; formule  , au  refte  , 
dont  Platon  a blâmé  l'ufage  , 
parce  que  les  dieux  étant  im- 
mortels, & par  une  fuite  né- 
celfaire  , jouifiant  d’un  bon- 
heur inaltérable,  elle  renferme, 
félon  lui  , un  vœu  inutile,  ou 
même  impie. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  la 
plupart  de  ces  Hymnes,  ceux  de 
Callimaque  fur-tout  , pafTerent 
dans  le  culte  public.  Nous  en 
avons  la  preuve  pour  Callima- 
que dans  fes  ouvrages  mêmes. 

Les  Hymnes  Poétiques  en 
général  étoient  chantés  dans  les 
folemnités  , durant  la  cérémo- 
nie du  facrifice  ; & dans  les 
veillées  qui  précédoient  ces  fo- 
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Iemnités , pendant  que  le  peu- 
ple s’affembloit.  L’Hymne  de 
Callimaque  pour  Jupiter,  fut 
chanté  tandis  qu’on  otfroit  au 
Dieu  le  facrifice,  ou  les  liba- 
tions ordinaires  ; & l’Hymne 
qui  a pour  titre  , Pervigilium 
Veneris , & qu’un  illultre  Ma- 
giftrat,  M.  Bouhier  , rapporte 
au  fiecle  des  premiers  Céfars  , 
femble  être  un  de  ces  cantiques 
que  l’on  chantoit  aux  veillées 
de  Vénus. 

On  fçait  que  ceux  qui  chan- 
toient  les  Hymnes  , s'appel- 
aient Hymnodes;dc  que  ceux 
qui  les  compofoient,  fe  nom- 
rnoient  Hymnographes. 

Au  relie,  fi  en  parlant  des 
Hymnes  Poétiques  ou  Populai- 
res, nous  n’avons  encore  nom- 
mé qu’Homère  de  Callimaque, 
ce  n'ell  pas  que  la  Grèce  n'ait 
produit  beaucoup  d'autres  Hym- 
nographes femblables.  Sans  ré- 
péter ici  que  les  premiers  Poè- 
tes compoferent  tous  de  ces 
Hymnes , & que  par-là  ils  mé- 
ritèrent le  furnom  de  Théolo- 
giens, on  compte  parmi  ceux 
dont  les  Hymnes  ont  péri  , An- 
thès,  Olen  de  Lycie  , Olympe 
Myfien  , Stéfichore  , Archilo- 
que  , Simonide  , Alcée,  Bachy- 
lide  , Pindare  ; Pin Jare  , dis-je, 
dont  on  fçait  qu’il  avoir  chcifi 
Apollon  Delpliien  pour  le  fu- 
jer  ordinaire  de  fes  Hymnes  , 
qu’il  chantoit  dans  le  temple 
ceux  qu’il  avoit  compofés  , &l 
que  pour  prix  de  fes  mêmes 
Hymnes,  qui  , en  faifant  valoir 
le  Dieu  , contribuoient  fans 
doute  au  profit  de  la  Pythie,  il 
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avoit  obtenu  une  partie  des 
prémices  que  l’on  apportoit  de 
toutes  parts  à Delphes. 

Bien  plus  , la  Grèce  commen- 
çoità  peine  à fe  policer,  qu’elle 
avoit  déjà  établi  des  prix  pour 
les  Hymnes  ; Pauf.inias  nomme 
Chrvfothémis  , Crétois  , qui 
fut  couronné  le  premier  dans 
cette  efpèce  de  combat  , puis 
Philammon  fon  fils  , erfuite 
Thamyris  , fils  de  Philammon, 
Cet  établiflement  devoit  avoir 
une  grande  ancienneté  , le  mê- 
me raufanias  ajoutant  qu’Or- 
phée  üc  fon  difciple  Mufée  ne 
purent  jamais  confentir  à fe 
montrer  dans  la  lice,f.>it  qu’ils 
fe  défiuflent  de  la  capacité  rie 
leurs  Juges,  ou  qu’ils  dedai- 
gnalTent  des  rivaux  trop  peu 
digne  d’eux. 

Les  Romains  de  leur  côté 
établirent  auflâ  des  prix  pour 
les  Hymnographes  ; mais  , ils  - 
n’y  fongerent  que  lofquMs 
n’eurent  plus,  pour  ainfi  dire  , 
de  Poètes.  Catulle  & Horace 
leur  avoient  fait  entendre  , 
dans  les  fêtes  féculaires  , des 
Hymnes  qui  font  encore  notre 
admiration.  La  Poëfie  étoit 
alors  en  honneur  , elle  tomba 
avec  Augufte  & Mécène  ; ce  fut 
Domiticn  qui  entreprit  de  la 
ranimer.  Il  propofa  dans  cette 
vue  des  prixpour  les  Hymnes, 
& Stace  mérita  trois  fois  d’être 
couronné.  Mais  , ces  détails 
pourroient  fembler  plus  curieux 
qu’intérelTans. 

I I I. 

Hymnes  Philosophiques. 

Les  Hymnes  philosophiques 
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font  ceux  que  les  Philofophes 
ont  compofes  fuivant  leur  fyf- 
lême  religieux  ; non  que  les 
Philofophes  euflent  un  culte 
particulier  , ou  different  du 
culte  populaire  ; ils  fe  confor- 
moient  au  peuple  dans  la  pra- 
tique , St  V!  noient  ramper  avec 
lui  aux  pieds  des  idoles,  témoin 
f picure  lui  -même  , que  l’on  vit 
plus  d’une  fois  en  pofture  de 
fuppliant  , dans  le  temple  de 
Jupiter  ; mais , ils  différoient  du 
peuple  pour  la  croyance. 

On  fçait  qu’en  général  ils 
reconnoifloient  un  Dieu  fuprê- 
me,  fource  Sc  principe  de  tous 
1rs  êtres  ; mais,  avec  ce  Dieu 
fuprème  , des  dieux  fubalternes 
ou  vilîbles,  comme  le  monde  & 
les  altres  , ou  invifibles , com- 
me les  Génies  qui  faifoient 
mouvoir  les  reffbrts  de  la  na- 
ture , & en  régloient  les  opé- 
rations. Pour  les  aventures  des 
dieux  poétiques  , les  idoles  8c 
les  apothéofes , ils  les  regar- 
doient  comme  infoutenables. 
Delà  vient  que  Platon  ordonne 
en  termes  exprès,  que  s’il  arri- 
ve un  Poète  dans  fa  ville  ima- 
ginaire, on  le  l'alue  avec  ref- 
peél , comme  un  homme  admi- 
rable , comme  un  homme  facré  ; 
mais  qu’en  même  tems  on  le 
faiTe  retirer  , nen  - feulement 
comme  un  homme  inutile  , mais 
comme  un  homme  dangereux. 
Delà  vient  encore  que  des  fec- 
tes  entières  de  Philofophes  fe 
font  efforcées  de  ramener  à la 
phylique  les  fables  répandues 
dans  les  Poètes;  ou  qu’etles  ont 
conrtdéré  les  dieux  poétiques 
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comme  les  attributs  de  l’Être 
fuprême  perfonnifies  ; ou  qu’en- 
fin  elles  ont  prétendu  que  Dieu 
étant  le  principe  de  tous  les 
biens,  8c  fa  bonté  éclatant  dans 
toutes  les  chofes  qui  nous  ap- 
portent quelque  utilité,  on  leur 
avoit  donné  le  nom  de  Dieu 
même,  uniquement  pour  nous 
rappeller  que  nous  lui  fommes 
redevables  de  tous  ces  biens, 
8c  fans  leur  rien  attribuer  de  la 
nature. 

Le  Dieu  fuprême  eft  donc, 
en  général , l’objet  des  Hymnes 
philofophiques  , mais  quelque- 
fois déguifé  fous  le  nom  de  Ju- 
piter ou  du  Soleil  , & caché 
quelquef >is  fous  le  voile  de 
l’allégorie;  8c  fa  toute  puiffan- 
ce  , îon  irr.menfité  , fa  provi- 
dence 8t  fes  autres  attributs , 
en  font  la  matière  ordinaire. 

Pour  commencer  par  les  Al- 
Iégoriftes,  c’cft  ainfi  que  l’em- 
pereur Julien  fjppofe  dans  un 
Hymne  qu’il  adrelie  à Cybele  , 
que  par  Atys  il  faut  entendre 
une  vertu  productrice  qui  ren- 
ferme en  foi  toutes  les  formes 
des  corps  fublunairrs . 8c  qu'il 
fe  confume  en  vain  efforts  pour 
donner  un  fens  allégorique  à 
toutes  les  aventures  fabuleufes 
St  d’Atys  8c  de  Cybele. 

Nous  aurions  un  exemple  an- 
cien Sc  précieux  d’un  Hymne 
philofophique  fimple  , fi  l’Hym- 
ne que  les  peres  de  l’Églife  , 
défenfeurs  de  notre  foi  , faint 
Julien  , faint  Clément,  Eufebe  , 
& autres  , ont  cité  fous  ’.e  titre 
de  Palinodie  , etoit  véritable- 
ment d’Orphcc.  Nous  dilons 
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que  cet  exemple  feroit  pré- 
cieux , car  il  furprend  pour  le 
food  des  chofes  & la  gran- 
deur des  images.  » Tel  ell , dit 
« cet  Hymne  , l'Être  fuprême, 
» que  le  ciel  tout  entier  ne  fait 
•»  que  fa  couronne  ; il  ell  aflis 
» fur  fon  trône  entouré  d'anges 
» infatigables  ; fes  pieds  tou- 
» client  la  terre  ; de  fa  droite, 
» il  atteint  jufqu’à  l'extrémité 
» de  l'Océan  ; à fon  afpeél  les 
» plus  hàutes  montagnes  trem- 
» blent , 8c  les  mer»  friflonnent 
» dans  leurs  profonds  abîmes. a 
Mais  , la  critique  range  cette 
piece  parmi  les  fraudes  pieufes 
qui  ne  furent  pas  inconnues  aux 
premiers  fiecles  du  Chriitianif- 
me. 

Si  l’Hymne  qu’on  vient  de 
lire  , appartient  au  péripatéti- 
cien  Arillobule,  comme  on  le 
croit  , il  ell  encore  moins  an- 
cien qu’un  autre  Hymne  fem- 
blable,  que  Stobée  nous  a con- 
fervé  , 8c  que  l’on  attribue  à 
Cléanthe  , fécond  fondateur  du 
Portique  ; c'eft  d’ailleurs  un 
des  plus  beaux  monumens  qui 
nous  foit  relié  en  ce  genre.  Le 
Letfleur  en  va  juger. 

« O Pere  des  dieux  , dit 
» Cléanthe , vous  qui  réunirez 
» plufieurs  noms  , 8c  dont  la 
r>  vertu  ell  une  Sc  infinie  ; vous 
» qui  êtes  l’auteur  de  cet  uni- 
» vers  , 8c  qui  le  gouvernez 
» fuivant  les  confeils  de  votre 
» fageffe  ; je  vous  falue  , 6 Roi 
» tour-puilTanr  ; car,  vousdai- 
» gnez  nous  permettre  de  vous 
a»  invoquer.  Vous  ferez  , ô Ju- 
» pitcr  , la  matière  de  mes 
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» louanges , 8c  votre  fouveraine 
» puiflance  fera  le  fujet  ordi- 
» naire  de  mes  cantiques.  Tout 
» plie  fous  votre  empire  ; tout 
n redoute  les  traits  dont  vos 
» mains  invincibles  font  ar- 
» mées  ; fans  vous  rien  n’a  été 
» fait , rien  ne  fe  fait  dans  la 
» nature  ; vous  voulez  les  biens 
» 8c  les  maux  , félon  les  con- 
» feils  de  vert re  loi  éternelle. 
» Grand  Jupiter  , qui  faites 
» entendre  votre  tonnerre  dans 
■o  les  nues  , daignez  éclairer 
» les  foibles  humains  , ôtez- 
» leur  cet  efprit  de  vertige  qui 
» les  égare  ; donnez-leur  une 
» portion  de  cette  fagefle  avec 
« laquelle  vous  gouvernez  le 
» monde.  Alors,  ils  ne  chéri- 
» ront  d'autre  occupation  que 
n celle  de  chanter  éternelle- 
n ment  cette  loi  univerfelle 
» qu’ils  méconnoilTent.  « 

Tel  ell  le  caraélère  des  Hym- 
nes philofophiques.  Nous  re- 
cueillons tout  ce  détail  en  deux 
mots. 

Les  Hvmqes  théurgiques  n’é- 
toient  propres  qu’aux  initiés  , 
8c  ils  ne  renferment  avec  des 
invocations  fingulieres,  que  les 
attributs  divins  , exprimés  par 
des  noms  myftiques.  Les  Hym- 
nes poétiques  ou  populaires  , 
en  général  , faifoient  partie  du 
culte  public,  Ôc  ils  roulent  fur 
les  aventures  fabuleufes  des 
dieux.  Enfin  , les  Hymnes  phi- 
lofophiques, ou  n’étoient  point 
chantés,  ou  ils  l’étoient  feule- 
ment dans  les  feilins  décrits 
par  Athénée  , 8c  ils  font  , à 
proprement  parler  , un  hom- 
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mage  fecret  que  les  Philofophes  plus  grande  partie,  & les  con- 

ont  rendu  à la  divinité.  noiffeurs  Tentent  bien  que  les 

Nous  laiffons  à des  mains  infpirations  de  fa  mufe  étoient 
plus  fçavantes  le  foin  de  mon-  fouvent  réglées  par  le  profit 
trer  les  avantages  qu'on  peut  qu’elle  en  retiroit.  Les  odes 
retirer  des  différentes  efpeces  facrées  de  Rouffeau  nous  offrent 
d’Hymnes  qui  ont  paffé  julqu'à  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
nous.  11  nous  fuffic  de  dire  que  parfait  en  ce  genre.  Pour  les 

les  Hymnes  théurgiques  peu-  Hymnes  rimes  du  douzième  St 
vent  répandre  de  la  lumière  fur  treifième  fiecle  , ils  font  le 

les  initiations  ; que  les  Hymnes  fceau  de  la  barbarie  ; ce  n’étoit 

poétiques  d’Homère  & de  Cal-  pas  fur  ce  ton  qu'Horace  chan- 
limaque  donnent  au  moins  pour  toit  les  jeux  féculaires. 
les  tems  où  ils  furent  compofcs,  HYMNIA  , Hymnia  , furnom 
une  idée  de  la  croyance  popu-  donné  à Diane  , fous  lequel 

luiredes  Anciens  par  rapport  à la  elle  étoit  invoquée,  & avoit 

religion  publique  ; enfin  que  les  un  temple  en  Arcadie.  C’étoit 

H.ymnes  philofophiques  font  de  une  vierge  qui  étoit  fa  prê- 

quelque  fecours  pour  nous  inf-  treffe  , mais  Arillocrate  lui 

truire  delà  croyance  religieufe  ayant  voulu  faire  violence,  oa 

des  Philofophes.  Nous  ajoutons  mit  àfa  place  une  femme  mariée. 

3ue  les  Hymnes  de  Callimaque,  Elle  avoit  encore  un  temple 

e Pindare  , d’Horace,  Sc  d’au-  dans  le  territoire  d’Orchomène, 

. très  Poètes  , outre  des  dogmes  qui  étoit  deflérvi  par  un  hom- 

& des  ufages  religieux , renfer-  me  marié,  qui  n'avoit  aucun 

ment  encore  des  traits  pour  commerce  avec  le  relie  des 

l'Hiitoire  profane  , dont  les  humains. 

Littérateurs  , vraiment  éclairés,  HYMNIS  , Hymnis  , T 'juii; , 
fçauront  toujours  habilement  (a)  nom  d’une  courtifanne , que 
profiter.  Lucien  introduit  dans  un  de  les 

Dans  notre  ufage  moderne  , dialogues.  Elle  s'entretient  avec 
nous  entendons  par  Hymne  , Léon-ichus  de  Chcnidas. 
une  ode,  un  petit  poème  con-  HYMNODE  , (é)  chanteur 
facrc  à la  louange  de  Dieu,  ou  d’Hyrane.  C’eff  ainlî  que  le* 

des  myftèrps.  Mais , nous  avons  Grecs  ont  appelle  ceux  qui 

très-peu  d’Hymnographes  re-  cbantoient  les  Hymnes  , com- 

commandables.  Santeuil  s’ell  me  ils  ont  nommé  Hymnogra- 

quelquefois  diftingué  dans  cette  phes  ceux  qui  les  compofoient. 

carrière  , car  tous  fes  Hymnes  Les  chanteurs  d’Hymnes  ne 
ne  font  pas  également  bons  ; furent  pas  toujours  , & dan* 

une  vue  d intcrêc  en  a gâté  la  toutes  les  occafions  , de  thème 

G)  Lucian.  T.  II.  p.  745.  dr  ftj.  | fi)  Mdm.  de  l'Acid.  de»  Infcript.  ü 

I Bell.  Lctt.  Ton.  Xll.  p.  11. 
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fexe  & de  même  rang.  Tantôt 
c’e'toient  des  filles  feulement  , 
comme  dans  les  fêtes  de  Pallas  ; 
tantôt  des  choeurs  compofés  de 
jeunes  filles  & de  jeunes  gar- 
çons , comme  dans  les  fêtes 
d’Apollon  ; quelquefois  comme 
à Delphes  & à Délos  , c’étoit 
le  Poète  lui  même  , ou  les  Prê- 
tres avec  leur  famille  entière  ; 
dans  les  veillées  , c’étoient  les 
Prêtres  feuls  ; mais  , au  lieu 
que  dars  les  folemnités  , on  fe 
lervoit  communément  de  la  ci- 
thare , ici  les  Prêtres  uniffoient 
leurs  voix  au  fon  des  flûtes.  De- 
là vient  qu’Arnobe  dit  quelque 
part  , des  Hymnes  chantés  dans 
les  veillées  , qu’ils  font,  (i  l’on 
peut  s’expliquer  de  la  forte  , 
l’exercice  matinal  des  Dieux  , 
exercitationcs  Deorum  matutinus 
collatas  ad  tibiam. 

HYMNOGRAPHE,  Hymno- 
graphus , compoliteur  d’Hymne. 
Voye^  Hymne. 

HYOfîE,  F yone  , (u)  fut  , 
félon  quelques-uns  , mere  de 
Triptolème  , qu’elle  eutd’ÉIeu- 

ÜUS. 

HYPACARIS  , Hypacaris  , 
ïVc'i tapi;,  ( b ) fleuve  de  Scythie. 
Hérodote  le  compte  pour  le 
fïxième  de  cette  contrée.  Il  for- 
toit  , félon  cet  auteur  , d’un 
marécage  , & alloit  palier  au 
milieu  des  Scythes  nomades.  Il 
tombait  dans  la  mer  auprès  de 
la  ville  de  Carcinitis  , 6c  ref- 
ferroit  à la  droite  le  pais  d’Hy- 

(•*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Vontf.  Tara.  I.  pag.  yi. 

(1/  Hyiod.  L.  IV.  c.  s7  , j 5.  Plia. 
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lée  , 8c  ce  qu’on  appelloit  la 
carrière  d’Achille. 

Hérodote  dit  dans  un  autre 
endroit  Hypacyris  ; Pline  eftro- 
ie  ce  nom  , en  difant  Pacyris. 
omponius  Mêla  lit  Hypacyris. 
» Dans  le  golfe  Carcinite  , dit— 
» il  , eft  la  ville  de  Carcine  , 
» qu’arrofent  deux*fleuves  , le 
» Gerros  & l’Hypacyris  , qui 
n fortant  de  deux  fources  , Sc 
» -venant  de  pais  diffcrens  , ont 
JJ  une  embouchurecommune.ee 

HYPACHÉENS  , Hypachæi , 
T’xa^ami  , (c)  nom  que  portè- 
rent d’abord  les  Ciliciens  , fé- 
lon Hérodote. 

HYPACYRIS  , Hypacyris  , 
T 'aritvpiç.  Voye\  Hypacaris. 

HYPALLAGE  , Hypallage  , 
T , changement , de  W, 

Jub  , fous  , & yW?i»  , aor.  1» 
paflîf  de  ’ecM«T7W  , muto  , lequel 
elt  dérivé  de  «c’mo«  , alius. 

Les  Grammairiens  ont  admis 
trois  différentes  figures,  fondées 
également  fur  l’idée  générale 
de  changement,  fçavoir  l’Énal- 
lage , l’Hypallage  & l’Hyper- 
bate  ; mais  , il  femble  qu’ils 
n’en  ont  pas  déterminé  d’une 
manière  allez  précife  les  carac- 
tères diffinétifs  , puifque  l’on 
trouve  les  mêmes  exemples  rap- 
portés à chacune  de  ces  trois 
figures.  Virgile  a dit  dare  cL/jJi- 
bus  aujlros  , au  lieu  de  dire 
dare  clajjcs  auflris.  M.  du  Mar- 
fais  rapporte  cette  exprefEon 
à l’Hypallage  ; Minellius  & 
Servius  l’avoient  fait  de  même 

Tom.  I.  pag.  «17.  Pomp.  Md.  pag.  95, 
(Ci  Hctud.  L.  Vil.  c.  91. 
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avant  lui.  Le  P.  Lami  cite  la  mê- 
me phrafe  comme  un  exemple 
de  l’Énallage  ; 8c  d'autres  l’ont 
rapportée  à l’Hyperbate. 

La  fignification  des  mots  eft 
ioconteltablement  arbitraire 
dans  Ton  ortgine;8ccela  eft  vrai, 
fur-tout  des^  mots  techniques  , 
tels  que  ceux  dont  il  ell  ici 
queftion.  Mais  , rien  n’eft  plus 
contraire  aux  progrès  des  fcien- 
ces  & des  arts  , que  l’équivo- 
que & la  confulion  dans  les 
termes  deftinés  à en  perpétuer 
la  tradition  , par  conféquent 
rien  de  plus  eflentiel  que  d’en 
ix.-r  lefens  d’une  manière  pré- 
eife  Ai  immuable. 

On  remarque  , en  effet  , par 
rapport  aux  mots,  trois  efpe- 
ces  générales  de  changemens  , 

Îiue  les  Grammairiens  paroif- 
ent  avoir  envifagés  , quand  ils 
ont  introduit  les  trois  dénomi- 
nations dont  il  s'agit,  8c  qu’ils 
ont  enfuite  confondues. 

Le  premier  changement  con- 
fiée à prendre  un  mot  fous  une 
forme  , au  lieu  d«  le  prendre 
fous  un  autre,  ce  qui  eft  pro- 
prement un  échange  dans  les 
accident  , comme  (ont  les  cas  , 
les  genres  , les  tems  , les  mo- 
des , Hcc.  C’eft  à cette  premiè- 
re efpece  de  changement  que 
M.  du  Marfais  a donné  fpécia* 
letnent  le  nom  d’Énallage  d’a- 
près I3  plus  grande  partie  des 
Grammairiens.  Mais  , ce  terme 
n’eft  , félon  lui  , qu’un  nom 
myftérieux  , plus  propre  à ca- 
cher l’ignorance  réelle  de  l’a- 

(•»■)  HcroJ.  L,  IV.  c.  to  , 18,  Vf-  ir  I 

/»j  l’oi ng.  Md.  p.  yS,  Plia,  Tout,  I.  p.  I 
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nalog’e  qu’à  répandre  quelque 
jour  fur  les  procédés  d’aucune 
langue. 

La  fécondé  efpece  de  chan- 
gement qui  tombe  directement 
fur  les  mots  , eft  uniquement 
relative  à l’ordre  fucceffif,  félon 
lequel  ils  font  difpofés  dans 
l’expreflion  totale  d’une  penfée. 
C’elt  la  figure  que  l'on  nomme 
communément  Hyperbate. 

La  troificme  forte  de  chan- 
gement , qui  doit  caradéri- 
fer  l’Hypallage  , tombe  moins 
fur.  les  mots  que  fur  les 
idées  mêmes  qu’ils  expriment; 
& il  confifte  à préfenter  fous 
un  afpeCl  renverfé  la  corréla- 
tion des  idées  partielles  qui 
conftituent  une  même  penfée. 
C’eft  pour  cela  qu’on  peut  tra- 
duire le  nom  grec  Hypallage 
par  le  nom  françois  Subverfion; 
outre  que  la  prépofition  élémen- 
taire .• — fe  trouve  rendue  ainfii 
avec  fidélité  , il  femble  que  le 
mot  en  eft  plus  propre  à défi- 
gner  que  le  changement  dont 
il  s’agit  ne  tombe  pas  fur  les 
mots  immédiatement , mais  qu’il 
pénétré  jufques  fous  l’écorce 
des  mots  , & jufques  aux  idées 
dont  ils  font  les  fignes. 

HYPANIS  , Hypanis  , ï’Srai'cj 
nom  que  quelques-uns  donnent 
à l’Hyphafis.  Voyt\  Hyphalis- 

HYPANIS  , Hypanis  , ( a ) 
V*  , fleuve  de  la  Scythie 
d’Europe  , eft  compté  par  Hé- 
rodote pour  le  troiftème  en  or- 
dre après  le  Danube.  » Il  vient^ 

• 17,118,  <11.  Sirab.  o.  107 , »?S  , jaS, 
Ptolcm.  L.  Ui.  c.  j. 
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» dit-il,  de  la  Scythie  , & Tort 
» d’un  grand  lac  au  tour  du  quel 
» paiflent  des  chevaux  fauvages 
*»  qui  font  blancs.  Ce  lac  elt 
» bien  nommé  la  mere  de  l’Hy- 
» panis.  Ce  fleuve  en  fortant 
» delà  eft  navigable  , 8c  con- 
n ferve  fes  eaux  douces  cinq 
» fburnées  de  chemin  ; mais  , 
» en  approchant  de  la  mer  , à 
» la  diftance  de  quatie  jours  , 
» il  prend  une  extrême  amcrtu- 
» me  d’un  ruifleau  qu’il  reçoit , 
*>  8c  dont  les  vaux  font  fi  ame- 
» res,  que,  quoiqu’il  foit  pe- 
» tir , il  gâte  celles  de  l'Hypa- 
■o  nis,  qui  eft  très-grand.  » 
Pomponius  Mêla  redit  à peu 
près  les  mêmes chofes  en  moins 
de  mots.  Piine  parle  bien  de 
l’Hypanis  ; mais  ,,  ou  lui  , ou 
fes  copiftes  , fe  font  trompés  en 
mettant  le  nom  de  l’Hypanis  au 
lieu  de  l'Hvpacaris  ; & en  co- 
piant Pomponius  Mêla  , il  at- 
tribue au  premier  ce  que  ce 
Géographe  a dit  du  fécond.  Pto- 
Jcmee  s’eft  auflî  trompe  en  met- 
tant l’Hvp  mis  au  delà  du  Bo- 
ryfthène  , Sc  donnant  ce  nom  au 
fleuve  qui  ell  le  Panticapes.  Au 
relte,  l’Hypanis  bornoit  les  Cal- 
lipides. 

Ce  fleuve  8c  celni  du  Tyres 
fe  reflerroient  8c  fe  rappro- 
choient  l’un  de  l’autre  vers 
l’endroit  que  les  Haîifons  ha- 
bitoient  ; mais  , bientôt  après  , 
iis  fe  féparoient  8c  laillbient 
ntr’eux  un  grand  efpace.  L Hy- 
anis  mêloit  fes  eaux  avec  ccl- 
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les  du  Boryfthène  , 8c  ils  fe  per- 
doient  enfuite  tous  deux  dans 
le  Pont-euxin.  On  dit  que  le 
nom  moderne  de  l'Hypanis  eft 
le  Bog. 

HYPANIS  , Hypanis  ; 
T'»#ne  , autre  fleuve  que  Vi- 
bius  Séquefter  dit  être  auflî  dans 
la  Scythie  , 8c  auquel  il  attribue 
ce  vers  de  Gallus  : 
l/no  tellures  dividit  amnt  duos. 
Car  , ajoûte-t-il  , il  fcpare 
l’Afie  de  l'Europe.  Orrélius 
l’explique  du  Phafe  , & pré- 
tend que  des  Auteurs  très-an- 
çiens  lui  ont  donné  ce  nom  , 8c 
ont  dit  qu’il  terminoit  l’Europe 
8c  l’Afie. 

Le  même  Vibius  Scquefter 
dit  : » L’Hypanis  , que  l’on 
n appelle  auflî  Hiélaris.  » Il 
faut  lire  : » Hyparis  , que  l’on 
» appelle  Hipparis.  » Voye j 
Hipparis. 

HYPANIS  , Hypanis  , (a) 
capitaine  Troyen  , eft  un  de 
ceux  qui  fe  joignirent  à Énée 
pour  fondre  fur  les  Grecs  épars 
dans  les  rues  deTroye.  Mais  , 
il  eut  le  malheur  d’être  renver- 
fc  par  fes  propres  concitoyens  ( 
qui  le  prenoient  pour  un  capi- 
taine Grec  , parce  qu'il  s’étoir 
en  effet  revêtu  des  dépouilles 
des  ennemis  qu’il  avoir  immo- 
lés. 

HYPANTODORE.  Voyc j 

Hypatodore. 

HYPARNES,  Hyparna  . (t) 
ville  de  l’Afie  mineure.  Alexan- 
dre fe  rendit  maître  de  cette  * 


(«'  Virg.  Æncid.  L.  11.  v.  340,'  11)  Prtinsh.  fuppl.  in  Q.  Cutt.  t. 

41b  , | II,  C.  Il, 
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ville  i qui  lui  fut  livrée  par  les 
étrangers  foudoyés  qui  étoient 
dans  la  citadelle.  Ce  Prince 
palfa  enfuiie  dans  la  Lycie  ; & 
cette  circonilance  nous  apprend 
qu’Hyparnes  étoit  iituée  vers 
les  frontières  de  cette  provin- 
ce. Arrien  même  ta  lui  attri- 
bue ; ce  qui  pouvoir  être  du 
tems  de  cet  Auteur. 

HYPAS1ENS  , Hypafii,  ( a ) 
nation  Indienne  , entre  le  Co- 
nfiés de  l'Indus  , félon  Strubon. 
Mais  , le  texte  Grec  de  cet  Au- 
teur varie  dans  la  manière  d’é- 
crire le  nom  de  cette  nation. 
On  trouve  dans  un  endroit 
ïfw'nu,  de  dar.s  un  autre  t/V 
A *•/-.»  ; ce  qui  prouve  que  ce 
nom  eft  altéré. 

HYPASIS  , Uypajîs  , fleuve 
le  même  que  l’Hyphafts.  l'oye { 
Hyphafîs. 

HYPATA  , llypjta  , ï'WnTat, 
(i)  ville  de  Grece  , éroit  une 
des  principales  de  la  ThelTalie  , 
félon  Apulée,  qui  y met  la  fee- 
ne  de  fon  âne  d’or.  Elie  avoit 
autrefois  appartenu  aux  Éto- 
liens.  Polybe  dit  que  Lucius 
Valérius  Flaccus  s’y  _ trouva 
avec  les  dépurés  des  Ètoliens 
pour  recevoir  leurs  foumifltons; 
de  Tite-Live  , que  les  Ètoliens 
ayant  convoqué  une  aflemblée 
à Hypata  , envoyèrent  des  dé- 
putés à Antiochus.  Ce  dernier 
nous  apprend  qu'elle  étoit  voi- 
fine  du  Sperchius.  » De  Tauma- 
» ce  le  Conful  arriva  auprès 


» du  Sperchius  le  deuxième 
» jour  , de  de-là  il  ravagea  les 
» terres  des  Hypatéens.  » 11 
fait  connoitre  que  c’étoit  une 
ville  de  conféquence,  puifque 
quatre-vingts  de  fes  citoyens  , 
qui  étoient  exilés  , font  traités 
d’hommes  illuftres.  Ëtienne  de 
Byzance  donne  cette  ville  nx 
Énianes  , peuple  de  la  ThelTa- 
lie , fur  le  golfe  Maliaque.  Il 
eft  certain  qu’elle  étoit  au  pied 
du  mont  Ocla  , par  le  témoi- 
gnage d Héliodore. 

Étienne  de  Byzance  met  une 
contrée  du  nom  d’Hypata  dans 
l’Afte  mineure , vers  ie  fleuve 
Sangaré, 

H YPATE,  Bypates,  ‘l'ir'rv;, 
(c)  un  des  tyrans  de  Thebes  , 
que  l’on  fçait  avoir  été  exter- 
mines par  Pélopidas  de  ceux  de 
fon  parti.  Dès  qu’Hypate  eut 
entendu  le  bruit  des  conjurés 
qui  étoient  entrés  dans  fa  mai- 
fon,  il  fe  fauva  chez  les  voi- 
fins  , mais  ils  le  fuivirent  & le 
tuerent: 

HYPATE  DESHYPATES, 

Hypjte  Hypaton,  i ’xaTw  ; 

(</)  c’était  le  premier  ou  le  plus 
grave  des  fons  de  l’hendéca- 
corde.  On  appelloit  ce  fon  ou 
cette  corde  Hypare  comme  qui 
diroit  v-t‘ iAn  la  fupreme  , 
parce  qu’elle  paroilfoit  à la 
tète  de  l’échelle  des  fons  , dif- 
pofés  de  minière  dans  la  mufî- 
que  ancienne , que  leur  pro- 
grelïon  du  grave  à l’aigu  alloic 


~ ’ (a)  Stral*.  p yçt  , #08.  (r)  Plut.  T.  I.  p.  sRt  , 184. 

(S)  Tit.  Li».  L.  XXXVf.  c.  14.  ér  ( d ) Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrtpt.  St 
fil-  !-■  XLI.  c.  aj.  Lucian.  Tom.  11.  Bell.  Lctt,  T.  Xlll.  pag.  14s  , 17a, 
p-  111. 
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du  haut  en  bas  ; enforte  que 
le  fon  le  plus  graveétoit  au  haut 
de  l’échelle  , & le  plus  aigu 
au  bas  , fous  le  nom  de  nète. 
Quoique  l’on  ait  changé  dans 
la-  fuite  la  difpofition  de  ces 
ions  , 8c  qu’on  les  ait  rangés 
dans  le  même  ordre  où  on  les 
voit  aujourd’hui,  c’eft  à-dire  , 
les  graves  au  bas  de  l’échelle  , 
& les  aigus  au  plus  haut  ; ceux 
des  deux  extrémités  ont  tou- 
jours confervé  leurs  anncien- 
nes  dénominations  d’Hypare  & 
de  nète,  après  avoir  perdu  leur, 
première  Étuation  , que  ces  an- 
ciens noms  indiquoienr. 

Pour  défigner  le  premier  où 
le  plus  grave  fon  de  i’hendéca- 
corde  , on  joignoit  au  terme 
vwnrv  celui  de  v-ntCrùr , l’Hypa- 
te  des  Hypates  ; parce  que  le 
premier  ou  le  plus  grave  des 
trois  tétracordes  renfermésdans 
ce  fyflême  , s’appelloit  le  tétra- 
rorde  des  Hypates  ou  des  fons 
les  plus  graves  ; d’où  le  pre- 
mier ou  le  plus  grave  de  ces 
mêmes  fons  empruntoit  fa  dé- 
nomination d’Hypate  des  Hvpa- 
res  , comme  qui  diroit  le  plus 
grave  fon  des  plus  graves. 

Plutarque  témoigne  que  l'on 
s’abllenoit  du  tétracorde  des 
Hypates  , dans  le  mode  Do- 
rien  , dont  les  chants  par  con- 
féquent  ne  dévoient  rouler  que 
fur  les  quatre  tétracordes  fupé- 
rieurs  , c’elt-à-dire  , fur  celui 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  16. 

(H  Xcnoph.  p.  57s. 

(£)  Antiq.  ixpl.  par  D.  Bern.  de 
Vontf.  Tom.  III.  pag.  75. 

(J)  Humer,  lliad.  !..  V.  v.  144. 
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des  méfies  & fur  les  trois  des 
nètes  , fçavoir  , celui  des  con- 
jointes, celui  des  disjointes , & 
celui  des  exorbitantes , ou  des 
excédentos.  Mais  , ajoûte  Plu- 
tarque , ceux-là  mêmes  qui  dans 
le  mode  Dorien  , évitoient  le 
tétracorde  des  Hypates  , l’em- 
ployoient  fans  fcrupule  dans  les 
autres  modes. 

HYPATÉENS  , Hypaiai , le* 
habitans  d’Hypata.  Yoyt{  Hy- 
para. 

HYPATENSIS  AGER.  (a) 

C’eil  le  territoire  d'Hypata  , 
que  Tite  - Live  appelle  ainfù 
Voyt { Hvpata. 

HYPÂTODORE  , ou,  félon 
d’autres  éditions  , Hypanto- 
DOKe  , Hyp.ilodorus  , Hypanlo- 
dorus  , 'ïVaTo'/orpoç  , T'huttcVc. - 
poç  , ( b ) capitaine  dont  parle 
Xénophon. 

HYPENDYTE  , Uypendytt  , 

(c)  efpece  de  chemife  , blanche 
en  dedans  & à fleurs  en  dehors, 
en  uE.ge  chez  les  Perfes. 

HYPÉNOR  , Hypenor , ( d ) ' 

T’-rrii’app  , Prince  , qui , au  fiege 
de  Troye  , fut  tué  par  Diome- 
de  , qui  le  frappa  d’un  coup  de 
fibre  à la  clavicule  , près  de 
l’épaule  qu’il  lui-fépara  du  cou 
& du  dos. 

HYPEPES,  Hypapat'(*fanrcit 
(c)  ville  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Lydie  , entre  le  Tmc- 
lus  8c  le  Cayftre.  Strabon  dit 
qu’Hypepes  eft  une  petite  ville 

(«)  Strah.  p.  617.  Piolem.  L.  V.  c. 
s.  l’Iin.  Tom,  I.  pag.  if-o.  Tacit. 

I Annal.  L.  IV.  c.  55.  Ovid.  Metam,  L, 

VI.  c.  I,  L,  XI,  c,  6.  Pauf.  p.  341. 
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où  l’on  pafle  quand  on  vient  du 
Tmolus  au  Cayldre.  Ovide  dit 
dans  fes  Metamurphofes  , au 
fujet  de  la  fable  de  Midas: 

Nam  fréta  profpiciens  lati  riget 
arduus  alto 

Tmolus  in  adfcenfu  , clivoque  ex- 
tern us  utroejue  , 

Sardibus  bine  , illinc  parvis  fini- 
tur  Hypeepis. 

C’eft-à-dire,que  le  mont  Tmo- 
lus  avoit  au  pied  , d’un  côté  la 
Ville  de  Sardes,  & de  l’autre 
celle  d’Hypepes.  Cette  épithè- 
te d e parvis  , petite,  elt  répé- 
tée dans  un  autre  vers  d’Ovtde, 
qui  elt  dans  la  fable  d’Arachné. 

Les  habitans  font  nomm  s 
Hypépènes  , Hypapeni  , dans 
Pline  , ainfi  que  dans  Tacite  , 8c 
TnAinHN'  .N  dans  une  médail- 
le de  Julia  Domna.  Dans  la  No- 
tice épifcopale  , la  ville  elt 
9ppellée  T‘V»r«  pour  Y’Vcuto. 
Voyr { Hiérocéfarée. 

HYPEPENES  , Hypapeni  , 
les  habitans  d Hypepes.  Voyt\ 
Hypepes. 

HYPÉRAUSTRÉENS  , les 
mêmes  que  les  Hypernotiens. 
Voyc^  Hypernotiens. 

HYPERBATAS,  Hyperbatas , 
T r.t&nâj, . (a)  étoit  général  des 
Achéens  , du  rems  d'Aratus. 

HYPERBATE  , Hyperbaton  , 
Tlyperb.it um  , T de  v-x î?, 

trans  , fit  tait»,  eo  , je  vais  , je 
pâlie,  (b)  Quintilien  a donc  eu 
railon  de  traduire  ce  mot  dans 
fa  langue  par  verli  transgnfiio  ; 
& ce  que  l'on  nomme  Hypcr- 
(4)  Plut.  I.  I.  j . Si  I. 
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bâte  confilte  en  effet  dans  le 
déplacement  des  mot!  qui  corn- 
pofent  un  difeours  , dans  le 
tranfport  de  ces  mots  du  lieu 
où  ils  devroient  être  en  un  autre 
lieu.  , 

» La  quatrième  forte  de  figure 
» [de  conltruétion  ],  c’eft  l’Hy- 
» perb  'te  , dit  M.  du  Marfais, 

» c’ett-à-dire  , confulion,  mê- 
« lange  de  mots  ; c’elt  lorfque 
» l’on  s’écarte  de  l’ordre  fuc- 
» ct-llit  de  la  conltruétion  ftm- 
» pie  [ ou  analytique  ].  Saxa 
» vacant  hali  , medits  , qua  in 
xi  flubhbus  , aras.  La  conitrur- 
» tion  eilfitali  vocantaras  [ ilia ] 
» faxa  qua  [ funt  ] in  fiuüibus 
« mediis.  Cette  figure  étoit  , 
» pour  ainfi  dire  , naturelle  au 
» Latin  ; comme  il  n'y  avoir 
» que  les  terminaifoas  des  mots, 
» qui  , dans  l’ufage  ordinaire  , 
d fuffent  les  lignes  des  rela- 
» tions  que  les  mots  avoient 
» entr’eux,  les  Latins  n’avoient 
» égard  qu’à  ces  terminaifons  , 
» 8c  ils  plaçoient  les  mots  fe- 
».  Ion  qu’ils  étoient  prefentésà 
. » l'imagination  , ou  félon  que 
» cet  arrangement  leur  pa- 
» roifioit  produire  une  cadence 
» 8c  une  harmonie  plus  agtéa- 
» bl-.  s.  » 

La  méthode  Latine  de  Port- 
Royal  parle  de  l’Hyperbato 
dans  le  même  fens.  » C’ell  , 
» dit -elle  , [ des  figures  de 
» conliruélion  , chap.  VI.  ] 
» le  mélange  & la  confulion 
» qui  fe  trouve  dans  l’ordre 
» des  mots  qui  devroit  être 
» commun  à toutes  les  langues, 
1 (S)  Quintil.  L.  VJII.  c.  6.  L.  IX.  c.  4. 
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»>  félon  l’idée  naturelle  que 
» nous  avons  de  la  conftruc- 
» tion.  Mais  , les  Romains  ont 
» tellement  affrété  le  difcours 
*>  figuré  , qu’ils  ne  parlent  pref- 
» que  jamais  autrement.  *> 

C’eft  encore  le  même  langa- 
e chez  l’auteur  du  Manuel  des 
rammairiens.  » L’Hy  perbate fe 
n fait  , dit-il  , lorfque  l’ordre 
» naturel  n’elt  pas  gardé  dans 
» l'arrangement  des  mots  , ce 
» qui  eil  fi  ordinaire  aux  Latins, 
» qu’ils  ne  parlent  prefque  ja- 
sj  mais  autrement  ; comme  Ca- 
sa tonis  conflantiam  admirait  (unt 
»>  omnes.  Voilà  une  Hypetbate  , 
y>  parce  que  l'ordre  naturel  de- 
sj  roanderoit  qu’on  dît  , omnes 
3>  Junt  admirait  conflantiam  Ca- 
ss tonis.  Cela  efl  fi  ordinaire  , 
« qu’il  ne  pafie  pas  pour  figure, 
v mais  pour  une  propriété  de 
» la  langue  Latioe.  Mais,  il  y 
» a plufieurs  efpeces  d’Hyper- 
» bâte  qui  font  de  véritables 
» figurés  de  Grammaire.  » 

Tous  ces  Auteurs  confondent 
deux  choies  qu'il  y a lieu  de 
croire  très-différentes  ôc  très- 
diilinclcs  l'une  de  l'autre  , l’in- 
verfion  ôc  l’Hyperbate. 

11  y a en  effet  , dans  l’un» 
comme  dans  l’autre  , un  ve'ri- 
rable  renverfemenr  d’ordre;  & 
à partir  de  ce  point  de  vue  gé- 
néral , on  a pu  aifément  s’y  mé- 
prende.  Mais,  il  falloir  prendre 
garde  fi  les  deux  cas  avoient 
rapport  au  même  ordre  , ou 
s’ils  préfentoient  la  même  ef- 
pece  de  renverfement.  Quinti- 
lien  nous  fournit  un  motif  légi- 
time d’en  douter  ; il  cite  , com- 
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me  un  exemple  d’Hyperbate  , 
cette  phrafe  de  Cicéron  : Ani- 
madverti  , judices  , omncm  auu- 
Jatoris  orationem  in  duas  divifam 
ejfe  partes  ; & il  indique  auffitot 
le  tour  qui  auroit  été  fans  figu- 
re Ôc  conforme  à l’ordre  requis: 
Nam  in  duas  partes  divifam  elle 
rcflum  erat  , Jcd  durum  & incomp- 
lum. 

Perfonne  apparemment  ne 
difputera  à Quintilien  d’avoir 
éré  plus  à portée  qu’aucun  des 
Modernes  , de  diftinguer  les  lo- 
cutions figurées  d’avec  les  fim- 
pl.s  dans  fa  langue  naturelle  ; 
& quand  le  jugement  qu’il  en 
porte  , n’auroit  eu  pour  fonde- 
ment que  le  fentiment  exquis 
que  donne  l’habitude  à un  ef- 
prit  éclairé  & jufle , fans  au- 
cune réflexion  immédiate  fur  la 
nature  même  de  la  figure  , fon 
autorité  feroit  ici  une  raifon  , 
ôc  peut-être  la  meilleure  efpece 
de  raifon  fur  l’ufage  d'une  lan- 
gue , que  nous  ne  devons  plu* 
connoître  que  par  le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  la  parloient. 
Or  , le  tour  que  Quintilien  ap- 
pelle ici  rcflum  , par  oppofition 
à celui  qu’il  avoir  nommé  aupa- 
ravant uxffCaToi  , eft  encore  un 
renverfement  de  l’ordre  naturel 
ou  analytique  ; en  un  mot , il  y 
a encore  inverfion  dans  in  duat 
partes  divifam  ejfe  , & le  rhéteur 
Romain  nous  allure  qu’il  n’y  a 
plus  d'Hyperbate.  C’elt  donc 
une  néceffité  de  conclure  que 
l’inverfion  eft  le  renverfement 
d’un  autre  ordre  , ou  un  autre 
renverfement  d’un  certain  or- 
dre , ôc  l’Hypetbate  , le  ren- 
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verfementdu  même  ordre  ; l’au- 
teur du  Manuel  des  Grammai- 
riens n’étoit  pas  éloigné  de  cette 
conclulion  , puifqu'il  trouvoit 
des  Hypetbates  qui  ne  paffent 
pas  pour  figures  , & d’autres  , 
dit-il,  qui  font  de  véritables  fi- 
gures de  Grammaire. 

Il  s’agit  donc  de  déterminer 
ici  la  vraie  nature  de  l’Hyper- 
bate  , & d’affigner  les  caradè- 
res  qui  le  différencient  de  1 in- 
verfion  ; de  pour  y parvenir  , 
il  n’y  a pas  de  moyen  plus  af- 
furé  que  de  parcourir  les  diffe- 
rentes efpeces  d’Hyperbate  , 
qui  font  reconnues  pour  de  vé- 
ritables figures  de  Grammaire. 

i.°  La  première  efpece  eft 
appellt  -a  anaftrophe  , c’eft  à- 
dire  , proprement  inverfion  , 
du  Grec  cuaripepi  , compofé  de 
«ra  , in , 6c  cipp»  , vtrfio.  Mais  , 
l’inverfion  dont  il  s’agit  ici  , 
n’eft  point  celle  de  toute  la  phra- 
fe  , 6c  elle  ne  regarde  que  l’or- 
dre naturel , qui  doit  être  entre 
deux  mots  corrélatifs  , comme 
entre  une  prépofition&fon  com- 
plément, entre  un  adverbe  com- 
paratif & la  conjondion  fubfé- 
quente  ; ce  font  les  feuls  cas 
indiqués  par  les  exemples  que 
les  Grammairiens  ont  coutume 
de  donner  de  l’anailrophe.  Cet- 
te figure  a donc  lieu  , lorfque 
le  complément  précédé  la  pré- 
pofition,  mecum,  tecum,vobifcum, 
quocum  , au  lieu  de  cum  te  , cum 
me,  cum  vobis,  cum  quo  ; maria  ou.- 
nia  circum  , au  lieu  de  circum  om- 
nia  maria  ; Italiam  contra  . pour 
contra  Italiam  ; qua  dp  re , pour 
de  qua  re,  C’eil  la  même  choie 
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lorfque  la  conjondion  compa- 
rative précédé  l’adverbe  , com- 
me quand  Properce  a dit  : 

Quàm  priât  abjunflos  fedula  la • 
vit  equos. 

L’anaffrophe  eft  donc  une  vé* 
ritable  inverfion  , mais  qui  avoit 
droit  en  Latin  d’être  réputée 
figure  , parce  qu’elle  étoit  con- 
traire à l’ufage  commun  de  cette 
langue  , où  l’on  avoit  coutume 
de  mettre  la  prépofition  avant 
fon  complément  , conformé- 
ment à ce  qui  eft  indiqué  par 
le  nom  même  de  cette  partie 
d’oraifon. 

Ainfi  , la  différence  de  J’in- 
verfion  & de  l’aoaftrophe  eft  , 
en  ce  que  l’inverfion  eft  un 
renverfement  de  l’ordre  natu- 
rel ou  analytique  , autorifé  par 
l’ufage  commun  de  la  langue 
Latine  , & que  l’anaftrophe  eft 
un  renverfement  du  même  or- 
dre , contraire  à l’ufage  com- 
mun & autorifé  feulement  dans 
cerrains  cas  particuliers. 

a.*  La  fécondé  efpece  d’Hy- 
perbate eft  nommée  Tméfis  ou 
Tmefe  , du  Grec  Tjuïeiç  , fefîio  , 
coupure.  Cette  figure  a lieu, lorf- 
que par  une  licence  que  l’ufage 
approuve  dans  quelques  occa- 
fions  , l’on  coupe  en  deux  par- 
tie» un  mot  compofé  de  deux 
racines  élémentaires  , réunies 
par  l’ufage  commun  , comme 
fatis  mihi  fecit  , pour  mihi  fa- 
tisfecit  \ reique  publier  curam  de- 
pofuit  , pour  & reipublictt  curam 
depofuil  ; feptim  fubjefla  trioni  , 
au  lieu  de  fubjeSa  feplem  trioni . 
On  trouve  allez  d’exemples  de 

la 
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la  tmefe  dans  Horace  , 3c  dans 
les  meilleurs  Écrivains  du  bon 
fiecle. 

Les  droits  de  l’inverlion  n’al- 
loient  pas  jufqu’à  autorifer  cet- 
te infertion  d’un  mot  entre  les 
racines  élémentaires  d’un  mot 
compofé.  Ce  n’elt  pas  même 
ici  proprement  un  renverfe- 
ment  d’ordre  ; 5c  fi  c’eft  en 
cela  que  doit  conlïfter  la  natu- 
re générale  de  l’Hyperbate  , 
les  Grammairiens  n’ont  pas  dû 
regarder  la  tmefe  comme  en 
étant  une  efpece.  La  tmefe  n’eil 
qu’une  figure  de  diélion  , puif- 
qu’elle  ne  tombe  que  fur  le  ma- 
teriel d’un  mot  qui  eft  coupé  en 
deux  ; ÔC  le  nom  même  de  tme- 
fe  ou  coupure  avertifloit  allez 
qu’il  étoit  queltion  du  matériel 
d’un  feul  mot , pour  empêcher 
qu’on  ne  rapportât  cette  figure 
à la  conftruétion  de  la  phrafe. 

3. 3 La  troifième  efpece  d’Hy- 
perbate  prend  le  nom  de  paren- 
thèfe  , du  mot  Grec  irapsV.i  , 
interpofitio  , de  tr «o»  , inter  , ».  , 
in,  6c  bleu,  pefitio  , dérivé  de 
x '* fii,  nono. Les  deux  prépofitions 
éiémentaires  fervent  à indiquer 
avec  plus  d’énergie  la  nature 
de  la  chofe  nommée.  Il  y à en 
effet  parenthèfe  , lorfqu’un  fens 
complet  eft  ifolé  , 6c  inféré  dans 
un  autre  dont  il  interrompt  la 
fuite  ; ainlî  il  y a parenthèfe 
dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Tityrc  , dum  redeo  ( brevis  ejl 
via  ) , pofee  capcllas. 

Les  bons  Écrivains  évitent 
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autant  qu  ils  le  peuvent , l’ula- 
ge  de  cette  ligure  , parce  qu’el- 
le peut  répandre  quelque  obf- 
curité  fur  le  fens  qu’elle  inter- 
rompt; 6c  Qtiintilien  n’approu- 
voit  pas  l’ufage  fréquent  que 
les  Orateurs  6c  lesHiitoriensen 
faifoient  de  fon  tems  avant  lui  , 
à moins  que  le  fens  détaché  , 
snis  en  parenthèfe,  ne  fût  très- 
court. 

4.0  La  quatrième  efpece  d’Hy- 

perbate  s'appelle  fynchyfe,  mot 
purement  Grec  , con- 

fulion  , de  rf»  , cum  , avec , & 
X«»  < fundo  , je  répans.  Il  y a 
fynchyfe  quand  les  mots  d'une 
phrafe  font  mêlés  enfemble  fans 
aucun  égard,  ni  à l’ordre  de  la 
conftruétion  analytique  , ni  à la 
corrélation  mutuelle  de  ces 
mots  ; ainlî  , il  y a fynchyfe 
dans  ce  vers  de  Virgile  : (j) 

Aret  ager , vitio  moriens  fuit  ai  ris 
berba. 

Car  les  deux  mots  vitio  , par 
exemple,  6c  .1  cris  , qui  font  Cor- 
rélatifs, font  feparés  par  deux 
autres  mots, qui  n'ont  aucun  trait 
à cette  corrélation,  moriens fitu\ 
le  mot  aéris  à fon  tour  n'en  a 
pas  davantage  à la  corrélation 
des  mots  fut  6c  berba  entre  lef- 
quels  il  ell  placé  ; l’ordre  étoit, 
berba  moriens  ( prêt  ) vitio  a'cris 
fuit. 

5.0  Enfin  , il  y a une  cin- 
quième efpece  d’Hyperbate  que 
l’on  nomme  anacoluthe,  & qui 
fe  fait . félon  la  méthode  Lati- 
ne de  Port-Royal  , lorfque  Us 


(*)  Edog.  7.  v.  57, 
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chofes  n’ont  prefque  nulle  fui  e 
& nulle  conftruélion.  II  faut 
avouer  que  cette  définition  n'elt 
rien  moins  que  lumineufe  ; & 
d'ailleurs  elle  femble  inlinuer 
qu’il  n’eft  pas  poftible  de  ra- 
mener l’anacoluthe  à la  conl- 
truélion  analytique.  M.  du 
Mariais  a plus  approfondi  de 
mieux  defini  la  nature  de  ce 
prétendu  Hyperbafe.  » C’eft  , 
» dit  - il  , une  figure  de  mots 
» qui  eft  une  efpece  d’ellipfe... 
» par  laquelle  on  fous-entend 
» le  corrélatif  d’un  mot  expri- 
» mé  , ce  qui  ne  doit  avoir 
» lieu  que  lorfque  l'elltpfe 
» peut  être  aifement  fuppléce  , 
» St  qu’elle  ne  bleffe  point  l’u- 
m fage.  » 11  juflifie  enfuite  cette 
définition  par  l’étymologie  du 
mot  .v  o>ei  .'i  cornes,  compagnon; 
on  y ajodte  l’a  privatif,  St  un  v 
euphonique  , pour  éviter  la  bâil- 
lement entre  les  deux  a ; par 
conféquer.t  l’adjetflif  anacoluthe 
lignifie  qui  n’ell  pas  compa- 
gnon , ou  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  la  compagnie  de  celui  avec 
lequel  l’analogie  demanderoit 
u’il  fe  trouvât.  Il  donne  en- 
n pour  exempte  ces  vers  de 
Virgile.  : 

Portis  alii  bipatentibus  ad- 
funt  , 

Milita  quot  magnis  nunquam 
ventre  Mycenis. 

où  il  faut  lupplcer  tôt  avant 
quot. 

Il  y a une  pareille  elüpfe 
dans  l’exemple  de  Térence  cité 
rar  Port  - Royal.  Nom  omnes 
nus  quitus  eft  alicunJc  aliquis 
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objeflus  labor , umne  quod  eft  inte • 
rca  tempus  , pr.ujquam  id  refei- 
tum  e/l  , lucro  eft.  Si  I on  a jugé 
qu’il  n’y  avoit  aucune  conftruc- 
tton  , c’eft  qu’on  a cru  que  nos 
omnes  étoient  au  nominatif  , 
fans  être  le  fujet  d’aucun  ver- 
be , ce  qui  feroit , en  effet  , 
violer  une  loi  fondamentale  de 
la  fyntaxe  Latine  ; mais  , ces 
mots  font  à l'acculant  , com- 
me complément  de  la  prépoli- 
tion  fous-enccndue  erpa.  Nom 
ergo  omnes  nos  . . . umne  ... 
tempus  . . . lucro  eft.  . . 

L'anacoluthe  peut  donc  être 
ramenée  à la  conftruélion  ana- 
lytique , comme  toute  autre  el- 
lipfe  , 6c  conféquemment  ce 
n’eft  point  une  Hypetbate  , 
c’eft  une  elüpfe  à laquelle  il 
faut  en  confervcr  le  nom,  fans 
charger  vainement  la  mémoire 
de  grands  mots  , moins  propres 
à éclairer  l’efprit  qu’à  l’embar- 
ralfer  , ou  même  à le  feduire 
par  les  faufTes  apparences  d’un 
fi,  avoir  pédentcfque.  Si  l’on 
trouse  quelques  phrafes  que 
l’on  ne  puiflé  par  aucun  moyen 
r.  mener  aux  procédés  fimples 
de  la  cor.ftruélion  analytique  , 
dirons  nettement  qu'elles  font 
\icie>  f--s  , Sc  r.e  nous  obllinons 
pas  à retenir  un  terme  fpéiieux, 
pour  exeufer  dans  les  Auteurs 
des  chofes  qui  femblent  plutôt 
s’y  être  gliliées  par  inadvertan- 
ce que  par  raifon. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  pré- 
cédé , qué  des  cinq  prétendues 
efpeces  d’Kyier.ate,  il  y en 
a d’abord  deux  qui  ne  doivent 
peint  y être  compiife*  , 1-  tiuc- 
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i"r  & l’anacoluthe  ; la  première 
ell  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  v une  véritable  figure  de 
dioèion  ; la  feconie  n'ell  rien 
autre  chofe  que  l'ellipfe  mê- 
me. 

Il  n’en  relie  donc  que  trois 
efpeces  , l’analtrophe  , la  pa- 
renthèfe  & la  fynchyfe.  La  pre- 
mière elt  l'inverlion  du  rapport 
des  deux  mots  , autorifée  dans 

Quelques  cas  feulement  ; la 
econde  elt  une  interruption 
dans  le  fens  total  , qui  ne  doit 
y être  introduite  que  par  une 
urgente  néceflité  , & n’y  être 
fenlible  que  le  moins  que  l'on 
peut  ; la  troiiième  bien  appré- 
ciée paroît  plus  près  d’être 
tin  vice  qu’une  figure  , puif- 
qu’elle  confiile  dans  une  véri- 
table confulion  des  parties  , & 
qu'elle  n’elt  propre  qu’à  jerter 
de  l’obfcurité  fur  le  fens  dont 
elle  embrouille  l’exprelllon.  Ce- 
pendant , lî  la  fynchyfe  eft  lé- 
gère comme  celle  dont  Quinti- 
Jien  cite  l’exemple  , in  Juas  di - 
•vifam  e ffe  parus  , pour  in  duas 
partes  divifam  cffe  ; on  ne  peut 
pas  dire  qu’elle  foit  vicieufe  , 
& l’on  peut  l’admettre  comme 
une  figure.  Mais,  il  ne  t’aut  ja- 
mais oublier  que  l’on  doit  beau- 
coup ménager  l’attention  de  ce- 
lui à qui  l’on  parle  , non-feule- 
ment de  manière  qu’il  entende  , 
mais  même  qu’il  ne  p u i il  e ne  pas 
entendre  ; non  ut  intelligerc pojjit , 
fed  ne  omnino  pojffit  non  intelli- 
gere. 

Ainfi , ces  trois  efpeces  d-HT. 
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perbate  , telles  que  nous  les 
avons  préfentées  d’après  les 
notions  ordinaires  , combi- 
binées  avec  les  principes  im- 
muables de  l’art  de  parler  , 
mus  mènent  à conclure  que 
l’Hvperbate  en  général  eft  une 
interruption  légère  d’un  fens 
total  , caufce  ou  par  une  petite 
inverfion  qui  déroge  à l’uf.tge 
commun  , c’eil  l'analtrophe  , nu 
par  l’infertion  de  quelques  mots 
entre  deux  corrélatifs  , c'eft  in 
fynchyfe  , ou  enfin  par  l’infer- 
tion  d’un  petit  fens  détaché  , en- 
tre les  parties  d’un  fens  princi- 
pal , c’ell  la  parenthèfe. 

HYPERBOLE  , Hyperbole , 
(a)  exagération,  foit  en  aug- 
mentant , foit  en  diminuant. 
Ce  mot  cil  Grec  , y#. 

ptrlatio  , du  verbe  , 

cxfupcrare  , excéder , furpalfer 
de  beaucoup. 

L’Hyperbole  cft  une  figure 
de  Rhétorique  , qui , félon  Sé- 
neque  , mene  à la  vérité  par 
quelque  chofe  de  faux  , d’outré, 
& affirme  des  chofes  incroya- 
bles , pour  en  perfuader  de 
croyables.  L’Hyperbole  expri- 
me au  de-là  de  la  vérité  pour 
mener  l’cfprit  à la  mieux  con- 
noître. 

Il  y a des  Hyperboles  qui 
confident  dans  la  feule  diélion, 
comme  quand  on  nomme  géant 
un  homme  de  haute  taille  ; 
Pygmée  , un  petit  homme; 
mais  , eltes  font  fouvenr  dan» 
une  penfcequi  contient  une  ou 
plufieurs  périodes;  fit  l’Hyper- 


(«)  Quintil.  L.  VIII.  C.  ),  ». 
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bolc  de  la  penfce  fe  trouve 
également  dans  la  diminution, 
comme  dans  l’augmentation  des 
chofes  qu’elle  décrit , quoique 
cette  figure  fe  plaife  plus  ordi- 
nairement dans  l’excès  que  dans 
le  défaut.  Le  trait  d’Agéfilaüs 
à un  homme  qui  relevoit  hy- 
perboliquement de  fort  petites 
chofes  , eft  remarquable;  il  lui 
dit  qu'il  ne  préférait  jamais  un 
cordonnier  qui  ferait  les  fouhers 
plus  grands  que  le  pied. 

L’Hyperbole  n’à  rien  de- 
vicieux  pour  être  ultra  fidem , 
pourvu  qu’elle  ne  foit  pas 
ultra  modum,  comme  s’expri- 
me Quintilien.  Elle  eft  même 
une  beauté  , ajoûte-t-il  , lorf- 
que  la  chofe  dont  il  faut  par- 
ler eft  extraordinaire,  & qu’el- 
le a pafl'é  les  bornes  de  la  na- 
ture ; car  , il  eft  permis  de 
dire  plus,  parce  qu’il  eft  dif- 
ficile de  dire  autant  ; & le 
difeours  doit  plutôt  aller  au 
de-là,  que  relier  en  de-«,à.  Ainfi, 
Hérodote  en  parlant  des  Lacé- 
démoniens qui  combattirent  au 
pas  des  Thermopyles  , dit 
qu'ils  fe  défendirent  en  ce  lieu 
jufqu'à  ce  que  les  Barbares  les 
eujfent  enfevelis  fous  leurs  traits. 

L’on  voit  par  cet  exemple, 
que  les  belles  Hyperboles  ca- 
chent ce  qu’elles  font,  ôc  c’eft 
ce  qui  leur  arrive , quand  je  ne 
fçais  quoi  de  grand  dans  les 
circonftances  , les  arrache  à 
celui  qui  les  emploie  ; il  faut 
donc  qu’il  paroifle,  non  que 
l’on  ait  amené  les  chofes  pour 
l’Hyperbole,  mais  que  l’Hyper- 
bole eft  née  de  la  chofe  mê- 
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me.  Les  efprits  vifs  , pleins  de 
feu  , 6c  que  l’imagination  em- 
porte hors  des  réglés  6c  de  la 
juftelie  , fe  laiftent  volontiers 
entraîner  à l’Hyperbole. 

Cette  figure  appartient  de 
droit  aux  pallions  véhémentes, 
parce  que  les  allions  6c  les 
mouvemens  qui  en  réfultert, 
fervent  d’exeufe  , & pour  ainfi 
dire,  de  remede  à toutes  les 
hardiefles  de  l’élocution.  Ce- 
pendant , les  Hyperboles  font 
aufti  permifes  dans  le  comique  , 
pour  exciter  le  public  à rire; 
c’eft  une  paillon  qu’on  veut 
alors  produire.  On  ne  trouva 
point  mauvais  à Athènes  , ce 
trait  de  l’alleur  , qui  dit  , en 
parlant  d’un  fanfaron  pauvre  & 
plein  de  vanité  : Il  pojjcde  une 
terre  en  province  , qui  n'efl  pas 
plus  grande  qu'une  épiire  de  Lacé- 
démonien. 

Mais  , dans  les  chofes  férieu- 
fes,  il  faut  très-rarement  em- 
ployer l’Hyperbole,  6c  l’on  doit 
d’ordinaire  la  modifier  quand 
on  s’en  fert;  car,  nous  croi- 
rions allez  que  c’eft  une  figu- 
re dé  fellueufe  en  elle-même, 
puifque  par  fa  nature  elle  va 
toujours  au  de-là  de  la  vérité  ; 
cependant,  nous  pourrions  ci- 
ter quelques  exemples  rares  , 
où  l’Hyperbole  fans  aucune 
modification  frappe  noblement 
l’efprit.  Un  particulier  ayant 
annoncé  dans  Athènes  la  more 
d’Alexandre,  l’orateur  Dema- 
des  s’écria  que  fi  cette  nouvelle 
étoit  vraie  , la  terre  entière  au- 
rait déjà  fenti  l'odeur  du  mort. 
Cette  faillie  hardie  prefents 
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à la  fois  l'étendue  de  l’Empire 
d Alexandre  , commefî  l’univers 
lui  étoit  fournis;  & elle  éton- 
ne l’imagination  par  la  gran- 
deur de  la  figure  qu’elle  met 
en  ufage.  Dans  ce  mot  fi  fier, 
lî  fort  Sc  fi  court  , fe  trouvent 
Pemphafe  , l’allégorie  & l’Hy- 
perbole. 

Mais,  cette  figure  a encore 
plus  de  grâce  en  poëfie  qu’en 
profe  , quand  elle  eft  accom- 
pagnée d’un  brilant  coloris  & 
d’images  repréfentées  dans  un 
beau  jour.  C’ell  ainfï  que  Vir- 
gile nous  peint  hyperbolique- 
ment la  légèreté  de  Camille  à 
la  Courfe. 

Ilia  vtl  intaflee  fegctis  per  fum- 
ma  volaret 

G rumina  , ntc  tcncras  curfu  le - 
fjfet  ariflas  , 

V tl  mare  per  medium  fluflu  fuf- 
penfa  tumente 

Ferrât  iter  , celeres  nec  tingeret 
equore  plantas. 

C’eft  encore  ainfi  que  Mal- 
herbe , pour  peindre  le  tems 
heureux  qu’il  promet  à Louis 
XIII,  dans  l’ode  qu’il  lui  adref- 
fe  , dit  : 

La  terre  en  tous  endroits  produi- 
ra toutes  ckofes  , 

Tous  métaux  feront  or  , toutes 
fleurs  feront  rofes , 

Tous  arbres , oliviers. 

L'an  n'aura  plus  d'hiver  ; le 
jour  n’aura  plus  d’ombre  ; 
£.(  les  perles  fans  nombre 
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Germeront  dans  la  Seine  au  milieu 
des  graviers. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  nous 
entoilions  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  , il  vaut  mieux  que 
nous  ajoûtions  une  réflexion 
générale  fur  les  Hyperboles. 

Il  y en  a que  l’ufage  a rendu 
fi  communes  , qu’on  en  failli 
la  lignification  du  premier  cnuo, 
fans  avoir  befoin  de  penfer 
qu’il  faut  les  prendre  au  ra-» 
bais.  Quand  on  dit,  par  exem- 
ple, qu’un  homme  meurt  de 
faim,  tout  le  monde  entend 
que  cela  lignifie  qu’il  fait  mau- 
vaife  chère  , ou  qu’il  a beau- 
coup de  peine  à gagner  fa 
trie.  On  dit  encore  qu’un  hom- 
mes ne  fçait  rien  , quand  il  ne 
fçait  pas  ce  qu’il  lui  convient 
de  fiçavoir  pour  fa  profeflion, 
ou  pour  fon  métier.  Mais  , 
il  n’ell  pas  rare  qu’on  fe  trompe 
en  fait  d’expreflions  Hyperbo- 
liques , quand  elles  tombent 
fur  quelque  fujet  peu  connu  , 
ou  qu’on  les  trouve  dans  une 
langue  dont  on  ne  connoît  pas 
allez  le  génie  , & qu’on  ne 
s’etl  pas  rendu  allez  familiè- 
re. 

On  dit,  on  écrit  qu’il  faut 
ignorer  fon  propre  mérite  ; 
cette  phrafe  bien  prife  lignifie 
qu’il  faut  être  auilî  éloigné  de 
fe  vanter  de  for^  propre  mérite, 
que  li  on  l’ignoroit.  On  dit  qu’il 
faut  oublier  les  biens  qu’on  a 
faits , d:  les  maux  qu’on  a reçus  ; 
cela  veut  dire  feulement  qu’il 
ne  faut  point  rappeller  ceux- 
là  , ni  reprocher  ceux-ci  fans 
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néceffité.  Ccpendtné  , pour 
avoir  pris  ces  fortes  d’expref- 
fions  trpp  à la  lettre , on  a 
fait  de  la  morale  un  tas  de 
paradoxes  abfurdes  & de  ma- 
ximes outrées. 

HYPERBORÉENS,  Hyper. 

bnrei,  (a)  ï'irffCs  ru  . peuple 
célébré,  gens  , dit  Pline  , fii- 
bulo/Is  célébrât a miraculis , mais 
dont  l’exiftenre  n’en  e(t  pas 
moins  un  problème.  A conli- 
/lérer  le  grand  nombre  de  Po- 
intions de  ce  problème  , pro- 
pofées  , comme  à l’envi,  par 
les  Anciens  & les  Modernes, 
on  ferpit  tenté  de  croire  que 
l’érudition  n’en  offre  point 
de  plus  difficile  à réfoudre. 
L’incertitude  qui  régné  à cet 
égard  dans  les  Écrivains  de 
l’antiquité  , les  fables  qu’ils  dé- 
bitent fur  les  Hyperbori  ens  , 
le  peu  d'accord  des  opinions 
répandues  à leur  fujet  parmi 
les  Grecs  , pourroient  faire 
foupçonner  que  cette  nation 
ell  un  peuple  imaginaire,  fi 
d’un  autre  côté  l’on  ne  veyoit 
la  tradition  de  leurs  voyages 
dans,  la  Grece  unanimement 
reçue  , .confirmée  par  des  mo- 
numens  authentiques,  par  des 
cérémonies  religieufes  établies 
en  conféquence  , par  des  hym- 
nes • enfin  par  des  tombeaux 
qui  f.iblïftoient  au  tems  d’Hé- 

fa)  PU»  Tom.  I.  p.  119,  309 , 310, 
316.  Diod.  Sicul.  p.  91 . 9».  Srrab.  pag. 
61  , 6s  , iqç  , <09 ,711.  Herod.  L IV. 
c.  it  , ér  Jtij.  Pomp.  Mel.  p.  183. 
é-  /r?.  Sclin.  p.  14s.  ér  f»  f.  Ptolcm. 
L.  V c.  9.  Pauf.  p sv,  »9v  , 617  ■ 618. 
Plut . Tur>.  I.  pag  140.  Virg.  Gcorp. 
L.  III.  v.  196.  t.  IV.  v.  381  ,517.  & 


H Y 

rodote  & de  Callimaque.' 

Cependant  , le  premier  de 
ces  deux  Auteurs,  qui  s'étoit 
donné  la  peine  de  compiler  les 
relations  qui  ,p  rloi  nt  des 
Hyperboréens  , nie  leur  exit- 
tence  ; car,  dit  cet  hiltorien, 
s’il  y avoit  des  Hyperboréens  , 
c’eft  à-dire  , des  peuples  au 
de-là  du  nord  il  faudroit  auffi 
dire  qu*il  y eut  des  Hypérauf- 
tréens,  c'ell-à-dire  . des  peu- 
ples au  de-là  du  midi.  C’eft-là 
ce  qu’on  appelle  pétition  de 
principe.  Il  n’eft  pas  nécetlaire 
ici  de  faire  voir  la  faufl'eté  de 
cette  preuve  ; nos  Voyageurs 
modernes  ont  découvert  des 
peuples  au  de-là  du  pôle  auf- 
tral  , dans  les  mômes  degrés 
otl  habitent  ceux  de  notre  con- 
tinent ; 8c  fi  l'on  ne  doit  pas 
blâmer  Hérodote  d’avoir  igno- 
ré ce  que  l’on  ne  fçavoit  pas 
dans  fon  fiecle  , on  doit  du 
moins  fçavoir  gré  à Ariliote  , 
qui  fans  les  fecours  que  nous 
avons  à préfent  , réfute  cet 
Hiftorien  dans  le  fécond  livre 
de  fes  morales  par  des  raifons 
purement  phyfiques. 

Érarofthène  , dans  Strabon  , 
ne  prend  pas  la  chofe  ft  fé- 
rieufement  qu’Ariftote  , il  fe 
moque  agréablement  du  fo- 
phifme  d’ilcrodote  , & il  dit 
que  cet  argument  reffemble  à 

Jkj.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I. 
pag.  la»  Tum.  III.  p.ig.  »t4-  dr  fmv. 
Mem  de  l’Acad.  tic*  Intcnpt.  St  Bell. 
Lm.  Tom.  III.  pag.  147,  148.  184, 
iBy.  Tom.  VII.  p 113.  é-  lum.  Tom. 
XIII.  pag.  ni.  Tum  XVIII.  pag.  19a. 
& /■!*. 
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celui  qui  diroit  qu’il  n’y  a point 
de  ge  ns  qui  Ce  réjoui  iTeut  du 
mal  d’autrui  , parce  qu’il  n’y  a 
perionne  qui  fe  réjouilTe  du 
bien  qui  arrive  aux  autres. 

On  ne  peut  raifonnable ment 
douter  i.°  Qu’il  n’y  ait  eu  un 
peuple  particulier  , defigné  par 
les  Grecs  fous  le  nom  d’Hy- 
perboréens.  a.?  Que  dans  les 
liecles  les  plus  reculés  , & 
voifins  des  tems  héroïques  , 
ce  peuple  n’envoyàt  réguiiére- 
menr  des  députés  à Délos  , & 
dans  les  autres  lieux  confacrés 
au  eu’te  d’Apollon  , qui  paroît 
avoir  été  leur  divinité  princi- 
pale. Oeil  un  fait  établi  par 
les  hymnes  d’Olen  de  Lycie  & 
de  Mélanopus  , les  deux  plus 
anciens  Hymnographes  de  la 
Grèce.  Ces  députés  étoient  au 
nombre  de  fepr  , deux  filles  , 
à qui  l’on  donnoir  le'  titre  de 
Théores , 3c  cinq  hommes  qui, 
fous  celui  de  Périphères  ou 
Gardiens  , leur  fervoient  d’ef- 
corte.  ts  apportoient  tous  les 
ans  les  prémices  de  leurs  moif- 
fons.  On  avoit  confervé  le  nom 
des  deux  Théores  , qui  furent 
envoyées  les  dernières  par  les 
Hyperboréens , 3c  qui  mouru- 
rent à Délos , ainfi  que  les  cinq 
Périphères  dont  elles  éroient 
accompagnées.  Leurs  tombeaux 
fe  montroient  dans  l’enceinte 
de  l’Artémifiom  , St  les  jeunes 
Déliens  alloient  avant  leur 
mariage  confacrer  leur  cheve- 
lure fur  ces  tombeaux  , les  fil- 
les fur  ceux  des  Théores,  & 
les  hommes  fur  ceux  des  Péri- 
phères.  Dans  la  même  ifle  on 
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voyoit  encore  les  rombeaux 
d’Argis  3c  d’Opis  , deux  fem- 
mes Hyperboréennes  , qui , di- 
foit-on  , étoient  venues  autre- 
fois à Üelos  avec  Apollon  , 
Diane  3c  Latone  ; ce  qui  ligni- 
fie Amplement  qu’elles  avoient 
apporté  dans  l’ifle  le  culte  de 
ces  divinités  , ou  du  moins  , 
accompagné  ceux  qui  l'établi- 
rent. La  mémoire  de  ces  fem- 
mes étoit  honorée  par  les  Dé- 
liens, qui  ramaffoient  la  pouf- 
fière  de  leurs  tombeaux , pour 
la  répandre  fur  les  ma’ades  , 
3c  chantaient  un  ancien  hymne 
compofé  pour  elles  par  Olen 
de  Lycie. 

Les  Hyperboréens  ne  voyant 
revenir  ni  Laodicé  , ni  fa  iom-  • 
pagne  Hypéroché  , [c'eft  le  nom 
des  deux  dernières  Théores  ] 
ne  voulurent  plus  en  envoyer 
dans  la  Grece.  Ils  prirent  le 
parti  de  faire  palfer,  pour  ainlî 
dire  de  main  en  main,  leurs 
offrandes  jufqu’à  Délos  ; ce 
qui  ne  dura  même  qu'un  cer- 
tain tems, après  lequel  cette  forte 
de  communication  entr’eux  & 
les  Grecs  fut  abfolument  rom- 
pue. Hérodote,  qui  décrit  la 
route  que  tenoient  les  offran- 
des Hyperboréennes , n’en  par- 
le que  fur  la  foi  des  traditions 
confervées  à Délos. 

Pindare , né  vers  l’an  fio 
avant  l’Ere  chrétienne , affure 
que  de  fon  tems  on  ignoroit  la 
route  du  païs  des  Hyperbo- 
réens ; de  ce:te  ignorance  naqui- 
rent d'étranges  fiélions , qui 
s’accréditèrent  aifément  chez 
un  peuple  crédule  3c  fuperiti- 

1 i iv 
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tieux.  Ces  étrangers  ne  yenoîent 
plus  dans  la  Grece.On  n’enten- 
doit  plus  .parler  d’eux  ; mais 
en  s’éclipfant , pour  ainfi  dire, 
ils  avoient  laifié  des  traces  de 
leurs  anciennes  apparitions;  leur 
hirtoire  fe  trouvait  liée  avec 
la  religion  populaire  ; on  leur 
attribuoit  l’origine  de  divers 
ufages  & de  plufieurs  cultes 
importans.  Le  nom  même  de 
leur  pais  , étant  un  de  ces  noms 
vagues  qui  n’annonce  point  une 
fituacion  fixe  de  précife  , lailfoir 
un  champ  libre  à l’imagination 
la  moins  réglée  , C’étoit  reu- 
nir tout  ce  qu’il  falloir  pour 
jouer  un  grand  rôle  dans  les 
ouvrages  des  Poètes.  Tout  per- 
. Tonnage  qui  devient  le  héros 
d’une  légende  , tout  événement 
qui  en  fait  le  fujet , doivent 
avoir  été  d’une  part  affez  cé- 
lébrés pour  intéreffer,  & de 
l’autre  être  affez  peu  connus 
pour  fe  prêrer  à des  détails  fa- 
buleux. Audi  d’un  fond  fimpie 
& purement  hiftorique  vit-on 
bientôt  fortir  une  multitude  de 
Romans  fur  les  Hyperboréens , 
dont  le  merveilleux  , pouffé 
jufqu’à  l'abfurde,  fut  dans  la 
luite  une  fource  féconde  d’er- 
reurs & de  contrariétés  nou- 
velles. 

Suivant  l’interprétation  que 
tous  les  écrivains  Grecs'&  La- 
tins , fi  l’on  excepte  Strabon , 
donnent  au  nom  des  Hyperbo- 
réens, ce  terme  lignifie  ceux 
qui  habitent  au  de-là  de  Borée 
ou  du  vent  de  nord  , & tel- 
lement au  de-là  , qu’il  ne  fouf- 
fle  jamais  dans  leur  pais  , où 
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régné  en  conféquence  un  prin- 
tems  éternel.  On  fent  combien 
une  interprétation  fi  finguliére 
pouvoir  faire  naître  de  con- 
jectures bizarres  de  contradic- 
toires. 

A entendre  les  anciens  Au- 
teurs , les  Hyperboréens  étoient 
les  peuples  les  plus  heureux 
de  l’univers  . vivar  t fans  cha- 
grin , fans  guerre,  fans  mala- 
die jufqu’à  mille  ans.  A peine 
la  mort,  appellée  au  fecours  des 
vieillards,  venoit-elle  délivrée 
d’un  corps  qui  nétoit  plus  pro- 
pre au  plaifir , des  gens  qui 
s’ennuyoient  d’une  prifon  qui 
celToit  de  leur  être  agréable  , 
ainfi  que  le  difent  Simonide , 
Pindare  , Pline  , Solin  , dcc. 
Les  danfes  continuelles , ajou- 
tent d’autres  Auteurs , les  con- 
certs de  mulique  compofés  de 
divers  inftrumens,  y faifoient  le 
partage  des  jeunes  & des  vieil- 
lards, de  toute  leur  vie  fe  paf- 
foit  dans  la  joie  de  dans  les 
feftins.  Cette  idée  étoit  fi  uni- 
verfellement  reçue,  qu’on  di- 
foit  comme  en  proverbe , la 
fortune  des  Hyperboréens  , com- 
me on  le  voit  dans  Efchyle  ; 
mais  , comment  trouver  un  peu- 
ple fi  heureux  fous  un  climat 
fi  froid  ! L’éloignement  du  fo- 
leil  , les  frimats  , la  glace  & 
la  neige  , tout  cela  n’infpire-t- 
il  pas  plutôt  la  trilteffe  de  la 
retraite  que  la  joie  & les  plai- 
fir$?Aufli  d’autres  Auteurs  nous 
repréfcntent-ils  les  Hyperbo- 
réens comme  des  gens  farou- 
ches , 6c  dont  les  moeurs  fe 
rellentoient  de  la  violence 
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des  vents  dont  la  froideur  le* 

accabloit. 

Orphée,  dans  fon  poëme  de* 
Argonautes,  qui  n'elt  pas  celui 
que  nous  avons  aujourd'hui  , 
appelloit  les  Hypcrboréens 
N rt'fuvf,  omni  vento  cure  rites  , 
comme  fl , dit  judicieufement 
Strabon  , tous  les  peuples  dans 

Ï[uelque  lieu  qu’ils  foient,  ne 
entoient  pas  le  vent  qui  fouffle 
de  leur  climat.  Hérodote  , con- 
tinue ce  judicieux  Écrivain, 
a donc  tort  de  dire  que  le  vent 
de  nord  ne  fe  faifoit  point 
fentir  aux -Hyperborcens  ; il  ne 
devoir  pas  fur  ce  principe  nier 
leur  exilîence  ; il  devoir  plu- 
tôt rectifier  les  exprelïions  des 
Poètes  & de  leurs  commenta- 
teurs , & dire  limplement  que 
par  le  mot  d" Hyperborcens  . on 
er.tendoit  parler  des  peuples 
les  plus  feptentrionaux , & que 
le  vent  de  nord  venant  du  pôle 
boréal  , & le  vent  de  midi  de 
l’équateur,  tou*  les  peuples 
qui  Croient  iitués  dans  notre 
continent  , dévoient  fentir  le* 
mêmes  vents;  ainlt  , cet  Au- 
teur prend  le  mot  Inttf  pour  un 
fuperlatif,  & rend  celui  d’Hy- 
perboréens  par  celui  de  Ban  e- 
Tarttî;.  Nos  Modernes  , parmi 
ielquels  elt  Cellarius,  ont  adop- 
té cette  étymologie , jk  ont 
cru  fans  examiner  la  chofe 
plus  à fond  , que  par  les  Hy- 
perboréens  on  entendoir  les 
peuples  les  plus  feptentrionaux. 
jXomen  , dit  le  Géographe  qu’on 
vient  de  cirer , extremi  fepten- 
trionis  populos  fignificat.  Entrons 
JBaimenanr  dans  le  dérail  abré- 
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gé  des  étranges  Hypothèfes, 
imaginées  au  fujet  de  ce  peu- 
ple. 

Les  premières  fictions  , ima- 
ginées fur  les  Hvperborécns , 
tic  qui  furent  le  germe  de  tou- 
tes les  autres  , ont  pour  Au- 
teur celui  du  poëme  des  Ari- 
mafpes  , attribué  fauflement  à 
un  certain  Ariitee  de  Procon- 
nèfe,  fameux  dans  l’antiquité 
par  les  fables  qu’on  débitoit 
fir  fon  compte.  Cet  Écrivain 
plaçoit  les  Hyperboréens  à l’o- 
rient du  mont  Riphée  , & aiTez 
avant  dans  le  nord-eit  de  la 
haute  Afie  ,au  de-là  des  Scythes, 
des  llTedons  voifins  de  la  mer 
Cafpienne , & deî  Arim.tfpes. 
Il  prétendoit  les  avoir  connus 
fur  le  rapport  de  ces  Arimaf- 
pes  leurs  voilins.  Mais  , ce  qui 
l'uffiroit  pour  montrer  qu’on  ne 
devoir  pas  , fur  fa  parole , 
chercflerles  Hyperboréensdans 
cette  région,  c’eft  qu’ils  étoient 
abfolument  inconnus  aux  Scy- 
thes, confultés  à leur  fujet  par 
Hérodote.  Le  pais  habité  par 
la  tribu  des  Scythes  dont  il 
s’agit  , eti  à peu  près  celui 
qu’occupent  aujourd'hui  le* 
Tartares  Calmouks.  Le  mont 
Riphée  du  poëme  des  Arimaf- 
pes  ell  cette  haute  chaîne  de 
montagnes  qui , s’étendant  du 
^nord  au  tud  depuis  la  mer  gla- 
ciale jufqu’aux  fource*  du 
J lïk  , borne  la  Sibérie  à l’occi- 
dent ; les  Rudes  la  nomment 
Poïas  Semnoï,  c’eft  • à-dire  , 
ceinture  du  monde.  Ainfi  , félon 
la  géographie  d’Ariftée  , les 
Hyperborcens  lubuoienc  la 
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Sibérie.  Ce  païs  n'eft  , à par- 
ler proprement  , qu’une  large 
vallée  ouverte  au  vent  de  nord, 
qui  la  traverfe  fans  obftacle 
depuis  la  nouvelle  Zemble  juf- 
qn’au  fommet  du  Poi'as  Sem- 
noï  ; cette  expofition  y rend 
le  froid  plus  vif  que  dans  des 
pais  plus  fcptenti ionaux , mais 
que  des  montagnes  mettent  à 
l’abri  du  nord.  Par  quelle  étran- 
ge bévue  le  poète  des  Arimjf- 
pes  avoit-il  th.  ifi  l’une  des 
p us  froides  contrées  de  l’uni- 
vers pour  y placer  fes  Hyper- 
boréens,  dont  le  pi'S  jouilfoit , 
difoit-il  , d’un  printems  perpé- 
tuel ! 

Hccatée  d’Abiére  , contem- 
porain d’Aiexandre  , dons  un 
ouvrage  publié  fur  les  Hyper- 
boréens,  fixoir  leur  féjour  fur 
Jes  bords  du  fleuve  Carambucis 
& dans  I’ifle  d’Êlixoia  , fituée 
vis-à  vis  de  l’embouchure  de 
ce  fleuve.  Le  Carambucis  des 
Anciens  eft  vraifemblablement 
l'Obi  qui,  coulant  du  fud  au 
nord  , fe  jette  dans  la  mer 
glaciale.  Leur  ifle  Élixoia  fe- 
roit , en  ce  cas,  la  nouvelle 
Zemble,  dont  le  terrein  cou- 
vert de  glaces,  habité  par  des 
ours  blancs  & par  des  Samoye- 
des  aulTi  fauvagesqne  ces  ours, 
ne  s’acc  rde  pas  mieux  que 
la  Sibérie  avec  l'heureufe  tem- 
pérature , artribuée  au  païs  des 
Hyp  erboréens. 

Un  autre  Héc3tée  , différent 
de  celui  d’Abdère  , & cité  par 
Diodore  de  Sicile  , les  plaçait 
dans  une  ifle  de  l'Océan  , vi;- 
à-vis  des  côtes  de  la  Celtique 
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c’eft-à  dire,  au  nord-oueft  dtf 
la  G rcce.  ’>  Dans  un  païs  au 
» de  là  de  la  Gaule,  difoit 
n cet  Auteur,  du  côté  du  po- 
nt le  Arélique,  on  trouve  dans 
» l’Océan  une  ifle  de  la  gran- 
» deur  de  la  Sicile  , qui  eft  ha- 
» bitée  par  les  Hyperboréens  , 
» ainli  nommés  parce  qu’ils  font 
» au  de-la  du  vent  Borée.  Le 
» climat  de  ce  païs  eft  très- 
” tempéré , 8c  on  y fait  la 
» moiflon  deux  fois  l'année. 
» C’eft  là,  ajoute  t-il  , qu’on 
» croit  que  Latone  a pris  naif- 
» fonce  , parce  qu’Apollon  en 
» eft  la  principale  diviniré  , 
» Si  qu’on  y chante  inceflam- 
» ment  fes  louanges  ; tous  les 
» habitans  de  l’ifle  font  regar- 
» des  comme  les  prêtres  de 
» ce  Dieu.  On  y trouve  un  bois 
» fat-ré  , au  milieu  duquel  eft 
» un  temple  de  figure  ronde  , 
» rempli  de  précieufes  offran- 
» des  , dont  la  plûpart  ont  été 
» offertes  par  les  Athéniens  8c 
» les  habitans  de  Délos,  com- 
■o  me  il  paroît  par  les  inferip- 
» lions  Grecques  qu’on  y lit  ; 
» car,  la  langue  du  pais  eft 
n différente  de  celle  des  Grecs, 
» ainfi  que  leurs  coûtumes.  La 
» tradition  du  païs  eftqn’Apol- 
» Ion  defeend  dans  cette  ifle 
» tousies  dix-neuf  ans,  Si  que 
» comme  c’eft  dans  l'efpace 
» de  ce  rems  là  que  les  aftrcs 
n font  leur  révolution  , les 
u Grecs  appellent  la  grande 
n année  celle  qui  arrive  au  bout 
» de  ce  terme;  cette  année  y eft 
» fêtée  par  les  Hyperboréens  , 
» depuis  l’équinoxe  jufqu'au 
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» lever  des  Pléiades,  & on 
» pa(fe  tout  ce  tems-là  dans 
» la  joie  & les  feftins.  » 

Parmi  les  hymnes  attribués 
à Homère  , il  s’en  trouve  un 
où  les  Hyperboréens  font  nom- 
mes ; c’ell  l’hymne  à Bacchus. 
Ce  Dieu , fous  la  figure  d’en 
fimple  mortel , y paroît  enchaî- 
né par  des  pirates  Tyrrhéniens, 
qui  le  menacent  de  le  con- 
duire dans  i'ifie  de  Chypre  , 
en  Égypte  , on  dans  le  pais 
des  Hyperboréens.  Dans  ce  fyf- 
téme  , tout  contraire  à ceux  du 
poète  des  Arim-ifpes  & des 
deux  Hécatées  , les  Hvpcrbo- 
réens  habitoisnt  un  pais  voifin 
de  la  Méditerranée  , où  l’on 
pouvoit  aborder  par  mer. 

Efchyle  , dans  fon  Prométbce 
délivré,  pièce  que  nous  n’avons 
plus,  plaçoit  les  Hyperbo- 
réens  près  des  fourcesdu  Danu- 
be , qu’il  faifoit  fortir  du  mont 
Riphée;  c’eft  le  Scholiafte  d’A- 
pollonius qui  nous  l’apprend. 
On  voit  par  là  qu’Efthyle  droit 
mauvais  géographe;  il  mettoit 
aulfi  le  mont  Caucafe  en  Eu- 
rope au  midi  du  Boryfthène. 

Suivant  Pindare  , ils  hahi- 
toient  aulïï  vers  les  four- 
ces  du  Danube  dans  la  con- 
trée des  Iftriens;  8c  c’eft  de 
là  qu’il  fait  rapporter  par  Her- 
cule dans  la  Grece  le  plan  de 
VOUafttr  ou  de  l’Olivier  fau- 
vage  , dont  les  branches  fer- 
voient  à couronner  les  vain- 
queurs d Olympie.  Cette  opi- 
nion que  le  poète  Lyrique 
avoit , félon  toute  apparence, 
empruntée  d’Efchyle  , y°uva 
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dans  la  fuite  des  approbateurs 
dans  la  Grece.  Poftdonius 
croyoit  c-s  peuples  voifins  des 
Alpes  d’inlie  ; 8c  Protarchus» 
cité  par  Étienne  de  Byzance  , 
alTuroir  i.°Que  les  montagnes  d;  s 
Alpes  s'étoient  nommées  ancien- 
nement les  monts  Riphces;  a.® 
Que  les  peuples  voifins  de  ces 
monragn-s  s'appelèrent  d’abord 
Hyperboréens.  Les  Anciens 
éteni oient  le  nom  des  Alpes 
beaucoup  plus  que  nous  ne  fai- 
fons.  Ptolémée  nous  apprend 
qu’on  le  donnoif  aux  montagnes 
noires  de  la  Suabe  , où  le  Danu- 
be prend  fa  fource  , 8c  CIu- 
vier  obferve  que  le  long  de  ce 
fleuve  on  trouve  encore  plufieurs 
lieux  Qui  portent  le  nom  d’Alpé. 

Panf.tni.is  . parlant  des  offran- 
des envoyées  parles  Hyper.bo- 
réens  , & tranfmifes  de  proche 
en  proche  jufqu’à'  Délos  , les 
fait  pafTer  de  ces  peuples  aux 
Arimalpes,  des  Arimafpes  aux 
IfTédons  , des  UTédons  arx 
Scvthes , des  Scythes  à Sinope  , 
ville  maritime  du  Ponr,  & de 
Sinope  dans  un  bourg  de  l’Arti- 
que  , d’où  on  les  portoit  dans 
l’ifle  d’Apollon. 

Plolémée  , dans  la  deferip- 
tion  de  la  terre  , place  les 
Hyperboréens  dans  les  terres 
les  plus  inconnues,  fans  s'ex- 
pliquer plus  exadlemenr  fur  un 
fujet  qui  auroic  dû  exercer 
davantage  la  fagacité  de  cet 
habile  Géographe. 

Srrabon . qui  a recherché  avec 
plus  d’exaclitude  que  Ptolémée, 
ce  que  les  Anciens  avoient  dit 
des  Hyperboréens , ne  s’en  ex- 
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plique  pourtant  pas  d'une  ma- 
nière lur  laquelle  on  puifTe 
fixer  la  (ïtuarion  de  ce  peuple  ; 
tantôt  il  réfute  le  fentiment 
d'Hérodote,  d’Hellanicus,  de 
Çtéfïas,  & de  Pythéas  de  Mar- 
feille,  & dit  qu’on  ne  doit 
pas  ajouter  plus  de  foi  à ces 
Auteurs,  lorfqu’ils  parlent  des 
peuples  du  nord  dont  on  avoit 
alors  fi  peu  de  connoiflance  , 
qu’à  Homère  & à Héliode  lorf- 
qu’ils parlent  des  anciens  Héros. 
Il  ajoûtedansun  autre  endroit, 
que  c’eft  le  peu  de  lumières 
qu’on  avoit  fur  les  pais  du  nord, 
qui  avoit  obligé  ces  Auteurs 
à publier  tant  de  chofes  mer- 
veilleufes  fur  lesHyperboréens, 
& les  habitans  des  monts  Ri- 
phéens  ; mais,  il  paroît  par- 
tout que  la  critique  de  cet  Au- 
teur tomboit  fur  les  fables  que 
Simonide  ÔC  Pindare  avoient 
publiées  des  Hyperboréens  , 
qu’on  faifoit  vivre  mille  ans 
fans  maladie  ni  inquiétude  , 
qu’on  difoit  qui  ne  refpiroient 
que  des  plumes  au  lieu  de  l’air 
ordinaire  que  nous  refpirons  , 
&c.,plutôtque  fur  l’exiftencede 
ce  peuple,  puifqu’il  s’explique 
ainfi  dans  uge  autre  occafion. 
Les  anciens  Hifioriens  de  la 
Grece  , dit-il  , comprenoient 
toutes  lesnations  du  nord  , fous 
le  nom  générique  de  Scythes 
&.  deCelro-Scythes  ; & d’autres 
encore  plus  anciens  les  divi- 
foient  ainfi  : Ceux  qui  étoient 
au  de-là  du  Pont-Euxin  & du 
Danube  étoient  appeilés  Hyper- 
boréens , Sauromates  & Arim.if- 
pes , de  ceux  qui  étoient  au  de- 
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là  de  la  mer  d’Hyrcanie , Sa- 

ces  & Maflagetes. 

Pline , qui  a compile  plu- 
fieurs  relations  qui  faifoient  men- 
tion des  Hyperboréens,  fem- 
ble  ne  s’arrêter  à aucune;  tan- 
tôt il  les  place  aux  confins  de 
l’Europe  <Sc  de  l’Afie  , tantôt 
dans  un  climat  où  ils  jouifToient 
d'unjour&  d’unenuit  deiixmois, 
ajoutant  qu’ils  paflbient  une  li 
longue  nuit  dans  des  cavernes  t 
& que  pendant  la  partie  de  l’an- 
nce  où  ils  jouifibient  d’un  jour 
continuel , ils  femoient  le  matin, 
c’elï  à-dire  , quand  le  foleil 
montoic  fur  l’horizon,  faifoient 
la  moilfon  à midi,  c’eft-à-dire, 
trois  mois  après-,  & cueilloient 
les  fruits  le  foir , lorfque  cet 
aftre  commençoit  à fe  rappro- 
cher de  l'horizon  , comme  l’a 
fort  bien  expliqué  Ifaac  Vof- 
lius  ; mais,  le  fçavant  Commen- 
tateur de  Pline  , appliqué  à faire 
entenJre  le  fens  ce  cet  Auteur 
qui  n’efl  pas  fort  obfcur,  n’a 
pas  voulu  fe  donner  la  peine 
de  rectifier  , par  le  témoignage 
de  l’Antiquité  , des  relations  fi 
infoutenables, 

Pomponius  Mêla  place  les 
Hyperboréens  en  Afie  fur  les 
bords  de  la  mer  de  Scythie  , St 
voici  comme  il  s'en  explique  : 
Inde  A fut  confiait , ubi  perpé- 
tuée rivet  fiedent  ù intolerabil'ts 
ng  ir,  Scythici  populi  btcolunt  feri 
omnes  in  unum  Saac  appellent . 
In  Afiatico  lillore  primi  Hyper- 
borci  fuper  Aquilonem  Riphaofqne 
montes  fub  ipfo  fiderum  cardme 
j accru  , ubi  fiai  non  quotidie  ut 
nob'u  , £cJ  primùm  verno  aquinoc - 
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lio  cxortus  , autumnali  Jtmum  oc- 
cidit  , & ideo  fex  men/ibus  dits  , 

& tolidem  alu  s nox  ujque  conti- 
nua cfl. 

VolTîus  , qui  a donné  un  fça- 
vant  commentaire  fur  Pompo- 
nius  Mêla  , n’a  pas  laifle  échap- 
per cette  occahon  de  repren- 
dre Pline  l’ur  ce  qu'il  avance, 
que  ce  n'tft  point  à l’équinoxe 
du  printems , mais  au  failli  ce 
d’été  que  le  foleil  monte  fur 
l’horizon  des  Hyperboréens 
qu’il  place  fous  le  Pôle,  puif- 
que  cela  eft  entièrement  faux, 
de  fuppofe  une  ignorance  grol- 
fière  des  premiers  principes  de 
l’Allronomie.  Cela  ferait  vrai 
fi  on  parloit  des  peuples  qui 
font  fous  le  cercle  polaire  , 
comme  les  Norvégiens  de  les 
Lappons , mais  Pline  l'allure  de 
ceux  qui  font  fub  tpfo  mundi 
cardint.  Pline  fe  trompe  aulli 
lorfqu’il  dit;  Qui  alibi  quant 
in  JemeJlri  luct  conjhtucre  Hyper- 
bortot , ftrcrc  malulinis , meridit 
mettre,  accidente  Joie  fruflus  ar~ 
borum  decerpere , noflibus  in  fpecus 
candi,  puifqu’au  contraire  on  ne 
peut  appliquer  cela  aux  Hyper- 
koréens  que  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  les  placent  fous  le 
Pôle. 

Nous  ne  prétendons  pas  ac- 
cumuler ici  tous  les  fyilèmes 
imaginés  autrefois  fur  la  litua— 
tion  du  pais  qu'ils  habitoiènt. 
Ceux  dont  nous  avons  donné 
le  précis  , font  alfez  voir  que 
les  Anciens  n’en  avoient  qu'une 
idée  confufe.  Ce  point  curieux, 
quoiqu’obfcur , ne  pouvoir  man- 
quer pour  cette  raifon  même 
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d’exercer  le  génie  conjeélural 
de  nos  Modernes.  Un  grand 
nombre  de  Sqavans  ont  traité 
ce  fujet  ; mais;  il  faut  conve- 
nir que  la  plupart,  plus  atten- 
tifs à rafiembler  les  pallages 
des  Anciens  qu’à  les  difeuter, 
à recueillir  les  traditions  qu'à 
les  apprécier  , ont  montré  plus 
d'éruditiun  que  de  critique  dans 
l'examen  de  cette  matière. 

En  effet , quelques  Géogra- 
phes modernes  qui  ont  bien  vti 
que  l’opinion  des  Anciens  étoit 
inloutenable  , pour  la  feule 
raifon  qu’on  ne  connoifToit  point 
alors,  de  qu'on  ne  connoir  point 
encore  les  habitatns  du  pôle  , 
ont  taché  de  rapprocher  les 
Hyperboréens;  mai., par  unrelle 
d’attachement  à l’ancienne  tra- 
dition, ils  les  ont  placés  dans 
le  fond  du  nord,  dans  les  ex- 
trémités de  notre  continent  , 
dans  les  fombres  demeures  des 
Sibériens  de  des  Samoyedes. 
C’eit  ainfi  qu’en  parlent  Hoff- 
man , Cellarius  , Buudrand  , de 
tous  ceux  qui  placent  avec  eux 
les  monts  Riphéens  de  Hyperbo- 
réens vers  les  embouchures  de 
l’Obi. 

Cluvier,  dans  fon  Italie  & 
fa  Germanie  anciennes  , a pris 
une  autre  route.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Anciens  avoient  di- 
vifé  tous  les  peuples* qui  font 
au  nord  de  l’Europe,  depuis 
le  Tanaïs  iufqu’à  l'Océan  At- 
lantique. en  Sarmates,  A'rimaf- 
pes  éc  Hyperboréens.  Les  pre- 
miers s’étendoient  dans  l’Afie 
jufqu’aux  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne,  les  Sarmates  le  long 
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du  Ponr-Euxin  , & les  Hyper- 
boréens  comprennent  tous  les 
autres  peuples  qui  s'étendoient 
de  là  j<  fqu’aux  bords  de  l'O- 
céan. Ainfi,  il  comprend  fous 
ce  nom  les  lllyriens,  les  Ger- 
mains , les  Gaulois  & les  Es- 
pagnols , & il  allure  que  le 
nom  de  Celtes  étoit  fynonyme 
avec  celui  d’Hyperboréens. 
L’autorité  de  Mnaieas  ciré  par 
Je  Scholialte  d'Apollonius  t 
qui  dit  que  de  fon  rems  les 
Hypetboréens  s’appelloient  les 
Celtes , eft  le  principal  fon- 
dement fur  lequel  il  établit  fon 
opinion,  & il  blâme  fort  Plu- 
tarque d’avoir  accufé  d’igno- 
rance Héraclide  le  Pontique  , 
fur  ce  qu’il  avoit  avancé  qu’une 
armée  d'Hyperboréens  avoit 
faccagé  la  ville  de  Rome.  Clu- 
vier  paroît  enfuite  abandonner 
ce  fyflême,  en  rapportant  le 
fentimenc  de  Dam.ifte  auteur 
ancien  , qui  dit  qu’au  de  là 
des  Arimafpes  étoicntles  monts 
Riphéens,  & que  les  Hyper- 
boréens  s’étendoient  depuis  ces 
^montagnes  jufqu’à  l’Océan. 

On  ne  doit  pas  être  en  peine 
de  fçavoir  ici  quel  a été  le 
fentiment  d'OIaiis  Rudbeck  fur 
les  peuples  que  nous  cherchons, 
& on  doit  jjien  juger  que  cet 
Auteur , qui  a regardé  la  Suede 
fa  patrie , comme  le  grand 
théâtre  de  l’hilloire  anc  ienne  , 
qui  en  fait  le  iejour  de»  defeen- 
dans  de.  Japher,  de  Saturne, 
d’Atlas,  qui  y fait  trouver  le 
délicieux  jardin  des  Hefpéri- 
des  . & tous  les  Héros  de  l'an- 
tiquité, Perfée,  les  Gorgones  , 
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Sec. , n’a  pas  manqué  d’y  pla- 
cer les  Hyperboréens.  Comme 
Diodore  de  Sicile  établit  le 
fejour  de  ce  peuple  dans  une 
ifle  de  l'Océan  oppofée  aux 
Celtes , il  lui  a paru  le  plus 
favorable  à fon  opinion  , de  il 
réjette  comme  fabuleux  tout  ce 
que  les  autres  Auteurs  en  ont 
dit,  ne  doutant  pas-que  Dio- 
dore de  Sicile  n’ait  voulu  par- 
ler en  cet  endroit  de  la  pref- 
qu’ille  de  la  Suede  ; que  les 
Boréades , qui  , fuivant  cct 
Hiftorien , fuccédoient  à la  cou- 
ronne & à la  dignité  de  grands 
Prêtres,  étoient  les  defeendans 
de  Borée  ou  de  Saturne  fils  de 
Burus  ; que  le  nom  de  Bornei 
qu’on  trouve  dans  les  anciens 
titres  des  rois  de  Suede,  6c 
celui  de  Poréus  parmi  les  rois 
de  Norvège,  ne  font  que  des 
corruptions  de  celui  de  Borée, 
qui  a régné  le  premier  dans  la 
Suede  ; que  tous  les  Anciens, 
& Diodore  de  Sicile  lui-mê- 
me, fe  font  trompés  dans  l’éty- 
mologie du  mot  Hyperborétns  , 
puifqu’il  n’cit  pas  d origine 
Grecque,  m*is  Gothique,  3c 
qui!  ne  marque  pas  la  lituation 
d’un  peuple,  mais  fon  origine 
& fa  fupétiorité  fur  fes  voilins. 

Comme  il  n’eft  pas  polïîble 
de  concilier  des  relations  fi  op- 
pofi.  es , tâchons  du  moins  de  les 
rectifier.  Nous  remarquerons 
l.°  Que  non-feulement  on  ne 
doit  point  prendre  à la  lettre 
les  partages  des  Anciens  , oui 
femblent  placer  les  Hvperbo- 
réens  fous  le  Pôle  , ou  même 
su  du- là,  mais  qu’il  eft  même 
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vrai  de  dire  qu’ils  y placent 
fouvent  des  peuples  qui  en 
croient  fort  éloignés.  Tout  ce 
qui  étoit  au  de  là  du  Danube 
étoit  ordinairement  regardé 
comme  voilîn  du  Pôle  ; aïoli  , 
Martial  , parlant  des  Daces  , 
dit  : 

Miles  Hyperboreos  , modo  , Mar- 
celline , triones 

Et  Getici  tuleris  fidera  pigra 
poli. 

Comme  fi  les  Daces  & les 
Getes  , dont  le  général  Ro- 
ra.in  venoit  de  faire  la  con- 
quête , avoient  étc  yoifins  du 
pôle  Arctique. 

a.0  Que  les  Hyperboréens 
n’eroient  ni  fous  le  Pôle,  ni 
même  dans  les  climats  qui  en 
font  voifins  , comme  pluiieuis 
Auteurs  l’ont  cru,  en  prenant 
trop  à la  lettre  les  expreflions 
des  Grecs  fur  c»  fujet.  Car  , 
fans  vouloir  prouver  ici  que 
les  pais  qui  font,  par  exemple, 
vers  le  81.'  ou  83.'  degré  de 
latitude,  font  trop  froids  St  trop 
llériles  jour  pouvoir  être  ha- 
bités, il  eft  fût  que  Pline  dans 
la  divilion  qu'il  a faite  de  la 
terre  en  difrerens  parallèles  , 
place  les  Hyperboréens  dans 
le  7.'  climat,  qui  , fuivar.t  les 
fupputations  de  Cluvier  St  des 
meilleurs  Géographes,  ne  doit 
s’étendre  que  depuis  le  34.' 
degré  jufqu’au  66.'  au  de- là 
duquel  étoit  l’océan  Scythique, 
qu'on  appelloit  aufli  Hyperbo- 
réen. 

3.0  Que  le  mot  Uypcrborèen 
& celui  de  Scythe  étoient  lÿao- 
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4 ny*nes  , comme  on  peut  le  voir 
dans  tous  les  Auteurs  , de  fur- 
tout  dans  les  Poètes  , qui  con- 
fondent fouvent  l’un  avec  l’au- 
tre. On  peut  ajoûter  que  ce 
nom  étoit  aufli  relatif  comme 
celui  d’Hefpérie  Sc  quelques- 
autres  ; qu’on  appelloit  de  ce 
nom  tous  ceux  qui  étoient  au 
nord  du  pais  de  ceux  qui  en 
parloient.  Pour  peu  qu’on  ait 
lu  les  Auteurs  que  nous  avons 
cités , on  ne  fyauroit  douter 
de  ce  que  nous  difons  ; ainfi , 
les  Gaulois  étoient  Hyper- 
boréens par  rapport  à 
l’Italie  , fuivant  un  partage 
de  Plutarque.  Le  fcholialte 
d’Apollonius  , après  Athénée  , 
cite  aufli  Pofidonius  qui  afliiroic 
que  les  Hyperboréens  habi- 
toient  aux  environs  des  Alpes. 
De-là  cette  obfcurité  répandue 
dans  les  relations  qui  paroifler.t 
fe  contredire  , St  qui  fetnblenr 
placer  les  mêmes  peuples  en  des 
endroits  fort  diflérens.  Ce  prin- 
cipe pourroit  concilier  les  opi- 
nions que  les  Anciens  St  les 
Modernes  ont  eues  fur  ce  fu- 
jet, puifque  les  peuples,  qui 
étoient  , par  exemple,  Hyper- 
boréens par  rapport  à l’Italie  , 
n’étoient  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  l’etoient  par  rapport 
à la  Grece  , ainfi  des  autres. 

4.0  Qu’anciennement  tous 
les  peuples  qui  habitoient  au 
de-là  de  la  Thrace  , foit  à 
l’orient  , foit  au  nord,  St  mê- 
me au  couchant , étoient  recoi  - 
nus  tous  le  feul  nom  de  Scythes 
ou  de  Nomades,  comme  Stra- 
ben  Je  prouve  dans  le  premieç 
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livre  de  fa  Géographie  ; que  , 
ce  ne  fur  que  dans  la  fuite 
qu’on  donna  aux  peuples  du 
couchant  le  nom  de  Celtes, 
oulbériens,  ou  Celtibériens  , 
& même  qu’on  ne  fe  défie  pas 
entièrement  de  la  première  idée 
qu’on  en  avoit,  puifquron  les 
appelloit  aufli  Celio-Scythes  , 
de  même  qu’on  donnoit  le  nom 
d’Ethiopiens  à tous  ceux  qui  ha- 
bitoient  fur  les  côtes  de  l'océan  , 
depuis  l’orient  , le  midi  & le 
couchant.  - 

5.0  Que  quoique  plulïeurs 
Anciens  aient  placé  les  Hyper- 
boréens  en  Afie  , au  rapport  de 
Pline  , le  plus  grand  nombre 
les  place  en  Europe  , ce  qui 
paroît  inconteftable  à Soün. 
Cependant,  on  pourroit  dire 
qu’il  y en  avoit  également 
en  Afie  & en  Europe,  relative- 
ment au  pais  de  ceux  qui  en 
parloient  ; car  , le  mot  Hyper- 
boritn , ôc  celui  de  Scythe  qui 
lui  étoit  fynonyme  , s’enten- 
doient  généralement  de  tous  les 
peuples  du  nord.  D’ailleurs  , 
foit  qu’on  place  les  Hyperbo- 
réeos  fous  le  Pôle , comme 
quelques  Auteurs,  ou  près  du 
Pôle,  comme  font  les  autres, 
ou  qu’enfin  on  regarde  comme 
tels,  les  peuples  qui  font  ^ux 
extrémités  du  feptentrion,  com- 
me Strabon,  il  ell  fur  que  l’Alie 
& l'Europe,  & même  l’Améri- 
que, appartiennent  également 
auxHvperboréens  , puifque  ces 
trois  parties  du  monde  s’éten- 
dent également  vers  le  pôle. 
Quelquefois,  les  Anciens éloi- 
gnoienc  les  Hyperborécns  juf- 
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ques  fous  le  Pôle  , où  le  foleil 
les  fclairoir  pendant  fix  mois 
confécutifs,  comme  nous  l’avons 
dit  d’après  Pcmponius  Mêla , 
Pline  ôc  Solin  , mais  quelque- 
fois aufli  ils  les  rapprochoient 
beaucoup. 

Pour  trouver  , dit  M.  I’abbé 
Banier  , le  véritable  fejour  des 
Hyperboréens  dont  parlent  les 
Grecs,  il  faut  chercher  un  pais 
qui  ne  foir  pas  infiniment  éloi- 
gné de  la  Grece  , à caufe  des  pè- 
lerinages fréquens  qui  fe  fai- 
foient  de  l’un  à l'autre,  un 
pais  où  l’air  foit  doux  de  tem- 
péré , où  la  vie  foit  ordinaire- 
ment fort  longue,  un  pais  où 
l’on  ait  honoré  Apollon  d’un 
culte  particulier  , un  pais  , en 
un  mot  , auquel  puifle  conve- 
nir, ce  que  Pomponius  Mêla  , 
Pline  8c  Solin  difent  de  ceux 
qui  l'habitoienr , à l’exception 
de  ce  qui  paroîr  un  peu  outré. 
Or  , dit  M.  l’abbé  Banier  , je 
n'en  vois  aucun  à qui  tout  ce- 
la puiflè  mieux  convenir  qu'à 
cette  partie  de  la  Colchide  , 
qui  ctoit  voifine  du  Phafe. 

I.°Ce  pais  n’eft  pas  fort  éloi- 

tné  de  la  Grece  , 8c  le  Pont- 
uxin  pouvoir  faciliter  le  com- 
merce entre  ces  deux  peuples  ; 
ou  fi  l’on  veut  que  les  Hyper- 
boréens aient  envoyé  leurs  pré- 
fens  à Délos  par  terre.  Us  ont 
pu  les  lailfer  à Sinope  , d’où 
on  les  envoyoit  à Délos  par 
une  des  routes  dont  parlent 
les  Anciens.  î.°  Le  climat  aux 
environs  du  Phafe  étant  au 
47. c degré  de  latitude  , l’air 
doit  y être  fort  tempéré  &. 

la 
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la  terre  fertile,  enfin  les  ha- 
bitans  dévoient  y jouir  d’une 
bonne  fanté,  & y vivre  long* 
teras.  3.0  Si  les  Hyperboréens 
avoitr.r  été  plus  au  nord  , les 
Scythes  les  auroient  connus , 

& cependant  Hérodote  allure 
qu  ils  n’en  avoient  aucune  con- 
noiflkr.ee.  4.0  En  plaçant  les 
Hyperboréens  dans  la  Colchi- 
de  , on  peut  ' répondre  aux 
Auteurs  qui  les  font  habiter 
vers  le  Pôle  , que  dans  l’i- 
gnorance où  l’on  croit  alors 
des  pais  éloignés , il  fuffifoit 
d’être  au  nord  , ou  au  nord-eft 
de  la  Grece  , pour  qu’on  crût 
qu’on  étoit  voiftn  du  Pôle  ; 
& ce  qu’il  y a ici  de  particu- 
lier, on  le  croyoit  de  la  Col- 
t h id s même.  Un  paflkge  de 
Valérius  Fiaccus  y elt  formel  , 
ce  Poète  faifant  ainfl  parler 
Jafon  : 

Nec  fuma  fcfellit , 

Soligcnam  Æctcm  media  regnurc 
fub  urclo. 

Telle  cft  l’opinion  de  M. 
l’abbé  Banier  fur  le  pais  qu’or.t 
autrefois  habité  les  Hyperfco- 
réens.  M.  l’abbé  Gédoyn  en  a 
embrafle  une  autre  , puifqu’il 
place  ces  peuples  entre  le  Palus 
Aléotide&  le  Pont-Euxin  ; fie  il 
s’appuye  principalement  du  ré- 
cit de  Paufanias.  » Ces  peu- 
as  pies,  dit  ce  dernier  dans  le 
» paifage  déjà  cité , donnoient 
» leurs  offrandes  aux  Arim.if- 
„ pes  , les  Arimafpes  aux  lifc- 
» dons  , les  llltdons  aux  Scy- 
>■>  thés,  les  Scythe^  les  portoient 
» à Sinope.  » Arrêtons-nous- 
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la , dit  M.  l’abbé  Gédoyn. Sinope 
étoit  une  ville  du  Pont  dans 
l’Afie  mineure  ; ces  Scythes  , 
qui  portoient  les  offrandes  des 
Hyp  erborcens  à Sincpe , ne 
pouvoient  être  que  les  peuples 
de  la  C herfonnèfe  Scythiqt  e,  qui 
fut  fubjuguee  par  Mithridate. 
Les  llTédons  . plus  éloignés  dè 
Sinope  , étoienr  à l’orient  vers 
le  Pont-Euxin. 

Les  raifons  fur  lefquelles  M. 
l’abbé  Banièr  & M.  l’abbé  Gé- 


doyn appuyent  leurs  fentimens,  . 
n’ont  pas  paru  affèz  convain- 
cantes à M.  Fréret.  Il  a donc 
examiné  de  nouveau  laqueftion, 

& il  'établit  une  troifième  opi- 
nion. Ce  Sçavant  , s’attachant 
au  témoignage  d'Hérodote,  Sc 
cherchant  à le  concilier  avec 
les  traditions  rapportées  par 
Efchyle  £Jt  Pindare  , tft  con- 
vaincu , comme  le  premier  do 
ces  Ecrivains , que  l’hiftoire 
des  Hyperboréens  avoit  un  fon-  ' 
dûment  réel , & que  l'équivo- 
que de  leur  nom  donna  naifTan- 
ce  à la  plûpart  des  fabk-s,  qui 
dans  ta  fuite  ont  défiguré  cette 
hiftoire.  On  les  plaçoit , dit  il, 
fous  un  climat  tempéré  , quoi* 
qu’extrêmement  feptentrional  ; 
parce  que  leur  nom  annonçoit 
qu’ils  habitoient  au  de- là  du 
nord  & du  féjour  de  Borée  , 
l’ans  fr  p s’embarrafler  de  l’ab- 
furdité  de  cette  pofuion.  Les 
Poètes  n’y  regardent  pas  de  fi 
près  ; d’ailleurs,  par  la  critique 
que  fait  Hérodote  des  Ecrivains 
de  fon  fiecle  , nous  voyons 
qu’alors  on  fe  formoit  une 
étrange  idée  de  la  figure  do 
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notre  continent  , & de  celle 
de  l’océan  qui  l’environne. 

Suivant  Hérodote  , d’accord 
en  ce  point  avec  Callimaque  , 
les  Hyperboréens  confioient 
leurs  offrandes  aux  Scythes 
leurs  voifins.  Tranfmifcs  er.fuite 
de  peuples  en  peuples  , elles 
étoient  portées  vers  l’occident, 
jufques  fur  les  bords  de  la  mer 
Adriatique;  de-là  elles  def- 
cendoient  vers  le  midi  à tra- 
vers l’Épire  jufqu’à  Dodone  , 
où  les  Pélafges  les  recevoient 
pour  les  remettre  à leurs  voifins 
vers  l’orient  ; ceux-ci  les  fai- 
foient  paffer  jufqu’au  golfe  Ma- 
liaque  . d’ou  elles  arrivoient 
dans  l’Éubée  , qu’elles  traver- 
foient  fuivant  fa  longueur  juf- 
qu’à Caryfle  ; on  les  erabar- 
quoit  dans  ce  port  pour  les 
conduire  par  l’ifle  de  Ténos 
à celle  de  Délos-  Hérodote, 
comme  nous  l’avons  cbferve  , 
fuivoit  fur  la  route  de  ces  of- 
frandes la  tradition  des  Déliens 
mêmes , plus  croyable  en  ce 
point  qui  les  concernoit  que 
celle  des  habitans  de  l’Attique, 
confultés  par  Paufanias.  De 
plus,  ce  dernier,  poflérieur 
d.e  plufieurs  fiecles  à Hérodote, 
n’a  pas  à beaucoup  près  la 
même  autorité  fur  un  fait  voi- 
fîn  des  rems  héroïques. 

On  voit  allez  combien  cette 
route  tracée  par  Hérodote  , eft 
contraire  à la  poiîtion  que 
donnent  aux  Hyperboréens 
fauteur  du  poème  des  Arimaf- 
pes  & les  deux  Hécatées.  Mais , 
cl  e pourroit  à la  rigueur  s'a- 
juiter  aux  opinions  qui  les  pla- 
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cent  vers  les  fources  du  Danu- 
be. Il  eit  vrai  qu’on  ne  trou- 
ve point  de  Scythes  propre- 
ment dits  dans  le  voifin-ige  ; 
mais,  les  Grecs  ont  fi  fouvent 
confondu  ces  peuples  avec  les 
Thraces,  avec  les  Getes  ou  Illy- 
riens  , & même  avec  les  Ger- 
mains, que  le  nom  de  Scythe 
ne  doit  pas  s’interprêrer  rigou- 
reufement.’ 

C’eft  donc  au  nord,  ou  mê- 
me au  nord-oudt  de  l'a  Grece, 
qu’il  faut  chercher  les  Hyper- 
boréens , fuivant  M.  Fréret. 
Mais,  comme  en  ces  fieclcs  re- 
culés les  ccnnoiffances  géogra- 
phiques des  Grecs  ne  pouvoient 
pas  s’étendre  fort  loin  , & que 
d'ailleurs  les  noms  de  Pag.izus, 
Agious , Opis  , Argis  , Hccaer- 
gé  , Laodicé  , Hyperoché  , 
donnés  à des  Hyperboréens , 
font  pris  de  la  langue  Grec- 
que, M.  Fréret  ne  voit  rien 
qui  doive  les  faire  regarder 
comme  des  Barbares.  Il  ne  les 
cherche  ni  parmi  les  nations 
Celtiques, ni  parmi  les  lilyriens, 
ni  vers  les  fources  du  Danube  , 
& croit  que  pour  les  décou- 
vrir on  r.e  doit  pas  fortir  de 
la  Grèce. 

Il  ett  queftion  de  trouver  à 
l'extrémité  de  la  Grece  en  ti- 
rant au  nord-ouelt , un  pais  dont 
les  peuples  aient  pu  recevoir 
le  nom  d’Hyperboréens  ; voici 
la  conjecture  de  M.  Fréret. 
Tite-Live,  décrivant  les  fui- 
tes de  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine par  Paul  Émile , nous 
a confervé  le  précis  du  décret 
par  lequel  ce  Général  fit  un 
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nouveau  partage  du  païs.  Paul  n’eft  point  effentiel  à l’hiftoire 
Émile  divifa  ce  royaume  en  des  rems  recules  , comme  on 
quatre  grands  départemens  , pourrait  foupçonner  la  plupart 
dont  le  troilième  étoit  borné  des  Écrivains  modernes  de  le 
au  nord  par  le  mont  Boras  ; croire  , fi  l’on  en  jugeoit  par 
le  quatrième  , fitué  au  de  là  la  façon  dont  ils  traitent  la 
de  ce  mont  Boras,  confinait  Mythologie.  La  critique  rend  à 
avec  l’Illyrie  , & comprcnoit  ces  évenemens  furchargés  de 
entr’autres  les  cantons  des  Éor-  faillies  merveilles  la  fimplicité 
déens , des  Lynceftes  & des  qu’ils  eurent  d’abord  ; & dès 
Pélagons.  Quoique  les  Grecs  qu’une  fois  elle  eft  parvenue  à 
exprimaflent  plus  commune-  dégager  un  fait , on  voit  avec 
ment  le  vent  du  nord  par  le  plailir  les  détails  fabuleux  qui 
nom  de  Boréas  , on  a des  l'oûufquoient , s’en  détacher 
exemples  qu’ils  prononçoient  comme  d’eux-mêmes  & tomber, 
q aelquefois  ce  mot  par  Borras  pour  ainfi  dire,  de  toutes  parts, 
ou  Boras  , 8c  c'eft  de  cette  C’eft  alors  que  n'ayant  plus  ni 
dernière  façon  qu’on  le  trou-  foutien  , ni  liaifon  les  uns  avec 
ve  dans  Aratus  Sc  dans  Eufta-  les  autres  , ils  trahiffent  leur 
the , qui  l’un  & l’autre  écri-  origine  St  laiffent  voir  à dé- 
voient en  Macédoine.  Les  peu-  couvert  qu’ils  font  l’ouvrage 
pics  fitués  au  de-là  de  ce  mont  de  l'équivoque  , du  menfonge 
Boras  , ont  pu  s’appeller  Hy-  ou  de  la  fuperftiiion.  C’ell  fou- 
perboréens  , Sc  le  nom  de  cet-  vent  la  véritable  façon  d’ex- 
te  montagne  peu  connue  dans  püquer  les  fables  , que  de  les 
le  relie  de  la  Grece  , occafion-  détruire  ainfi  ; St  toute  opi- 
na, félon  toute  apparence , l’é-  nion  , qui  a l’avantage  de  les 
quivoque  qui  fit  naître  toutes  expliquer  de  cette  manière  , 
les  fiélions  debitits  fur  un  peu-  de  ic  naturellement  prévenir  et 
pie  dont  la  trace  s’étoit  per-  fa  faveur.  Un  fyllème  linguiier 
due  depuis  long  tems.  feduit,  mais  ne  frappe  pas  ; 

C’ell  au  Leileur  à juger  fi  cette  fédudlion  eft  l’effet  de 
cette  explication  fimple  eft  le  l’art  St  quelquefois  même  de 
véritable  dénouement  de  la  dif-  l’artifice.  Une  idée  fimple  au 
ficulté.  Nous  nous  contente-  contraire  frappe  8c  ne  féduic 
rons  d’obferver  qu’elle  difpen-  pas  ; l’efprit  peut  fuivre  avec 
fe  M.  Frcret  de  fuivre  en  dé-  confiance  l'impreffion  qu’il  en 
•rail  les  fables  imaginées  au  fu-  rcç  it;  c’eft  un  des  caradières 
jet  des  Hvperboreens , Sc  qui  de  la  vérité.  Revenons  aux 
toutes,  alliez  modernes  & dé-  Hyperboréens. 
nuées  d’un  fondement  hiftori-  1 s avoient  une  dévotion  fi 
que,  dévoient  leur  être  à particulière  pour  Apollon , que 
l’imagination  , & leur  crédit  à Pindare  dans  la  troilième  de 
l’ignorance.  Le  merveilleux  fe»  Olympioniques  les  appelle 
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par  excellence  Us  grands  fervi- 
tturs  d' Apollon.  Dicdore  de  Si- 
cile dit  qu’ils  lui  avoient  non- 
feulement  dédié  des  temples  , 
mais  confacré  route  une  ville  ; 
6c  parce  que  Dclos  étoit  le 
lieu  ratai  de  cette  divinité,  mal- 
gré l’immenfe  étendue  de  ter- 
res âc  de  mers  qui  les  en  fé- 
paroit , ils  y envoyoie.it  tous 
les  ans  des  offrandes.  Au  com- 
mencement c'ctoient  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  deux 
vierges  choifîes , accompagnées 
par  cinq  jeunes  gens  , d’un 
courage&  d une  vertu  éprouvés, 
qui  portoient  ces  offrandes  ; 
Hérodote  & Callimaque  nous 
font  garans  de  l’une  &c  de  l’au- 
tre circonltance.  Cette  coutu- 
me dura  julqu’à  ce  que'les  droits 
de  l’Hofpitalité  ayant  été  vio- 
lés dans  la  perfonne  de  ces 
dévots  pèlerins , les  Hyperbo- 
réens , pour  ne  plus  expofer 
leurs  compatriotes  aux  dangers 
d’un  fi  long  voyage  , réfolurer.t 
de  faire  paffer  leurs  offrandes 
comme  de  main  en  main  jufqu’à 
Dclos  . par  l’entremife  des  peu- 
ples limitrophes  ou  voilîns. 

Mais  , qu’étoit-ce  que  les 
off  randes  de  ces  peuples?  La  plu- 
part des  Commentateurs  ont 
ce  malheureux  talent  , d’em- 
brouiller les  chofes  les  plus 
claires,  6c  de  trouver  de  la 
difficulté  où  il  n’y  en  a point  ; 
nous  en  pourrions  citer  mille 
exemples  , à quoi  il  faut  ajou- 
ter les  paflages  des  auteurs  tant 
Grecs  que  Latins  , qui  ont  par- 
lé de  ces  offrandes  que  les  Hy- 
perborécas  eavoyoient  à Dclos. 
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Rien  n’eft  moins  équivoque  » 
rien  n’eft  plus  clair  que  les  ex- 
preffions  dont  ils  fe  fervent. 
Primitios  frugnm , dit  Pline  après 
Pompcnius  Mêla , 8c  Solin  après 
Pline  ; xnxpx**  ttopuit  , dit  Pau- 
fanias  ; exsccpium  xai  h pet  / p t7ft*- 
■ta  erpuTu»  , dit  Calli- 

maque.  On  ne  peut  pas  expri- 
mer mieux  ce  que  nous  enten- 
dons en  notre  langue  par  gerbes 
de  bled  ou  javelles  y cependant  , 
Saumaife  , dans  fon  commentai- 
re fur  Solin  , avec  autant  de 
confiance  que  s’il  avoir  vu  ces 
offrandes  des  Hyperboreens  , 
foutient  que  ce  n’étoient  point 
les  prémices  de  leurs  fruits; 
mais  ce  que  l’on  appelle  en  La- 
tin partes  preeciftc  , les  parties 
les  premières  coupées,  & com- 
me les  prémices  d’une  viétime. 
Il  impute  à Pline  l’erreur  de 
Solin , qui , dit-il  , s’eft  trompé 
avec  lui,  en  rendant  l’expref- 
fion  Grecque  par  primitias  fru- 
gum.  Il  allégué  en  fa  faveur  ces 
paroles  d’Hérodote  : Ce  qui 
venoit  du  pais  des  Hyperboreens  , 
étoit  quelque  chofe  de  facré , lié  6- 
caché  dans  des  gerbes  de  bled  , & 
l’autorité  de  Paufanias  qui  dit 
que  ces  prémices  étoient  cou- 
vertes de  paille  , enforte  que 
perfonne  ne  les  pouvoir  voir  ; 
à quoi  quelques-uns  rapportent 
ces  facrifices  appellés  OVo»-r>«- 
7 Ixt  , prérendant  que  les  Hy- 
petboréens  qui  facrifioient  des 
ânes  à Apollon  , en  envoyoienc 
peut-être  à Délos  quelques 
parties  , qu’ils  avoient  grand 
loin  de  cacher,  parce  que  ces 
victimes  étoient  fort  meptifées 
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chez  les  Grecs.  Mais  quelle 
exrravugance,  dit  fort  bien  Cré- 
tins , de  penfer  que  les  Hyper- 
boréens  envovafïent  de  fi  loin  à 
Délos  des  chairs  d’animaux  , 
qui  ne  pouvoient  arriver  qu’in- 
feétes  6f.  pourries!  Il  doit  donc 
pafler  pour  confiant , que  ces 
offrandes  n’étoient  autre  chofe 
que  les  prémices  des  fruits  de 
l’annce.  Audi  les  vierges  dont 
nous  avons  parlé  , s’appel- 
loient-elles  O'ixs»  pot,  ou  .Vpia>.- 
xxvipa  déncmination  qui  mar- 
que qu’elles  portoient  unique- 
ment de  l’orge  ou  du  bled  nou- 
veau couvert  de  paille;  fie  l’au- 
tel d’Apollon  à Délos  étoit 
'Rapt  ç -,  Bü|Uîç  àrxipixxTcç  . 
Bvitoi  tirtCZr  , l’autel  pur  , 
l’autel  non  fanglant , l’autel  des 
perfonnes  religieufes  , parce 
que  l’on  n’v  facrifioit  rien  d’a- 
nimé. Le  foin  que  les  Hyper-, 
boréens  prenoient  de  cacher  ce 
qu’ils  envoyoient  , ne  prouve 
point  qu’il  y eût  rien  à cacher , 
mais  feulement  que  le  myftère 
a été  de  toutes  les  religions , fit 
qu’en  tout  tems  on  a cru  que 
les  chofes  fainres  ne  dévoient 
point  être  expofées  à des  yeux 
profanes.  Delà  cette  efpece  de 
formule  fi  fréquente  dans  Hé- 
rodote : Ta  / f «7  àxtppi-ro  ; car, 
en  racontant  les  particularités 
d’un  culte  étranger  , il  s’inter- 
rompt tout  à coup  , pour  dire; 
mais , ce  font  des  chofes  tjui  ne 
doivent  pas  être  révélées  , fit  paffe 
à d’autres  matières. 

Il  eft  naturel  de  vouloir  fça- 
voir  , pourquoi  ces  peuples 
ctoiect  fi  dévots  à Apollon.  En 
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voîcî  la  raifon  en  peu  de  mots. 
Rudbeck  a une  opinon  fingu- 
lière  fur  ce  point , comme  fur  le 
païs  qu’habitoient  les  Hyper- 
boréens  ; il  prétend  que  l'A- 
pollon de  ces  peuples  etoit  le 
Béclfphon  , dont  il  ell  parié 
dans  le  chapitre  quatorzième 
de  l'Exode,  fie  ce  qui  lui  a fait 
naître  cetre  penfée  , c’eft  que 
ftphon , en  Hébreu  , lignifie  lep- 
tentiional,  St  que  Baal  , chez 
les  Chaldéens  , vouloir  djre 
très -bon.  très  - excellent  ; de 
forte  que  Béelfephon  eft , félon 
lui,  le  Bélus  du  feptentrion, 
fit  celui-ci  l’Apollon  Hyperbo- 
réen.  C’eft  fur  un  pareil  fonde- 
ment, qu’il  prend  encore  Bcl- 
pbégor  ou  Balphégor  pour 
Apollon  , quoiqu’au  fentimenc 
de  faint  Jerôme  , cette  idole 
des  Moabites  fût  le  dieu  Priape. 
Plufieurs  autres  Sçavans  ont  fait 
un  grand  étalage  d’érudition  , 
pour  montrer  comment  les  faux 
dieux  des  premiers  tems  , fit 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Écriture 
fainte , ont  pallé  d’un  peuple, 
ou  d’un  païs  à un  autre  fous  des 
noms  différens  ; mais  , pour 
l’ordinaire,  il  n’y  a rien  de  (î 
frivole  ni  de  fi  incertain  que 
leurs  conjectures;  c’eft  vouloir 
deviner  , & compter  pour  rien 
de  fe  tromper,  que  de  chercher 
les  traces  d’une  origine  qui  fe 
perd  dans  l'antiquité  des  tem  . 
Difons  donc  quelque  chofe  de 
plus  probable,  fit  qui  foit  ga- 
ranti par  de  bons  Auteurs. 

Cicéron,  dans  fon  traité  de 
la  nature  des  Dieux,  diftingue 
quatre  Apollons  , comme  il 
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«voit  diftingué  trois  Jupirers; 
& marquant  la  filiation  des  uns 
& des  autres  , le  troifième 
A P ollon  , ajoûte-t-il , droit  fils 
du  troifième  Jupiter  & de  La- 
tone  , dt  c'eil  celui  que  l’on  dit 
être  venu  du  pais  des  Hyperbo 
réens  au  fecours  de  Delphes. 
Tertius  Jove  tertio  natus  & La- 
ton  a , tjuem  ex  Hyperboreis  Del- 
phes feront  advcnijfc.  Nous  ren- 
dons Delphes  advenijfe  par  au 
fecours  de  Delphes  , parce  que 
c'eft  ainfi  qu’il  le  faut  rendre, 
fuivant  Puufanias  Sc  les  autres 
Hirtoriens  , qui  nous  ont  con- 
fervé  l’hiftoire  de  Delphes  aflîé- 
gee  par  les  Gaulois.  Mais  , 
pourquoi  Cicéron  & ces  Hif 
torier.s  font-ils  venir  Apollon 
du  pais  des  Hyperboréens  ? 
Diodure  de  Sicile  leve  tetre 
difficu'té  , en  nous  apprenant 
que  Latone  étoit  Hyperboréen- 
ne  , & que  pour  cette  raifun  fes 
compati  iotes  rendoient  à fon  fils 
un  culte  tout  particulier  ; que 
non-feulement  ils  avoient  inili- 
tué  des  fêtes  de  des  facrifices 
en  fon  honneur  , mais  qu’ils  lui 
avoient  confacré  tonte  une  vil- 
le. Dçlît  ces  Hécatombes  dont 
•trie  Pindare  dans  l’ode  de  fes 
ythioniques.  Apollon  , de  fon 
côté  , fe  regardant  comme  ori- 
ginaire de  leur  pais  , les  hono- 
roir  volontiers  de  fa  préfence  , 
& fe  plaif  it  chez  eux  plus  que 
par  tout  ailleurs.  Ce  fut-là  qu’il 
f.-  re  ira  . dit  Apollonius  de 
Rhodes,  lorfqu'ii  fut  banni  du 
Ciel , pour  s’être  emporté  con 
tre  Jupiter,  qui  avoit  foudroyé 
fon  fils  Efculape.  Ce  Poète  trai- 


H Y 

te  même  les  Hyperboréens  de 
peuple  facré  à caufe  de  cela  ; 
& l’opinion  du  féjour  de  ce 
Dieu  parmi  les  Hyperboréens 
étoit  li  répandue  en  Grece  , 
qu’au  rapport  d'Élien  , ou  plu- 
tôt d’Ariltote  cité  par  Élien  , 
Pythagore  , dont  les  Crotonia- 
tes  admiroient  la  fagelTe  & la 
vertu  , fut  pris  par  eux  pour 
Ap  ollon  l’Hyperboréen. 

11  nous  relie  maintanant  à 
réduire  à leur  jufte  valeur  , les 
exprefiïons  outrées  dont  fe  font 
fervis  les  premiers  Grecs,  en 
parlant  des  Hyperboréens  , Sc 
d’expliquer  les  fables  qu’ils  en 
tant  publiées.  Dans  les  climats 
tempérés  , & même  dans  ceux 
qui  font  très-froids  , on  vit 
plus  long-tcms  que  dans  les 
païs  chauds  , de  il  n'eft  pas 
rare  de  trouver  dans  la  Suede  , 
& même  dans  l'Étoffe  , où  les 
habitans , félon  Pline  , font  dans 
le  même  parallèle  que  les  Hy- 
perboréens  , des  hommes  de 
cent  ans  ÔC  plus.  En  falloit-il 
davantage  aux  premiers  voya- 
geurs , pour  publier  que  le* 
Hyperboréens  vitroienr  plu- 
fieurs  fiecles  , & comme  les  re- 
lations grolfillënt  ordinairement 
en  paflant  de  main  en  main  , 
principalement  quand  elles  font 
employées  par  les  Poètes  , il 
n’eil  pas  étonnant  qu'on  ait 
alluré  que  tes  peuples  vivoient 
jufqu’à  mille  ans.  Pcmponius 
Mc  la  dit  : Hypcrborcos  cuit  ores 
jujhjfmos  effe , gui  diulius  quant 
ulli  mort, ilium  ac  beJttùs  vivant  ; 
& Fellus  fixe  le  tems  de  leur 
vie  à cent  ans , en  quoi  il  c’y 


Digitized  by  Google 


H Y 

* rien  d’exiraordinaire.  Les 
oreilles  allongées  de  quelques 
Indiens  donnent  lieu  de  dire 
qu’elles  leur  couvroient  tout  le 
corps  ; & la  tête  un  peu  enfon- 
cée de  quelques  Américains  , 
fît  publier  qu’il  y avoit  une  na- 
tion d'Acéphales.  Sans  vouloir 
rapporter  ici  d’autres  exem- 
ples, le  mot  cimmor , qui  ligni- 
fie ténèbres  , donna’lieu  de  dire 
que  les  Cimmériens  du  Bofpho- 
re  de  Thrace  étoient  couverts 
d’éternelles  ténèbres.  Quand 
on  eit  en  train  de  publier  des 
chofes  extraordinaires  d’un  peu- 
ple peu  connu,  on  ne  s’arrête 
pas  aifément;  ainfi  on  alla  juf- 
qu’à  dire  que  les  Hyperboréens 
ne  mouroient  que  quand  ils 
étoient  las  de  vivre. 

Mais , comment  expliquer  ces 
longs  voyages  que  faifoient  les 
Hyperboréens  à Délos  i II  faut 
d’abord  remarquer  que  les 
Grecs  parloient  quelquefois  des 
Hyperboréens  , comme  d’un 
peuple  habitant  du  Pôle  , &. 
même  au  de-là  , quelquefois 
comme  d’un  peuple  aflez  voifin 
de  la  Grece  , avec  laquelle  ils 
a voient  un  commerce  réglé.  Or, 
dans  des  relations  fi  differentes, 
il  eft  raifonnable  de  choifir  la 
plus  vraifemblable  ; & c’eil 
même  de  ce  commerce  réglé 
dont  parlent  tant  d’Auteurs  , 
qu’on  doit  conclure  que  les  Hy- 
perboréens n’éroient  pas  aulfi 
éloignés  de  la  Grece  que  l’ont 
prétendu  quelques  Anciens.  On 
pourrait  ajoûter  encore , ce  qui 
cil  une  fuite  de  ce  que  nous  avons 
déjà  dit, que  comnvelenomd’Hy- 
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perboréens  avoit  été  donné  à 
plufieurs  peuples  , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  trouve  dans  les 
Anciens  diverfes  routes  de  leurs 
voyages  à Delos,  même  par  le 
couchant  de  la  Grece.  Quoi 
qu’il  en  foit , c’ell  par  le  culte 
d’Apollon  que  les  Hyperbo- 
réens avoient  acquis  la  réputa- 
tion d’être  les  peuples  les  plus 
religieux  Si  les  plus  juiïes  rie 
l’univers  , comme  le  difent 
Diadore  de  Sicile  , Pomponius 
Mêla  , Pline  St  plufieurs  autres 
Anciens.  Élien  ajoute  que  les 
peuples  de  l’ifle  Atlantique  , 
ayant  fait  une  irruption  dans 
notre  continent  , vinrent  en 
triomphant  de  toutes  les  na- 
tions , jnfqu’au  païs  des  Hy- 
perboréens , qu’ils  trouvèrent 
fi  raifonoables  St  fi  religieux  , 
qu’ils  les  lailTerent  en  repos. 

Les  fables  des  autres  peuples, 
chez  qui  on  difoit  que  les  Hy- 
perboréens palToient  pour  venir 
à Délos  , font  fondées  fur  des 
relations  peu  approfondies  ; 
peut-être  que  les  Hyperboréens 
eux-mêmes  les  débitoient  pour 
donner  plus  de  mérite  à leurs 
pèlerinages.  Ce  qu’il  y a ici  de 
fingulier  , c’eft  que  ces  fables 
font  quelquefois  expliquées  par 
ceux  des  Anciens  à qui  nous 
devons  le  plus  de  confidération; 
ainfi  , Hérodote  a expliqué  cel- 
le des  Arimafpes  Monocules,  ou 
qui  n’avoient  qu’un  œil, comme 
les  nomme  Efchyle  dans  fon 
Prométhée  , en  difant  que  c’é- 
toient  des  Scythes  , qui  tirant 
continuellement  de  l’arc  , te- 
naient toujours  un  «il  fermé 
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Îjême  que  c’eft  ce  qui. les  avoit 
ait  appeller  Arimafpes  , puif- 
que  dans  la  langue  des  Scythes  , 
arima  veut  dire  un  , 8c  /pu  ail. 
Le  môme  Auteur , & Pline  après 
lui  , ont  expliqué  celle  de  ces 
plumes  que  relpiroient  les  Hy- 
perboréens  , en  difant  que  ces 
plumes  étoient  les  floccons  de 
neige  qui  tomboient  en  abon- 
dance dans  le  pais  , & qui  ref- 
fembloient  à des  plumes  qui 
voltigeoietit  en  l’air,  sl/fidub 
nivis  cadit , dit  le  dernier  de  ces 
deux  Auteurs,  pcnnarum  fimili- 
tudine  Ptcrop/iorot  appellata  rcgio. 

Ovide  propofe  cette  fable 
d’une  autre  manière,  qui  dans  le 
fond  revient  au  même.  Ceux  , 
dit-il,  qui  fe  baignent  dans  le 
lac  Triton  au  pais  des  Hyper- 
boréens  , en  fortent  couverts 
de  plumes.  On  ne  connoît  que 
trois  lacs  Tritons  , l’un  dans  la 
Bcotie,  l’autre  dans  la  Thefla- 
lie  , & le  troifième  dans  la  Li- 
bye ; 6c  nous  n’avons  aucun 
Auteur  qui  ait  parlé  du  lac 
Triton  des  rlyperborcens , que 
Vibius  Séquefter,  qui  dit  que 
ce  lac  étoit  dans  la  Thrace. 
Enfin  , la  fable  de  ces  gryphons, 
qui  gardoient  les  mines  d’or 
dans  le  pais  des  Hyperboréens , 
elt  expliquée  par  Olaüs  Rud- 
beik  , par  les  pirates  , qui  cou- 
rant les  mets  du  nord  & du 

(j)  Homît.  llïad.  • L . XIV.  v.  516. 
é ■ fil- 

(>)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  Ro- 
ft)  Plut.  Tom.  I.  pag.  745.  é-  f> f. 
Jull.  L.  XIII.  c,  s-  Quintil.  L.  X.  c. 
j , j.  L,  XII.  c.  10.  Citer,  de  Orat.  L. 


midi  , jufques  dans  la  Guinée  » 
en  rapportoient  de  la  poudre 
d’or  ; on  nommoit  ces  pirates  , 
Gryphts  , ce  qui  a donné  lieu  à 
la  fiétion.  Les  Gryphons  , fui- 
vanr  le  môme  Auteur  , étoient 
auffi  les  Faucons,  oifeaux  connus 
dans  les  pais  du  nord. 

H Y P fi.  R É E , Uypcrea  , T V:- 
fti a.  I'oy<{  Trœzène. 

HYPÈKfi.NOR  , llypcrenor , 
Y-rtfimf  , (a)  Prince  , qui , au 
liege  de  Troye  , fut  renverle 
d'un  coup  de  pique  , qu'il  avoir 
reçu  dans  le  ventre.  Ses  en- 
trailles fe  répandirent  , fon 
ame  indignée  fortit  par  fa  bief- 
fure , & les  ténèbres  de  la 

mort  couvrirent  fes  yeux. 

HYPÉRÉSIE,  Hvperefa  , (b) 
T'-.rtpsetti  ville  du  Péloponnèfe 
dans  l’Achaïe.  Seshabitans  font 
compris  par  Homère  au  nom- 
bre de  ceux  qui  partirent  pour 
le  fiege  de  Troye.  Voyc{  Egire. 

HYPÉRES1ÉNS  , Ilfpcrc- 
fitr.fcs  , les  habirans  d’Hypéré- 
fie.  Hvpérélie. 

H YP É R E‘ï ÈS.Hyptrctes, était 
fils  de  Neptune  & d'Alcyonée. 

HYPÉRIDE  , Iiypcrides  , (c) 
YatfUn  , célébré  Orateur 
Grec.  Voici  ce  qu’en  rapporte 
Photius  dans  fon  jugement  fur 
les  dix  Orateurs  les  plus  célé- 
brés de  la  Grece.  Nous  fui- 
vrons  la  traduélion  Françoife 
faire  par  M.  l'abbé  Gédoyn , 

I.  c.  31.  I-.  II.  c.  q.  L.  III.  c.  16. 
Boit.  c.  17  . i*o.  Cttnan.  Tom.  11.  p. 
î«8  , <jt8.  Rnll.  H:I!  Ane.  Tom  IV. 
p.ig.  . 17  Tom.  VI.  pag  ji}  , 5,4. 
Mém.  Je  l'Ata  J.  <les  lnfcupt  é»  Bell, 
Lctt.  Tom.  VIII.  pag  158.  et  /«». 
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jfc  qui  fait  partie  de  fes  œu- 
vres diverfes  , imprimées  en 
1745.  in-  12.  page  411.  & 
fuiv. 

» J’ai  lu  , dit  Photius  , tou- 
« tes  les  Oraifons  d’Hypéride. 
” Il  y en  a 52  que  l’on  croit 
53  être  véritablement  de  lui  , & 
» 15  dont  on  doute  ; ce  qui 
» fait  en  tout  77.  La  compofi- 
» tiorr  de  cet  Orateur  eit  fi 
a>  excellente,  que  quelques-uns 
» n’r.feroient  décider  fiDémof- 
» thèneeftau-deffusd'Hypéride, 
» ou  Hypéride  au-delfiis  de 
» Démofihène.  « Quirtiüen  , 
qui  étoit  bon  juge  en  telle  ma- 
tière , décide  la  queltion.  Hy- 
péride, dit-il,  a fur  - tout  la 
douceur  du  ftyle  & la  déli- 
catelfe  de  l’efprit  en  partage  ; 
mais  je  le  crois  né  , plus  propre 
pour  les  petites  caufes  , que 
pour  le»  grandes.  r>  Hypéride, 
» continue  Photius  , eut  pour 
» pere  Olaucippe  , fils  de  De- 
ss nys  , du  bciurg  de  Coûtée. 
» 11  laifià  un  fils  qui  eut  nom 
» au(TiGlaucippe;cefilss’appli- 
» qua  à l'éloquence,  & fir  quel- 
n ques  plaidoyers.  Pour  Hy péri- 
» de,  aprèsavoir  été  difcipïe  de 
» Platon& d’lfocrate,ilgouver- 
» na  la  république  d'Athènes, 
» dans  le  tems  qu'Alexandre 
n donnoit  la  loi  à laGrece.  Ce 
■ Prince  demandoit  aux  Athé- 
r>  niens  des  galères  & des  of- 
s>  liciers;  Hypéride  fut  d’avis 
ss  qu’on  ne  lui  accordât  ni  l’un 
ss.  ni  l’autre  , & confeilla  aux 
» Athéniens'  de  congédier  les 
» troupes  étrangères  qu’ils  en- 
* trecenoient  au  Tendre. 
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» Il  décerna  de  grands  hon- 
» neurs  à Démollhène.  Diodo- 
» re  l’accufa  'd’avoir  violé  les 
» loix  ; mais  , il  fe  défendit  fi 
o bien,  qu’il  fut  abfous.  Après 
» avoir  été  en  liaifon  avec  Ly- 
» curgue  , Lyficiès  , ik.  Démof- 
» thène , dès  que  les  deux  pre- 
ss miers  furent  morts  , il  chan- 
ss  gea  de  conduite  à l’égard  du 
n troifîème.  Car  , Dcmofthène 
ss  étant  foupçonné  d’avoir  pris 
ss  de  l’argent  d'Harpalus  , Hy- 
ss  péride  fut  choili  par  préfé- 
sj  rence,  pour  être  fon  accufa- 
ss  teur  ; mais,  il  fut  accufc  à 
ss  fon  tour  par  Ariltogiron  d’a- 
ss  voir  agi  contre  les  loix,  en 
ss  donnant  un  décret  qui  ac- 
s»  cordoit  le- droit  de  bourgeoi- 
33  fie  aux  étrangers  &.  la  liberté 
ss  aux  efclaves  , dont  il  ordon- 
ss  noie  que  les  dieux  , les  fem- 
>■>■  mes  fle  les  enfans  fuflent  tranfc 
ss  portés  au  Piree.  A cette  ac- 
ss  cufation,il  ne  répondit  au- 
ss  tre  chofe  ,fi  non  qu’il  avoit 
ss  pris  confeil  de  la  nécefljté. 
ss  Ce  n'eft  pas  moi , dit  il,  qui 
ss  ai  porte  ce  décret  , c'ejl  Vi- 
ra pouvante  ou  vous  etie{,  c'cfi 
ss  la  bataille  de  Chcronéc  ; St  il 
s>  ne  fut  point  condamné. 

» Avant  que  d’être  orateur 
ss  de  la  République  , il  fubfif- 
» toit  de  faprofeifion  d’avocat. 
» On  le  foupçonna  d’avoir  eu 
ss  fa  parc  de  l’argent  des  Per- 
» fes  , aufii-bien  qu’Ephialte  ; 
ss  ce  qui  n’empîcha  pas  qu’on 
s>  ne  le  fit  capitaine  de  galere  , 
ss  dans  le  tems  que  Philippe 
ss  affiégeoir  Byzance  ; & en 
ss  cette  qualité  , il  fecourut  j§ 
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» promptement  & fi  à propos 
« les  Byzantins  , que  la  même 
» année  il  fut  nommé  fur-ln- 
» tendant  du  théâtre  , iorf- 
* qu’on  dépouilioir  tous  les  au- 
» très  de  leurs  emplois. 

» Pendant  qu’il  gouvernoit  la 
» République , il  décerna  de 
» grands  honneurs  à Jolas  , 
» qui  avoit  donné  à Alexandre 
» un  breuvage  empoifonné. 
» [ Un  pareil  décret  étoit  bien 
» déshonorant.  ] Il  n’eut  pas 
» moins  de  part  que  Démof- 
» thène  à la  guerre  de  Lamia  , 
» & il  fit  avec  un  fuccès  éton- 
■»  nant  l’oraifon  funebre  de 
» ceux  qui  avoient  péri  dans 
» cette  guerre.  Lorfqu’il  vit 
*»  Philippe  dans  le  deffein  de 
» defcendre  en  Eubée  , & les 
» Athéniens  juftement  alarmés 
» des  mouvement  de  ce  Prince, 
» il  ordonna  qu'il  feroit  levé 
» fur  le  public  une  taxe  , dont 
» les  fonds  feroient  employés 
» à équiper  quarante  galères; 
» & voulant  montrer  l’exemple 
» aux  autres , il  donna  lui- 
» même  deux  galeres  pour  lui 
» & pour  fon  fils. 

» Les  habitant  de  Délos  8c 
» les  Athéniens  ayant  eu  une 
» difpute  entr’eux  , à qui  des 
» deux  auroit  la  préféance 
» dans  le  temple  d’Apollon  , 
» le  peuple  d’Athènes  nomma 
» Efchine  pour  parler  fur 
» certe  affaire,  & les  Juges  de 
» l’Aréopage  nommèrent  Hy- 
» péride  ; c’eft  ce  qui  donna 
» lieu  à i’oraifon  que  nous 
» avons  de  lui , fous  le  titre  de 
% Déliaque. 
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» Quelque  tems  après , if 
».  vint  à Athènes  des  députés 
n d’Antipater;  ces  députés  ad- 
» mis  à l’audience  , firent  un 
» grand  éloge  de  leur  maître  , 
» parlant  de  lui  comme  du  plus 
» honnête  homme  du  monde. 
» Je  fça'ts  que  c'ejl  un  fort  hon- 
» néte  homme,  leur  dit  Hypéri- 
» de  , mais  je  fçais  aujfi  que 
» nous  ne  voulons  pas  d'un  mai- 
» tre  , quelque  honnête  homme 
» qu'il  /oit. 

» Sur  la  dénonciation  de 
» Midias , il  accufa  Phocion 
» d’avoir  voulu  corrompre  le 
» peuple  par  fes  largeffes  , 
» mais  il  eut  du  deffous  dans 
» cette  affairé.  Enfin,  après  la 
» malheurcufe  iffue  du  combat 
» de  Cranon  , voyant  qu’Anti- 
» pater  avoit  juré  fa  perte , 
» fit  que  le  peuple  vouloit  le 
» lui  livrer  , il  fe  fairra  d’A- 
» thènes  à Égine.  Il  y trouva 
n Démofthène  , auprès  duquel 
» il  tâcha  de  fe  juftifier  du 
» procédé  qu’il  avoit  eu  avec 
» lui.  Son  deffein  étoit  de 
» chercher  un  autre  lieu  de 
» fureté;  mais,  il  fut  arrêté  par 
» ordre  d’Archias  , dans  le 
» temple  même  de  Neptune  , 
» quoiqu’il  embralîât  fa  llarue. 
» On  le  conduilit  delà  à Co- 
» rinthe  , oû  , Antipatcr  étoit 
» alors.  Là  on  lui  donna  la 
» quefîion  pour  l’obliger  à ré- 
» vêler  le  fecret  de  l’État  ; 
» mais  , en  homme  de  coura- 
» ge  , il  aima  mieux  fouffrir 
» toutes  fortes  de  tourmens  , 
» que  de  rien  dire  qui  pût  nui* 
» re  à la  patrie  » & il  fe  déthiç 
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» ra  la  langue  , afin  qu'on  ne 
n pût  jamais  lui  tirer  fon  fe- 
» crer.  D’autres  difent  qu’il 
» fut  mené  en  Macédoine  ; que 
» dans  le  chemin  il  fe  coupa 
» la  langue.  Si  qu’après  fa  mort, 
» il  demeura  fans  fépulture; 
» mais,  malgré  la  défenle  des 
» Macédoniens,  quelques  - uns 
» de  fes  proches  mirent  fon 
» corps  fur  un  bûcher  , &c  en 
■n  rapportèrent  les  cendres  à 
» Athènes.  « 

Plutarque  fait  auffi  mention 
d’Hypéride  8c  de  fon  amour 
pour  la  courtifanne  Phryné. 

Hypéride  dit  un  jour  au  peu- 
ple : » Athéniens  , ne  regardez 
» point  fi  je  fuis  aigre  , mais 
» regardez  fi  ie  le  fuis  pour 
n rien  & fans  aucun  profit  pour 
» moi.  « Comme  fi  le  peuple 
ne  ha'ilfoit  6c  ne  réjettoit  que 
ceux  qui  fe  iendent  tâcheux  & 
infupportables  pour  leur  ava- 
rice , 3c  qu’il  ne  haïffe  pas  plu- 
tôt ceux  qui,  par  infolence  , 
par  envie  , par  haine  , par  co- 
lère ou  par  opiniâtreté  , abu- 
fent  de  leur  pouvoir. 

Un  autre  jour,  Hypéride 
demanda  tout  haut  à Pho- 
cion  : » Quand  fera -ce  donc 
» que  vous  confeillerez  aux 
r>  Athéniens  de  faire  la  guerre? 
» Ce  fera,  lui  répondit  Pho- 
» cion  , quand  je  verrai  les 
» jeunes  gens  refolus  à garder 
» leur  porte  , les  riches  con- 
» tribuer  félon  leur  pouvoir  , 
» &C  les  Orateurs  s’abilenir  de 

{»•)  Sirab.  p.  Plin. 
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H Y 

si  voler  les  deniers  publics.  » 

HYPÉRIE,  Hypcria  , YtÎ~ 
ffl*,  (u)  fontaine  de  Grece  dans 
la  Thrffalie,  près  de  la  ville 
d'Helias.  Srrabon  dit  qu’elle 
étoit  au  milieu  de  la  ville  de 
Pheres.  Léonicérus , expliquant 
Pindare  , dit  que  cette  Hypé- 
rie  , dont  parle  le  Pocte . étoit 
près  de  Pheres  de  Theffalie,  8c 
s’appuie  de  l’autorité  de  So- 
phocle. 

HYPÉRIE  , Hypcria  , ( b ) 
f'itntz  , fontaine  , dont  parte 
Homère,  en  plufieurs  endroits 
de  l'Iliade.  C'ell  la  même  dont 
il  eil  parlé  dans  l’article  précé- 
dent , quoique  Madame  Dacier, 
dans  une  de  fes  remarques  , en 
fade  une  fontaine  d’Argos. 

Eulhthe  , à l’occafion  de  ce 
nom  , nous  apprend  qu'ii  y 
avoit  une  ville  d’Hypérie  en 
Sicile , Sc  Ortéiius  croit  que 
c’ell  la  même  dont  parle  Plu- 
tarque, qui  dit  qu’elle  avoit 
les  Cyclopes  pour  voifins.  Voje ç 
l’article  fuivant. 

HYPÉRIE,  Hypcria  , (c) 
ville  dont  parte  Homère  an 
commencement  du  fixième  livre 
de  l’OdylTée.  Ce  Poète  la  met 
près  des  Cyclopcs.  Madame  Da- 
cier croit  que  c’eft  la  ville  de 
Camarie  en  Sicile  , fil  elle 
ajoute  qu’elle  fut  appellée  Hy- 
périe  , parce  qu'elle  étoit  arro- 
fée  par  le  fleuve  Hipparis.  Il  y 
a en  effet  bien  de  l’affinité  en- 
tre Hypérie  fit  Hipparis  ou  Hy» 
paris. 


Tom.f  ’k)  Homcr.  Iliad.  L.  II.  ¥.141.  I* 
1 VI.  ».  457. 

j (1  ) Homcr.  OdylT.  L.  VI.  v.  4. 
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HYPÉRION , Hypérion , (a)  HYPERMNESTRE,  Hyperm- 
T r > , pere  du  foleil  , ou  , ntjlra  , T,Ti/f(r«s'Tf«  , (O  l’une 
félon  d’autres  , le  Soleil  même,  des  cinquante  filles  de  Danaüs, 
ainfi  furnommé  parce  qu’il  fe  roi  d’Argos,  époufa  Lyncée, 
promene  par  delfus  la  terre,  un  des  cinquante  fils  d’Egyptus. 
du  Grec  C-Tif,  fur,  & je  Elle  ne  voulut  point  obéir  à 
vais.  l’ordre  cruel,  que  Danaüs  avoir 

Hypérion  paflë  pour  le  fe-  donné  à toutes  fes  filles  de  tuer 
cond.des  Titans  ; ainfi  , il  étoit  leur  mari  la  première  nuit  de 
fils  du  Ciel  & de  la  Terre  , ou  , leurs  noces.  Cette  PrinceUe  ne 
félon  d’autres  , d’un  des  Cure-  fauva  la  vie  à Lyncée  , que  lur 
tes  & de  Titée.  Il  découvrit  la  promelïe  qu’il  lui  fit  de  ne 
par  l’afiîduité  de  fes  obferva-  point  violer  fa  virginité.  Da- 
tions, le  cours  du  foleil  , de  la  naüs  , ayantfçu  la  défobéifiance 
lune  , & des  autres  allres  ; il  d’Hypermneftre  , la  renferma 
régla  par  ce  moyen  le  tems  & dans  une  prifon  ; mais,  quelque 
les  faifons  , & tranfmit  cette  tems  après  , il  lui  donna  la  li- 
connoillance  aux  autres  hom-  berté  , &C  la  rendit  à foa 
mes.  On  l’a  même  appellé  le  époux. 

pere  des  aftres , & il  acté  du  Selon  Paufanias,  Danaüs  cita 
moins  le  pere  de  l’adronomie.  Hypermnellre  en  juiîice  , lui 
C eft  fans  doute  auffi  ce  qui  l’a  fanant  un  crime  de  ce  qu’elle 
fait  paffer  pour  le  pere  du  fo-  étoit  la  feule  de  toutes  fes  filles, 
Jeil  Sc  de  la  lune.  qui  n'eût  pasexécuré  fes  ordres. 

Hypérion,  en  effet,  fuivant  Outre  qu’il  faifoit  dépendre  fa 

Héfiode  , ayant  époufc  Théa  , fureté  de  la  mort  de  Lyncée  , il 

devint  pere  du  foleil  & de  la  lui  fembloit  que  la  défobéifian- 

lunc.  Diodore  de  Sicile  , dans  ce  d’Hy pemneitre  aggravoit  le 
fa  Théogonie  des  Atlantides  , crime  de  fes  fœurj  & le  lien 
convient  avec  ce  Poète.  qn’Hy-  propre;  cependant,  elle  fut  ab- 
périon  étoit  le  pere  du  foleil  & foute  ppr  les  Argiens  , & en 
de  Phœbé  ou  la  lune,  mais  d’u-  mémoire  de  ce  jugement  elle 
ne  autre  femme.  Sur  quoi  il  ell  confacra  à Vénus  une  (latue 

bon  de  remarquer  que  quoi-  fous  le  nom  de  Vénus  Nicéphore, 

qu’on  ait  fouvent  confondu  le  ou  qui  donne  ld  viftoire  , & à 
foleil  avec  Apollon  , & la  lune  Diane  Pitho  ou  de  ld  Pcfuajion  , 
avec  T)iane  , cependant  dans  un  temple  magnifique  qui  fub- 
J’ancienne  Mythologie  ils  é-  filla  pendant  plusieurs  fiecles. 
roient  très-bien  diftingués. Voye{  Paufanias  dit  qu’on  montroit 
Bafiiée.  dans  la  ville  d’Argos  la  fille 

Di»<!.  Sicol.  p.  Ovid.  (t)  Par.f.  pat  no.  ir  frf.  Myth. 

Meiam.  L.  XV.  c.  9.  Mvth.  par  M.  par  M.  l'Ahb.  Ban.  Tum-  V.  pag.  1 ,a. 
l’Abb.  Ban.  T.  I.  pag.  1H4  , 194  , 197.  /«ri».  T.  VI.  p.  49. 

T.  IIL  p.  185 , 479.  & fmiv. 
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d’audience,  où  cette  caiife  fut 
jugée  , ainlt  que  le»  tombeaux 
de  cette  Princeflc  & de  fon 
époux. 

HYPERMNESTRE  , Hy- 

pcrmntflra  , T'  : tputisTfx  , ( *»  ) 

fille  de  Theitius  , fut  rr.ere 
d’Amphiaraüs.  On  voyoit  le 
tombeau  de  cette  Princefle  dans 
la  ville  d’Argos  , à peu  de 
diftance  d’un  autel  dedie  à Ju- 
piter Phyxius. 

HYPÉROCHE  , Uyprroche  . 
YViatJt* , (£)  fille  dont  le  nom 
étoit  célébré  parmi  les  Hy- 
perborcens.  Voye\  Hyperbo- 
réens. 

HYPHASIS  , Hyphj/îs  , (c) 
"ï'farti  , fleuve  de  l’Inde.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  fa  lar- 
geur eft'de  fept  Rades,  Ôi  fa 
profondeur  de  fix  toifes  , 8c 
que  fa  rapidité  le  rend  d’ail- 
leurs très-difficile  à pafiêr.  Ale- 
xandre s’avança  jufqu’à  ce  fleu- 
ve , & ce  fut  même  le  terme  des 
courfes  de  ce  Prince  , félon 
Pline  , dont  le  fentiment  ell 
confirmé  par  Arrien,  qui  aflure 
qu’Alexandre  n’alla  point  au 
de-là  de  l'Hyphafis.  Il  palfa 
pourtant  ce  fleuve  , & érigea 
même  des  autels  de  l’autre 
côté. 

Nous  apprenons  de  Strabon , 
que  de  toutes  les  parties  orien- 
tales de  l’Inde  , il  n’y  avoit  de 
fon  tems  que  celles  qui  étoient 
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en  deçà  de  l’Hyphafis  , que  ce 
Géographe  nomme  Hypanis  , 
qui  fullént  connues.  Strabon 
dit  ailleurs,  que  le  pais  , fitué 
entre  ce  fleuve  & l’Hydafpe  , 
étoit  habité  par  neuf  peuples  , 
& qu’on  y comptoir  cinq  mille 
villes. 

Nous  venons  d'obferver  que 
Strabon  dit  Hypanis  au  lieu 
d’Hvphalis.  D’autres  , comme 
Pline  & Quinte-Curfe  , difent 


Hypalis.  Ptolémée  s’éloigne 
plus  de  la  vraie  leçon  , en  di- 
ïant  Ëibafis.  Il  dit  encore  plus 
mal  qu’il  reçoit  le  Zaradre  qui 
garde  fon  nom  jufqu’à  fa  jonc- 
tion avec  l’indus.  Philollrate  fe 
trompe  auffi , lorfqu’il  dit  que 
l’Hyphafis  a fon  embouchure 
dans  la  mer.  Tous  les  Anciens 
conviennent  qu’il  fe  perd  dant 
l'Indus. 

HYPHIALTES,  Hyphialts a 
Vuye\  Ephiaites. 

• HYP1ROCHUS,  Ilypirochus, 
T\(ipo (d)  capitaine  Troyen, 
fut  tué  par  Ulvife. 

HYPIROCHUS  , Hypiro- 

chus  , T 'ïtif  X*;  , (e)  fut  per* 
d’itymonée  , qui  régna  en  Eli- 
dé. 


HYPOCNÉM1DIENS  , (/) 

Hypocncnudii,  « , peu- 

ple qui  faifoit  partie  des  Lo- 
criens  , félon  Paul'anias.  Ce  doi- 
ventêtreles  mêmes  que  d’autres 
appellent  Epicnémidiens.  Vyye^ 
Locriens. 


(■«)  Pauf.  p.  ■>>. 

(b)  Hcrod.  L.  IV.  c.  IV 
(C)  Diod.  Sicul.  pat;.  fin.  Plin. 
Tum.  I pag.  no,  318,  jjo.  Strab. 
pag.  6b6 , fty7.  J‘i-  Q.  Curt.  L, 


IX.  c.  i Ptulcm.  L.  VII.  c.  t. 

(J)  Humer.  Iliad.  t,  XI.  v.  135. 
(»)  Humer.  Iliad.  L.  XI,  v.  671. 
(/)  fauf.  p.  do*. 
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HYPOGÉE  , Hypogaum  , 
(j)  tombeau  fous  terre.  Les 
Grecs  , après  avoir  perdu  l’ufa- 
ge  de  brûler  les  corps  des  morts, 
les  enterrerent  fous  terre  dans 
des  cercueils  qu’ils  nommèrent 
Hypogées  , de  qui  étoient  affez 
femblablcs  aux  caveaux  qu’on 
voyoit  autrefois  communément 
dans  nos  éelifes.  Chaque  corps 
paimi  les  Grecs  avoir  fa  place 
dans  ces  fortes  de  monumens  fc- 
parés , qui  s’élevoient  en  forme 
de  voûte. 

Les  Hypogées  des  premiers 
Romains  étoient  au  rez  - de- 
chaulTée  , & n’occupoient  point 
autant  de  profondeur  que  ceux 
de  Grece  , parce  qu’on  n’y 
xenfermoit  que  les  urnes  , qui 
contenoient  les  cendres  des 
morts;  mais,  dans  la  fuite  , les 
grandes  richefles  des  particu- 
liers les  portèrent  à imiter  en 
ce  point  la  magnificence  des 
Grecs,  & bientôt  ils  la  furpaf- 
ferent  à tous  égards. 

Noncontcns  de  bâtir  à leur 
imitation  des  tombeaux  fouter- 
xeins  compofés  deplulieurs  ap- 
partenons , dans  chacun  des- 
quels il  y avoir  un  grand  nom- 
bre de  niches  pour  placer  des 
urnes  fcpulcrales  ; ils  ornèrent 
encore  ces  appartenons  fou- 
terreins  de  peintures  à Fref- 
que  , de  Mofaïques  , de  figu- 
res de  relief  en  marbre  , & 
autres  décorations  d’une  richef- 
fe  de  d'une  dépenfe  infiniment 

(*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
Monif.  T.  V.  paj{.  57.  ér  fmiv. 

Cicct,  ad  Amie.  L.  XVI.  Erift. 
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plus  confidérablcs  , que  celles 
des  plus  belles  fépultures 
élevées  fur  terre.  On  a eu  lieu 
de  le  voir  par  les  Hypogées 
qu’on  a découverts  de  rems  en 
tems  , en  Fouillant  des  ruines 
auprès  de  Rome. 

Ce  mot  eft  fermé  de  du s ,fvb, 
fous,  & de  >v  , terra',  terre. 
Vitruve  a appliqué  ce  terme 
abufivement  à toutes  les  parties 
d’un  bâtiment  qui  font  fous  ter- 
re , comme  les  caves  , les  cel- 
liers , les  gardes-mangers , dcc. 
Mais,  ce  n’étoit  point  - là  le 
ftns  du  mot  Hypogée  dans  fun 
origine.  ' 

HYPOMNÉMATA.  ( b ) 
Cicéron  le  fiis  écrivant  à Ti- 
ron  , le  prie  de  lui  envoyer  au 
plutôt  un  Écrivain,  de  particu- 
liérement un  Écrivain  Grec  , 
parce  qu’il  perdoit  bien  du  tems 
à écrire  les  traités  qu’on  lui  dic- 
toit.  Multùm  mihï  enim  eripitur 
opéra  ut  exferibendis  Hypomnema - 
Us.  Ce  terme  eft  le  même  que 
Commentant , c’elt-a-dire  , les 
écrits,  tels  que  font  les  écrits 
que  l’on  ditfle  dans  les  chaires 
publiques  , comme  dans  celles 
de  Phi  lofe  phie  , de  Droit  de  de 
Théologie. 

HYPOTYPOSE  , Hypotypo- 
T\t»t vxciai  , (c)  du  verbe 
Cr.tTVTteu  , per  figuram  demonjlro , 
dcjigno  , je  reprefente  , je  fais 
voir  qulque  chofe  , de  tut rr»  , 
verbero. 

L’Hypotypofe  , dit  Quinti- 

fej  Quintilian.  L.  VI,  c.  t.  t.  VIII. 
e.  }.  L,  IX.  c.  t.  Rull.  Etau,  des  fctmi. 
T.  i.  p.  4H&.  Cr  y*. j v . 
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lien  , eft  une  figure  qui  peint 
l’image  des  chofes  dont  on  par- 
le avec  des  couleurs  fi  vives  , 
qu’on  croit  les  voir  de  fes  pro- 
pres yeux , fie  non  fimplement 
en  entendre  le  récit. 

On  fe  fert  de  cette  figure  , 
lorfqu’on  a des  raifons  pour  ne 
pas  expofer  fimplement  un  fait , 
mais  pour  le  peindre  avec  force, 
& c’elt  en  quoi  confiile  l’élo- 
quence, qui  n’a  pas  tout  lefuc- 
cès  qu’elle  doit  avoir  , fi  elle 
frappe  fimplement  les  oreilles 
fans  remuer  l’imagination  6c 
fans  aller  jufqu'au  coeur. 

L’Hypotypofe  s’exprime  quel- 
quefois en  peu  de  mots,  fie  ce 
n’elt  pas  la  tournure  qu’on  ai- 
me le  moins  ; c’eli  ainfique  Vir- 
gile peint  la  conilernation  de 
la  mere  d’Euryale  au  moment 
qu’elle  apprit  fa  mort  : 

Mifera  calor  o/fa  reliquat  ; 

Excuffi  manibus  radii  , rcvoluta- 

que  penfa. 

C’eft  ainfi  que  Cicéron  fe  plaît 
à peindre  la  fureur  de  Verrès, 
pour  le  rendre  plus  odieux.  Ip- 
fe  in// j mm.: ms  feelere  ac  furare  , 
in  forum  venit  , ardebant  oiuli  ; 
loto  tx  ore  crudelitas  eminebat. 

Le  même  Cicéron  fait  ail- 
leurs en  aulïî  peu  de  mots  un 
autre  portrait  de  Verrès  encore 
plus  beau  , quoiqu’il  frappe 
moins  d’abord  ; comme  il  ell 
de  certains  tableaux  , dont  la 
beauté  n’eft  apperçue  que  par 
les  connoilfeurs.  Stetit  foleatus 
Prator  populi  Romani  cum  pal- 
lio  purpureo  tuntcaque  talari  , 


, HY  ■ ,5*7 

multercvla  nixus  m linon. 

Quintiiien  développe  d’une 
manière  admirable  toute  la  for- 
ce 5c  toute  l’énergie  renfermées 
dans  cette  courte  defeription. 
Nous  en  rapporterons  les  pa- 
roles mêmes.parce  qu’elles  peu- 
vent fervir  de  modèle  aux  Maî- 
tres pour  entendre  fie  pour 
expliquer  les  Auteurs.  An  quif- 
quam,  dit-il  , tarn  procul  â con- 
cipiendis  imagin'ibus  rcrum  abcfl , 
ut  cum  ilia  in  Verrern  legit , 
S T ET  1 T SOLEATUS  , &c. 
non  folum  ip(um  os  intueri  videa- 
tur  , & locum  , & habitum  , fed 
qusdam  eltarn  ex  iis  , quet  dili j 
non  funt , Jtbi  ipfe  af.ru at  ? Ego 
cent  mihi  cernere  videur  & vul- 
tum  , 6*  oculos  , & déformés 
utriufquc  blanditias  , & eorutn 
qui  aderant  tacitam  averfationem 
ac  timidam  verecundiam.  Qu’on 
change  quelques  mots  dans  la 
defeription  de  Cicéron  , fie 
qu’on  en  dérange  d’autres  , en 

mettant  fe  lit  Verres  in  littore 

cum  muliere  colloquent,  cet  ex- 
cellent tableau  perdra  une  par- 
tie de  fa  vivacité  & de  fes  cou- 
leurs. La  principale  beauté  con- 
fiée à peindre  un  Préteur  du 
peuple  Romain  dans  l’attitude 
où  le  repréfente  Cicéron  , ap- 
puyé nonchalamment  fur  une 
femme.  Ces  deux  mots  mulier- 
culJ  nixus  , font  une  peinture 
parlante,  qui  préfente  auxyeux 
fie  à l’efprit  tout  ce  que  Quin- 
tilien  y voit.  In  littore,  réfervé 
pour  la  fin  , y ajoûte  le  der- 
nier trait,  fie  marque  la  licence 
effrénée  de  Verrès  , qui  paroif- 
fant  eu  cette  indigne  pofture 
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fur  le  rivage  . St  aux  yeux  de 
tout  le  monde  , femble  braver 
infolemment  la  bienféance  St 
l’honnêteté  publique. 

Nos  Poëtes  lom  pleins  de 
ces  descriptions  courtes  St  vi- 
ves. 

Son  courfter  ècumant  fous  fon  maî- 
tre intrépide  , 

Nage  tout  orgueilleux  de  la  main 
gui  le  guide. 

Et  ailleurs  : 

Quatre  baufs  attelé t , d'un  pas 
tranquille  & lent  , 

Promenoicnt  dans  Paris  le  Monar- 
que indolent. 

Mais,  rien  n’ell  plus  achevé 
que  le  portrait  qui  fuit: 

La  Mollejfe  opprefjée 

Dans  fa  bouche  à ce  mot  Jent  fa 
langue  glacée  ; 

El  laffe  de  parler , fuccombant 
fous  l' effort , 

Soupire , étend  les  bras  , ferme  l'oeil 
6*  s'endort. 

Ces  Hvpothèfes  font  courtes 
St  ne  peignent  qu’un  limple  ob- 
jet. Il  v en  a de  plus  longues  <Sc 
déplus  détaillées,  qui  reffèm- 
blent  à ces  tableaux  , où  l’on 
repréfente  plufieurs  perfonna- 
ges  , dont  toutes  les  attitudes 
frappent  , Si.  fe  font  remarquer. 
Telle  eft  cette  defeription  d’un 
repas  de  débauché, qui  étoit  dans 
une  harangue  de  Cicéron  qui 
n’ell  pas  parvenue  jufqu’a  nous. 
Videbar  tnihi  videre  altos  intran- 
tes , altos  a ut  cm  exeuntes  , partim 
ex  vino  vacillantes  , partim  tief- 
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terna  potatione  ofeitantes.  Verfa- 
batur  inter  hos  GalLtus  unguentis 
oblitus  , redimitus  coronis.  Humus 
erat  immunda  , lutulenta  vino  , 
coronis  languidulis  6*  fpinis  coo- 
perta  pifeium.  Quintiüen  , qui 
nous  a confervé  ce  beau  mor- 
ceau , nous  en  fait  fentir  la 
beauté  St  le  prix  par' un  feul 
mot , mais  piein  de  vivacité  , 
St  qui  dit  tout  : Quid  plus  vide- 
nt, qui  intraffet?  11  fait  lui-mê- 
me une  excellente  defeription 
d’une  ville  prife  d’aflaut  St 
pillée  , qui  mérite  bien  d’être 
lue.  On  en  trouve  beaucoup  de 
pareilles  dans  Cicéron  , qui 
n’echapperont  pas  à l’exaétiru- 
de  d’un  bon  Maître. 

Nos  auteurs  François  , foir 
Poëtes,  foit  Orateurs,  en  peu- 
vent fournir  aulG  un  grand  nom- 
bre. 

Jofabeth,  dans  Athalie,  décrit 
merveilleufement  la  manière 
dont  elle  fauva  Joas  du  car- 
nage : 

llélas  ! l’état  horrible  où  le  ciel  me 
l'offrit  , 

Revient  à tout  moment  effrayer 
mon  efprit. 

De  P rinces  égorgés  la  chambre  était 
remplie. 

Un  poignard  à la  main  l'implaca- 
ble Athalie 

Au  carnage  animoit  fes  barbares 
Joldats  , 

Et  peurjuh  oit  le  cours  de  fes  af- 
ftjjînats. 

Joas,  laiffe  pour  mou  , frappa 
foudain  ma  vue. 

? 
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Je  me  figure  encore  fa  nourrice 
éperdue  , 

Qui  devant  les  bourreaux  s'étoit 
jeltée  en  vain  , • 

Et foible  le  tenoit  renverfé  fur  fon 
fein. 

Je  le  pris  tout  fanglant  en  bai- 
gnant fon  vifage, 

Mes  pleurs  du  fentiment  lui  ren- 
dirent l'ufage  ; 

Et  fait  frayeur  encore  , ou  pour  me 
carejfer , 


Cet  autre  morceau  de  la  mô- 
me pièce,  où  Athalie  raconte  à 
Abr.er  fie  à Mathan  le  fônge 
qu’elle  a fait,  n’eft  pas  une 
Hypotypofe  moins  admirable  ; 
voici  comme  elle  peint  ce  fora- 
ge, ce  cruel  fonge  qui  l’in- 
quiete  tant,  fie  qui  par-tout  la 
pourfuit. 

Ç'étoit  pendant  l'horreur  d'une  pro- 
fonde nuit , 

Ma  mere  Jé\abel  devant  moi  s’efi 
montrée , 

Comme  au  jour  de  fa  mort  pom- 
peufement  parée. 

Ses  malheurs  n'avoient  point  abat- 
tu fa  fierté  , 

Même  elle  avoil  encore  cet  éclat 
emprunté , 

Dont  elle  eut  foin  de  peindre  & 
d orner  fon  vifage  , 

Pour  réparer  des  ans  l’irréparable 
outrage. 

Tremble , m'a-t-elle  dit  , fille 
digne  de  moi  , 

Tom.  XXL 
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Le  cruel  Dieu  des  Juifs  l'emporte 
aujfi  fur  toi. 

Je  te  plains  de  tomber  dans  fes  mains 
redoutables , 

Ma  fille  ! En  achevant  ces  mots 
épouvantables  , 

Son  ombre  vers  mon  Ut  a paru  ft 
baiffer  , 

Et  moi  je  lui  lendois  les  mains 
pour  l'embraffer  ; 

Mais  , je  n'ai  plus  trouvé  qu'un 
horrible  mélange 

D'os  & de  chairs  meurtris  & traî- 
nés dans  la  fange  , 

Des  lambeaux  pleins  de  ftng  , 5* 
des  membres  affreux  , 

Que  des  chiens  dévorans  fe  difpu- 
toient  entreux. 

La  peinture  que  fait  M.  Flé- 
chier  des  hôpitaux  , peut  fervir 
de  modèle  dans  ce  genre  ; c’elt 
dans  l’Oraifon  funebre  de  la 
Reine.  *>  Voyons-Ia  dans  ces 
n hôpitaux  où  elle  pratiquoic 
» fes  miféricordes  publiques  ; 
» d ans  ces  lieux  où  fe  ramaffent 
» toutes  les  infirmités  fie  tous 
» les  accidens  de  la  vie  hu- 
» maine  ; où  les  gémiffemens 
» fie  les  plaintes  de  ceux  qui 
» fouffrent , remploient  l'ame 
» d’une  trifteffe  importune;  oà 
n l’odeur  qui  s’exhale  de  tant 
» de  corps  languifians  , porte 
n dans  le  cœur  de  ceux  qui  les 
« fervent  le  dégoût  fie  la  dé- 
» faillance  ; où  l’on  voit  la  dou- 
» leur  fie  la  pauvreté  exercer 
àl’envi  leur  funefte  empire  ; 
» Sc  où  l’image  de  la  mifere  8fc 
» de  la  mort  entre  prefquepar^ 
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» cous  les  fens.  C’eft-là  que  s’é- 
» levant  au-deffus  des  craintes 
» & des  délicateffes  de  la  na- 
» ture  pour  fatisfaire  à fa  cha- 
» rité  au  péril  de  fa  fanté  mê- 
» me,  on  la  vit  toutes  les  fe- 
» mairies  effuyer  les  larmes  de 
y>  celui-ci  , pourvoir  aux  be- 
a foins  de  celui-là,  procurer 
» aux  uns  des  remedes  8c  des 
» adouciflemens  à leurs  maux  , 
*>  aux  autres  des  conlolations 
» de  l'eforitâc  des  fecours  pour 
» la  confcience.  « 

Ces  endroits  font  fort  pro- 
pres à former  le  goût  des  jeunes 
gens.  On  doit  les  avertir  que 
le  moyen  le  plus  fûr  de  réuffir 
dans  ces  fortes  de  defcriptions 
ell  de  confulter  la  nature  , de 
la  bien  étudier  , 8c  de  la  pren- 
dre pour  guide  , enforte  que 
chacun  fente  en  foi-même  la 
vérité  de  ce  qu’on  dit , 8c  trou- 
ve dans  fon  propre  fond  les 
fentimens  qui  font  exprimés  dans 
le  difcours.  Pour  cela  il  faut  fe 
repréfenter  vivement  toutes  les 
circonftances  de  la  chofe  qu’on 
veut  décrire  , 8c  fe  la  rendre 
préfente  à foi  - même  par  la 
force  de  l’imagination  , comme 
lï  l’on  en  étoit  réellement  té- 
moin , & qu’on  la  vît  de  fes  pro- 
pres yeux.  Et  pourquoi  , dit 
Quintilien  , l’imaginatioft  en 
cette  rencontre  ne  feroit-elle 
pas  en  faveur  de  l’Orateur  ce 
qu’elle  fait  à l’égard  des  per- 
sonnes paÆor.r.ées;  d’un  avare, 
par  exemple, ou  d’un  ambitieux, 
qui  dans  ces  efpèces  de  fonges 
& de  douces  rêveries  où  ils  fe 
forment  mille  projets  chiraéri- 


H Y 

ques  de  fortune  ou  de  richef- 
-fesjfe  livrent  tellement  à l’ob- 
jet de  leur  paflïon  , 8c  en  fontr 
fi  fortement  occupés  , qu’ils 
croyent  effectivement  le  voir, 
le,  pofféder,  8c  en  être  les  maî- 
tres ? 

Il  fournit  lùi-même  un  modè- 
le de  cette  manière  de  faire 
une  defeription  , que  nous  rap- 
porterons tout  entier,  parce 
qu’il  montre  aux  jeunes  gens 
comment  ils  doivent  s’y  pren- 
dre pour  bien  compofer.  Ut 
hominem  occijum  querar , non 
omnïa , qua  in  re  prttfenù  accidif- 
Je  credibile  efl  , in  oculis  habebo? 
Non  percuffbr  illt  Jubttus  erumpet ? 
Non  cxpavefcet  circumvcntus  ? 
Exclamabit , vel  rogabit , vel  fu- 
gitt  ? Non  ferientem  , non  conci - 
dentetft  videbo  ? Non  animo  fan- 
guis  , & ptltor , & gémit  us  , extrea 
mus  de  nique  expirantis  hiatus 
injidet  » Cet  endroit  paroît  co- 
pié d’après  Cicéron  , qui  dé- 
crit ainfi  une  pareille  aétion. 
Nonne  vobis  hsc  , qua  audiflis  , 
ccrrtcre  oculis  vide  mini,  judices? 
Non  ilium  mijerum  ignarum  cafûs 
fui , rtdeunlem  â cana  videtis  ? 
Non  pofitas  infidias  ? Non  impe- 
tum  repentinum  ? Non  vetfatur 
ante  oculos  vobis  in  cttdc  Glau- 
cias  ? Non  adefl  ijle  Rofcius  ? Non 
fuis  manibus  in  curru  collocat  Au - 
tomedontem  ilium  , fui  feeleris 
acerbijfimi  nefariaque  viftoriee  nun- 
cium  ? 

Enfin  , pour  conclura  cet  ar- 
ticle , les  belles  Hypotypofes, 
en  vers  ou  en  profe  , font  des 
peintures  vives  , touchantes  , 
pathétiques , d’un  feul  ou  de 


Digitized  by  Google 


f.i\ 

H Y H Y 

plufieurs  objets  , foit  laconi-  avoit  vu  jufques-là  de  . 
quement , foit  avec  quelques  dres  ôc  d’excès  en  ce  g 
détails  , mais  formant  toujours  n’approchoit  pas  de  ceux  ai. 
des  images  qui  tiennent  lieu  de  quels  fe  portèrent  ces  trois  co 
la  chofc  même  , ôc  c’ert  ce  que  pétiteurs.  Chacun  avoir  fa  ; 
fignfie  le  mot  Grec  Hypoty-  tite  armée  , & tous  les  jours 
pofe.  fe  livroit  entr’eux  des  comba 

HYPSÉCHIDAS  , Hypfcchi-  fanglans.  Cependant  , aucu 
ias,  («0  fpartiate,  qui,  d’eux  n’obtint  leConfulat.  Poir. 

dans  une  circonftance , fe  mon-  pée  fut  nommé  feul  Conful. 
tra  favorable  à Solon.  Hypféus  qu’on  accufa  enfuite 

HYPSÉE  , Hypfeu's,  (é)  tua  de  brigue,  eut  recours. à la 
Proténor  dans  le  combat  qui  proreiftion  de  Pompée  , dont  il 
fut  livré  à l’occafion  du  maria-  avoitété  autrefois  Quefteur,  Ôc 
ge  de  Perfée  avec  Andromède,  vint  fe  jetter  à fes  pieds  lorlV 
mais  , il  fut  enfuite  tué  lui-mê-  qu’il  alloit  fe  mettre  à table, 

me  par  Lyncide.  Pompée  le  rebuta  rudement, 

HYPSÉNOR  , Hypfenor , (c)  en  lui  difant  qu’il  ne  failoit  là 
,fils  de  Dolopion  , & fa-  que  retarder  fon  fouper. 
crificateur  du  Scamandre  , étoit.  HYPS1BOAS  , Hypjîboas  , 
honoré  des  peuples  comme  un  Y\|<i£o'«{ , nom  d’une  grenouille, 
dieu.  Il  fut  blelTé  par  Eurypyle  dont  il  eft  parlé  dans  la  Batra- 
au  lïege  de  Troye.  chomyomachie.  Ce  nom  eft  for- 

H Y P S É N O R , Hypftnor  , mé  deo/ay,  aqua  , eau,  ôc 
ï"4Mrai(> , ( d ) prince  Grec  , fils  C«jo>  clamo  , je  crie. 
d’Hippafus  , fut  tué  au  fiege  HYPS1CRATE , Hypjîcratcs t 
de  Troye  , d*un  coup  de  jave-  , (/*)  il  ne  paroir 

lot,  lancé  par  Déiphobe  , ÔC  pas  Amifénien  , homme  d'une 
qui  le  perça  au  milieu  de  l’ef-  grande  érudition,  vécut  jufqu'à 
tomac.  l’âge  de  quatre-vingt-douze 

HYPSÉUS , Hypftus , ïVjaîot . ans. 

(e)  demanda  le  Confulat  avec  HYPSICRATIA  , Hyp/îcra - 
Milon  ôc  Scipion  Métellus , l’an  ;m  , T‘f<xp«Ti«,  (g)  concubine 
de  Rome  700,  ôc  51  avant  ïe-  du  roi  Mithridate  , étoit  une 
fus-Chrift.  Ces  trois  candidats  femme  d’un  courage  mâle  ôc 
fe  difputoient  cette  grande  pla-  d'une  audace  guerriere , enforte 
ce  , non  pas  avec  pafiîon , mais  que  ce  Prince  l’appelloit  Hyp- 
avec  fureur  ; Ôc  tout  ce  qU’on  ficratès.  Un  jour  , toute  l’ar- 

Plut.  T.  I.  p.  8).  Je  Orator.  L.  I.  c.  81.  Crév.  Hift.  Rom. 

Ci)  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  J.  Torn.  VII.  pag.  1)7  , »^S. 

Ce)  Homer.  Iliad.  L.  V.  ».  76.  & fij.  (/)  Lucian.  T.  11.  p.  «4*. 

(J)  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  v.  411  , (g)  Plut.  Tom.  I.  p,  6)6.  Roll.  Hift. 

411.  Ane.  T.  V.  [>.  )9j. 

Ce)  Plut.  Tom.  I.  p.  649 , 78».  Cicer. 
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.'étant  débandés  , Mithrï-> 
i fe  trouva  feul  avec  trois 
fes  gens  , du  nombre  def- 
els  écoit  Hypficratia.  Ce  jour- 
, elle  montoit  un  cheval  de 
■rfe  , & avoit  l'habit  d’unhom- 
e d’armes  de  la  même  nation. 
.Ile  fui  vit  toujours  le  Roi  f 
éfiftant  à toutes  les  fatigues  de 
fes  longues  courfes  , & ne  fe 
laftant  jamais  de  le  fervir  , & 
de  panfer  elle- même  fon  che- 
val jufqu’à  ce  qu’ils  arrivèrent 
à une  forterefle  appellce  Inora, 
où  étoient  l’or  & l’argent  du 
Roi  , & fes  plus  précieux  meu- 
bles. 

HYPSIDE  , Hypfides  , {a) 
lieutenant  d’Alexandre  & ami 
‘ de  Ménédème.  Ce  dernier  ayant 
été  envoyé  contre  Spitamène  , 
qui  s’étoit  révolté  , Hypfide 
l’accompagna.  Ménédème  fut 
tué  dans  un  combat  ; fit  Hyp- 
fide auroit  pu  , s’il  Petit  voulu, 
fe  fau  ver  ailé  ment.  Mais,  ayant 
perdu  fon  ami  , il  aima  mieux 
mourir,  & ne  fongea  plus  qu’à 
Je  verger  ; de  forte  qu’il  fut 
accablé  de  coups  après  avoir 
vaillamment  combattu. 

HYPSION  , Hypjun  , T*+fcr, 
V)  un  des  Héros  auxquels  les 
Grecs  facrifioient. 

HYPSIPYLE,  HypfipyU , (t) 
ïHixt/Mi , fille  de  Thoas  , roi 
de  Pi  fie  de  Lemnos. 

• Les  femmes  de  cette  ifle  ayant 
manqué  de  refpeél  à Vénus  , 
cette  DéefTe , pour  les  en  punir , 
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les  avoit  rendues  d'une  odeur 
fi  infupportable  , que  leurs  ma- 
ris les  avoient  abandonnées 
pour  des  efclaves  qu’ils  avoient 
prifirsfur  les  Thraces  , avec  qui 
ils  étoient  en  guerre.  Les  Lem- 
niennes , picquées  de  ce  mé- 
pris , firent  un  complor  contre 
tous  les  hommes  qui  habitoient 
l’ifle  t & les  aflafïïnerent  une 
nuit.  La  feule  Hyplïpyle  con- 
ferva  la  vie  à fon  pere. 

Quelque  extraordinaire  que 
paroiffe  ce  fait  , il  eft  cepen- 
dant unanimement  atcefté  par 
tous  les  Anciens  ; car  , la  va- 
riété qui  fe  trouve  entr’eux  par 
rapport  à quelques  circonftan- 
ces  , bien  loin  de  le  détruire  , 
prouve  au  contraire  qu’il  étoit 
généralement  cru.  Apollodore, 
fie  après  lui  Suidas , prétendent 
que  le  courroux  de  Vénus  étoit 
fondé  fur  ce  que  les  Lemnien- 
nes  ne  lui  offroient  plus  de  fa- 
crifices.  Le  fcholiafte  d’Euripi- 
de , après  Hygin , dit  que  cette 
Déeflè  étoit  piquée  de  ce  qu’on 
avoit  lailfé  abolir  une  fête  qu’on 
avoit  coutume  de  célébrer  en 
fon  honneur  ; ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même  , fit  étoit 
également  punilfable  dans  les 
principes  de  la  Théologie  de 
ce  tems-là.  D’autres  enfin  don- 
nent pour  fondement  à la  haine 
de  cette  DéefTe  , l’aventure  du 
filet  deVulcain,  fabriqué  dans 
cette  ifle, par  le  moyen  duquel  il 
découvrit  aux  Dieux  l’aduite- 


(«)  Q-  Om.  L.  VII.  c.  7.  50Q.  dr  fuiv.  Mim.  de  l’Acad.  de» 

, . (*)  Plot.  T.  I.  pag.  1*5.  Ir.fcript.  & Bell.  Leu.  T.  III.  pag.  jyS. 

Ce)  Ovid.  Mcum.  U.  XIII.  c.  11  T.  XII.  p.  ici.  dr  fuiv. 

My ch.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  VI.  p. 
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re  de  fa  femme  avec  Mars.  Le 
fçavant  fcholiafte  d’Apollonius 
dit , après  Myrtilus  de  Lcsbos  , 
que  c’étoit  Médce  , au  retour 
des  Argonautes  , qui  avoit  in- 
feélé  les  femmes  de  Lemnos  ; 
mais, cette  opinion,  qui  change 
le  icnis  de  cet  événement, n’a  été 
fuivie  par  aucun  autre  Ancien. 

On  varie  de  même  fur  la  ma- 
nière dont  Hypfipyle  fauva  fon 
pere  ; mais , on  convient  aflez 
que  l’ayant  caché  dans  un  cof- 
fre , qu’elle  fit  enfuite  tranfpor- 
ter  dans  un  bois  près  de  la  mer, 
elle  trouva  le  fecret  de  le  faire 
embarquer  , ce  qui  ne  fut  dé- 
couvert que  long-tems  après  , 
& penfa  coûter  la  vie  à cette 
Princeffe. 

Pour  mieux  perfuader  aux 
Lemniennes  que  Thoas  étoit 
mort  , Hypfipyle  fit  célébrer 
des  jeux  funèbres  en  fon  hon- 
neur ; & les  Argonautes  , qui 
arrivèrent  en  ce  tems  - là 
dans  cette  iile  , en  difputerent 
les  prix.  Pindate  parle  de 
ces  jeux  dans  fa  IV.  Olympi- 
que , & raconte  comment  Èr- 
ginus  , fils  de  Clyménus  , qui 
avoit  déjà  les  cheveux  blancs, 
avoit  vaincu  Calais  5c  Zéthès  , 
enfans  de  Borée.  Ce  Poète  ajoû- 
te  que  les  Lemniennes,  témoins 
& juges  de  ces  jeux  , le  voyant 
entrer  dans  la  lice  pour  com- 
battre avec  ces  deux  jeunes 
Princes  , 5c  leur  difputer  le 
prix  de  la  courfe  , en  avoient 
fait  beaucoup  de  railleries.  Er- 
ginus  vainqueur  , s’approchant 
d’Hypfipyle  pour  recevoir  la 
couronne  qui  lui  étoit  defti- 


née:  » Voici  Princeffe,  lui  dit-il, 
» un  homme  qu’on  méprifoit  à 
» caufe  de  fa  vieilleffe , mais 
» vous  voyez  préfentement 
■o  qu’elle  n’a  rien  diminué  de 
» la  légèreté  de  mes  pieds. 
» Ces  mains  ont  aufii  encore 
» toute  la  vigueur  de  la  pre- 
ss mière  jeuneffe  , 5c  les  che- 
» veux  blancs  ne  font  pas  tou- 
» jours  la  marque  d’un  âge 
» avancé.  » De  -là  lp  prover- 
be ancien  , les  cheveux  blancs 
d'Erginus  , dont  le  fens  eft  , 

?[u'il  ne  faut  pas  toujours  juger 
ur  les  apparences. 

Cependant , Hypfipyle  s’atta- 
cha à Jafon  , qui  la  luilfa  groffe 
de  deux  enfans  , dont  l’un  fut 
nommé  Thoas  , comme  fon 
grand  pere,&  l’autre  Eunéus,  ce- 
lui-là même  dont  Homère  fait 
deux  fois  mention  dans  fon  Ilia- 
de, 5c  qui  conduifit  les  troupes 
des  Lemniens  au  fiege  de  Troye. 
Après  le  départ  des  Argonau- 
tes , les  Lemniennes  ayant  ap- 
prisj’évafion  de  Thoas  , réfo- 
lur^^t  de  .faire  mourir  Hypfi- 
pyl^qui  s'étant  embarquée  fe- 
crétement  , fut  prife  par  des 
Pirates , qui  la  vendirent  à Ly- 
curgue. Ce  Prince  , quelques 
années  après  , lui  confia  l’édu- 
cation d'Opheltes  , fon  fils  , 
qui  périr  par  la  morfure  d’un 
lerpent  , dans  le  tems  qu'Hyp- 
fipyle  étoit  allée  montrer  une 
fontaine  aux  Argiens  , qui  al- 
loicnt  k la  guerre  de  Yhebes. 
Ce  fut  cette  aventure  qui  don- 
na lieu  à l'inftituiion  des  jeux 
Néméens  , célébrés  en  l'hon- 
neur de  cet  enfant,  qui  fût  fur-, 
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nommé  Archémore.  Lycurgue 
vouloir  qu’Hypfipyle  fût  punie 
de  mort  , pour  avoir  été  calife 
de  celle  de  fon  fils  ; mais  , 
Adrafte  & tous  les  Argiens 
prirent  fa  défenfe  , & lui  fau- 
verent  la  vie. 


HYPSURANIUS  , Hypfura- 
mius , (j)  dieu  des  Phéniciens  , 
qui  habita  à Tyr,  & qui  inventa 
l’art  de  conftruire  des  cabanes 
de  rofcaux  8t  de  jonc  , & le  Pa- 
pyrus. 11  étoit  fils  des  premiers 
géans.  Après  fa  mort,  fes  en- 
fans  lui  cor.facrerent  des  mor- 
ceaux informes  de  bois  & de 
pierre , qu’ils  adorèrent , & éta- 
blirent des  fêtes  en  fon  honneur. 

HTrRCAN  , Hyrcanus , (f>) 
“i  ftatli  , petit  fils  du  grand  fa- 
crifirateur  Onias  II  , étoit  fils 
de  Jofeph  receveur  des  tributs 
du  roi  d’Égypte  , dans  la  Syrie 
& quelques  autres  provinces 
voifines.  Sa  mere  étoit  fille  de 
Solim  , propie  frere.  de  Jo- 
feph fon  pere. 

Il  fit  paroître  , dès  l’âee  de 
treize  ans  , tant  d’efprit®  de 
fageffe  , qu’il  furpaffoit  de  Beau- 
coup fes  freres  ; St  fes  excel- 
lences qualités  , au  lieu  de  le 
leur  faire  aimer,  lui  attirèrent 
leur  haine  fit  leur  jaloufie.  Jo- 
feph , voulant  connoître  les- 
quels des  enfans  qu’il  avoir  eus 
de  fon  premier  mariage  va- 
loient  le  mieux  , les  fit  tous 
inftruire  avec  grand  foin  par  les 
pli  s excellens  maîtres  ; mais  , 
ils  étoier.t  fi  pareffeux  St  fi  Uu- 


pîJes  qu'ils  revinrent  des  études 
auilî  ignorans  qu’ils  y croient 
allés.  Il  envoya  enfuite  Hyr- 
can  , qui  étoit  le  plus  jeune  de 
tous  , avec  trois  cens  paires 
de  bœufs  à fept  journées  de  là 
dans  le  défert , pour  y faire  la- 
bourer St  femer  des  terres  , 8c 
donna  ordre  qu'on  ôtât  fecréte- 
ment  les  barnois  néceffaire* 
pour  les  atteler.  Ainfi  , lorf- 
qu’Hygcan  fut  arrivé  au  lieu  qui 
avoir  été  ordonné  , on  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  vers  fon  pe- 
re pour  avoir  desharnois.  Mais, 
comme  il  ne  vouloit  pas  per- 
dre tant  de  tetns  , il  fe  fervit 
d’un  moyen  qui  furpaffoit  de 
beaucoup  fon  âge.  Il  fit  tuer 
vingt  de  ces  bœufs  , donna  leur 
chair  à manger  à fes  gens  , 8c 
employa  leurs  peaux  à faire 
faire  des  harnois.  Ainli  , il  fit 
Nabourer  & femer  la  terre  ; S c 
■fon  pere  à fon  retour  l’embraffa 
St  le  loua  extrêmement  d’en 
avoir  ufc  de  la  forte.  Cette  mar- 
que qu’il  avoit  donnée  de  fon 
jugement  & de  fon  efprit  , aug- 
menta encore  fon  affection  , 6c 
il  l'aima  toujours  depuis  com- 
me s'il  n’avoit  point  eu  d'autre 
enfant  que  lui  ; mais  , au  con- 
traire , les  freres  d’Hyrcan 
fenroienr  de  plus  en  plus  s’ac- 
croître leur  dépit  St  leur  ja- 
loufie. 

Quelque-tems  après  , on  ap- 
prit qu’il  étoit  né  un  fils  au 
roi  Ptoltmce  Philopator.  On 
en  fit  de  grandes  réjouiffance* 


(a)  Myth.  pat  M,  l’Abb.  Ban.  Tom.  Jofeph.  de  Antiq  Judaïc.  psg.  4CJ. 
J.  p.  isr-  eV  Jvj.  Roi.  HiU.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
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dans  toute  la  Syrie;  & les  plus 
confidérables  du  pais  allèrent  en 

Îrand  équipage  à Alexandrie. 

ofepb  fut  contraint  de  demeu- 
rer à caufe  de  fa  vieillefle  , 

& il  demanda  aux  enfans  de 
fon  premier  lit  s’ils  vouloieni 
faire  ce  voyage.  Us  lui  ré- 
pondirent qu’ils  ne  croyoient 
pas  devoir  le  faire  , à caufe 
qu’ils  ignoroient  la  manière  de 
vivre  de  la  Cour  , &.  de  quelle 
forte  il  falloit  traiter  avec  les 
Rois  ; mais  qu’il  pouvoir,  y en- 
voyer Hyrcan  leur  plus  jeune 
frere.  Jofeph  fut  fort  aife  de 
cette  raifon  , & demanda  à 
Hyrcan  s’il  fe  fentoit  difpofé  à 
entreprendre  le  voyage.  Il  lui 
répondit , qu’il  le  vouloir  bien  , 
& que  dix  mille  drachmes  lui 
fumroient  , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  faire  beaucoup  de  dé- 
penfe  ; que  pour  les  préfens 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  au 
Roi , il  ne  penfoit  pas  qu’il  fût 
nécellaire  de  les  envoyer  par 
lui  ; mais  qu’il  pourroit  lui 
faire  donner  dans  Alexandrie 
l’argent  néceflaire  pour  ache- 
ter quelque  chofe  de  rare  de 
de  grand  prix  de  l’offrir  de  fa 
part  à ce  Prince.  Ce  pere  qui 
étoit  un  grand  économe  , fut  fi 
fatisfait  de  la  modération  de  de 
la  fageffe  de  fon  fils  , qu’il  crut 
que  dix  talens  fuffiroient  pour 
ces  préfens  , de  écrivit  à Arion 
de  les  lui  donner.  Cet  Arion 
'■étoit  celui  qui  manioit  tout  l’ar- 
gent qu’il  envoyoit  de  Syrie  à 
Alexandrie  pour  payer  au  Roi 
le  prix  des  triburs  , lorfque  les 
termes  ctoieqt  échus  ; de  il  lui 
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paffoit  tous  les  ans  par  le* 
mains  environ  trois  mille  ta- 
lens. 

Hyrcan  partir  avec  ces  let- 
tres ; de  lorfqu’il  fut  arrivé  à 
Alexandrie  de  qu’il  1<*  eut  ren- 
dues , Arion  lui  demanda  ce 
qu’il  vouloir  qu'il  lui  donnât , 
ne  croyant  pas  qu'il  délirât  plus 
de  dix  talens.  Mais  , il  lui  en 
demanda  mille.  Cet  homme  en- 
tra dans  une  fi  grande  colere  , 
qu’il  lui  reprocha  qu’au  lieu  de 
fuivre  l’exemple  de  fon  pere 
qui  avoir  amalfé  du  bien  par 
fon  travail  de  par  fa  modéra- 
tion , il  vouloit  le  confumer 
en  des  dépenfes  8t  des  fuper- 
fluités  inutiles  ; mais  qu’il  ne 
lui  donneroit  que  dix  talens  , 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu, 
de  même  à condition  qu’il  ne  les 
emploiroit  qu’à  acheter  des 
préfens  pour  offrir  au  Roi. 
Hyrcan,  irrité  de  cette  répon- 
fe  , fit  mettre  Arion  en  prifon  ; 
mais  , comme  cet  homme  étoit 
fort  bien  dans  l’efprit  de  la 
reine  Cléopâtre  , il  envoya  fa 
femme  le  trouver  pour  l’infor- 
mer de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , de 
la  fupplier  de  faire  châtier  une 
fi  grande  infolence.  Cette  Prin- 
celfe  en  parla  au  Roi  , qui  fit 
enfuite  demander  à Hyrcan 
pourquoi  , ayant  été  envoyé 
vers  lui  par  fon  pere  , il  ne  l’é- 
toit  point  encore  veau  faluer  , 
& avoit  fait  mettre  Arion  en 
prifon.  Il  répondit  que  la  loi 
de  fon  pais  défendant  aux  en- 
fans  de  famille  de  goûter  des 
viandes  immolées  , avant  que 
d’ôtre  entrés  dans  le  temple 
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£our  y offrir  des  facrinces  à 
lieu  , il  avoir  cru  ne  devoir 
pas  paroitre  devant  Sa  Majefté 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  pût  offrir 
les  préfens  dont  fon  pere  l’a- 
voit  chargé , pour  marque  de 
fa  reconnoiffance  des  obliga- 
tions qu’il  lui  avoit  ; que  quant 
à Arion  il  l’avoit  puni  avec 
juilice  de  n’avoir  pas  voulu  lui 
obéir  , puifque  les  maîtres  , 
foit  grands  ou  petits  , ont  un 
pouvoir  égal  fur  leurs  fervi- 
teurs  ; & que  fi  les  particuliers 
n’étoient  point  obéis  des  leurs, 
les  Rois  memes  pourroient  être 
méprifés  par  leurs  fujets.  Le 
Roi  fourit  , & admira  la  réfo- 
lution  de  ce  jeune  homme.  Ain- 
ii  , Arion  n’efpéra  plus  de  trou- 
ver de  fecours  contre  lui  , Sc 
lui  donna  , pour  fortir  de  pri- 
fon  , les  mille  taleos  qu'il  de- 
mar.doir^  - 

Trois  jours  après  , Hyrcan 
alla  faire  fa  révérence  au  Roi 
& à la  Reine,  & ils  le  reçurent 
fi  favorablement,  qu’ilsluifirent 
l’honneur  de  le  faire  manger  à 
leur  table,  à caufe  de  l’afféélion 
u’ils  avoient  pour  leur  pere. 
1 acheta  enfuite  fecrétement 
cent  jeunes  garçons  fort,.  bien 
faits  & fort  inffruits  dans  les 
Lettres , qui  lui  coûtèrent  cha- 
cun un  talent;  & il  acheta  cent 
jeunes  filles  au  même  prix.  Le 
Roi , faifant  un  feffin  aux  prin- 
cipaux de  fes  provinces  , lui 
envoya  commander  de  s’y  trou- 
ver, & on  le  plaça  au  plus  bas 
lieu.  Comme  les  autres  convives 
le  méprifoient  à caufe  de  fa 
jeunefie , ils  mirent  devant  lui 
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les  os  des  viandes  qu’ils  avoient 
mangées,  fans  qu’il  témoignât 
s’en  fâcher.  Sur  quoi  un  cer- 
tain Tryphon  , qui  faifoir  pro- 
feffîon  de  fe  moquer  de  tout 
le  monde  , & qui  divertiflbit 
le  Roi  par  fes  railleries  , dit 
pour  plaire  à ces  convives  : 
».  Vous  voyez,  Sire,  la  quan- 
» tiré  d’os  qu’il  y a devant 
» Hyrcan  , & vous  pouvez  ju- 
» ger  par  - là  de  quelle  forte 
» fon  pere  ronge  toute  la  Sy- 
» rie.  a Ces  paroles  firent  rire 
le  Roi , & il  demanda  à Hyrcan 
d’où  venoit  doncjqu’il  y avoit 
devant  lui  une  fi  grande  quan- 
tité d'os.  »I1  ne  faut  pas.  Sire  , 
» lui  répondit-il , s’en  étonner  ; 
» car , les  chiens  mangent  les 
» os  avec  la  chair  , comme 
» vous  voyez  qu’ont  fait  ceux 
» qui  font  à la  table  de  votre 
» Majefté , en  montrant  les  con- 
n vives , puifqu’ii  ne  relie  plus 
» rien  devant  eux.  Mais  , les 
os  hommes  fe  contentent  de  man- 
3j  ger  la  chair  de  laiffenc  les  os  , 
33  comme  j’ai  fait,  parce  que  je 
« fuis  homme.  « Le  Roi  fut  (î 
content  de  cette  réponfe,  qu’il 
défendit  à tous  les  convives  de 
s'en  oflfenfer. 

Le  lendemain  , Hyrcan  alla 
• voir  ceux  qui  étoient  le  plus  en 
: faveur  auprès  du  Roi,  de  s’in- 
forma de  leurs  ferviteurs , quels 
étoient  les  préfens  que  leurs 
maîtres  fe  préparoient  à faire  à 
Sa  Majefté  à caufe  de  la  naif- 
lance  du  Prince  fon  fils.  Us  lui 
dirent  que  les  ur.s  lui  donne- 
roient  douze  talens , de  les  au- 
tres plus  ou  ptoins , chacun  fe-: 
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Ion  leur  pouvoir.  Il  témoigna 
en  être  fâché  , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  le  moyen  d’en  donner 
autant  , 8c  que  tout  ce  qu’il 
pourroit  faire  étoit  de  lui  en 
offrir  cinq.  Ces  ferviteurs  le 
rapportèrent  à leurs  maîtres  , 
qui  s’en  réjouirent  dans  la  per- 
luafion  que  le  Roi  feroit  mé- 
content de  recevoir  un  fi  petit 
préfent  d’Hyrcan.  Ce  jour  étant 
arrivé,  ceux  qui  firent  les  plus 
grands  préfens  au  Roi , ne  lui 
donnèrent  que  vingt  talens. 
M ais  , Hyrcan  offrit  à ce  Prin- 
ce les  cent  jeunes  garçons  qu’il 
avoir  achetés  , 3c  qui  lui  pré- 
fenterent  chacun  un  talent , 6c 
à la  Reine  les  cent  jeunes  filles, 
qu’il  avoit  aufft  achetées,  3c  dont 
chacune  fit  auflï  un  femblable 
préfent  à cette  PrincelTe.  Le 
Roi , la  Reine , 8c  toute  la  Cour 
furent  extraordinairementéton- 
nés  d’une  fi  grande  3c  fi  furpre- 
nante  magnificence.  Mais,  Hyr- 
can n’en  demeura  pas  là.  Il  fit 
encore  des  préfens  d'une  gran- 
de valeur  à ceux  qui  croient  le 
plus  en  crédit  auprès  du  Roi 
8c  à fes  officiers,  afin  de  fe  les 
rendre  favorables  , 8c  fe  ga-  . 
rantir  du  péril  où  les  lettres 
de  fes  freres  I’avoient  mis  , par 
la.priere  qu’ils  leur  faifeient 
de  le  perdre  à quelque  prix  que 
ce  fût. 

Le  Roi  fur  fi  touché  de  fa 
générofité  qu’il  lui  ordonna  de 
lui  demander  ce  qu’il  voudroit. 

Il  lui  répondit  qu’il  ne  défiroit 
autre  chofe  finon  qu’il  plut  à 
Sa  Maielté  d’écrire  en  fa  faveur, 
à fon  pere  & à fes  freres.  Ce 


HY  5Î7 

Prince  le  lui  accorda,  & ccrivic 
•auifi  aux  gouverneurs  de  fe» 
provinces  pour  le  leur  recom- 
mander ; 3c  après  lui  avoir  don- 
né des  témoignages  très- parti- 
culiers de  fon  afteélion  , il  le 
renvoya  avec  de  grands  préfens. 
Ses  freres  ayant  appris  avec  un 
fenfible  déplaifir, que  le  Roi  lut 
avoit  fait  tant  d'honneur,  allè- 
rent au-devant  de  lui  dans  la 
réfolution  de  le  tuer  , fans  que 
leur  pere  fe  mît  en  peine  de 
l’empêcher  , quoiqu’il  en  eût 
connoifiance  , tant  il  étoit  en 
colere  de  ce  qu’il  avoir  employé 
en  des  préfens  une  fi  grande 
fomme  d'argent;  mais  , il  n’o- 
foit  le  témoigner  parce  qu’il 
craignoit  le  Roi.  Ainfi  , ils  l’at- 
taquerent  en  chemin  ; 3c  il  fe 
défendit  fi  vaillamment  qu’il  y 
en  eut  deux  de  tués  , 3c  plufieurs 
de  ceux  qui  les  accompagnoienr; 
le  relie  s’enfuit  vers  Jofeph  à 
Jérufalem;  3c  Hyrcan  fut  très- 
furpris  lorfqu’il  y arriva.de  voir 

?iue  perfonne  ne  le  recevoit.  Il 
è retira  au-delà  du  Jourdain  , 
8c  s’y  occupa  à recevoir  les  tri- 
buts qui  étoient  dûs  par  les 
Barbares. 

Après  la  mort  de  Jofeph,  la 
divifion  de  fes  enfans  excita  de 
fort  grands  troubles  ; car  , le 
plus  grand  nombre  favorifoit 
les  aînés  contre  Hyrcan  qui 
étoit  le  plus  jeune,  3t  particu- 
liérement Simon,  grand  facrifi- 
cateur.  Ainfi  , Hyrcan  ne  Vou- 
lut point  retourner  à Jérufalem, 
mais  il  demeura  au  - delà  du 
Jourdain.  Il  faifoit  continuelle- 
ment ta  guerre  aux  Arabes  ; il 
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en  tua  pUifieurt , & en  ht  d’au- 
tres prifonniers.  Il  bâtit  un  châ- 
teau extrêmement  fort  dont  les 
murs  en  dehors,  depuis  le  pied 
jufq  u’à  l’entablement  , e'toient 
de  marbre  blanc,  & pleins  de 
£gures  d'animaux  plus  grands 
que  le  naturel.  Il  l'environna 
d’un  large  & profond  foiré  plein 
d’eau,  & fît  tailler  dans  un  roc 
delà  montagne  voifine  plulieurs 
grandes  cavernes  , dont  l’en- 
trée étoit  fi  étroite  qu’il  n’y 
pouvoir  paffer  qu'une  perfonne 
à la  fois,  afin  de  s’y  retirer, 
a’il  étoit  forcé  par  fes  freres.  11 
y avoir  au-dedans  de  ce  châ- 
teau de  grandes  falles,  de  gran- 
des chambres  avec  tous  les  ac- 
compagnemens  néceffaires  , & 
tant  de  fontaines  jaillilTantes  que 
tien  ne  pouvoit  être  plus  beau 
ni  plus  agréable.  Ce  fuperbe 
bâtiment,  lîtué  au-delà  du  Jour- 
dain près  de  l’Eflebonitide  fur 
les  frontières  de  l'Arabie  & de 
la  Judée,  étoit  accompagné  de 
jardins  parfaitement  beaux.  Il 
lui  donna  le  nom  de  Tyrus,  & 
il  n'en  fortit  point  pendant  les 
fept  années  que  Séleucus  Philo— 
pator  régna  en  Syrie.  Ce  Prin- 
ce étant  mort , Antiochus  Épi- 
phane  lui  fuccéda.  La  grande 

ÎuifTunce  de  ce  dernier  étonna 
[yrcan,<  5c  il  entra  dans  une 
telle  appréhenfion  de  tomber 
entrefes  mains  , 8c  qu’il  ne  le 
punît  féverement  de  la  guerre 
qu’il  avoir  faite  aux  Arabes  , 
qu’il  fe  tua  lui-même  ; 9c  ce 

(a)  Maccab.  L.  I.  c.  I}.  v.  54-  c.  14. 
*.  |8.  /»f.  e.  16.  v.  1.  & /»*. 

Joftph.  de  Antii).  Judaïc,  psg.  448.  & 
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Prince  fe  failît  de  tout  fon  bien.' 

C”eft  de  cet  Hyrcan  qu’il  eft 
parlé  dans  le  fécond  livre  des 
Maccabées  , où  il  eft  nommé 
Hyrcan  fils  de  Tobie  , parce 
qu’en  effet  il  étoit  petit-fils  de 
Tobie,  & propre  fils  de  Jo- 
feph.  Lorfqu’Héliodore  voulut 
enlever  les  tréfors  du  temple 
par  ordre  du  roi  Séleucus  , on 
lui  dit  que  la  plus  grande  par- 
tie des  richeffes  qui  y étoiçnt , 
étoient  un  dépôt  d’Hyrcan  , fils 
de  Tobie  , receveur  des  tributs 
du  Roi. 

HYRCAN  , Hyrcan , Tpxtr.f, 
(a)  que  le  premier  livre  des 
Maccabées  nomme  Jean  , étoit 
fils  de  Simon  Maccabée.  On 
croit  que  le  nom  d’Hyrcan  lui 
fut  donné  , félon  les  Mémoires 
qui  font  imprimés  en  Arabe  à 
la  fin  de  la  Polyglotte  de  M.  le 
Jeay  , à caufe  de  la  viéloire 
qu’il  avoit  remportée  contre 
Hyrcan , que  les  livres  des  Mac- 
cabées & Jofephe  appellent 
Cendebée.  Jofeph  , fils  de  Go- 
rion  , dit  que  le  fils  aîné  de 
Simoq  s’appelloit  Hyrcan  , & 
qu'après  fa  mort,  on  donna  ce 
• nom  à Jean  Ton  fécond  fils.  Eu- 
febc  , Suipice  Sévère,  & d’au- 
tres encore  ont  cru  que  le  nom 
d’Hyrcan  lui  étoit  venu  d’june 
viéloire  qu’il  avoit  remportée 
fur  les  Hyrcaniens , peut-être 
dans  l’expédition  oû  il  accom- 
pagna Antiochus  Sidete  au-delà 
de  l’Euphrate.  Tout  cela  n’eflt 
pas  fort  certain.  Mais,  il  eft  fùc 

Roll.  Uift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  100. 
& /*•*. 
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que'  le  nom  d’Hyrcan  n’étoît 
pas  alors  inconnu  ni  nouveau 
parmi  les  Hébreux. 

Le  Grand-prêtre  Simon,  qui 
étoitaufiî  prince  des  Juifs,  don- 
na à Hyrcan  fon  fils,  le  gou- 
vernement des  frontières  de  la 
Judée  du  côté  de  la  mer.  Hyr- 
can avoit  fon  quartier  ordinaire 
à Gazare  ; 8c  le  roi  Antio- 
chus  Sidete  étant  venu  afliéger 
Dora  , ofi  Tryphon  s’étoit  fau- 
vé  , envoya  Cendebée,  un  de 
fes  généraux  contre  les  Juifs, 
avec  ordre  de  fe  faifir  de  Ga- 
zare , 8c  de  réduire  les  Juifs  à 
FobéifTance.  Hyrcan  en  donna 
auffi-tôt  avis  à Simon  fon  pere, 
qui  de.neuroit  à Jérufalem. 
Alors  , Simon  ayant  fait  venir 
fes  deux  fils  Hyrcan  8c  Judas  , 
leur  donna  vingt  mille  hommes 
de  pied  & de  la  cavalerie  , 8c 
les  envoya  contre  Cendebée. 
Dès  que  les  deux  armées  furent 
en  préfence , 8c  que  l’on  eut 
fait  retentir  les  trompettes  fa- 
crées  dans  l’armée  des  Juifs, 
Cendebée  prit  la  fuite  avec 
toutes  fes  troupes.  Hyrc2n  8c 
Judas  les  pourfuivirent , & en 
tuerent  un  grand  nombre. 

Quelque  tems  après,  Simon 
fut  tué  en  trahifon  dans  un  fef- 
tin  par  Ptolémée  fen  gendre, 
qui  en  même  tems  retint  prifon- 
niers  fa  veuve  & deux  de  fes 
fils  , 8c  envoya  des  gens  pour 
tuer  Hyrcan.  Mais  , Hyrcan 
en  eut  avis,  8c  s’enfuit  à Jéru- 
falem , fe  fiant  fur  l’afFeiflion 
que  le  peuple  avoit  pourfon  pere 
à qui  il  étoit  redevable  de  tant 
de  bienfaits,  8c  à la  haine  que 
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l’on  portoit  à Ptolémée.  Il  parut 
u’il  avoit  raifon  ; car,  lorfque 
tolémée  voulut  entrer  par  une 
autre  porte,  le  peuple  qui  avoit 
déjà  reçu  Hyrcan  le  repouffa. 

Ptolémée  , n’ayant  pas  réuflff 
dans  fon  deffein  , fe  retira  dans 
la  fortereffe  de  Jéricho  ; & Hyr- 
can , après  avoir  été  établi  dans 
la  charge  de  grand  Sacrificateur 
qu’avoit  fon  pere,  8c  offert  des 
facrifices  à Dieu  , le  pourfuivit 
avec  une  armée  ÔC  l’aflîégea. 
Mais,  étant  plus  fort  que  lui 
en  tout  le  refte  , il  fe  laifla  vain- 
cre par  la  tendrefle  8t  par  l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  fa  mere 
,8c  pour  fes  freres.  Car  , Ptolé- 
mée les  ayant  amenés  fur  les 
murailles  ÔC  fait  battre  de  ver- 
ges à la  vue  de  tout  le  monde, 
avec  menaces  de  les  précipiter 
du  haut  en  bas  s’il  ne  Ievoit  le 
fiege  , il  en  fut  fi  extrêmement 
touché  , que  le  défir  d’épargner 
tant  de  tourmens  à des  pèr- 
fonnes  qui  lui  étoient  fi  cheres, 
ralentiffoit  fon  courage.  Sa 
mere  au  contraire  lui  faifoit  li- 
gne de  la  main  de  continuer 
ion  entreprife  avec  encore  plus 
de  vigueur  v 8c  l’exhortoit  à 
ne  fe  pas  laiffér  aller  à cette 
foiblefle , mais  de  fuivre  le 
mouvement  de  fa  jufte  colère 
pour  les  venger  de  ce  détefta- 
bleenne-mi,  8c  lui  faire  fouffrir 
la  punition  de  fon  horrible 
cruauté  ; que  quant  à elle  elle 
mourroit  avec  joie  au  milieu 
des  tourmens,  pourvu  qu’un 
fi  méchant  homme  reçût  un  - 
châtiment  proportionné  à fe| 
crimes.  Ces  paroles  animoient 
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Hyrcan  à faite  de  nouveaux 
efforts  pour  emporter  le  châ- 
teau. Mais,  lorfqu’il  voyoit  que 
l’on  déchiroit  fa  merede  coups, 
fon  ardeur  fe  refroidilfoit  , Sc 
fa  colère  c'toit  contrainte  de 
céder  à l'extrême  affection  qu’il 
avoir  pour  elle.  Ainfi,  ce  fu-ge 
traîna  en  longueur  ; 3c  la  feptiè- 
me  année  qui  eft  une  année 
de  repos  pour  les  Juifs  étant 
venue,  elle  déroba  Ptolémée 
à la  vengance  d’Hyrcan.  Ce 
traître,  ainfi  délivré  de  crainte, 
tua  la  mere  3c  les  deux  freres 
d’Hyrcan. 

Antiochus  Sidete  , qui  con- 
fervoit toujours  du  reffentimsnt 
des  avantages  que  Simon  avoit  " 
remportés  fur  lui , attaqua  la 
Judée  la  quatrième  année  de 
fon  régné,  qui  ét^it  la  premiè- 
re de  la  principauté  d’Hyrcan. 
Après  avoir  ravagé  la  campa- 
gne 3c  contraint  Hyrcan  de  fe 
retirer  dans  Jérufalem  , il  l’y 
aflîcgea  , 3c  partagea  fon  armée 
en  fept  corps  pour  enfermer 
ainfi  toute  la  place.  Il  fut  quel- 
que tetm  fans  pouvoir  rien 
avancer  à caufe  de  la  force  des 
murailles  6t  de  la  valeur  des 
afliégés.  Il  fit  enfuite  bâtir  du 
côté  du  feprentrion  qui  xtoit 
d’un  accès  plus  facile  que  le 
reftc  . cent  tours  à trois  étages, 
for  lefquelles  il  mit  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  pour  bat- 
tre ds-là  incellamraent  les  mu- 
railles; à quoi  il  ajoûta  une 
double  circonvallation  fort 
grande  & fort  légère  pour  ôter 
aux  Juifs  toute  forte  de  com- 
munication du  dedans  avec  le 
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dehors.  Les  affiégés  faifoienc 
de  leur  côté  quantité  de  for- 
ties  avec  une  grande  perte  de 
la  part  des  affiégeans  , lorfqu’ils 
ne  fe  renoient  pas  fur  leurs 
gardes  , 3c  quand  ils  y étoienc 
ils  fe  retiroient  facilement  dans 
la  ville. 

Hyrcan  , voyant  que  1* 
quantité  de  bouches  inutiles 
qui  étoient  dans  la  place,  pour- 
roit  confumer  inutilement  fes 
vivres,  les  fit  fortir,  3c  ne 
retint  que  ceux  que  la  vigueur 
de  l’âge  rendoit  propres  pour 
la  guerre.  Mais  , Antiochus 
le»  empêcha  d»  gagner  la  cam- 
pagne , 3c  ainfi  ils  demueroient 
errans  dans  l'enceinte  des  murs 
de  la  ville  , où  la  faim  les  con> 
fumoir  miférablemenr.  La  fête 
des  Tabernacles  étant  arrivée  , 
les  afGégés  touchés  de  corn— 
palfien  pour  leurs  concitoyens 
les  firent  rentrer  dans  la  ville  ; 
& Hyrcan  pria  le  Roi  de  leur 
accorder  une  treve  de  fept  jours 
pour  leur  donner  le  moyen  de 
folemnifer  cette  grande  fête. Ce 
Prince  non-feulement  le  lui 
accorda;  mais  , étant  touché 
d’un  fentiment  de  piété,  il  lui 
envoya  généreufement  pour  les 
facrifices  , des  taureaux  qui 
avoient  les  cornes  dorées,  3c 
des  vaiffeaux  d’or  Sc  d'argent 
pleins  de  toutes  fortes  de  par- 
fums très-précieux  ; ce  qui  fut 
reçu  aux  portes  de  la  ville  3c 
porté  dans  le  temple.  Il  envoya 
auffi  des  vivres  aux  Soldats;  en 

Jiuoi  il  témoigna  qu’il  ne  ref- 
embloit  pas  à Antiochus  Épi— 
phane  , qui , après  avoir  pris 
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la  ville,  fit  immoler  des  pour- 
ceaux fur  l’autel , fouilla  le  tem- 

Î'ie  de  leur  fang  , & viola  la 
oi  des  Juifs,  qui  parce  mépris 
de  leur  religion  conçurent  une 
haine  irréconciliable  contre 
lui. 

Hyrcan  fut  fi  touché  de  la 
vertu  & de  l’humanité  d’Antio- 
chus  Sidete  , qu’il  députa  vers 
lui  pour  le  prier  de  permettre 
aux  Juifs  de  vivre  félon  les  loix 
de  leur  pais  ; & alors  ce  fage 
Roi  réjetta  le  confeil  de  ceux 
qui  l’exhortoienc  à exterminer 
entièrement  la  nation  Juive , 
dont  les  coutumes  & la  manière 
de  vivre  étoient  entièrement 
differentes  de  celles  des  autres 
♦ peuples.  Il  crut  au  contraire 
qu’il  devoir  la  traiter  avec 
route  forte  de  bonté,  & ainfi 
il  répondit  à ces  députés  , 
qu’il  leur  donneroit  la  paix 
pourvu  qu’ils  remiffent  leurs 
armes  entre  fes  mains,  lui  cé- 
daffent  les  tributs  de  Joppé  Sc 
des  autres  villes  qui  étoient 
hors  de  la  Judée  , & reçurent 
garnifon.  Ils  acceptèrent  tou- 
tes ces  conditions  à la  rcferve 
de  la  garnifon  , parce  qu'ils  ne 
vouloienr  point  fe  mêler  avec 
les  nations  étrangères  ; 8c  pour 
s’en  exempter  ils  donnèrent  des 
'étages  de  cinq  cens  talens  d'ar- 
gent, dont  trois  cens  furent 
payés  comptant,  Sc  le  frere 
d’Hyrcan  fut  l’un  des  étages. 
On  abattit  cnfuite  les  créneaux 
des  murs  delà  ville  Sc  le  fie- 
ge  fut  levé. 

Hyrcan  fit  ouvrir  le  fépulcre 
de  David  qui  avoit  été  le  plus 
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riche  de  tous  les  Rois.  On  en 
tira  trois  mille  talens  ; de  ce 
grand  Sacrificateur  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  Juifs  qui  en- 
tretint des  gens  de  guerre 
étrangers  ; il  lit  enfuite  un  trai- 
té d’alliance  avec  Antiochus  , 
le  reçut  dans  la  ville  avec 
toute  foo  armée  , Sc  marcha 
avec  lui  contre  les  Parthes. 
L’hiftorien  Nicolas  de  Damas 
appuyé  cette  dernière  afferrion. 
Voici  fes  paroles  : » Le  roi 
» Antiochus,  après  avoir  fait 
» ériger  un  arc  de  triomphe 
» fur  le  bord  du  fleuve  Lycus 
à caufe  de  la  viéloire  qu’il 
» avoit  remportée  fur  Indat» 
n général  de  l’armée  des  Par- 
» thés , y féjourna  deux  jours  à 
» la  prière  d’Hyrcan  Juif,  àcau- 
» fe  d’une  fête  de  cette  nation 
» qui  arrive  en  ce  même  teins, 
» de  durant  laquelle  leurs  loix 
>•  ne  leur  permettent  pas  de 
» fe  mettre  en  campagne.  o 
Antiochus  Sidete  futtuédans 
un  combat  contre  les  Parthes-, 
& Démétrius  fon  frere  lui  fuc- 
ceda  au  royaume  de  Syrie. 
AufTi-rôt  qu’Hyrcan  eut  appris 
la  mort  du  roi  Antiochus  Side- 
te , il  marcha  avec  fon  armée 
vers  les  villes  de  Syrie  dans 
l’efpérance  qu’il  les  trouveroit 
dépourvues  de  gens  de  guer- 
re. Il  emporta  de  force  celle 
de  Madaba  , après  un  fiege 
de  fix  mois,  prit  Saméga,  les 
bourgs  voifins  , avec  Sichem  & 
Gariltm.  Il- affujertit  auflî  les 
Chutéens  qui  habitoient  le 
temple  bâti  à l’imitation  de  ce- 
lui de  Jérufalem  , pap  la  per- 
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million  qu’ Alexandre  le  Grand 
en  donna  à Sanabaleth  gouver- 
neur de  Samarie,  en  faveur  de 
Manafle  fon  gendre  , frere  de 
Jaddus  grand  Sarificateur. 

Hyrcan  prit  encore  fur  les 
Iduméens  les  villes  d’Adora  St 
de  Marifla  ; 8c  après  avoir 
dompté  toute  cette  grande  na- 
tion , il  leur  permit  d'y  demeu- 
rer pourvu  qu'ils  fe  nlîent  cir- 
concire & embraflalTent  la  re- 
ligion & les  loix  des  Juifs. 
La  crainte  d’être  chaflTés  de 
leur  pais  leur  fît  accepter  ces 
conditions  ; &depuisce  tenu  là 
ils  furent  toujours  conlidérés 
comme  Juifs. 

Hyrcan  envoya  enfuite  des 
Ambafladeurs  à Rome  pour 
renouveller  le  traité  d’alliance. 
Le  Sénat  , après  avoir  lu  leurs 
lettres,  s’y  trouva  très-difpofé, 
8c  l’aéle  en  fut  drefle  fur  le 
champ.  Hyrcan  , devenu  fi  puif- 
fant,  réfolut  d’aflîéger  Sama- 
rie. On  ne  pouvoir  rien  ajoû- 
ter  à la  vigueur  avec  laquelle 
il  prefloir  ce  fiege,  tant  il  étoit 
irrité  contre  les  Samaritains  à 
caufe  du  mauvais  traitement 
qu'ils  avouent  fait  aux  Mari- 
céens  , qui , quoique  fujets  du 
roi  de  Syrie  , habitoient  dans 
la  Judee  8c  étoient  alliés  des 
Juifs.  Après  avoir  enfermé  la 
ville  par  une  double  circonval- 
lation, dont  l'étendue  étoit  de 
quatre  vingts  ftades  , il  confia 
la  conduite  des  travaux  à Arif- 
tobule  8c  à Antigonus  fes  fils. 
Le  fiege  dura  un  an  eniier. 
Hyrcan  prit  enfin  la  ville,  & 
ne  fe  contenta  pas  de  s’en  être 
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rendu  le  maître  , il  la  détruî-a 
lit  entièrement  , & y fit  pafler 
des  torrens  qui  la  mirent  en 
un  tel  état , qu'il  n’y  relia  plu* 
aucune  forme  de  ville 

On  dit  des  ebofes  incroyable* 
de  ce  grand  Sacrificateur  ; car  , 
on  allure,  s’il  en  faut  croire 
Jofephe,  que  Dieu  lui-même  lui 
parloir,  & que  lorfqu'il  étoit 
feul  dan*  le  temple  où  il  lui 
oflfroitde  l’encens  le  même  jour 
que  fes  enfans  donnèrent  batail- 
le à Antiochus  Cyzicénien,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit 

?u’ils  demeureroient  victorieux. 

1 fortit  aulfi-tôt  pour  annoncer 
une  fi  grande  nouvelle  à tout 
le  peuple;  & l’évenement  fit 
voir  que  cette  révélation  étoica* 
véritable. 

Le  bonheur  d’Hyrcan  lui 
attira  l’envie  des  Juifs,  mai* 
particuliérement  de  ceux  de  la 
fe&e  des  Phariftens.  Hyrcan 
qui  avoit  été  leur  difciple  8c 
fort  aimé  d’eux  , leur  fit  un 
grand  feftin  ; & quand  il  vit 
qu’après  avoir  fait  bonne  chère, 
ils  commencoient  à être  un  peu 
gais,  il  leu*  dit  que  puis  qu’é- 
tant, comme  ils  fçavoient , dans 
leurs  fentimens , il  n’avoit  point 
de  plus  grand  défir  que  de  mar- 
cher dans  les  voies  de  la  jufti- 
ce  , & de  ne  rien  faire  qui  ne 
fût  agréable  à Dieu  , ils  étoient 
obligés  de  l’avertir  s’ils  ju- 
geoient  qu’il  manquât  à quel- 
que chofe,  afin  qu’il  s’en  cor- 
rigeât. Tous  les- autres  convi- 
ves lui  ayant  donné  fur  cela 
de  grandes  louanges  , il  en 
témoigna  beaucoup  de  joie. 
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Mais  , l’un  d’eux  nommé  Éléa- 
zar,  qui  étoit  un  fort  méchant 
homme,  prit  la  parole  de  lui 
dit  : » Si  vous  délirez  , comme 
» vous  le  dites  , que  l’on  vous 
» parle  franchement  6c  félon 
n la  vérité,  donnez  une  preuve 
» de  votre  vertu  en  renonçant 
» à la  grande  Sacrificature  , & 

» contentez-vous  d’être  le  Prin- 
» ce  du  peuple.  » Hyrcan  lui 
demanda  cè  qui  le  portoit  à 
faire  cette  propofition.  » C’eft, 

» répondit-  il  , parce  que  nous 
» avons  appris  de  nos  Anciens 
» que  votre  mere  a été  cfela- 
» ve  durant  le  regfie  du  roi 
» Autiochus  Épiphane.  » Mais 
comme  cela  étoit  faux  , Hyrcan 
fut  ttès-offcnfé  d’un  tel  difeours, 
&1  es  Pharifiens  ne  témoignoient 
pas  l'être  moins  que  lui.  Alors, 
Jonathas  le  plus  intime  de  tous 
les  amfs  d'Hyrcan,  6c  qui  étoit 
de  la  fecte  des  Sadducéens  en- 
tier.'ment  oppofée  à celle  des 
Pharifiens,  lui  dit  que  ç’avoit 
été  de  leur  confentement  qu’É- 
léazar  lui  avoit  fait  un  li  grand 
outrage  , 6c  qu'il  feroit  facile 
de  le  vérifier  en  leur  demandant 
de  quelle  forte  ils  • penloient 
qu’on  le  dut  punir.  Hyrcan  leur 
demanda  donc  leur  fentiment. 
Et  comme  , dit  Jofephe  , ils  r.e 
font  pas  fort  févéres  dans  la  pu- 
nition des  crimes,  ils  répondi- 
rent qu’ils  croyoient  qu’il,  mé- 
ritoit  feulement  la  prifon  6c  le 
fouet , parce  qu’ils  ne  trou- 
voient  pas  que  la  médifance 

(a)  Jofrph.  de  Antiq.  Judaic.  pag. 

p.  *37,  .5}.  ér  ;«*. 


H Y 54j 

feule  rendît  un  homme  digne 
de  mort.  Cette  réponfe  fit  croire 
à Hyrcan  qu’ils  avoient  porté 
Élé  azar  à lui  faire  une  fi  grande 
injure;  6c  il  en  fut  fi  irrité  que 
Jonathas  aigrilfant  encore  fon 
efprit,  non-feulement  il  renon- 
ça à la  fede  des  Pharifiens 
pour  embraller  celle  des  Sad- 
ducéens ; mais,  il  abolit  tous 
leurs  ilatuts  ÔC  fit  punir  ceux 
qui  continuoient  à les  obfer- 
ver  ; ce  qui  le  rendit  lui  ôc  fes 
enfans  odieux  à tout  le  peuple. 

Hyrcan,  après  avoir  pacifié 
toutes  chofes  6c  poffédé  pen- 
dant trente-un  ans  la  princi- 
pauté des  Juifs  6c  la  grande 
facrificature  , finit  heureufe- 
ment  fa  vie  , l’an  106  avant 
l’ére  Chrétienne.  Il  laiffa  cinq 
fils;  6c  Dieu,  dit  Jofephe,  le 
jugea  digne  de  polféder  à la 
fois  trois  merveilleux  avanta- 
ges; fçavoir  , la  principauté  de 
fa  nation  , la  fouveraine  facri- 
ficature , 6c  le  don  de  prophé- 
tie. Car  , lui-même,  ajoûte-t- 
il,  daignoit  lui  parler,  6c  lui 
donnoit  une  telle  connoiflance 
des  chofes  futures  qu’il  prédit 
que  les  deux  aînés  de  fes  fils 
ne  jouiroient  pas  long-tems  de 
l'aucoriié  qu’il  leur  laiiïoir. 

HYRCAN,  tl  yrcan  , (a) 
T’fxatèc  , frere  d’Arillobule  , 
étoit  fils  d’Alexandre  Jannée 
roi  des  Juifs  , 6c  d’Alexandra 
fa  femme.  Alexandre  Jannée, 
en  mourant , ordonna  par  Ton 
teflament , que  la  Reine  fa 

4<3>  ù-  /»j.  Rail.  Hift.  Ane.  Tom.  V. 
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femme  feroit  régente.  Hyrcan 
qui  étoit  l’aîiié  étoir  peu  ca- 
pable de  gouverner,  Sc  ne  cher- 
eboit  qu’à  vivre  en  repos. 
Arirtobule  au  contraire  avoit 
beaucoup  d’efprit.  St  éroithardi 
St  entreprenant.  La  Reine  leur 
meie  , qui  avoit  gagné  le  cœur 
du  peuple,  parce  qu’elle  avoit 
toujours  témoigné  fouffrir  avec 
peine  les  fautes  du  Roi  fon  ma- 
ri , fit  établir  Hyrcan  grand 
Sacrificateur,  non  pas  tant 
parce  qu’il  étoit  l’aîné , qu’à 
caufe  de  fon  incapacité. 

Après  qu’Hyrcan  eut  donc 
été  établi  grand  Sacrificateur 
la  troifième  année  de  la  177.* 
Olympiade , du  tems  que  Q. 
Hortenfius  Sc  Q.  Métellus 
Créticus  étoient  Confuls , Ar if- 
tobule  lui  déclara  la  guerre  ; 
& la  bataille  s’étant  donnée 
près  de  Jéricho  , une  grande 
partie  des  troupes  d'Hyrcan 

Saffa  du  côté  d’Ariftobule. 

lyrcan  s’enfuit  dans  la  for- 
tereffe  de  Jérufalèm  , où  la  fem- 
me 8c  les  enfans  d’Ariftobule 
avoient  été  mis  prifonniers  par 
J’ordre  de  la  reine  Alexandra. 
Le  relie  de  fes  gens  fe  retira 
dans  l’enceinte  du  temple;  mais, 
ils  fe  rendirent  bientôt.  On 
commença  enfuite  à parler  de 
paix  entre  Ie|  deux  freres;  Sc 
elle  fut  conclue  à condi- 
tion qu’Ariftobule  regneroit,  Sc 
qu’Hyrcan  fe  contenteroit  de 
vivre  comme  un  particulier 
avec  la  jouilfance  de  fon  bien. 
Ce  traité  fe  fit  dans  le  temple 
jnême.  Ils  le  confirmèrent  tous 
deux  par  ferment , fe  touche*; 
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rent  dans  la  main , s’embraf- 
ferent  en  préfence  de  tout  le 
peuple,  Sc  après  cela  fe  reti- 
rèrent , Ariftobule  dans  le  pa- 
lais royal,  Sc  Hyrcan  dans  la 
■maifon  où  Arirtobule  demeu- 
roit  auparavant. 

Antipater  , homme  fort  en- 
treprenant Sc  fort  habile  , étoit 
extrêmement  ami  d’Hyrcan  Sc 
ennemi  d'Ariftobule.  La  puiflan- 
ce  de  ce  derniet  lui  étoit  devenue 
fufpeéle.  Il  lui  rendit  fecréte- 
rnent  tous  les  mauvais  offices 
qu’il  put  auprès  des  principaux 
Juifs,  disant  qu’il  ne  conve- 
noit  point  de  fouffrir  qu’il  ufur- 
pât  ainlt  la  couronne  qui  ap- 
partenoit  de  droit  à Hyrcan  fon 
frere  aîné.  Il  ne  fe  contcr.toit  pas 
de  dire  la  même  chofe  à Hyrcan  ; 
il  ajoûtoit  que  fa  vie  n’étoir 
pas  en  fureté  , s’il  ne  fe  retiroit 
promptement  , parce  que  les 
amis  d’Ariftobule  ne  perdroient 
point  l’occafion  de  le  faire  mou- 
rir pour  affermir  fon  injufte 
autorité.  Comme  Hyrcan  étoit 
naturellement  bon,  St  n’ajoùtoic 
pas  aifément  foi  à des  foup- 
çons , ce  difeours'  ne  le  per- 
fuadoit  point  ; & fa  douceur  5 C 
fon  inclination  pour  la  paix 
Sc  pour  le  repos  lefaifoientcon- 
fidérer  comme  un  homme  de  peu 
d’efprit.  Atiftobuleau  contraire 
en  avoit  beaucoup  , étoit  extrê- 
mement hardi  Sc  capable  d’exé- 
cuter de  grandes  entreptifes. 

Antipater  ne  fe  rebuta  point 
de  voir  qu’Hyrcan  ne  l’écou- 
toit  pas  , il  continua  de  s'ef- 
forcer de  lui  faire  croire  qu’Arif- 
tobule fermoit  des  projets  cen- 
tre 
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tre  fes  jours,  Sc  enfin  il  le  fit 
xéfoudre  avec  beaucoup  de 
peine  à s'enfuir  vers  Arétas  roi 
des  Arabes.  I!  lui  fit  voir  que 
cette  retraite  feroit  facile,  à 
caufe  que  l’Arabie  étoit  pro- 
che de  la  Judée  , & lui  promit 
de  l’aider  de  tout  fon  pouvoir. 
Il  alla  enfuite  trouver  Arétas 
de  la  part  d’Hyrcan  pour  tirer 
parole  de  lui  qu’il  r.e  le  li v're - 
roit  point  à fon  ennemi.  Lorf- 
qu'il  le  lui  eut  promis  avec  fer- 
ment, il  vint  retrouver  Hyrcan 
à Jcrufalem,  l’emmena  de  nuit 
peu  de  jours  après,  le  condui- 
fit  à grandes  journées  à la  vil- 
le dç  Pétra  où  ce  Roi  des  Ara- 
bes tenoit  fa  cour;  5c  comme 
il  étoit  fort  bien  auprès  de 
lui  , il  le  pria  avec  tant  d’ir.f- 
tar.ee  de  rétablir  Hyrcan  dans 
le  royaume  de  Judée,  5c  lui  fit 
tant  de  préfens  qu’il  le  lui  per- 
fnada.  Hyrcan  de  fon  côté  lui 
promit  aulH  qu’en  reconnoif- 
î.nce  de  l’obligation  qu’il  lui 
zuroit,  s’il  le  rétablifloit  dans 
f >n  royaume  , il  lui  rendroit 
le  pais  & les  douze  villes  que 
le  roi  Alexandre  fon  pere  avoir 
pris  fur  les  Arabes. 

Le  roi  Arétas  , touché  de 
ces  promeffes  d'Hyrcan,  atta- 
qua Ariilobuie  avec  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  , 
lui  donna  bataille,  5c  le  vain- 
quit ; 5 c plufietirs  Juifs  fe  ran- 
gèrent enfuite  du  côté  d’Hyr- 
can. Ariflobulc  fe  voyant  aban- 
donné de  !a  forte,  s’enfuit  dans 
le  temple  de  Jérufalem.  Arétas 
l’y  aifiégea  avec  toute  fon  ar- 
mée fortifiée  encore  par  le 
Trn.  XXI , 


peuple  qui  avoit  embrafle  le 
parti  d'Hyrcan  ; & les  feuls 
Sacrificateurs  demeurèrent  at- 
tachés à Ariilobuie.  En  ce 
tems-là  , Scaurus  fut  envoyé 
en  Syrie  par  Pompée.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  à Damas , il  réfo- 
lut  d’entrer  en  Judée.  Comme 
il  étoit  en  chemin,  il  rencon- 
tra des  AmbalTadeurs  qui  ve- 
naient au  devant  de  lui  de  la 
part  d'AriilobuIe  5c  d’Hyrcan, 
dont  chacun  recherchoit  fon 
alliance  , lui  demandoit  du  fe- 
cours , 5c  offroit  de  lui  donner 

?uarre  cens  talens.  Scaurus  pré- 
era  Ariilobuie  à fon  frere  , par- 
ce qu’outre  qu’il  étoit  riche  3c 
liberal  , ce  qu’il  déliroit  de  lui 
étoit  beaucoup  plus  facile  à 
faire.  Pour  exécuter  ce  que 
fouhaitoit  Ariilobuie  , Scaurus 
n’eut  qu’à  ■ mander  à Arétas 
que  s'il  ne  fe  reiiroit , il  le 
déclareroit  cnn'mi  du  peuple 
Romain.  Scaurus  s’en  retourna 
enfuite  à Damas  ; & Ariilobuie 
aiTembla  une  grande  armée , 
donna  bataille  à Arétas  5t  à 
Hyrcan  , les  vainquit  , 5c  leur 
rua  fept  mille  hommes,  entre 
lefquels  fut  Ccphalefrere  d’An- 
tipater. 

Peu  de  tems  après.  Pompée 
fe  rendit  en  perfonne  à Damas, 
où  il  reçut  des  AmbalTadeurs 
de  la  part  d’AriilobuIe  5c  d’Hyr- 
can. Mais,  il  ordonna  qu’ils 
vinffent  eux-mêmes  le  trouver** 
afin  de  décider  leurs  dirFérens. 
Ils  y vinrent,  6c  Pompée  les 
entendit  tous  deux.  Il  écouta 
aullï  les  Juifs  qui  lé  plaignoient 
de  l’un  & de  l’autre  , difant 

Al  ui 
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qu'ils  ne  vnuloient  point  être 
alfujettis  à la  domination  des 
Rois  , parce  que  Dieu  ne  leur 
avoit  ordonné  d'obcir  qu’aux 
Sacrificateurs  ; qu'ils  rcconnof- 
foient  que  ces  deux  freres 
étoient  de  la  race  Sacerdotale  ; 
mais  qu’ils  vouloient  changer 
la  forme  du  gouvernement  pour 
ufurpcr  la  fouveraine  autorité, 

6 réduire  ainfi  leur  nation  en 
fervitude. 

Hyrcan  fe  plaignoit  de  ce 
qu’étant  l’aîne  , Arillobule  vou- 
loir le  priver  de  ce  qui  lui 
appartenoit  par  le  droit  de  fa 
n»iflance,&  lobüger  de  fe  con- 
tenter d’une  petite  partie,  ufur- 
pai;t  par  force  tout  le  relie  ; 
qu’il  faifoit  des  courfes  par 
terre  contre  les  peuples  voi- 
fins  , exerçoit  des  pirateries 
fur  la  mer  ; & qu’il  ne  falloir 
point  d’autre  preuve  de  fon 
humeur  violente  5e  faélieufe  , 
que  ce  qu’il  avoit  fait  en  por- 
tant le  peuple  à fe  révolter  ; 
5c  plus  de  mille  des  principaux 
des  Juifs  qu’Antipater  avoit 
gagnés,  appuyoient  ces  plaintes 
par  leur  témoignage. 

Ariltobule  foutenoit  au  con- 
traireque  fon  frercéroil  indigne 
de  la  royauté  par  fa  lâcheté  ôc 
fon  peu  d’efprit  qui  le  ren- 
doier.r  incapable  de  gouverner, 
& le  faifoient  méprifer  de  tout 
le  peuple  ; que  cette  raifon  l’a- 
voit  obligé  de  prendre  la  fou- 
*Veraine  autorité  , de  crainte 
qu’elle  ne  pafTât  dans  une  autre 
famille;  que  quant  à la  qualité 
de  Roi  il  ne  l'avoir  prife  qu’à 
caufe  que  fon  pere  l’avoit  tou- 
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jours  eue  ; Sc  il  produifit  com- 
me témoins  de  ce  qu’il  difoit  , 
de  jeunes  gens  fi  richement  vê- 
tus , fi  parés  de  It  ajullés , qu’ils 
fembloient  être  plutôt  venus 
pour  faire  montre  de  leur  va- 
nité que  pour  entendre  pro- 
noncer ce  jugement. 

Pompée  , après  avoir  entendu 
les  deux  freres,  n’eut  pas  de 
peine  à juger  qu’Ariilobuleétoit 
violent.  Il  leur  dit  de  s’en  re- 
tourner ; qu’il  donneroit  ordre  à 
routes  chofes  après  qu’il  auroit 
rangé  les  Nabatéensà  leur  de- 
voir; & que  cependant  il  leur 
ordonnoit  de  vivre  en  paix.  11 
traita  fort  civilement  Ariftobu- 
le,  de  peur  qu’il  ne  lui  fermât  les 
pafiages,  ma  s il  ne  gagna  pas 
néanmoins  fon  efprit  ; car  , fans 
attendre  l’effet  de  fes  promef- 
fes,  il  s’en  alla  à Délion,  5c 
delà  il  fe  retira  en  Judée. 

Mais , Pompée  offenfé  de  la 
retraite  d’Ariftobule  , marcha 
contre  lui  , ôc  l’affiégea  dans 
Jerufalem  ; 5c  pendant  le  fiege, 
Hyrcan  fournit  avec  joie  à l’ar- 
mée Romaine  tout  ce  qui lui étoit 
nécefTaire.  Lorfque  Pompée  eut 
emporté  d'afTaut  5c  la  ville  5c 
le  temple  , il  donna  à Hyrcan 
la  charge  degrand  Sacrificateur, 
tant  à caufe  du  fecours  qu’il 
avoit  reçu  de  lui  , que  parce 
qu’il  avoit  empêché  les  Juifs 
d’embraffer  le  parti  d’Arillobu- 
le.  Il  rendit  Jérufalem  tributai- 
re des  Romains,  lui  ôta  les  vil- 
les qu’elle  avoit  conquifes  dans 
la  baffe-Syrie  , ordonna  qu’elles 
obéiroient  à leurs  Gouver- 
neurs , 5c  rciferra  ainfi  dans  fet 
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premières  bornes  la  putflance 
de  la  nation  Juive  auparavant 
fi  grande  & fi  élevée.  Ce  fut 
ainli  que  la  divifion  d’Hyrcan 
& d'Arift.  bule  qui  fut  la  caufc 
de  tant  de  maux , fit  perdre  aux 
Juifs  leur  liberté,  les  affujettit 
à l’empire  Romain  , &.  les  con- 
traignit de  rendre  ce  qu’il* 
avoient  conquis  par  les  armes 
dans  la  Syrie. 

Gabinius,  général  d’une  ar- 
mée Romaine  , étant  venu  en 
Syrie , fit  des  chofrs  mémorables 
par  rapport  aux  Juifs.  Hyrcan 
«voit  voulu  rebâtir  les  murs  de 
Jérufalem  , que  Pompée  avoit 
ruinés;  mais,  il  en  avoit  été 
empêché  par  les  Romains.  Ale- 
xandre fon  neveu  , fils  d’Arif- 
tobule,  ramafla  & arma  dans  la 
Judée  dix  mille  hommes  de  pied 
& quinze  cens  chevaux,  fortifia 
le  château  d'Alexandrion  , fit.ié 
près  de  Corda  comme  auffi  ceiui 
de  Machéron,  vers  les  monta- 
gnes d’Arabie  , ôc  faifoit  des 
courfcS  dans  la  Judée  , fans 
qu’Hyrcan  pût  s’y  oppofer.  Ga- 
binius marcha  contre  lui  , 8c 
le  contraignit  bientôt  de  fe  ren- 
dre. Il  mena  enfuitc  Hyrcan  à 
Jérufalem  pour  y prendre  foin 
du  temple  , & s’acquitter  des 
autres  fondions  de  fa  charge 
de  grand  Sacrificateur  , divifa 
toute  la  province  en  cinq  par- 
ties , & y établit  autant  de  fie- 
ges  pour  rendre  la  jullice. 
Quelque  tems  après  , Gabinius 
étant  parti  pour  une  expédition 
en  Égvpte , Antipater  par  l’or- 
dre d’Hvrcan  lui  fournit  pour 
f3n  armée  du  bled  , des  armes 


& de  l’argent  , & perfuada  au* 
Juifs  qui  demeuroient  dans  Pé- 
lufe , & qui  étoient  comme  les 
gardes  de  l'entrée  de  l’Égypte, 
de  faire  alliance  avec  les  Ro- 
main;. 

Lorfque  Céfar,  après  fa  vic- 
toire fur  Pompée  , faifoit  la 
guerre  dans  le  même  pais  , An- 
tipater i’afiifla  auffi  par  l’ordre 
d’Hyrcan.  1]  alla  le  joindre 
avec  Mithridate  de  Pergame 
qui  s’étoit  arrêté  auprès  d'Af- 
calon.  Les  Juifs  qui  habitoient 
dans  cette  province  de  l’Égyp- 
te qui  portoit  le  nom  d'Onias, 
vouloient  s’oppofer  àleurpaf* 
fage  ; mais  , Antipater  leur  per- 
fuada d'embrafier  le  parti  de 
Cefar , & de  fe  fervir  pour  ce 
fu;et  des  lettres  du  grand  ‘acri- 
ficateur  Hyrcan ,,  qui  ne  les  y 
exhortoit  pas  feulement,  mais 
audi  à affilier  fon  armée  de  vi- 
vres & des  autres  chofes  doit 
elle  pourroit  avoir  befoin. 
Auffi  , lorfque  Céfar  , après 
avoir  terminé  la  guerre  , fut 
venu  par  mer  dans  la  Syrie,  il 
fit  de  grands  honneurs  à Hyr-, 
can  & à Antipater  , confirma 
l’un  dans  la  grande  facrificatu- 
re  , fit  donna  à l’autre  la  quali- 
té de  citoyen  Romain  avec  tous 
les  privilèges  qui  en  drpen- 
doient.  Plufieurs  difent  même 
qu’Hyrcan  s’étoit  trouvé  dans 
cette  guerre  , & avoit  patTé  en 
Égypte  ce  que  Strabon  de  Cap- 
padoce  confirme  par  l’autorité 
d’Afinius.  Voici  fes  paroles: 
» Après  que  Mithridate  fut 
» entré  en  Égypte.  ôcqu'Hyr- 
» can  , fouverain  Sacrificateur 
M m ij 
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» des  Juifs,  y fut  entré  avec 
» lui.  « Le  même  Strabon  dit 
en  un  autre  endroit  enalléguanr 
pour  cela  Hyplicrate  , » que 
» Mithridate  vint  premiére- 
» mar.t  feu I , & que  lorfqu’il 
jj  fut  à Afcalon,iI  appella  à fon 
» fecours  Antipater  , gouver- 
j>  neur  de  Judée,  qui  lui  amena 
» trois  mille  hommes  , de  fut 
» caufe  que  tous  les  autres 
» Grands,  & entr’autres  Hyr- 
» can  , fouverain  Sacrificateur, 
» joignirent  leurs  armes  aux 
» fiennes.  « 

Céfar  ajoûra  aux  faveurs 
qu’il  avoir  accordées  à Hyrcan, 
celle  de  lui  permettre  de  re- 
bâtir les  murs  de  Jérufalem  qui 
n’avoient  point  été  relevés  , de- 
puis que  Pompee  les  avoit  fait 
abattre,  & écrivit  h Rome  aux 
Confuls  pour  en  faire  mettre  le 
décret  dans  les  archives  du  Ca- 
pitole. Ceci  arriva  la  neuvième 
année  du  fouverain  pontificat  & 
de  la  principauté  d’Hvrcan  , 
& dans  le  mois  de  Panémus. 

Ce  princedes  Juifs  reçut  aufli 
un  autre  honneur  de  la  répu- 
blique d’Athènes,  qui,  pour 
reconnoître  1’ob'igaticn  qu’elle 
lui  avoir,  lui  envoya  un  décret 
dont  voici  les  termes  : » Fn  la 
» vingtième  lune  du  mois  de 
sj  Panémus  , Denys , fils  de  De- 
» nys  , a dit  qu’Hyrcan  , fils 
sj  d’Alexandre  , fouverain  Sa- 
r>  crificateur  &.  Prince  des 
» Juifs,  atoujours  témoigné  une 
« fi  grande  affeélion  pour  toute 
r>  norre  nation  en  général  & 
sj  pour  tous  nos  citoyens  en 
sj  particulier,  qu’il  n’a  point 
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n perdu  l’occalïon  d’en  donner 
ss  des  preuves,  tant  par  la  ma- 
» nière  dont  il  a reçu  nos  am- 
s>  baffadeurs  & ceux  qui  l'ont 
sj  été  trouver  pour  leurs  affaires 
sj  particulières  , que  par  le 
jj  foin  qu’il  a même  pris  de  les 
sj  faire  reconduire  fûrement  , 
sj  ainfi  que  diverfes  perfonnes 
js  le  témoignent.  Et  fur  ce  que 
jj  Théodore,  fils  de  Théodore 
s>  Simias  , a repréfenté  enfuite 
s>  quelle  eft  la  vertu  de  ce 
sj  Prince  & fon  inclination  à 
» nous  rendre  tous  les  bons  of- 
sj  fices  qui  peuvent  dépendre 
» de  lui , il  a été  arrêté  de 
sj  l'honorer  d’une  couronne 
s>  d’or,  de  lui  drelTer  une  lia* 
jj  rue  de  bronze  dans  le  temple 
s>  de  Vénus  & des  Grâces,  & 
sj  de  faire  publier  par  un  héraut 
sj  dans  les  lieux  des  exercices 
>j  publics  de  la  lutte  & de  la 
jj  courte , & fur  le  théâtre 
» lorfqu’on  y repréfentera  de 
» nouvelles  comédies  ou  tragé- 
n diesrn  l'honneur  de  Bacchus, 
>j  de  Cérès,  & autres  divinités, 
jj  que  cette  couronne  lui  a été 
» donnée  à caufe  de  fa  vertu. 
» Comme  aufïï  que  tandis  qu’il 
sj  continuera  de  noustémoigner 
» une  fi  grande  affeélion  , nos 
sj  principaux  Magillrats  pren- 
» dront  foin  de  la  reconnoître 
jj  par  toutes  fortes  d’honneurs 
» & de  bons  offices,  afin  que 
sj  tout  le  monde  fâche  quelle 
» eft  notre  reconnoiffance  àc 
w notre  eltime  pour  routés  les 
jj  perfonnes  de  mérite  , & 

i>  qu’ainfi  on  fe  porte  à délirer 
sj  noue  amitié.  Il  a été  ordonné 


Digitized  by  Google 

— — 


H Y 

■»  de  plus  que  l'on  nommèrent 
s>  des  Ambaffadeurs  pour  lui 
» porter  ce  décret , & l’obli- 
» ger  par  tant  de  marques 
» d’honneur  de  prendre  plaifir 
» à nous  en  donner.  « 

Cependant,  1 incapacité  8c 
la  parefl'e  d’Hvrcan  donnèrent 
moyen  à Antipater  de  jetter  les 
fondement  de  la  grandeur  où  l’a 
maifon  fe  vit  depuis  élevée.  Il 
établit  Phafaél  l’on  fils  aîné  , 
gouverneur  de  /érufalem  & de 
toute  la  province  ; 8c  Hérode 
fon  fécond  fils  , gouverneur  de 
la  Galilée  , quoiqu'il  fût  encore 
fort  jeune.  Mais,  les  principaux 
des  Juifs  voyant  Antipater  ôt 
fes  enfans  élevés  à un  fi  haut 
degré  d’autorité  , en  conçurent 
une  extrême  jaloufie  ; 6l  elle 
fut  encore  augmentée,  lorfqu’ils 
apprirent  qu’il  avoitauffi  gagné 
l’affeétion  des  Empereurs.  Ils 
difoient  qu’il  avoit  perfuadé  à 
Hyrcan  de  leur  envoyer  une 
grande  fomme,  8c  qu’au  lieu  de 
la  leur  préfenter  en  fon  nom  , 
il  la  leur  avoit  fait  offrir  au 
lien.  Ils  tinrent  le  même  dif* 
cours  à Hyrcan  , mais  il  s’en 
moqua  ; 8c  ce  qui  les  fàchoit 
plus  que  tout  le  refis  , c’étoit 

Îp'Hérode  leur  parcifloit  fi  vio- 
ent  8c  fi  audacieux  , qu’ils  ne 
doutoient  point  qu’il  n’ufpiiât 
à la  tyrannie.  Ils  fe  réfolurent 
enfin  à aller  trouver  Jtlyrcan 
pour  accufer  ouvertement  An- 
tipater devant  lui  ; 8c  ils  lui  par- 
lèrent de  cette  forte:»  Jufqu’à 
ss  quand  , ô Roi,  fouffrirez-vous 
» ce  qui  fe  pafle  devant  vos 
» yeux?  Ne  voyez-vous  pas 
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» qu’Antirater  8c  fes  fils  jouif- 
» fent  de  tous  les  honneurs  de 
» la  fiuverainetî  , & vous  laif- 
n fent  feulement  le  nom  de  Roi» 
» Ne  vous  importe  t-il  donc 
» point  de  le  connoîrre  ? Ne 
» vous  importe-t-il  point  d’y 
» remédier  ! Et  croyez-vous 
» être  en  fureté  en  négligeant 
» ainfi  le  falut  de  lÉratSc  le 
» vôtre?  Ces  perfonnes  nV.gif- 
» fent  plus  par  vos  ordres,  ni 
n comme  dépendant  de  vous. 
» Ce  feroit  vous  flatter  vous- 
» même  que  de  le  croire;  mais, 
» ils  agilfent  ouvertement  en 
» Souverains.  Et  en  voulez- 
» vous  une  meilleure  preuve 
» que  de  voir  que  quoique  nos 
» loix  défendent  de  faire  mou- 
» rir  un  homme,  quelque  me- 
ss chant  qu’il  puiiTe  être  , avant 
» qu'il  ait  été  condamné  juri- 
ss  diquement , Hérode  n’a  point 
ss  craint  de  les  violer,  en  fai- 
ss  Tant  mourir  Ézéchias  8c  fes 
» compagnons  fans  même  vous 
ss  en  demander  la  permilfion?  <x 
Ce  difeours  perfuada  Hyr- 
can; &les  meres deceux qu'Hé- 
rode  avoit  fait  exécuter  à mort 
augmentèrent  encore  fa  colere  , 
car  il  ne  fe  pafloit  point  de  jour 
qu’elles  n’allairent  dans  le  temple 
le  prier  iui8ctout  le  peuple  d’o- 
bliger Hérode  de  fe  juftificr 
devant  les  Juges  d'une  aétion 
fi  criminelle.  Il  lui  ordonna 
donc  de  comparoître  en  juge- 
ment. Mais  , Hyrcan  voyant 
que  le  frntiment  des  Juges 
alloit  à condamner  Hérode  , 
remit  le  jugement  au  lende- 
main , Sc  lui  fit  donner  avis  ea 
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fecrct  de  fe  fauver.  Quelque 
tcms  après  , il  envoya  des  am- 
bafladeurs  à Rome  pour  enga- 
ger Céfar  à renouveler  l’al- 
liance ; ce  qui  fur  exécuté.  On 
en  trouve  les  aéles  dans  Jofe- 
plie. 

Marc  Antoine,  après  la  ba- 
taille de  Phiiippes  , étant  venu 
à Éphefe  , Hyrcan  & le  peuple 
Juif  lui  envoyèrent  des  atnbaf- 
fadeurs  qui  lui  préfentcrent  une 
couronne  d’or,  & le  prièrent 
d’écrire  dans  les  provinces  pour 
faire  mettre  en  liberté  ceux  de 
leur  nation  , que  Caflîus  avoir 
emmenés  captifs  contre  le  droit 
de  la  guerre , comme  auflî  de 
leur  faire  rendre  les  terres  qu’il 
leur  avoir  ôtées  injuftcmer.t.  II 
trouva  leur  demande  raifunna- 
ble  , leur  accorda  ce  qu'ils  dé- 
lîroient,  5c  écrivit  à Hyrcan  & 
aux  Tyriens  les  lettres  les  plus 
honnêtes. 

Antigonus,  fils  d’Arirtobule, 
ayant  engagé  par  de  grandes 
promefles  les  Parthes  , qui 
étoienr  alors  en  Syrie,  à venir 
le  rétablir  fur  le  trône  de  fort 
pere  à Jérufalem  , Pacorus  fils 
du  roi  des  Parthes  , fe  rendit  à 
Jérufalem  ; 5c  ayant  été  reçu 
comme  hôte  par  Phifaël  frere 
d'Hcrode  , il  lui  perfuada  de 
venir  avec  Hyrcan  trouver  Bar- 
aaphernes.  qui  commando»  les 
Parthes,  afin  qu’ils  puffent  faire 
enfemble  un  accommodement. 
M ais  , Bnrzaphernes  fit  arrêter 
Hyrcan  5c  Piiafaël  , conduifit 
Antigonus  à Jérufalem  , & lui 
livra  Hyrcan  5c  Phafaël.  Anti- 
gonus , craignant  qu’Hyrcan  ne 


fût  quelque  jour  rétabli  par  la 
brigue  du  peuple,  dans  la  gron- 
de Sacrificature  , lui  fit  couper 
les  oreilles  , pour  le  rendre  à 
l’avenir  incapable  de  cette  di- 
gnité ; la  Ici  de  Moïfe  en' 
excluant  tous  ceux  qui  font 
ainfi  mutilés.  Après  cela,  il  le 
livra  aux  Parthes , qui  le  menè- 
rent chargé  de  liens  au  de- là 
de  l'Euphrate. 

Phraate  , qui  regnoit  alors 
fur  les  Parthes,  traita  honora- 
blement Hyrcan  , à caufe  de  la 
noblefle  de  fa  race,  lui  ôta  fe* 
chaînes  , 5c  lui  permit  de  de- 
meurer dans  Babylone  , où  il  J 
avoir  un  fort  grand  nombre  de 
Juifs.  Non-feulement  ceux  qui 
s'étoient  établis  dans  cette  puif- 
fants  ville  l’hor.oroient  comme 
leur  fouverain  Sacrificateur  5c 
leur  Roi  ; mais  tous  les  autres 
Juif,  qui  habitaient  au  de- là  de 
l'Euphrate  , le  révéroient  de  la 
même  forte  , & il  fe  trouvoit 
heureux  dans  fon  malheur. 
Quand  il  fçut  qu’Hérode  étoit 
monté  fur  le  trône  , il  conçut 
de  plus  grandes  efpcrances  ; 
tant  parce  qu’il  aimnit  naturel- 
lem.T.t  fus  proches  5c  fus  allies, 
qu’à  caufe  qu’il  fe  perfuadoit 
que  lui  avant  fauve  la  vie  lorf- 
qu’il  étoit  piès  d’être  condam- 
né , il  r.’y  avoir  rien  qu’il  ne 
dût  fe  promettre  de  fa  recon- 
noilTar.ee.  Ainfi,  il  dc’lïra  avec 
ardeur  de  l’aller  trouver,  5c  en 
parla  à ceux  à qui  il  fe  fioit  da- 
vantage. Ils  lui  confci’lerent  de 
demeurer,  5c  lui  repréfenttrent 
pour  l’y  porter,  que  tous  ceux 
de  leur  nation  qui  étoient  dans 
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ce  païs,  lui  rendoient  tous  les 
honneurs  qu’ils  pouvoient  ren- 
dre à leur  grand  Sacrificateur 
Sc  leur  Roi  ; qu’i!  ne  pouvoir 
efpércr  la  même  chofe  dans  la 
Judée  à caufe  de  la  manière  fi 
outrageufe  dont  Antigonus  l’a- 
voit  traité  en  fon  corps  ; de  que 
comme  le  changement  de  for- 
tune charge  les  fentimens  des 
hommes,  5c  qu’on  ne  voit  guère 
que  les  Rois  fe  fouviennent  des 
faveurs  qu’ils  ont  reçues  lorf- 
qu’ils  n’étoient  que  fimples  par- 
ticuliers , il  ne  dévoie  pas  tant 
fe  promettre  de  l'affeélion  d’Hé- 
rode.  Ces  avis,  quoique  fi  fa- 
ges  , ne  firent  point  d'impref- 
îion  fur  l’efprit  d’Hyrcan  , tant 
il  étoit  prelTé  du  défir  de  s’en 
retourner. 

Hérode  lui  écrivit  aulfi  pour 
le  prier  de  conjurer  le  Roi  & 
les  Juifs  de  ne  lui  point  envier 
la  fatisfaélion  de  partager  avec 
lui  le  pouvoir  que  donne  la 
Royauté,  puifque  le  tems  étoit 
venu  de  reconnoître  les  obli- 
gations qu’il  lui  avoir  de  l’avoir 
élevé  , Sc  de  lui  avoir  fauve  la 
vie.  Ce  Prince  artificieux  ne  fe 
contenta  pas  de  lui  écrire  en 
ces  termes , il  envoya  Saramalla 
en  ambaflade  vers  Phraate  avec 
de  grands  préfens , pour  obte- 
nir de  lui  la  liberté  de  fon  bien- 
faiteur ; mais  , tous  ces  témoi- 
gnages d’amitié  n’étoient  que 
feinte  & dillîmulation.  Ce  qu’il 
y avoit  de  véritable,  c’étoit  que 
fçaehant  qu’il  avoit  ufurpé  la 
couronne,  il  appréhendoit  les 
changement  , St  défiroit  avec 
ardeur  d’aveir  Hyrcan  en  fa 


puiffance  , 3c  même  de  le  faire 
mourir,  s’il  le  jugeoit  à pro- 
pos, pour  fa  fûreté , comme  la 
fuite  le  fit  voir. 

Hyrcan  fut  donc  mis  en  li- 
berté par  le  roi  des  Parthes  ; Sc 
les  Juifs  qui  étoien:  à Babylone  , 
lui  fournirent  l’argent  néceflai- 
re  pour  fon  voyage.  Hérode 
le  traita  avec  tant  d’honneur 
qu’il  lui  donnoit  toujours  le 
remier  rang  dans  les  aflem- 
lées  St  dans  les  fellins,  le  nom- 
moit  fon  pere , 8c  n’oublioit 
rien  de  tour  ce  qui  pouvoit  lui 
ôter  le  foupçon  de  la  trahifon 
qu’il  médiroit.  Comme  Hyrcan 
éroit  le  feul  qui  refioit  de  la 
race  Royale. Hérode  jugea  qu’il 
lui  imporroir  de  le  faire  mou- 
rir, afin  que  s'il  fortoit  d’un  fi 
grand  danger,  perfonne  ne  pût 
prétendre  à la  couronne  à fon 
préjudice;  ou  que  fi  Augufte  loi 
faifoit  perdre  la  vie  , il  eût  au 
moins  la  confolation  de  fçavoir 
qu’Hyrcan  n’auroit  pas  la  joie 
de  lui  fuccéder.  Lorfqu’il  rou. 
loit  ces  penfées  dans  fon  el'prit , 
la  famille  où  il  s’éttüt  allié  lui 
offrit  une  occafion  d’exécuter 
fon  delfein.  Hyrcan  étoit  d’un 
nature!  extrêmement  doux  , & 
n’avoit  dans  tous  les  rems  pris 
aucune  connoilfance  des  affai- 
res ; il  donnoit  tout  à la  fortu- 
ne, Sc  recevoit  de  fa  main  ce 
qu’elle  lui  envoyoit  fans  jamais 
en  témoigner  du  mécontente- 
ment. Alexandra  fa  fille  , qui 
étoit  au  contraire  fort  ambitieu. 
fe.  ne  pouvoit  fe  retenir  dans 
l’efpérance  qu’elle  avoit  d’un 
changement.  Elle  le  folüciteit 
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fans  ceffe  de  ne  pas  fouffrir 
plus  long-tems  qu’Hérode  per- 
fécutât  fa  maifon  comme  il  fai- 
foit,  mais  de  penfer  à fa  fureté, 
& de  fe  réferver  pour  une  meil- 
leure fortune.  Elle  ajouta  qu’el- 
le lui  confie  Hoir  d’écrire  à 
Malch  qui  gouvernoir  alors 
l’Arabie  pour  lui  demander  fa 
proteélion  , & la  permilfion  de 
fe  retirer  auprès  de  lui  ; n’y 
ayant  point  dé  doute  que  fi  les 
affaires  d’Hérode  alloicnt  auffi 
mal  que  la  haine  d’Augufie 
contre  lui  donnoit  fujer  de  le 
croire  , la  noblelïc  de  fa  race 
& l’atTeiflion  que  tout  le  peu- 
ple lui  portoit,  pourroient  le 
faire  remonter  fur  le  trône. 
H yrcan  rejetra  au  commence- 
ment cette  propofition  , mais 
Alexandra  ne  celfant  point  de 
lui  reprélenter  le  fujet  qu’il 
avoir  d’efpérer  d’un  c’ôré  d’ar- 
river à la  couronne  , & d’ap- 
préhender de  l’autre  la  trahifon 
& la  cruauté  d’Hérode , il  fe 
laiffa  vaincre  enfin  à fes  im- 
portunités. 

Il  écrivit  à Malch  par  un 
de  fes  amis  nommé  Dofithée 
pour  le  prier  de  lui  envoyer 
quelques  cavaliers  qui  le  puf- 
fent  conduire  jufqu’au  lac  Af- 
phaltidc  éloigné  de  trois  cens 
ilades  de  Jérufalem.  Hyrcan  & 
Alexandra  avoient  choifi  ce 
Dofithée  comme  un  homme  qu’ils 
croyoient  entièrement  attaché  à 
eux,  Si  ennemi  d’Hérode  parce 
qu’il  étoit  parent  de  Jofeph. 
qu’il  avoit  fait  tuer  , &C  que  NI. 
Antoine  avoit  fait  mourir  dans 
Tyr  deux  de  fes  freres.  Il  leur 


H Y 

fut  neanmoins  fi  infidèle  que 
dans  l’efpérance  des  avantages 
qu’il  pouvoit  tirer  de  l’amitié 
d’Herode  , il  lui  mit  la  lettre 
entre  les  mains.  Ce  Prince  lui 
en  témoigna  beaucoup  de  gré, 
& délira  de  lui  un  autre  fervice, 
qui  étoit  de  réformer  la  lertre, 
de  la  porter  à Malch  , âc  d’en 
tirer  la  répoofe,  parce  qu’il  lui 
importoit  de  fçavoir  fes  fenti- 
msr.s.  Dofithée  exécuta  exaéle- 
ment  toutes  ces  chofes  ; & cet 
Arabe  écrivit  par  lui  à Hyrcan 

?u’il  le  recevroit  avec  tous  les 
uifs  de  fon  parti  ; qu’il  lui  en- 
verroit  une  efcorte  pour  le 
conduire  fûrement , & qu’il  l’ai- 
deroit  en  toutes  chofes.  Lorf- 
qu’Hérode  eut  cette  lettre,  il 
fit  venir  Hyrcan  dans  fon  con- 
feil , & lui  demanda  quel  traité 
il  avoit  fait  avec  Malch-  Hyr- 
can lui  ayant  répondu  qu’il  n’en 
avoit  point  fait  , Hérode  lui 
repréfer.ta  la  lettre  , & com- 
manda enfuite  qu’on  le  fît  mou- 
rir. C’elt  ainfi  qu’Hérode  rap- 
portoit  lui-même  cette  affaire 
dans  fes  commentaires.  D’autres 
difent  que  ce  ne  fut  pas  pour  ce 
motif  qu’il  fit  mourir  Hyrcan  , 
mais  parce  qu’il  avoit  entrepris 
fur  fa  vie  , & ils  racontent  la 
chofe  de  cette  forte.  Hérode 
ayant  demandé  à Hyrcan  dans 
un  foffin  fans  lui  témoigner  le 
moindre  foupçon  , s’il  n’avoit 
point  reçu  de  lettres  de  Malch  , 
il  lui  répondit  qu’il  en  avoit 
reçu,  mais  feulement  de  com- 
pliment. Et  n’avez  vous  point 
reçu  de  préfens  de  lui  , ajoura 
Hérode!  Oui,  repartit  Hyrcan, 
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mais  feulement  quatre  chevaux 
pour  mon  chariot.  Sur  quoi 
Herode  prit  occafion  de  l’ac- 
cufer  de  trahifon  de  de  s’être 
lailfé  corrompre  , & commanda 
qu’on  le  fît  mourir.  Ces  memes 
Écrivains  , pour  faire  voir 
qu’Hyrèan  étoit  fort  innocent, 
difent  qu’ayant  dès  fa  plus 
grande  jeunefle  8c  depuis  lorf- 
qu’il  étoit  Roi  , témoigné  une 
extrême  douceur  & une  très- 
grande  modération  , & ayant 
agi  prefque  en  toutes  chofes 
parleconfeil  d’Antipater , pere 
d’Hérode , il  n'y  avoit  nulle 
apparence  que  lorfque  le  régné 
d’Hérode  étoit  fi  bien  établi, 
il  fût  venu  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans  de  de-là  l’Euphrate  , 
où  il  étoit  en  très -grand  hon- 
neur, vivre  fous  fa  domination 
pour  s'engager  dans  une  entre- 
prife  fi  éloignée  de  fon  naturel  ; 
mais  qu’il  y a beaucoup  plus  de 
fujet  de’croire  que  ce  crime  pré- 
tendu lui  fut  fuppofé  parHérode. 

Telle  fut  la  fin  d’Hyrcan  , 
dont  la  vie  avoit  été  agitée  par 
tant  de  traverfes.  Il  fut  établi 
grand  Sacrificateur  fous  le  ré- 
gné d’Alexandra  fa  mere  , & 
exerça  cette  charge  pendant 
neuf  ans.  il  fuccéda  enfuite  au 
royaume  à cette  Princefle,  de 
en  fut  dépofledé  trois  mois 
après  par  Ariftobule  fon  frere. 
Pompée  l’y  rétablit  , de  il  en 

(a)  Ptolctn.  L.  VI.  e.  q,  Strab.  pag. 
*07,  508.  Ér  !•<!■  P!in.  T.  I.  p.  17»  , 
310.  ir  ftq-  Pomp.  Mel.  pag.  ly  , 185. 
é-  f»f.  Solin.  psg.  148.  ér  (t<f.  Oiod. 
Sicul  p.  60». luit.  I.  I.  c.  fi.  L.  XII.  c. 
3.  L.  XIII.  c.  4.  Q.  Cutt.  L.  111.  c.  a.  i 
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jouit  durant  quarante  ans.  Il  fut 
depuis  chafi’é  par  Antigonus  , 
eftropié  , & mené  captif  chez 
les  Parthes.  Leur  Roi  le  mit  en 
liberté;  il  retourna  en  Judée; 
& non-feulement  il  ne  reçut 
point  les  effets  de  tant  de  pro- 
hieffes  qu’Hérode  lui  avoit  fai- 
tes ; mais  , après  avoir  mené 
une  vie  ft  traverfée  & pleine 
d’évenemens  fi  contraires  , il 
finir  fus  jours  dans  une  grande 
vieillelTe  par  une  mort  déplo- 
rable , & qu’il  n’avoit  point 
méritée.  Comme  il  étoit  très- 
doux  8c  très-modéré  , ou'il  ai- 
moit  le  repos  , & qu’il  recon- 
noilfoit  n’avoir  pas  la  capacité 
nécefftire  pour  gouverner  , il 
fe  fervit  prefque  en  tout  du 
miniffere  d’autrui.  Cette  trop 
grande  bonté  fournit  le  moyen 
à Antiparer  8c  Hérode  de 
s’élever  à ce  comble  d'auto- 
rité , qui  porta  la  couronne 
dans  leur  famille  ; & la  mort 
de  cet  infortuné  Prince  fut  la 
récompenfe  qu’il  reçut  de  l'in- 
gratitude d’Hérode  , l’an  30 
avant  l’ére  Chrétienne. 

HYRCANIE,  Hyrcania , (a) 
K'fuaria  , contrée  d’Afie  , fîtuée 
au  midi  Si  fur  le  bord  de  la 
mer  Cafpienne,  qui  en  prenoit 
auffi  le  nom  de  mer  Hyrcanien- 
ne. 

Cette  contrée  avoir  la  Médie 
au  couchant  de  la  Parthie  au 

L IV.  c.  5.  L.  V.  c.  ij.  L.  VI.  c.  4, 
5.  L.  VIII.  c.  4.  Tacit.  Annal.  L.  VI. 
c.  ys.  L.  XI.  c.  8.  L.  XIII.  c.  57.  L. 
XIV.  c.  aj-  L-  xv-  c>  *•  Virg.  -Æncid. 
L.  VII.  v.  605. 
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midi.  Elle  éroit  féparée  de  cette 
dernière  par  le  mont  Coro- 
nus.  Ptolémée  l’étend  jufqu’à 
l’Oxus.  Il  lui  donne  deux  fleu- 
▼es,  l’Oxusdc  la  Maxéra.  Voici 
la  defeription  qu’il  fait  de  ce 
pais  ; nous  y joindrons  quel- 
ques remarques.  Mais  , nous 
commencerons  par  avertir  que 
les  Anciens  avoient  une  faulfe 
idée  de  l’Hyrcanie  ; iis  pre- 
aoient  la  longueur  de  la  mer 
Cafpienne,  d’occident  en  orient, 
an  lieu  qu’elle  cil  du  nord  au 
fud. 

» L’Hyrcanie  eft  bornée  au 
» feptentrion  par  une  partie 
» de  la  mer  d’Hyrcanie  , qui 
» s'étend  depuis  l’cxrrêmité  de 
» la  Médie  , jufqu’à  l’embou- 
» chure  de  l’Oxus. 

i»  Les  villes  de  ce  côté  font 
a»  Saramane  , l’embouchure  de 
j»  la  Maxéra  , fa  fource  , So- 
ja canaa  ville  , l’emL-juchure 
» de  l’Oxus. 

» Au  midi  elle  eft  bornée 
» par  la  Parthie  , le  long  du 
® Coronus  , à l’orient  par  la 
y>  Margiane  , le  long  des  mon- 
» tagnes.  Les  peuples  qui  ha- 
» bitent  l’Hyrcanie  , le  long 
» de  la  mer  , font  les  Maxira 
» Sc  les  j4Jlibcni , Sc  fous  les 
j*  Maxerte  font  les  Chrindi,  après 
j»  lefquels  eft  l’Aristide  , qui 
» touche  au  Coronus.  Sous  les 
» Aftabènes  eft  la  Syracène. 

jo  Les  villes  qui  font  dans  les 
» terres,  font  Barange,  Adrap- 
» fa,  Cafape , Abarbina,  Sorba 
» ou  Sarba,Sinaca,Amarua,ou 
» Amarufa,  Hyrcania  Métropo- 
jo  le.  Salé  ou  Sacé , Alraura,ou 
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» Afinuma  , Maufoca  , outre 
» une  itle  voifine  du  rivage 
» nommé  Chalca  ou  Tala.  « 
Saramane  eft  nommée  Sama- 
riane  par  Strabon , <5c  Saraman- 
naparAmmicn  Marcellin.  So- 
canaa  ell  nommée  Socunda  par 
ce  dernier.  Afmurna  eft  l’Àf- 
morna  du  même  Hiftorien. 
Adrapfa  ell  dans  la  Baélriane  , 
It  l’on  en  croit  Strabon, 

Pline  étend  beaucoup  l’Hyr- 
canie , de  femble  lui  donner 
plrlieur»  peuples  , qui  croient 
de  la  Médie.  Ifidore  de  Charax 
diftingue  l’Hyrcanie  de  l’Alta- 
bène.  Il  donne  à la  première 
une  étendue  de  foixante  fehoe- 
nes , de  onze  villages,  où  il  y 
a des  gîtes  , 5c  à la  fécondé 
foixante  fehoenes  , avec  douze 
villages , où  font  des  gîtes  ; 8t 
en  outre  Afaac  , ville  qui  a été 
la  première  réfidence  d’Arface, 
6c  où  l’on  gardoit  le  feu  per- 
pétuel. Fabricius  croit  que  cecte 
Afaac  eft  l’Arfacie,  que  Pto- 
lémée place  dans  la  Mcdie.  Il 
y a plus  d’apparence  , félon 
Holfténius , que  cette  ville  ell 
la  même  métropole  que  Ptolé- 
mée nomme  Hyrcania. 

Les  Anciens  ne  s’accordent 
pas  fur  le  nom  de  cette  métro- 
pole de  l’Hyrcanie.  Strabon 
l’appelle  Tapé,  Tax»;  Ptolémée, 
Hyrcania,  't'pixrla.  Polybe  dit  : 
» La  plùpart  , tant  ceux  qui 
» s’étoient  fauvés  du  combat, 
» que  ceux  qui  avoient  aban- 
» donné  le  pats  d’alentour  , 
» s’étoient  retirés  dans  une 
» ville  nommée  Syring  ; car  , 
» ce  lieu  ell  plus  fort  St  plut 
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» abondant  en  toutes  fortes  de 
» commodités  , peu  loin  de 
» Tambrace  , & c’eft  comme 
» la  capitale  de  l’Hyrcanie.  « 
Il  avoir  dit  , quelques  lignes 
auparavant  , que  Tambrace 
étoit  fort  grande  & mal  forti- 
fiée, quoique  ce  fût  la  réfidence 
du  Roi.  Ainfi,  voilà  Tambrax, 
ou  Tambrace  , autre  capitale 
de  l’Hyrranie.  C’eft  apparem- 
ment la  Talabroca  de  Strabon. 
Arrien  , parlant  d’Alexandre  , 
dit:  Il  mena  l’armée  à Zeudra- 
carta  , la  plus  grande  ville  de 
l’Hyrcanie  , & où  étoit  la  réfi- 
dencc  des  Rois.  A bien  exami- 
ner les  chofes,  on  voit  que  ces 
diflerens  noms  n'appartiennent 
pas  à la  même  ville.  La  Zeu- 
dracarta  d’Arrien  ell  la  Carta 
de  Strabon  , & il  la  diftingue 
de  Talabroca  & de  Tape.  Voici 
le  paflag». 

» L'Hyrcanie  eft  grande  , 
» fertile,  & a des  villes  re- 
» marquables , entre  lefqueltes 
p font  TalabŸoca  , Samariane  , 
» Carta  , St  Tape  , capitale.  On 
» ne  tire  pas  du  terroir  ni  de 
p la  mer  d’Hyrcanie  tout  le 
p parti  qu’on  en  pourroit  tirer; 
y>  car,  la  mer  devient  inutile, 
n faute  de  navigation  ; il  y a 
» des  ifles  qui  pourroient  être 
» habitées  , & qui  ne  le  font 

* point.  On  dit  même  qu’il  y 
» a de  la  terre  mêlée  d’or.  C’eft 
n la  faute  des  premiers  qui  y 
» ont  mené  des  colonies  , gens 
» barbares  , comme  Hyrca- 
» niens  , Medes  , Perfes  , & 

* Parthes  ; outre  que  le  voi- 

* finage  étoit  plein  de  brigands 
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» & de  deferts.  Les  Macédo- 
» niens  ne  la  polTéderent  pas 
» long-tems  ; d’ailleurs  , ils 
» étoient  uniquement  occupé* 
» de  leurs  guerres.  Ariftobule 
» dit  que  l’Hyrcanie  eft  cou- 
» verte  de  forêts  , & que  le 
» chêne  y eft  commun  ; mais 
» que  l’on  n’y  trouve  ni  fapin  , 
» ni  pin,  ni  ccs  autres  arbres 
» en  quoi  l’inie  abonde.  « 
Alexandre  , voulant  pafter 
de  la  Baétriane  dans  l’Hyrca- 
nie , arriva  en  trois  jours  dans 
une  ville  nommée  Hécatompy- 
le.  Comme  elle  étoit  extrême- 
ment riche  , St  que  toutes  le* 
commodités  de  la  vie  s’y  trou- 
voient  abondamment  , il  y fit 
repofer  toute  fa  fuite  pendant 
quelques  jours  ; après  quoi  , 
faifant  en  une  feule  marche  cent 
cinquante  ftades  , il  campa  au- 
près d’un  rocher  qu’on  appel- 
ait la  grande  pierre.  On  voyoit 
au  pied  un  antre  qui  paroilfoit 
très- vafte  , où  naiflbit  un  fleuve 
appelle  le  Stibœtes.  Ce  fleuve  , 
fortant  à grands  flots  de  la  four- 
ce  , s’élançoit  d’abord  jufqu’à 
trois  ftades  , au  bout  dtfquels 
il  rencontroit  un  rocher  qui 
avoit  la  forme  d’une  mammeile, 
qui  le  féparoit  d’abord  en  deux 
parties  . St  au  pied  duquel  étoit 
un  profond  abîme,  dans  lequel 
le  fleuve  précipiré  avec  un 
grand  bruit  St  beaucoup  d’écu- 
me,  faifoit  fous  terre  la  longueur 
de  trois  cens  ftades , St  fortoit 
de  t(  rre  encore  une  Fois.  Alexan- 
dre , entrant  vers  cet  endroit-là 
dans  l’Hyrcanie  , fe  vit  maître 
par  fon  feul  afpcél  de  toutes  le* 
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villes  de  cette  province  jufqu’à 
la  mer  Cafpienne.  F.n  traver- 
fant  l’H  yrcanie,  il  rencontra  des 
habitations  qu’on  appclloir  heu- 
reufes  & qui  l'étoient  effective- 
ment ; car  , la  campagne  y pro- 
duifoir  une  abondance  de  fruits 
que  ,1’on  ne  voyoit  point  ail- 
leurs. On  dit  que  chaque  cep 
de  vigne  fournilîbir  une  forte  de 
ronflante  mefure  de  vin  ; que 
chaque  figuier  y produifoit  tou- 
jours dix  boifleaux  de  figues; 
& que  les  grains  de  bled  qui 
tomboient  & qui  demeuroient 
par  hazard  fur  la  terre  dans  le 
tems  de  la  moiflon  , tenoier.t 
lieudetoutefemaille,  & produi- 
foient  pour  l’année  qui  fuivoit 
une  récolté  toujours  égale  à 
celle  de  l'annce  précédente.  Il 
CroifFoit-Ià  un  arbre  femblable 
au  chêne  ; fes  feuilles  ren- 
doient  du  miel  dont  les  habi- 
tans  faifoient  un  grand  ufage. 
On  y voyoit  aufu  un  infeéle 
ailé,  qu’ils  appelloient  anthré- 
don  plus  petit  que  notre  abeil- 
le , mais  qui  étoit  très-beau  à 
voir.  Il  recueilloit  fur  les  mon- 
tagnes le  fuc  de  toutes  les 
fie  urs  ; & fe  logeant  dans  les 
fer.  tes  des  rochers  , ou  dans  le 
creux  des  arbres  frappés  de  la 
foudre  » il  y compnfoit  fa  cire 
& y préparoit  un  miel  exquis 
par  fa  douceur  , & qui  ne  le 
cédoit  point  à celui  que  nous 
connoilfons. 

L’Hyrcanie  s’appelle  aujour- 
d’hui vulgairement  Gilan  , Ta- 
bareflan  , Mazanderan  ; c’eft 
de- là  que  fort  cette  grande 
quantité  de  foies  , qui  nous 
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viennent  de  la  Perfe  ; auûû  tout 
le  pais  n’eft  prefque  qu’une  fo- 
rêt continuelle  de  mûriers 
blancs.  Il  elt  uni , marécageux  ; 
ce  qui  rend  l’air  malfain  prin- 
cipalement pour  les  étrangers, 
qui  y traînent  une  vie  langnif- 
fante.  Lorfque  le  grand  Cha- 
Abas , roi  de  Perfe  , tira  la 
plupart  des  Arméniens  de  leur 
pois , il  en  fit  palier  une  partie 
à Ifpahan  , & réferva  les  autres 
pour  les  faire  travailler  aux 
foies  , dans  la  province  d’Hyr- 
canie , où  prefque  tous  mou- 
rurent peu  de  tems  après.  Les 
rois  de  Perfe  tirent  un  grand 
revenu  de  cette  foie  ; & outre 
ce  qui  s’en  emploie  dans  1* 
royaume  , il  en  fort  tous  les 
ans  plus  de  fept  mille  bâri- 
mens.  La  manière  dont  fe  fait 
la  foie  , efl  maintenant  allez 
connue  en  plufieurs  lieux  de 
l’Europe.  Nous  remarquerons 
feulement  ici,  qu’après  que  le 
ver  a achevé  fon  ouvrage  , âc 
s'efl  comme  enterré  dans  fon 
peloton  , on  expofe  tous  ces 
pelotons  au  foleil  , dont  les 
rayons  tuent  les  vers  ; par  ce 
moyen  la  foie  devient  beau- 
• coup  plus  fine  6c  plus  pure  , 
que  fi  le  ver  y avoir  forme  fa 
demeure  , & s’y  étoit  fait  une 
ouverture.  Enfuite  , on  met 
tous  ces  pelotons  de  foie  dans 
une  chaudière  d’eau  bouillan- 
te, dans  laquelle  on  les  remue 
quelque  tems  avec  une  canne  , 
jufqu’à  ce  que  quelques  bouts 
s’y  attachent  , qui  fervent  à 
devider  la  foie. 

HYRCANIE  , Hyrcania  , 
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Y;*#*'»,  (a)  autre  contrée  d’A- 
fie  , ftuee  au  midi  de  la  Baby- 
lonie,  & par  cor.féquent  très- 
différente  de  l’Hyrcanie  fepten- 
rriorale.  On  peut  appelier  cel- 
le-ci l’Hvrcanie  méridionale. 
Comme  Xénophon  elt  le  feul 
des  Anciens  , qui  nous  la  faife 
connoître  , on  peut  au fG  la 
nommer  l’Hyrcanie  de  Xcno- 
phon.  On  l’a  blâmé  d’avoir 
lacé  l’Hyrcanie  au  midi  de  la 
abylonie  , parce  que  l'on  a 
fuppofé  qu’il  avoit  voulu  par- 
ler de  PHyrcanie  connue  de 
tous  les  Géographes  ; mais , M. 
Fréret  l’a  juliifié  dans  fes  ob- 
fervations  fur  la  Cyropédie. 
Voici  fes  remarques. 

De  l' Hyrcanie  Je  Xénophon. 

Xénophon  , après  avoir  dé- 
crit, dans  fon  livre  quatrième, 
le  premier  combat  entre  les 
Medes  & les  Alfyrieus,  dan* 
lequel  le  vieux  roi  d’Affyrie 
fut  tué  , parle  affez  au  long  des 
Hyrcaniens.  » Ceft  , dit-il  , 
» une  nation  voifine  & tribu- 
taire  des  AfTyriens  ; leur  ca- 
» valerie  étoit  fort  eftimée,  8c 
» l’eft  encore  aujourd'hui;  mais, 
» comme  ils  font  en  petit  nom- 
» bre  , ils  étoient  expofés  à la 
» tyrannie  des  Affyriens  , qui 
» les  traitoient  avec  la  même 
« dureté  que  lesLacédémoniens 
» font  les  Ilotes  leurs  efclaves.ee 
Cette  defeription  ne  peut 
convenir  aux  Hyrcaniens  de  la 
mer  Cafpienne  , nation  nom- 
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breufe  & très-puiffanre  , fépa- 
rée  des  Affyriens  par  la  Médie 
entière  , &c  habitant  un  pais 
montagneux  & impratiquable  à 
la  cavalerie  , ce  qui  fait  qu’Hé- 
rode  ne  leur  donne  que  des 
troupes  d’infanterie  dans  la  re* 
vue  de  l’armée  de  Xerxès. 

Xénophon  ajodte  que  Cyrus, 
voulant  engager  les  autres  na- 
tions tributaires  des  Affyriens  à 
entrer  dans  fon  parti  , accorda 
de  grands  privilèges  à ces  Hyr- 
caniens , &c  les  naturalifa  Per- 
fans  ; enforte , dit-  il , qu’encore 
aujourd'hui  ils  ne  font  pas  dif- 
tingués  des  Perfes  & des  Me- 
des , & peuvent  remplir  comme 
eux  les  premiers  emplois.  C’ell 
ce  que  l’on  ne  peut  dire  des 
Hyrcaniens  de  la  mer  Cafpien- 
ne ; Hérodote  les  range  au 
nombre  des  nations  tributaires, 
& les  exclud  par  conféquenc 
des  charges  6c  des  gouverne- 
mens  réfervés  aux  Perf.tns  na- 
turels, qui  étoient,  félon  iui, 
les  feuls  exempts  de  tributs  6c 
d’impofition , c’elt-à-dire , vrai- 
ment libres. 

Ce  que  dit  Xénophon  des 
privilèges  de  cei  Hyrcaniens, 
peut  faire  penfer  qu’ils  compo- 
foient  cette  colonie  d’Hyrca- 
niens  établis  par  les  Perfes  dans 
la  Lydie , félon  le  témoignage 
de  Strabon  , & qui  étoient  en- 
tre Thyatire  & Pergame  ; ap- 
paremment que  Cyrus  les  éta- 
blit en  ce  lieu  pour  contenir 
les  Lydiens  nouvellement  affu- 


(j)  Xenoph.  p.  s,  91.  Mdtn.  de  l’Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Leu,  loin.  IV, 
p.  «04.  dr  Jntv.  T.  VII.  p.  431  , 43a. 
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jettis.  Aucun  de  ceux  qui  par- 
lent de  ces  Hyrcaniens  , ne 
fait  mention  de  leurs  moeurs 
Scythiques  , & ce  filence  peut 
confirmer  ma  conjecture  , dit 
M.  Fréret,  & faire  croire  uu’ils 
Croient  une  colonie  des  Hyr- 
caniens de  la  Babylonie  , 8c 
non  pas  de  ceux  de  la  mer  Caf- 
pienne. 

En  examinant  le  livre  cin- 
quième , & fuivant  le  detail 
des  campemens  de  Cyrus  dans 
la  Baby Ionie,  on  trouve  que  ces 
Hyrcaniens  font  à quatre  ou 
cinq  journées  au  midi  de  la 
Babylonie , dans  le  milieu  du 
pais  nommé  prêfentement  Irac 
ou  Irac  Arabi , pour  le  diftin- 
guer  d’une  grande  province  du 
royaume  de  Perfe  , nommée 
Irac  Adgemi  ou  étrangère  , qui 
comprend  une  partie  de  l’Hyr- 
canie  voifine  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Ces  deux  Irac  font  fé- 
parées  par  les  hautes  monta- 
gnes du  Curdiftan  8c  du  Lou- 
vellan. 

De  l’aveu  de  tous  les  Géo- 
graphes, l’Hyrcanie  d’Hérodote 
étant  comprife  aujourd’hui , au 
moins  en  partie  , dans  l’Irac 
Adgemi  ou  étrangère  , on  doit 
penfer  qu'elle  a donné  fon  nom 
à cette  province  , far.s  aucun 
changement  que  celui  de  la  ter- 
minaifon.  M.  Fréret  croit  qu’il 
en  eft  arrivé  autant  à l’irac 
Arabi  , & qu’elle  a pris  fon 
nom  des  Hyrcaniens  dont  par- 
le Xénophon  ; il  l’avance  d’au- 
tant plus  hardiment  que  les 
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Arabes  nomment  ce  païs  Ira- 
cain  , mot  qui  ne  différé  pas  du 
nom  ancien  Hyrcania. 

Xcnophon  compare  la  dépen- 
dance des  Hyrcaniens  tributai- 
res des  Affyriens  , avec  l’efcla- 
vage  des  Ilotes  fujets  des  Lacé- 
démoniens. Peut-être  pourroit- 
on  pouffer  le  parallèle  plus  loin, 
& dire  que  les  Hyrcaniens 
étoient  , ainft  que  les  Ilotes  , 
un  relie  des  anciens  habitans 
du  païs  exterminés  par  des  con- 
quérans  étrangers,  qui  avoient 
réfervé  une  partie  des  peuples 
conquis  pour  cultiver  les  terres 
& faire  des  efclaves.  Les  Ba- 
byloniens étoient  des  Syriens 
mêlés  de  quelques  Arabes,  qui 
s’étoient  emparés  de  la  Chal- 
dée  après  en  avoir  chaffé  les 
naturels,  ainfi  que  Motfe  l’in- 
lînue  dans  le  Génefe. 

HYRCANIE  , hyrcania  , 
Yfxaiia  , nom  commun  à la  ca- 
pitale de  I’Hyrcanie  fepten- 
trionale  , &c  à celle  de  la  con- 
trée nommée  le  champ  Hyrca- 
nien.  Vayc{  les  articles  dç  ces 
deux  contrées. 

HYRCANIE,  hyrcania  , 
T'fxaria  , ville  de  Thrace  , fé- 
lon Étienne  de  Byzance.  Cet 
Auteur  met  un  v>llage  du  même 
nom  dans  la  Paleftine.  Il  pre- 
noit  ce  nom  d’Hyrcan  , fils  de 
Simon  Maccabée. 

HYRCANIE , Hyrcania,  (4) 
, forêt  d’Arabie  , félon 
Servius  , expliquantes  vers  de 
Virgile  : 


(j)  Virg.  iEndd.  L.  IV.  v.  367. 
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C a uc a fus  , Hyreansque  admo - 
ru/î»  t/êfra  tigres. 

M ais , d’autres  l’entendent  de 
l'Hycarnie  feptentrionale. 

HYRCAN1EN  [le  Champ], 
Hyrean.us  , ou  liyrcanius  Cam- 
pus , T»  f’fKinet  fit/ in  , (<a) 
contrée  de  l’Alie  mineure.  On 
lit  dans  Tite-Live  , que  le 
Conful  , croyant  que  le  Roi 
étoit  aux  environs  de  Thyatire , 
marcha  à grandes  journées,  5c 
arriva  le  cinquième  jour  au 
champ  Hyrcanien.  Strabon  dit: 
» La  campagne  du  Cayltre  qui 
» fe  trouve  entre  le  Tmolus  6c 
» l’intérieur  du  pais  , touche, 
» vers  l’orient  , à la  campagne 
» nommée  Cilbienne.  Cette  dtr- 
» nière  ell  grande  , très-propre 
» à Être  habitée  , de  a un  ter- 
« roir  fertile.  Suit  le  champ 
» Hyrcanien  , que  les  Perfcs 
» ont  ainii  nommé  à caufe  des 
» colonies  qu’on  y avoir  con- 
« duites  d’Hyrcanie,  a Cela 
doit  s’entendre  de  l’Hyrcanie 
de  Xénophon  , dont  il  a été 
parlé  ci-defius.  Étienne  de  By- 
zance met  le  champ  Hyrcanien 
. dans  la  Lydie  , d’après  Éra- 
tollhène. 

Les  Hyrcaniens  , ou  les  ha- 
bit.ms  de  cette  contrée  , font 
nommés  A lace  Jones  Hyrc.tni  , 
dans  les  auteurs  Latins  ; 5c  cela, 
pour  qu’ils  foient  diftingués  des 
autres.  Pline  les  appelle  ainii, 
quand  il  dit  : » C.’ell  à Smyrne 
» que  s’alfemble  la  plus  grande 
» partie  de  l’Éolie  , de  outre 
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» cela  les  Macédoniens  Hyr- 
» caniens  , & les  Magnéfîens 
» du  mont  Sipyle.  « On  trouve 
dans  Tacite:  » On  jugea  à pro- 
» pos  de  retrancher  les  tributs 
» que  payoient  les  Temniens. 
» les  Philadelphiens , les  Égéa- 
» tes,  les  Apolliniens  , & ceux 
» qu’on  appelle  Mofcenes  , ou 
» Macédoniens  Hyrcaniens.  « 
Les  anciens  Géographes  gar- 
dent tous  un  profond  (ilence 
fur  la  ville  d’Hyrcanie , qui  de- 
voit  être  le  chef-lieu  de  cette 
contrée.  I!  faut  en  chercher  les 
preuves  dans  d’autres  monu- 
mens.  Spon  , dans  fes  voyages, 
fournit  une  médaille , où  ell 
repréfentée  une  tête  de  femme, 
g rrnie  de  tours  , avec  ce  mot 
TPKANH  , Hyrcane  , & lier  le 
revers  TPKANfiN.  Il  ne  faut 
pas  , dit-il  , entendre  par-là 
les  peuples  de  l’Hyrcanie  voi- 
ftne  de  Perfe,  mais  les  habitans 
d’un  lieu  de  la  Lydie  , ainii  nom- 
mé , à qui  Sréphanus  ne  donne 
pas  , à la  vérité,  le  nom  de 
ville  , mais  feulement  d’une 
campagne.  La  tête, couronnée  de 
tours  , nous  enfeigne  qu’il  y a 
eu  là  une  ville  ainfi  nommée 
par  les  Hiftoriens  du  bas-Em- 
pire.  Callille  parle  de  Moftene 
ville,  5c  d’Hyrcanie  ville,  au 
même  endroit.  Elle  eft  nommée 
Diahyrcania , par  Eufebe,dans 
fa  Chronique. 

HYRCANIENS  , Hyrcani  , 
Ilyrcanii  , Yptxnti  , nom  des 
habitans  des  pais  connus  fous 


(«■'  Tit.  I i*.  L.  XXXVII.  c.  j8.  Sttab.  p.  6ag.  Plin.  Tom.  I.  pag.  a$0.  Tacit, 
Annal.  L.  11.  c.  47. 
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le  nom  d’Hyrcanie.  Voyc j Hyr- 
canie. 

HYRCANIUM  ou  Hyrca- 
KVM  MARE,  Tpxxrl*  , 

(j)  la  mer  d'Hyrcanie  ou  la 
mer  Hyrcanienne.  Les  Anciens 
nomraoient  ainfi  la  partie  de 
la  mer  Gafpienne  , qui  baignoit 
les  côtes  de  i’Hyrcanie.  Mais  , 
quelques  - uns  ont  auilî  donné 
ce  nom  à toute  la  merCafpien- 
ne.  V^yei  Cafpienne. 

HYRÉE  , Hyrœus  , ŸfxTci  , 
<*)  fils  d’Égée  , fut  pere  de 
trois  enfans  , Méfis , Léas  & 
Europns. 

HYRÉE  , Hyraus  , Tpaîiç. 
Voyt\  Hyriéus. 

HYRGIS,  Hyrgis , T'tyr,  (c) 
fleuve  de  Scythie  , qui  tomboit 
dan%Ie  Tanaïs  , félon  Hérodo- 
te. Ivlercator  veut  que  le  nom 
moderne  foit  Scofna. 

HYRIA  , Hyria  , T Va  , (d) 
canton  de  la  Grece  dans  la 
Déotie  , près  d'Aulide  , félon 
Étienne  de  Byzance.  Cet  Au- 
teur allure  qu’il  y avoit  eu  au- 
paravant une  petite  ville  ; 
qu’Hcliode  dit  qu’Antiope  étoit 
née  en  cet  endroit  ; mais  qu’Eu- 
ripide  vouloir  que  ce  fût  en 
Hylta.  Hyria,  pourfuit  il  , eft 
tout  auprès  de  l’Euripe. 

S:rubon  parle  d’Hyria  , mais 
feulement  comme  d’une  ville, 
u’ii  met  aulG  près  d'Aulide. 
Ile  avoit  appartenu  autrefois 

(*)  Flm.  Tum.  I.  p.  »71  , jio  • jij. 
Strab.  p.  U.7. 

(H  P.iuf.  p.  189. 

(c)  bF  nui  L.  IV,  c.  57. 

rd)  S:<ab.  p.  4.4. 

(O  Ile  [O  J.  L.  VII.  C.  170, 
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aux  Thébains  ; mais  , elle  ap- 
partenait aux  Tanagréens  , du 
tems  de  Strabon.  C’eft  là  , 
ajoûte-t-il,  qu'croit  Hyriéus, 
comme  le  dit  la  fable  , ôt  que 
naquit  Orion  de  la  manière  que 
Pindare  le  décrie  dans  fes  Di- 
thyrambes. 

HYRIA,  Hyria,  Tpi*,  (r) 
lieu  de  l’Afie  mineure  , dans 
l’ifaurie  , près  de  Séleucie  , 
fur  le  bord  du  Calycadnus  , 
félon  Etienne  de  Byzance.  Le 
même  met  dans  l’Iapygie  , une 
ville  du  mè  ne  nom  , qui  avoit 
etc  bâtie  par  les  Cretois.  Il  ell 
fait  mention  de  cette  dernière 
dans  Hcrodote. 

HYR1E  , Hyrie  , Y, h , (f) 
ville  de  Grece  dans  la  Béoiie. 
Les  habitans  de  cette  ville  par- 
tirent pour  le  fiege  de  Troye. 
C’eft  la  même  que  d’autres  ap- 
pellent Hyria.  Voyc{  Hyria. 

L’ille  de  Zacynrhe  porta  an- 
ciennement le  nom  d’Hyrie. 

HYRIE  [ la  Lac  d’ ] , (g)  La- 
eus  Hyries  , félon  Ovide.  C’eft 
là-,  dit  ce  Poète  , qu’on  entend 
chanter  un  cigne  , qui  naquit 
inopinément , après  que  Phyl- 
lius  eut  fait  tant  de  chofes  ex- 
traordinaires par  le  comman- 
dement du  lils  d’Hyrie  qu'il  ai- 
moit  plus  que  lui -même.  En 
effet  , pour  le  contenter,  il 
avoit  apprivoifé  des  oifeaux 
qu’on  n’avoic  jamais  apprivoi- 

• S* 

( f)  riini  T.  !.  p.  198,  »o8.  Homcr. 
Ilia  j.  L.  II.  v. 

t jç ) Ovid.  Mvtam.  L.  VII,  c.  9. 
Myth.  |»r  M.  l’Abb.  San.  Tom.  VIII. 
p.  71- 

fés; 
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fés  ; il  avoit  dompté  des  lions, 
te  avoit  vaincu  un  taureau 
qu’il  lui  avoit  commandé  de 
vaincre.  Mais  , er.fin  , voyant 
que  le  fils  d’Hyrie  fe  moquoit 
de  lui  , ii  lui  refufa  en  colere 
le  taureau  qu’il  lui  demandoit; 
& alors  le  filsd'Hyrie  indigné 
de  ce  refus  , tu  fouhaiteras  ds 
me  l’avoir  donné  , lui  dit-il  , 
& en  mème-tems  il  fe  précipi- 
ta du  haut  d'un  rocher.  Cha- 
cun s'imagina  qu’il  croit  tom- 
bé ; mais,  il  demeura  en  l’air  fou- 
tenu  flft  des  ailes  blanches  , & 
fut  converti  en  cygne.  Cepen- 
dant , Hyrie  , qui  s’imagina 
que  fon  fils  étoit  mort , fe  fon- 
dit entièrement  en  larmes  ; & 
de  l’abondance  des  pleurs  de 
cette  mere  affligée  , il  fe  fit  un 
lac  qui  porta  fon  nom. 

HYRIE  , Hyrie  , X'fiu  ; 
nymphe  qui  fut  changée  en 
tin  étang  , auquel  elle  donna 
fon  nom.  Voye\  l’article  précé- 
dent. 

HYRIÉENS  , Tiyrienfi,  , 
TV/#» i , les  habitans  d’Hyria 
eu  Hyrie  en  Béotie.  Voye\_  ces 
deux  mots. 

HYRIÊUS  , Hyrieus  , Y„,Ct , 

(a)  fils  de  la  nymphe  Hyrie. 
Voyex  Hvria  &.  Hyrie. 

HYRIÉUS  , Hyrieus  , T V*  . 

(b)  païfan  de  Béotie  en  Grèce, 
«ut  l’honneur  , difent  les  Poè- 
tes , de  loger  dans  fa  cabane 
Jupiter  , Neptune  & Mercure, 
qui,  pour  récompense  du  bon 
acceuil  qu’il  leur  avoit  fait  , 

(a)  Strib.  p.  *04- 

U;  Hygin.  Fabul.  195. 

Je/H.  XV. 
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félon  fa  pauvreté  , lui  donnè- 
rent le  choix  de  demander  tout 
ce  qu’il  voudroit  , avec  afiu- 
rance  de  l’obtenir.  11  borna  fes 
fouhaits  à avoir  un  fils  , fans 
néanmoins  avoir  de  femme.  Les 
Dieux  , ajoute  la  fable  , pour 
fatisfaire  à leur  promelfe  , uri- 
nèrent fur  la  peau  d’une  génif- 
fe , qu'il  venoit  d’immoler  à 
Jupiter  , & dix  mois  après  il 
en  vint  un  enfant  , qui  fut 
nommé  Ution  , à caufe  de  l’u- 
rine dont  il  étoit  né  ; depuis  , 
la  première  lettre  de  fon  nom 
fut  changée , de  il  fut  appelle 
Orion. 

HYRlÉUS  , Hyrieus  , Yen  ';  , 
(c)  poilbdoit  de  grands  trefor,. 
Il  chargea  deux  habiles  archi- 
tectes , Trophonius  & Agame- 
de  , de  lui  conltruire  un  édifi- 
ce où  il  pût  enfermer  f.  s tré- 
fors.  Mais , nos  deux  Architec- 
tes y pratiquèrent  un  fccret  , 
dont  eux  feuls  avoient  connoif- 
fance  ; une  pierre  qu’ils  fça- 
voient  ôter  ôc  remettre  fans 
qu’il  y parût  , leur  donnoit 
moyen  de  voler  chaque  nuir 
l'argent  d’Hyriéus  , lequel  le 
voyant  diminuer  , fans  qu’on 
eût  ouvert  les  portes  , s’avifa 
de  tendre  un  piege  au  tour  des 
vafes  qui  renfertnoient  fon  tré- 
for  , & Agamede  y fut  pris. 
Trophonius  ne  fçaehant  com- 
ment le  dégager  , & craignant 
que  s’il  étoit  mis  le  lendemain 
à la  queliion  , il  ne  découvrît 
le  myftire  , lui  coupa  la  tête. 

J (O  Psuf.  p.  599.  Myth.  par  M.  l’Abb, 

I Ban.  Tom.  11.  p,  , 19. 
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HYRM1NE  , Hyrmine  , (a) 
Y eii.tr  , ville  du  Péloponnèfe 
dans  l'Éiide.  Ses  habitans  font 
rangés  par  Homère  au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  au  fiege  de 
Tro  ye.  Pline  ne  paris  de  cette 
ville  que  comme  d’un  lieu  dont 
il  ne  reftoit  plus  que  la  place. 
Paufanias  eu  fait  aulli  mention; 
mais  , il  ne  dit  pas  qu’elle  fub- 
fiftâr  de  fon  tems.  Strabon  af- 
fûte bi"n  pofîtivement  que  la 
ville  d'Hyrmine  n’exiftoit plus 
dans  le  tems  qu’il  écrivoit,  ôc 
qu'il  n’en  reftoit  alors  que  quel- 
ques collines  près  de  Cyllè- 
ne  , qu’on  appelloit  Hermines 
ou  Hyrmines. 

HYRMINF.S  , Hyrminæ  , 
(b)  nom  que  Strabon  donne  à 
quelques  collines,  foyc^  Hyr- 
mine. 

HYRNÉTHIUM  , Hyme- 
thium  , Tpudior  . (c)  nom  que 
l’on  donuoit  à un  champ  tout 
entouré  d’oliviers  fauvages  , 
dans  ie  terr  toire  d’Épidaure  , 
ville  du  Péloponnèfe  , parce 
qu’on  y avoit  enterré  la  Prin- 
ceflé  Hyrnétho.  Voye[  Hyrné- 

^ HYRNÉTHO  , Hyrnctho  , 
Y'ftxï.*  , ( d ) fille  de  Téménus  , 
roi  d’Argos  , fut  mariée  à Déi- 
phonte. Après  la  mort  de  Té- 
ménus  , que  fes  propres  fils 
avoient  fait  périr  , Déiphonte  , 
»e  fe  croyant  pas  avec  raifon 
en  fûreté  à Argcs  , fe  retira  à 
tpidaure  avec  fa  femme. 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  i»?. 
ri  il.  T.  1.  p.  lyi.  Paul.  p.  »ïy.  Strab. 
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Cifus  & les  autres  fils  de  Té- 
ménus  fentirent  qu’ils  caufe- 
roient  un  mortel  déplaifir  à 
Déiphonte,  s'ils  pouvoient,  par 
quelque  moyen  que  ce  fût,  en- 
gager Hyrnétho  à le  quitter. 
Cérynès  ficPhalcès  vinrentdonc 
à Épidaure  dans  ce  dclfein  ; 
Car,  Agréus  , leur  frere  cadet, 
n’étoit  pas  du  complot.  Auflï- 
tôt  qu’ils  furent  arrivés  , ils  de- 
meurèrent dans  leur  char  fous 
les  murs  de  la  ville  , & envoyè- 
rent un  héraut  à leur  foeur  , 
pour  lui  dire  qu’ils  fouhaitoient 
d’avoir  un  entretien  avec  elle. 
Hyrnétho  étant  venue  , ils  com- 
mencèrent par  déclamer  contre 
fon  mari  , enfuite  ils  la  priè- 
rent de  fouffrir  qu’ils  la  rarae- 
naflént  à Argos,  lui  promirent 
tous  les  avantages  imaginables  , 
fur-tout  de  lui  faire  époufer 
un  Prince  qui  vaudroit  incom- 
parablement mieux  que  Déi- 
phonte , qui  regneroit  fu<L  un 
plus  grand  nombre  de  fujets  , 
fie  dans  une  meilleure  contrée. 
Elle,  indignée  de  ce  difeours , 
leur  répondit  qu’elle  droit  très- 
contente  de  fon  mari  ; que  Tc- 
niénus  leur  pere  , en  la  mariant 
à Déiphonte  , s’étoit  donné  un 
gendre  qui  n’étoit  pas  indigne 
de  lui  ; que  pour  eux  , ils  dé- 
voient plutôt  être  regardés 
comme  les  aftaftins  de  Téménus 
que  comme  fes  enfans.  Les  deux 
freres  , voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient rien  gagner  fur  leur 

(3)  Strîb.  p.  Vil. 
te)  l’.uf.  p , î y?. 

( i , p.  iib,  ijo  , i}7. 
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fceur  , la  firent  monter  de  force 
dans  leur  char  8c  l’emmenerent. 

Un  moment  après,  Déiphonte 
fut  averti  que  Cérynès  8c  Phal- 
cès  emmenoient  fa  femme  malgré 
elle  ; auffirôt  il  court  après 
eux  , & les  Épidauriens  ayant 
appris  l’aventure  volent  en  mê- 
me-rems à fon  fecours.  Déi- 
phonte  n’eut  pas  plutôt  joint 
fes  beaux-freres,  qu’il  tua  Cé- 
rynès d’un  coup  de  neche  ; pour 
Phalcès  , comme  il  fe  tenait 
collé  à fa  fœur,  Déiphonte  n’o- 
fa  pas  le  tirer  de  loin  de  crain- 
te de  bleffer  fa  femme  ; il  aima 
mieux  le  combattre  de  près  , 8t 
faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir 
pour  lui  faire  lâcher  prife  ; 
mais,  plus  Phalcès  étoiten  dan- 
ger , plus  il  embralToit  éroire- 
ment  fa  fœur , qui  maiheureu- 
fement  étoit  grofle  , de  forte 
qu’elle  fut  étouffée  dans  fes 
bras.  Dès  que  Phalcès  eut  con- 
noiflance  de  fon  malheur  & de 
fon  crime  , il  pouffa  fes  che- 
vaux à toute  bride  Sc  fe  fauva  , 
avant  que  les  Épidauriens  puf- 
fent  tomber  fur  lui. 

Hyrnétho  lailTa  trois  fils  , 
Antimène , Xantippe  & Argéus, 
& une  fille  nommée  Orfobie  , 
qui  fut  mariée  à Pamphyle  , fils 
d’Égimius.  Déiphonte  8c  fes  en- 
fans  firent  tranfporter  le  corps 
de  cette  Princelfe  , & I’inhu- 
merent  dans  un  champ  , qui 
depuis  fut  appellé  le  champ 
d’Hyrnétho  ; ils  lui  éleverent 

t»)  Virg.  Æncid.  L.  V.  ».  49»  , 50J 
L.  IX.  v.  177  , »j4  , ji<,. 

(4>  Virg.  Æncid.  L.  V.  ».  49t. 
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un  monument  héroïque  , 3c 
pour  faire  Honneur  à l'a  mémoi- 
re , il  fut  ordonné  , cntr’au- 
tres  chofes  , que  des  oliviers 
& des  autres  arbres  que  produi- 
foit  cette  terre  , rien  n’en  fe- 
roit  emporté  , ni  ne  pourroit 
fervir  à des  ufages  profanes  , 
parce  que  le  champ  étant  con- 
facré  à Hyrnétho  , tout  ce  qu'il 
produifoit  y devoit  demeurer. 

HYRODE  , Hy rodes  , T’?»- 
/»: , le  même  que  d’autres  ap- 
pellent Orode.  Foyc{  Orodc. 

HYRTACIDÊ , Hyrtacidcs  , 
(d)  furnom  que  Virgile  donne 
à Hippocoon  , parce  qu'il  croit 
fils  d’Hyrtacus.  Il  attribue  le 
même  furnom  à Nifus  , parce 
qu'il  étoit  aullt  fils  d’unïroyen, 
nommé  Hyrtacus. 

HYRTACUS,  Hyrtacus , (b) 
T'J»t«ksî,  fut  pere  d’Hippocoon, 
l'un  des  compagnons  d'Énée. 

HYRTACUS  , Hyrtacus , (c) 
ï'^roxsî  , Troyen  du  mont  Ida  , 
eut  un  fils  nommé  Nifus.  C’elt 
peut-être  le  même  qu'Homère 
fait  pere  d'Afius. 

HYRT1US , Hynius  , r*.  n*c. 
(d)  général  des  Myfiens  , fut 
tué  par  Ajux  fils  de  Télaraon  , 
au  fiege  de  Troye. 

HYSIA  , Hyfit.  Voyc ç Hy- 
fies. 

HYS1 ATES,  Hyfiatee,  Y , 
les  habitans  des  villes  , nom- 
mées Hyfies.  Foy:{  Hyfîes. 

1(t)  Virg.  .tncid.  L.  IX.  ».  404. 
Homer  Ilird.  XIII  ».  7Ç9. 

^ j Homer.  lliad.  L.  XIV.  v.  511, 
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HYSIES  , Hyf.tt , T'dsi  , (a) 
ville  de  Grèce  dans  la  Bèotie. 
Hérodote  , Thucydide  , Stra- 
bon  , Paufanias  3c  d’autres  en 
font  mention.  Strabon  dit  que 
quelques-uns  veulent  qu’Hvhes 
fuit  appellce  Hyria.  Elle  eft  , 
aj>iûte-t-il  , fur  l’Afope  , au 
pied  du  mont  Cithéron,  3c  voi- 
ïine  d'Érvtthes.  C.'eft  une  co- 
lonie des  Hyriéens , qui  fut  fon- 
dée par  Nyéléus  pere  d’An- 
tiope. 

Du  tems  de  Paufanias  , il 
n’en  reftoir  plus  que  quelques 
ruines,  parmi  lefqucllcs  en  ap- 
percevoit  un  temple  d’Apol- 
lon , qui  n'étoit  bâti  qu'à  demi. 
Près  de  ce  temple  étoit  un  puits 
facré  , dont  l’eau  avoir  une 
vertu  prophétique  ; car  , fui- 
vant  les  Béotiens  , ceux  qui  en 
buveienr  prédifoient  l’avenir. 

HYSIES  , Hyfitc  , T W«» . ( b ) 
ville  de  Grece  , dans  l’A tri- 
que , félon  Hérodote.  Cet  Hif- 
tovien  dit  qu’elle  étoit  une  des 
dernières  de  cette  Province  , 
6t  qu’elle  pafla,  à titre  de  con- 
quête , au  pouvoir  des  Béotiens. 
Ces  circonilances  ne  laifletit  au- 
cun lieu  de  douter  que  ce  ne 
fuit  la  même  ville  que  la  pré- 
cédente. 

HYSIES  , Hyfm  , tV«. , (c) 
ville  du  Téloponnèfe  dans  l’Ar- 
golide.  Strabon  dit  que  fus  hâ- 
ta) Hcrmh  L.  IX.  c.  15.  Thutyd 
psg.  1^7.  Strab.  psg.  404.  Paul,  psg 
J4t- 

(i)  Hcrod.  L.  V.  c 74. 

(t)  Strib.  pag.  404.  Thucyd.  p.  4CO. 
I’auf.  psg.  >»ÿ,  i)0,  464.  riin.  Xom. 


bitans  éroient  nommés  Hyliates. 
Thucydide  5c  Paufanias  en  font 
auflî  mention  ; ce  dernier  ne 
fait  mention  que  de  fes  ruines» 
Pline  la  nomme  auflî. 

Etienne  de  Byzance  met  une 
ville  du  nom  d'Hyfies  , ou  plu- 
tôt Hyfia  au  fwgulier  , dans 
l’Arcadie,  une  autre  de  ce 
même  nom  dans  l’Aiîe.  Il  fait 
celte  dernière  capitale  des  Par- 
tht  s. 

HYS1US  . Hyfius  , furnom 
donné  à Apollon,  à caufe  d'un 
temple  qu’il  avoit  à Hyfies  en 
Béotie  , où  il  rendoit  des  ora- 
cles. Il  y avoit  un  puits  dont 
l’eau  mettoit  le  prêtre  en  état 
de  donner  des  réponfes  fùres  , 
lorfr.i’il  en  avoit  bu. 

_ HYSPASINE,  Hyfpofincs,  (S) 
y'rtatliyf  , roi  des  Chara- 
ciens  , vers  la  mer  rouge  , 
mourut  de  maladie  à quatre- 
vi'gt-cinq  ans. 

H YSPON  , Hyfpo  , le 
même  que  Hifpon.  V<.yt\  Hif- 

P HYSSOPE,  Hyfopas , (e) 
forte  de  plante  à rieur  mono- 
pétale  labiée.  La  levre  fupé- 
rieure  eft  relevée  , arrondie  3c 
échancrée  , 3c  l’inférieure  eft 
divifée  en  trois  pièces,  dont 
celle  du  milieu  eft  crcufce  en 
cuiller,  & terminée  par  deux 
pointes  en  forme  d’ailes.  Il  fort 

f.  psg.  19». 

» ! I ucian.  T.  H.  p.  <SjR. 

(f)  ExnH.  C.  I»  v.  is.  Lcvit  c.14. 
v 4 . 6 Mau.h.  c.  *7.  v.  4b.  Joano.  c. 
ly  v.  2y. 
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du  calice  un  piilil , attaché  com- 
me un  clou  à la  partie  polie* 
rieure  de  la  fleur  ôc  environné 
de  quatre  embryons  , qui  de- 
viennent dans  la  fuite  autant  de 
femences  oblongues  fit  renfer- 
mées dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur. 

Miller  en  compte  cinq  ou  fix 
efpeces;  décrivons  la  plus  com- 
mune , Hyffaput  ojfîcinarum,  ca- 
rulcd , Jpicata. 

Sa  racine  eft  ligneufe  , dure, 
fibrée , de  la  grofleur  du  doigt  ; 
fes  tiges  font  hautes  d'une  cou- 
dée, 1 igneufes  , caftantes  , bran- 
chues;  fes  feuilles  naifTentdeux 
à deux  & oppofées  ; elles  font 
longues  d’un  pouce  ou  d'un 
pouce  & demi  , larges  de  deux 
lignes  , pointues  , lifTes , d'un 
verd  foncé  , âcres  , ôc  d’une 
bonne  odeur.  Ses  fleurs  font  en 

frand  nombre  au  fommet  des 
ranches , difpofées  en  manière 
d’anneaux  fur  de  longs  épis , 
tournées  prefque  toutes  d'un 
même  côté  ; elles  fortent  de 
longs  calices  , cannelés,  parta- 
gés en  cinq  fegmens,  pointus; 
elle*  font  grandes,  d’une  feule 
piece  , bleues  , Ôc  en  gueule  ; 
la  levre  fuperieure  eft  redref- 
fée  , arrondie  , partagée  en 
deux,  ôc  l’inférieure  en  trois, 
dont  celle  du  milieu  eft  creu- 
fée  en  cuilleron  , échancré,  ôc 
terminé  par  deux  pointes. 

Chaque  fleur  a quatre  étami- 
nes , oblongues , bleues , gar- 
nies de  petits  fommets  d’un  bleu 
foncé.  Il  s’élève  du  calice  un 
piftil  , attaché  en  manière  de 
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clou  à la  partie  poftérieure  de 
la  fleur,  ôc  comme  accompagné 
de  quatre  embryons  , qui  f$ 
changent  enfuite  en  autant  de 
petites  graines  arrondies,  bru- 
nes , cachées  dans  une  capfule 
qui  fervoit  de  calice  à la  fleur. 

On  cultive  communément  cet- 
te plante  dans  les  jardins;  elle 
eft  toute  d’ufage  , ôc  a les  qua- 
lités d’incifer  , d’attenuer,  Ôcc. 
Elle  eft  fur-tout  deftinée  aux 
maladies  tartareufes  des  pou- 
mons , ôc  pafle  pour  très-utile 
dans  l’afthme  humoral.  Elle 
Contient  un  fel  ammoniacal  uni 
avec  une  huile  , foit  fubtiie 
eflcntielle  aromatique, fuit  épaif- 
fe  ÔC  bitumineufe. 

Nous  ne  connoiflons  point 
l’Hyflape  des  Anciens , mais  ce 
n’était  pas  le  mèmç  que  le  nôtre. 
Diofcoride  , en  parlant  d’une 
plante  appellée  Chryfocomé  , 
dit  que  c’eft  un  petit  arbrifteau 
qui  a la  fleur  en  raifin  comme 
l’Hyflbpe  ; dans  un  autre  en- 
droit , où  il  décrit  l’Origan 
Héracléotique  , il  remarque 
qu'il  a la  feuille  femblabie  à 
celle  de  PHydope  , difpofée 
en  ombelle  ; or  , notre  Hyffbpe 
n’a  point  la  feuille  en  forme 
de  parafai  , mais  étroite  Ôc 
pointue  , ni  la  fleur  en  raifin  , 
mais  en  épi. 

Il  paroit  d’ailleurs  par  l’hif- 
totre  de  la  Paflîon  de  no.re 
Seigneur  , rapportée  dans  les 
Évangcliftes  , que  PHyUope 
des  Anciens  devoir  être  un  pe- 
tit arbriifeau  qui  fournifloit  du 
bois  allez  long.  On  emplit  , 

N n iij 
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dit  fiint  Jean  , une  éponge  de 
vinaigre  , & l’ayant  mife  au 
bout  d'un  bâton  d’HyfTope  , 
on  la  porta  à la  bouche  de 
Jefus-Chrift  en  croix  ; à la 
vérité  le  Grec  dit  feulement, 
l’ayant  mife  autour  d’un  Hyf- 
fope  ; mais  , ce  qui  prouve 
que  cet  Hyflope  étoit  une  efpe- 
ce  de  bâton  , c’eft  que  faint 
Matthieu  , racontant  le  môme 
fait  , dit  qu’on  attacha  cette 
éponge  autour  d'un  bâton. 

Enfin  , on  peut  tirer  la  mê- 
me conféquence  d’un  paffage 
de  Jofephe,  où  il  dit  de  Salo- 
mon , d’après  l’ancien  Tefta- 
ment , que  ce  Prince  avoir  dé- 
crit chaque  efpece  d’arbre  , 
depuis  le  cedre  jufqu’à  l’Hyf- 
fope.  L’Hyflope  des  Anciens 
croit  donc  un  arbre  , un  arbrtf- 
feau  , & par  conféquent  ce 
n’étoit  point  l’Hyflope  des  Mo- 
dernes. Quelques  Commenta- 
teurs, comme  DomCaimet,  ré- 
pondent qu’en  Judée  l’Hyflope 
s’élevoit  à une  allez  grande  hau- 
teur ; mais  , cette  fuppofition 
eft  gratuite,  & n’eft  point  ap- 
puyée du  témoignage  des  Bo- 
tanistes modernes  , qui  ont 
herborifé  dans  ce  p3Ïs-Ià. 

Au  fortir  de  l’Égypte,  Dieu 
ordonnna  auxHébreux  de  pren- 
dre un  bouquet  d’Hyflope  , de 
le  tremper  dans  le  l.ing  de  l’a- 
gneau pafcal , 8c  d’en  arrofer 
les  chambranles  Ôc  le  haut  de 
la  porte.  Quelquefois  on  y 

(.*)  Piolem.  L.  V.  c.  6. 

(S)  Hcrud  L.  I.c.  »C9,  »iO.  L lit. 

c.  70.  L.  IV.  c.  Sj.  L.  Vli.  c.  114. 
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joignoit  un  peu  de  laine  cou- 
leur d’ccarlate.  Par  exemple, 
dans  la  purification  des  Lé- 
preux, on  rrempoit  un  bouquet 
compofé  d’Hyflope  , de  bran- 
ches de  çedre  ÔC  de  laine  rou- 
ge , dans  l’eau  , où  l’on  avoit 
fait  couler  le  fang  d’un  oifeau  , 
& on  en  arrofoit  le  lépreux. 

HYSSUS  , Hyjpu  , (j)  port 
fur  le  Pont  Euxin  , félon  Pto- 
lémée  , qui  le  met  auprès  de 
Trébizonde  , dans  le  pont  Cap- 
adocien  , entre  Cérafonte  & 
hamacie.  Arrien  dit:  » Les 
» rivières  que  nous  avons  trou- 
» vées  fur  notre  chemin  , après 
» avoir  quitté  Trébizonde  , 
» font  i.#  l’Hyiïùs  , dont  le 
» port  , qui  eft  à fon  embou- 
>1  chure  , porte  le  nom  ; il  eft 
» à cert  qvatre-vingts  ftades  de 
» Trébizonde;  a.0  l’Ophis  qui 
» eft  à quatre-vingts  ftades  au 
» plus  du  port  d’Hyffùs.  « 

Dorothée  , cité  par  Orté- 
lius , nomme  Hyftùs  un  port  de 
l ücéan  dans  l’Éthiopie  inté- 
rieure , où  il  dit  que  l’Apôtre 
faint  Matthias  prêcha  l’Evan- 
gile. 

HYSTASPES,  Hyfljfpx , 
nation  d’entre  les  Perfes  , félon 
Étienne  de  Byzance.  II  y a bien 
de  l’apparence  que  c’eft  pour 
llydjfpa  , ceux  qui  habitoient 
au  bord  de  l’Hydafpe.  Cette 
con'eélure  eft  d’Ortélius. 

HYSTASPE  , Hyflafpcs , (6) 
TfTjrr»;  , fils  d’Arfame  , étoit 

Corn  Nep.  in  Rcg.  c,  1.  Xcnoph.  paj. 
SiS,  1,8,  i^y. 
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de  la  famille  des  Achéménides. 

Hérodote  raconte  un  entre- 
tien que  Cyrus  le  grand  eut 
avec  Hyftafpe.  Ce  Prince  >, 
ayant  pafle  le  fleuve  Araxe  , 
fongea  , pendant  la  nuit  , que 
Je  (ils  aîné  d'Hyftafpe  avoir  de* 
ailes  aux  épaules  , dont  l’une 
faifoit  ombre  à toute  l’Alïe  , 
,6c  l’autre  à toute  l'Europe.  Da- 
rius , qui  n 'avoir  alors  que  vingt 
ans  , étoit  l’aîr.c  des  en'ans 
d’H\ftafpe,&  fon  pere  l’avoit 
Jailte  en  Perfe  , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  encore  en  âge  d’aller 
à la  guerre.  Cyrus,  s’étant  éveil- 
lé , fit  réflexion  fur  ce  fonge  , 
6c  jugeant  qu’il  ne  devoir  pas 
le  négliger  , 6c  qu’il  marquoir 
quelque  chofe  d’important,  fit 
venir  Hyftafpe  , 6c  après  avoir 
fait  retirer  tout  le  monde  , il 
lui  parla  de  la  forte:  » Votre 
» fils  , dit-il  , Hyftafpe  , conf- 
» pire  contre  moi  & contre 
» mon  royaume  , & je  veux 
» bien  vous  faire  fçavoircom- 
» ment  je  le  fçais  , & avec 
» quelle  certitude.  Les  Dieux, 
» qui  ont  foin  de  moi,  me  font 
» voir  à découvert  les  chofes 
» furures.  Ainfi,  j’ai  vu  la  nuit 
» dernière  votre  fils  aîné  avec 
» des  ailes  aux  épaules  , dont 
» l’une  couvroit  toute  l’Afie  , 
>•>  & l’autre  toute  l'Europe. 
» Après  ce  fonge  , je  ne  doute 
» point  qu’il  ne  confpire,  St 
» qu’il  ne  me  dreffe  des  ém- 
it bûches.  C’eft  pourquoi , re- 
» tournez  promptement  en  Per- 
'n  fe  , St  quand  j'y  ferai  moi- 
» même  de  retour  , après  la 
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it  conquête  des  Maflagctes  , 
» faites  enforte  de  me  repré- 
» fenter  votre  fils  , afin  qu’il 
n fe  juliifie  devant  moi.  » Àin- 
fi  parla  Cyrus  , s’imaginant 
que  Darius  tramoit  contre  lui 
quelque  confpiration.  Hyftafpe 
lui  répondit  en  ces  termes  : 
» Ha  ! Prince  , dit  - il  , je  ne 
» fçaurois  m’imaginer  que  quel- 
» qu'un  des  Perfes  voulût  conf- 
» pirer  contre  vous.  S’il  y en 
» a tour:  fois  d'aftèz  méchans 
» pour  y penfer  , qu’ils  meu- 
» rent , &c  qu’ils  foient  punis 
» auffitôt  qu’ils  auront  cette 
» penfée.  Car,  enfin  vous  avez 
1 1 rendu  les  Perfes  libres  , d’ef- 
» claves  qu’ils  éroient  , & de 
» fujets  qu’ils  étoient  vous  les 
» avez  rendus  maîtres  des  au- 
ra très  peuples.  Si  quelque  fon- 
» ge  vous  a fait  voir  que  mon 
U lils  entreprenoit  contre  vous, 
» je  fuis  prêt  à le  mettre  en- 
n tre  vos  mains  , pour  tn  faire 
» une  punition  égale  à fon  at- 
» tentât.  » Après  cette  répon- 
fe  , Hyftafpe  repafla  l’Araxe  , 
& s'en  alla  en  Perfe  pour  veil- 
ler fur  les  aétions  de  Ion  fils  , & 
pour  le  garder  foigneufement 
afin  de  le  repréfemer  à Cyrus. 
Darius  monta  cependant  de- 
puis fur  le  trône  de  Perfe  , 
mais  ce  ne  fut  point  en  cor.f- 
pirant  contre  Cyrus , mais  con- 
tre le  faux  Smcrdis  , qui  avoit 
ufurpé  la  couronne. 

Hérodote  nomme  trois  autres 
fils  d’Hyftafpe  ; Atarne  , qui 
n’ayant  qu’une  fille  , nommée 
Phracagane  ,1a  doona  en  maria- 
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ge  à Darius  ; Artabane  , qui 
vivoit  encore  fous  le  régné  de 
Xcrxès , & fut  pere  de  Baga- 
faces  , l’un  des  fix  généraux  de 
l’infanterie  dans  l'armée  avec 
laquelle  ce  Prince  entreprit  la 
conquête  de  la  Grèce  ; UC  en- 
fin Otanes,  dont  le  fils  nommé 
Sme>dones  tint  le  même  rang 
que  Uagifaces. 

On  raconte  qu’Hyftafpe  ayant 
vouiu  qu'on  le  portât  au  tom- 
be u que  fon  fils  Darius  s’ttoit 
fait  faire  entre  deux  monta- 
gnes , les  Prêtres  qui  étoient 
chargés  de  l’y  monter  avec  fa 
femme  , laiflerent  échapper  les 
cordes  qui  le  fufpendoient  , CSC 
le  firent  ainfi  périr  malheureu- 
femenr. 

Il  eft  difficile  d’aiTurer  que 
Zariadres  , donc  parle  Athé- 
née , fuit  frere  de  cet  Hyftaf- 
pe  ; mais  , s’il  l’éroit  , on  ap- 
prcndroir  de  cet  Auteur  & d’un 
autre  qu'il  cite  , qu’Hyftafpe 
ne  gouverna  pas  feulement  la 
Perle  , mais  encore  la  Médie  , 
& plufieurs  autres  provinces. 
Le  mot  Grec  qu'il  emploie  , 
pourroit  faire  croire  qu’il  parie 
d'un  Souverain  ; mais , c’eft  ap- 
paremment une  exprellion  im- 
propre. 

HYSTASPE  , HyfLifpu  , (a) 
ï'rra;»*;  , petit  fils  du  précé- 
dent , étoit  fils  de  Darius  & 
d’AtofTe  , félon  Hérodote.  Il 
avoir  obtenu  le  commandement 
des  Baclriains  & des  Saces. 

(a)  Hcrod.  L.  VII.  c.  (S4. 

fi)  Diod.  Sicul.  p.  *78.  Roll.  Hilt- 
Kom.  I.  II.  p.  s^o,  *61 ,1*7. 
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HYSTASPE,  Hyflafpes , ( i ) 
T V -.T-  n . le  fécond  des  fils 
deXerxès  &C  d’Ameftris,  fut  éta- 
bli par  fon  pere  gouverneur  de 
la  Baétriane.  Se  trouvant  par  là 
obligé  de  vivre  loin  de  la  cour, 
il  fournit  à Artaxerxe  , fon 
plus  jeune  frere,  l'occafion  de 
monter  , à fon  préjudice  , fur 
le  trône  , après  la  mort  de  leur 
pere.  Voyt[  Artaxerxe. 

HYS1  EK1ES , Hyfttria  , (c) 
fêtes  confacrées  à \ cm: s , dans 
lefquelles  on  lui  imrnoloit  des 
cochons.  i‘{  , génit.  ùh  , en 
Grec  , lignifie  un  cochon. 

HYSTÉROLOGIE  , Hype- 

rlogia  , T 'riftMtyt*  , figure  de 
penfée  , où  l’ordre  naturel  des 
chofes  eft  renverfé  , comme 
l’indique  l’étymologie  du  mot  ; 
les  Grecs  l'appellent  autrement, 
vrtptr  ffJ.tuct  , qui  veut  dire, 
mettre  le  dernier  avant  le  premier. 
Quintiüen  ne  nomme  nulle  part 
cette  figure,  & cependant  il  la 
condamne  tacitement  dans  fon 
Xi.  liv.  chap.  a.  quand  il  dit: 

Quadam turpiter  conver- 

tuntur  , ut  fi  perperiffe  narres  , 
de  in  Je  concepifie in  qui- 

tus , fi  id  quoi  poflerius  tjl  dixt- 
ris  . de  priore  tacere  optimum  e/l. 

Certe  figure,  que  nous  ap- 
pelions renverfement  de  pen- 
fée , eft  rare  en  profe , parce 
qu’on  s’en  apperçoit  aifément 
en  relifant  fes  productions  à 
tête  repefée.  Mais  , elle  eft 
fréquente  chez  les  Poètes  , à 

fr)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrnaid  de 
Mo'.jrf.  X.  11.  pag.  *17, 
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qui  la  mefure  des  vers,  la  né- 
ceffité  de  la  rime  , le  feu  de 
renthoufiafme  , 5c  peut-être 
encore  la  pareffe,  la  peine  du 
changement  , la  difficulté  d’y 
remédier  , font  dire  l'ouvent 
une  chofe  avant  celle  qui  la 
doit  précéder  ; la  fécondé 
avant  la  première  , la  plus 
foible  avant  la  plus  forte  ; 5c 
ce  défaut  plus  ou  moins  grand  , 
eft  toujours  condamnable.  D’ha- 
biles Critiques  n’exceptent  pas 
même  de  cette  cenfure  ces  trois 
vers  fi  connus  5c  fi  goûtés: 

Mais  au  moindre  revers  fur.ejle  , 
Le  mafque  tombe  , l’homme  tejle. 
Et  le  Héros  s'évanouit. 

Le  Pléor.afme  , ajoutent  ces 
Critiques  , s’y  joint  à l’Hyfté- 
rolocie  , ou  renverfement  de 
penfée.  Quand  on  a dit  qu’il 
ne  relie  plus  que  l’homme  , il 
eft  inutile  de  dire  que  le  Héros 
s’évanouit  , parce  qu’il  efi  de 
toute  nécefiité  que  le  Héros  aie 
dilparu  , pour  qu’on  ne  voie 
plus  que  l’homme  ; de  même 
qu’il  faut  avoir  conçu  pour  en- 
fanter. Mais,  fi  le  Poète  avoit 
pu  dire  le  mafque  tombe,  le 
Héros  s’évanouit  , & l’homme 
telle  , il  auroit  peint  la  chofe 
telle  qu’elle  eft  , & nous  auroit 
offert  une  image  exacte. 
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Quelque  condamnables  ce- 
pendant que  foient  les  renver- 
femen:  de  penf-.  es  , on  ne  dira 
rien  qui  s’écarte  de  la  doélrine 
de  Longin.,  fi  l’on  av  nre  qu’ils 
pourroient  être  très-bons  dans 
la  bouche  d’un  perfonnage  trou* 
bié  par  le  premier  mouvement 
d’une  pafiïon  imperueufe  , par- 
ce qu’aiors  ils  ferviroient  à 
peindre  de  mieux  en  mieux  le 
caraClère  même  de  cette  paffion. 
Il  efi  vrai  que  ce  qu’on  propofe 
ici  n’t-ft  pas  d’une  exécution 
facile  , néanmoins  un  beau  gé- 
nie , qui  connoîtroit  bien  la 
nature  , ne  manqueroir  pas  de 
fuccès  , en  cherchant  à imiter 
fon  langage. 

HYSTÉROPOTYIE  , Hyf- 

ttropotmus , nom  que  l’on  don- 
noit  chez  les  Grecs  aux  per- 
fonnes  qui  revenoient  chez 
leurs  parens,  après  un  fi  long 
voyage  dans  les  païs  étrangers  , 
qu’on  les  avoit  cru  morts.  On 
ne  leur  permettoit  d’afiifter  à 
la  célébration  d’aucune  céré- 
monie rehgieufe,  qu’après  leur 
purification  , qui  confifioit  dans 
une  lortc  d’enveloppement  de 
robe  de  femme  , afin  que  de 
cette  manière  ils  paruffent  com- 
me de  nouveaux  nés. 
HYSTlLE.  Voye{  Hiftiée. 

H Y VER  , Hietns.  Voye^  Hi- 
ver. 


Fin  du  vingt-unicme  Volume. 
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^ppROiiinoN  du  Censeur  Rotal. 

J’Ai  lu  , par  l’orJre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Tome  XXI  du  Diflionnaire  pour  T Intelligence 
des  Auteurs  Clafftques , Grecs  & Latins  , tant  Sacrés  que  Pro- 
fanes ; & je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  puiflfe  en  empêcher 
l’imprdfion.  Donné  à Paris,  le  30  de  Mai  1775. 
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PHILIPPE  DE  PRÉTOT, 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Arts , 
de  Rouen  & d’Angers. 
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